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CONTENAN'l’  TOUT  CE  QU'  IL  A ECRIT 
SUR  DIFFERENTES  MATIERES. 


ARGENTINAAUX  DEPENvS  I)K  lEAN  BAPTISTE  ALBKIZZI.t^ 
MARCHAND  LIBRAIRE  À VENISE. 
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A LA  SACREE 
IMPERIALE  CATHOLIQUE  ROYALE  MAJESTE 

D' 


ELISABETH  CHRISTINE 

TOUJOURS  AUGU  ST  E 


JEAN  BAPTISTE  ALBRIZZI . 


D tAbord  que  ‘Je  formai  k 
dejfein  de  donner  au  jour  les  Oeu- 
' vres  du  fcavanr  Evêque  de  THeaux, 
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il  fe  préfenta  à mon  ejprit  ce- 
lui de  les  faire  paraître  fous  les 
auguftes  aufpices  de  Votre  'Majeflé 
Impériale  & Catholique  , ne  trou- 
vant perfonne  à qui  fe  les  piiffe 
dédier  à plus  jufle  titre  . Car  ft' 
la  grandeur  , & la  dignité  du  pro- 
teBeur  concilie  du  crédit  à un  ou- 
vrage y je  ne  voyais  perfonne  au 
monde  , qui  fut  dans  un  plus  haut 
degré  de  fortune  , & de  puijfan- 
ce  , étant  unie  , & égalée  , par 
les  facrés  liens  du  mariage  , au 
plus  grand  Trince  de  la  terre  . 
Tüais  ce  ne  font  point  tant  ces 
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mmifs  extérieurs  , de  l'éclat  , qui 
re fuite  de  la  miffance , &.de  Ntat^ 
qui  rri  ont  porté . à dédier  le  préfent 
ouvrage  à Vôtre  TWajeflé , que  des  rai‘ 
fons  plus  touchantes  , & plus  par- 
ticulières , qui  font  qu  il  Lui  de- 
voit  appartenir  en  propre  . C’  efl 
que  Vôtre  IMajeflé  fe  plait  extré-^ 
mement  à la  levure  de  ces  livres 
de  piété,  & cf  on&ion,  qui  font  fon 
entretien  ordinaire  , 6*  où  Elle  em- 
ployé là  plus  part  de  fon  tems , au 
lieu  de  le  donner  aux  divertijfemens, 
& aux  occupations  pafageres  . G efl 
de  ces  œuvres  , parmi  tant  d' au- 


très  , qu  Elle  à médité  en.  lifant  ; 
que  Vôtre  THajeflé  a tiré  les  ..preu^, 
ves  des  maximes  fondamentales  de 
nôtre  Sainte  'Religion  , qu  ’ Elle  a- 
voit  puifé  dans  les  livres  de  la  Sa- 
gejfe  eternelle  : ces  arguments  pour 
allumer  de  plies  en  pliis  cette 
foi  vive  , 6»  éclairée  pour  les  ar- 
ticles de  nôtre  .véritable  croyance  : 
ce  mépris  des  grandeurs  humaines,^ 
& , un  infat iable  defir  des  biens, 
eternels  : cette  humeur  bienfaifan- 
te  ^ & ce  naturel  charitable  en- 
vers ceux  qui  font  dans  /’  indigen- 
ce ^ fur  les  quels  Elle  répand  les 
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tréfors  de  fa  libéralité  : cet  amour, 
chajle  , & indijfoluble  ' envers 

fon  incomparable  \ Epoux  , • pour 
qui  Elle  a toute  la  complaifance  , 
& l ’ obeïffance  imaginable  , . com- 
me fi  Elle  n avoit..  point  de  pro- 
pre volonté  faifant  de  celle  - ci  un 
facrifice  abfolu , pour\  fe  conformer 
parfaitement  aux  préceptes  de  la 
doclrine  evangelique  . ' Ce  ne  font 
point  des  vues  d*-  interet  humain 
qui  la  font  agir  de  la  forte  , 
mais  un  pur  , & fmcere  efprit  de 
piété  , qui  brille  , & qui  éclate 
dans  toutes  les  aSiions  de  fa  vie , 


Digitized  by  Google 


qu  Elle conduit  fuivanr.' les  \ma- 
ximes.  faluiaires  , qu  Elle,  a prin- 
cipalement tirées  de  ces  livres  ad- 
mirables ^ & qu' Elle  a changées 
en  nature  , de  forte  .qir  elles  ne 
font  plus  dans  f on  ' efprit  comme 
de  ' fmpJes  I connoifances  apprifes 
hifioriquement . , mats  comme  des 
mouvemens  , & inclinations  nam- 
relies  de  fon  cœur, 

I D\  ailleurs  Votre  T^ajefté  ne 
Je  . contente  r point  de  poffeder 
feule  ces  vertus  , qui  feroient  com- 
me un  trefor  caché  en  Elle  mê- 
me , dont'  per fonne  ne  tirer  oit  au- 


Digitized  by  Google 


cun  avantage  : Elle  tâche  de 

les  infpirer  à tous,  ceux  qui  ont  l' 
honneur  d' approcher  ' de  Vôtre  lAu- 
gujle  Terfonne  , pour  Lui  rendre 
les  fervices  qui  Lui  font  dâs  : 
mais  vôtre  principal  foin  , comme 
il  e/l  bien  Jufle  , e/î  de  les  im- 
primer ' dans  le  cœur  des  deux 
Trincefses  vos  Filles  , que  le 
ciel  vous  a données  : la  dévo- 
tion , la  mode/iie  , la  retraite  , 
& r éloignement  de  toutes  vani- 
tez  régnent  en  Elles  , de  forte  , 
qu  ’ on  ne  peut  rien  voir  de  mieux 
morigéné  , ni  de  fi  recueilli  : ce 
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qui  eft  le  fruit  de  vôtre  excel- 
lente éducation  . C’  eft  véritable- 
ment le  ■ plus  grand  , & le  plus 
précieux  héritage  qu*  on  puijfe  laif- 
fer  à [es  enfans  , comme  de  tout 
tems  à été  le  fentiment  de  la 
Chrétienne  Thilofophie  , & de  la 
Talenne  même  ; 6»  fur  tout  , à 
ceux  qui  font  d*  un  rang  fi  élevé 
au  dejfus  de  l ’ état  commun  des 
hommes  , qu*  ils  devront  un  jour 
commander  à des  vaftes  'Royau- 
mes , pour  qu  * ils  puiffent  fage- 
ment  gouverner  les  peuples  Ridelles , 
qui  feront  commis  a leur  garde. 
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. Ce  font  les  avantages  merve- 
illeux , que  l^otre  ‘Majefté  a rap- 
porté , & rapporte  continuellement 
de  ces  livres  de  piété  , qu  Elle, 
à fû  fe  rendre  propres  par  la  le- 
Bure  , 6*  par  la  méditation  , fe 
ne  pouvoü  donc  mieux  faire  , 
que  d' en  confacrer  cette  nouvelle 
édition  a Votre  Glorieux  Nom  , 
efperant  d'  ailleurs  , que  fon  illu- 
flre  exemple  en  rendrait  l ' ufage 
plus  commun , pour  /’  édification  des 
fidelles . fe  fupplie  donc  très-hum- 
blement Vôtre  Tldajefié  Impériale  & 
Catholique  de  lui  accorder  /’  hon- 
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neuT  de  fa  puijfame  proteBion  . 
Et  Lui  fouhaitam  de  longues  an- 
nées remplies  de  toutes  les  félici- 
tés imaginables  , fe  me  profterne 
à fes  pieds  , & je  me  dévoue  à 
fon  fervice  avec  le  plus  profond 
& le  plus  immuable  refpeB. 


% 
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AVERTISSEMENT 

DU  LIBn^IKE  SUR 

CETTE  EDITION. 

ENtre  les  Recueils  des  Ou- 
vrages folides  & bien  écrits 
d’ Auteurs  les  plus  célébrés 
& les  plus  utiles  à ï Eglifè  & à la 
République  des  Lettres , il  me 
ftmble  dé  n avoir  pasmalchbifi, 
en  me  propolànt  de  püblier  celui 
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des  Oeuvres  de  l’incomparable 
Evêque  de  Meaux , Meffire 
QUES^BENIGNE  BOSSUET, 
J’oie  même  dire,  que  s’il  vaut  la 
peine  d’ elïuier  pour  quelque  en- 
treprife  Littéraire  les  fatigues  que 
j’ai  enduré  en  ramaflant  de  tou- 
tes parts  un  nombre  fi  étendu  de 
Livres  & d’ Editions  pour  former 
exaêlement  mon  Recueil , il  n’  y 
en  a qui  là  valût  autant,  que  1’ 
Edition  complété  de  ces  Oeuvres. 
Les  Compilations  modernes  des 
Traitez  & des  Differtations  de 
ces  grands  Hommes,  tels  que  le 
Cardinal  Bona , M.  de  Launoy, 
le  Cardinal  Noris&c.  ont  chacu- 
ne leur  mérite,  & interefient  le 
Public  à méfüre  qu’elles  peuvent 
l’aider  pour  l’étude,  & pour  la 
Critique  de  différentes  matières. 
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Mais  les  écrits  qui  font  fortis  de 
la  plume  féconde  de  BOSSUET , 
toujours  importans,  font  en  me- 
me  tems  fi  diverfifiez  pour  les 
matières , & fi  uniformes  & ré- 
gulières pour  le  goût;  fi  édifiants 
& fi  agréables , fi  propres  aux 
Eccléfiaftiques  de  même  qu’aux 
fèculiers  ; fi  à la  portée  des  beaux 
efprits  & des  [grands  genies;  en 
un  mot  fi  univerfels  & fi  uni- 
ques dans  ce  qui  . regarde  la  Pié- 
té , la  Religion , la  Controverfc, 
& rHiftoire  , qu’  on  avoit  bien 
raifbn  de  fe  plaindre  de  la  rareté 
de  ces  ouvrages,  & dé  la  diffi- 
culté pour  les  particuliers  de  s’en 
former  dans  leur  Bibliothèque 
un  Corp  qui  les  enfermât  tous , 
quoique  détachez;  Et  j’ai  , ce 
me  femblè,  un  bon. droit  d’at- 
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tendre  les  applaudiffemens  du 
Public  fur  le  deffein  que  ) ai  en-, 
trepris,  & que  je  commence  d' 
exécuter  , en  lui  donnant  cc^ 
premier  V olume.  Je  me  flatte  de 
cet  agrément  d’autant  plus  que 
l’impreflion  en  eft  magnifique 
pour  les  tailles-douces , pour  les 
carafteres  & pour  le  papier  , 
nette  & exafte  pour  la  corre- 
6lion  & pour  l’ orthographe  des 
deux  Langues.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  diftribution  des  matières, 
on  tâchera  au  poffible  d’y  don- 
ner quelque  fiiite  , & quelque 
uniformité  dans  ce  qui  entre- 
ra dans  chaque  Tome  . Mais  il 
y auroit  de  l’ indifcretion  d’ exi- 
ger à cet  égard  une  exactitude 
fcrupulèufe  ; la  groffeur  de  mes 
Volumes  à peu  près  toujours 
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égale , & la  différente  grandeur 
des  Traitez  & des  Editions  qu’il 
faudra  copier,  feront  caufe  quel- 
que fois  , qu’un  même  Tomé 
contiendra  des  matières  différen- 
tes . Le  Catalogue  des  Ouvra- 
ges qui  compofent  ce  Recueil  , 
fe  pourra  voir  ici  après  mon  A- 
vertiffement.  Quoi  qu’on  fait 
dreflé  avec  un  extrême  foin,  & 
après  de  grandes  recherches  , ilfe 
peut  faire,  que  quelque  Livre  foit 
échapé  à la  connoiflknce  de  ceux 
qui  m’ont  aidé  à le  dreffer . C’eft 
pourquoi  je  fiipplie  les  Sa  vans  de 
me  communiquer  des  lumières 
fur  cet  article  , au  cas  que  j’ aïe 
omis  quelque  chofe.  Et  pour  les 
T raitez  que  l’on  y a marquez  d ’ 
une  étoile , ce  font  ceux , que  je 
n’ai  pu  encore  recouvrer.  J’  ef 
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père  cependant  que  ceux  qui  ver- 
ront ce  Catalogue , & dont  peut: 
être  quelques-uns  gardent  ces 
T mitez  dans  leurs  Bibliothèques, 
voudront  bien  ro.e  foulager  de  cet- 
te peine , & contribuer  au  fuccès 
de  mon  entreprife,  en  fe  conten- 
tant de  me  l’apprendre  ou  de  me 
les  envoier.  Je  prie  enfin  en  gé- 
néral tous  les  Sayans  de  me  lè.- 
conder  dans  mon  travail , en  l’ap- 
puiantde  leur  .approbation,  afin 

3ue  je  fois  encourage  à leur  j rem 
re  de  plvis  grands  (érvices , , dans 
des  Editions:  d*  autres  Livres  que 
je  prépare  : Editions  toujours  ma- 
gnifiques, & exécutées  avec  ce 
foin  lcrupuleux,  que  l’on  pour- 
ra remarquer  dans  ce  Volume. 
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PLEUi  CtfrALÛGÜB  DES  TRAITEZ  QUI  BIITRERONT  DANS  CE 
RECVEIL  DBS  OUVRAGES  DB  »f.  BOSSUET. 

CONTRE  LES  PROTESTANS. 

ExpoGtion  de  la'do^rine  de  l'Eglife  Cttholique  fur  Ut  matières  de  ControverU. 

*‘£at  prdfeot  des  Controrerfes  & de  la  Religion  Proteftaare. 

Hillüire  des  variations  des  Eglifes  Procédantes. 

Délotfe  de  r Hiftoire  des  Tariattont  contre  Jacques  Bafotgc  -,  Miniftre 
de  Roterdam. 

AvertilTemens  aux  Proteftans  fur  les  Lettres  du  Miniilre  Jutieu  contre 
l’ Hiftoire  des  variations. 

Conférence  avec  Jean  Claude  Miniilre  de  Charenton  iiir  la  matière  de  l’Eglife . 

Inftrnciion  Paftoralc  fur  les  Promeilés  de  JESUS-CHRIST  à fon  Egiife. 
en  deux  Parties . 

'Lettre  écrite  à un  non-Confônnifte  eu  fujet  de  la  derniere  decUratioa  de 
Jacques  II.  Roi  d'Angleterre  pour  la  tolérance. 

Explication  de  queiqnes  difSciûtés  fur  les  Prières  de  la  Meftê  à un 
nouveau  Catholique  . 

Traité  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces . 

Lettre  Paftorale  aux  nouveaux  Catholiques  de  fon  Diocéfe  pour  les 
exhorter  à faire  leur  Pâque , & leur  donner  les  avertiflêmens  néceftàires 
cancre  les  fauftës  lettres  Paftorales  des  Mtniftres. 

Lettre  fur  l’adoration  de  la  Croix. 

'Lettre  avec  la  réponfe  de  M.  Rubaurdien  le  fils , & un  Sermon  du  même 
auteur  fur  le  bonheur  de  la  S.  Vierge. 

Réfutation  du  Catechiline  de  Paul  Ferrjr  , Miniilre  de  la  Rdigion  Pré- 
tendue Réformée  k Metz. 

SUR  L’ECRITURE  SAINTE. 

Liber  Pfalmorum  addicis  Canticis  cum  Notis. 

Libri  Salomonis  , Proverbia  , EccleÜ  , Canticom  Canticorum  > Sapientia  , 
Ecclefiailicum,  cum  Notis. 

Explication  de  la  Prophétie  iTIfaie  fur  l’enfantement  de  la  S.  Vierge. 

Apocalypfe,  où  Révélation  de  Saint  Jean  Apôtre  avec  une  explication. 

Inflruélion  fur  la  verfion  dn  nouveau  Teftametit  ( de  Richard  Simon  ) 
imprimé  à Trévoux  avec  une  ordonnance  publiée  i Meaux. 

'Inftruélionfurles  paflâges  particuliers  de  la  même  verfion  avec  uncDiilèr. 
ration  préliminaire  fur  la  doélrine  & la  Critique  de  Grotius. 

CONTRE  LES  FAUX  MYSTIQ^UES, 

'Ordonnance  & inilruélion  Paftorak  fur  les  états  d’ orailbn  . 

Inftruélion  fur  les  états  d’oraifon,  où  font  expofésles  erreurs  des  fimxmjr- 
ftiques  de  nos  jours , arec  les  aéles  de  la  oondannation  des  (^uietiftes . 

Declaratio  L.  Antonii  de  Noailles  Ardiiep.Parifieofis,Jac.Benigni  Boilùet  Epifi 
Meldenfis,ôtc.  circa  librum  , cui  titulus:  Explication  des  Maximes  de  Saints. 

Summa  dOclrinz  libri,  cui  titulus;  Explication  des  Maximes  des  Saints  ôte. 

Divers  écrits,  où  Mémoires  fur  le  livre  intitulé:  Maximes  des  Saints. 

Réponfe  à quatre  lettres  de  M.  l’Atchevéque  de  Cambray  . * 

Relation  fur  le  Quietifme  . 

De  nova  quaeftione  Traélatus  très  , Myftici  in  tuto  , Schola  in  Tuto, 
Quietifmus  Redivivus . 

Remarques  fur  la  Réponfe  de  M.  l’Archevêque  de  Cambray  à la  Relation 
fur  le  Quetifme. 


Réponfe  aux  préjugez  decififs  par  M.  l'Archevêque  de  Cambray. 

*Les  paflâges  cclaircis  , ou  Réponfe  au  livre  intitulé  : les  principales 
propofitions  du  livre  des  Maximes  des  Saints. 

OEUVRES  THEOLOGIQUES,  MORALES,  ET  POLITIQUES. 
*Epi(lola  quinque  Przfulum  contra  librum,cui  titulus  : Nodus  Przdeilinationis 
dilTüIutus  . 

Traâatus  de  doârina  Concilii  Tridentini  circa  dileâionem  in  Sacramen' 
to  Pœnitentiat  requilitam.  Ouvrage  Poflhume. 

Du  libre  arbitre  & de  la  concupilcence . Ouvrage  Pofthume  . 

Lettre  à la  Rev.  Mere  Abbeflè  & aux  Religieufes  de  Port-Royal  touchant 
la  lignature  du  formulaire  âcc. 

*Juftifîcatioo  des  Réflexions  fur  le  nouveau  Teftament  compofé  l’année  léÿj. 

contre  le  problème  Eccleflaflique . 

*Statuts  & ordonnances  Synodales  pour  le  Diocéfe  de  Meaux . 

‘Ordonnance  Synodale  fur  la  célébration  des^Fêtes. 

Catechifme  du  Dbcefe  de  Meaux , avec  un  autre  Cateckilme  fur  les  Fêtes, 
& autres  folemnités  & obfervances  de  l’Eglife. 

Maximes  & réflexions  fur  la  Comédie. 

Prières  Eccleliafliqucs  pour  aider  les  Chrétiens  à bien  entendre  le  fervice  de 
la  paroiflê,  aux  Dimanches  & aux  Fêtes  principales. 

Méditations  fur  la  reraiflion  des  péchés  pour  le  temps  du  Jubilé  ôcc. 
Elévation  à Dieu  , fur  tous  les  Myfteres  de  la  IUliginn  Chrétienne  , 
ouvrage  Pofthume. 

Méditations  fur  l’Evangile.  Ouvrage  Pofthume. 

Politique  tirée  des  propres  Paroles  de  l’Ecriture  Sainte. 

Difeours  fur  l’Hiftoire  Univerfelle,  avec  la  continuation. 

‘Piece  & Memoise  touchant  l’Abbaye  de  Jovarre , avec  une  ordonnance  de 
vifite . 

ORAISONS  ET  DISCOURS. 

Oraifons  funèbres;  de  Marie  Therefe  de  France; 

de  Louis  de  Bourbon , premier  Prince  du  Sang  -, 
de  Henriette  Marie  Reine  de  la  Grande  Brettagne; 
de  Michel  le  Tellier,  Chancelier  de  France; 

■de  Henriette  Anne  d’Angleterre  DucheflTe  d’Orlcans; 
d’Anne  de  Gonzague  de  Cleves,  Princeflè  Palatine. 

Difeours  à la  profeftion  de  Madame  la  Valiere. 

‘Difeours  lorfqu’il  futrequ  à l’Academie  Françoife. 

Sermon  prêché  à l’ouverture  de  l’Aflcmblée,  &c. 

Mandement  de  Monfeigneur  l’ Evêque  de  Meaux , &c. 

OEUVRES  QU’  ON  N’A  ENCORE  PUBLI  E ES. 
Notx  in  Libres  Genefis  & Prophetarum 
De  excidio  Babylonis  apud  S.  Joannem. 

Défenfe  de  la  tradition  & des  SS.  Peres  contre  l' Hiftoire  critique  des 
principaux  Commentateurs  du  Nouveau  Teftament. 

Dcmonftratiorfis  adverfus  Samuelem  Verenfclchim . 

La  Vraie  Tradition  de  la  Théologie  Myftique  Scc. 

Traite  de  la  connoiftânee  de  Dieu  & de  foi -même  avec  des  au- 
tres Traités  de  Morale. 

Lettres  de  Spiritualité  &c. 
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DE  FEU  MESSIRE 

JACQUES  BENIGNE  BOSSUET 

EVEQUE  DE  MEAUX. 


OPERATUS  EST  BONUM,  ET  RECTUM  , ET  VERUM 
UNIVERSA  CULTURA  MINISTERII  DOMUS  DÜMINI 
ET  PROSPERATUS  EST. 


IL  FIT  CE  Qin  ETOTT  BON  ET  DROIT  ET  FRAI  , DANS  TOUT  CE 
ÿül  REGARDOIT  LE  MINISTERE  DE  LA  MAISON  DU  SEIGNEUR, 
ET  TOUT  LUI  REUSSIT  VARFATTEMENT. 

C’EST  CE  QUI  EST  DIT  D’EZECHIAS  AU  LIV.  *. 

DES  PARALIPOMENES  , CHAP.  31. 

MESSE  IGNEURS, 

S’ Il  fut  glorieux  à cet  ancien  Roi  de  Juda 
d’avoir  mérité  des  louanges  fi  fmgulicres 
dans  un  fiécle  malheureux  , où  1’  impiété  des 
Souverains  , l’ ignorance  du  peuple , & la  négli- 


gencc  des  grands  Prêtres  avoient  prcfque  aboli  le 
fervice  du  Seigneur:  quelle  gloire  au  grand  hom- 
me que  nous  pleurons  , de  s’être  rendu  digne  de 
lui  être  comparé  dans  un  fiécle  aufli  floriflant 
que  le  nôtre,  entre  tant  de  Prélats  zélés  pour  la 
Religion , fous  les  yeux  d’ un  Souverain  qui  fait 
In  mriiode  la  pieté  le  plus  fort  appui  de  fon  trône  ! Lui- 
^^\.re  dans  les  tenebres  d’une  nation  dépravée,  c’eft 
^ fembloit  borner  la  vertu  des  pre- 

iiinruindo. miers  Chrétiens.  Mais  luire  au  milieu  des  lumié- 
pMf.  X.  y foûtenir  fon  éclat , c’  eft  ce  qui  n’  ap- 

partient qu’  aux  premiers  Aftres  du  monde. 

Il  eft  éteint  , celui  qui  répandoit  dans  la  mai- 
fon  du  Seigneur  une  fi  vive  clarté , par  fa  bonté, 
par  fa  droiture  , par  fon  zélé  pour  la  vérité  . 
Le  reconnoiffez- vous  , MESSIEURS,  à ces 
trois  nobles  caraâeres  ? Ne  fuffifent  - ils  pas  pour 
vous  le  rendre  encore  préfent  ? Tel  que  vous  1’ 
avez  vû  confirmer  par  fes  exemples  les  leçons  de 
vertu  qu’  il  avoir  foin  de  vous  donner  . Tel  que 
la  Cour  r a vû  foûtenir  les  grands  emplois  , que 
le  plus  fage  des  Rois  confioit  à fa  conduite . Tel 
que  l’Eglifc  enfin  l’a  vû  combattre  pour  elle  con- 
tre tous  fes  ennemis  ? 

Vous  aimiez  fa  bonté  , la  Cour  refpedoit  fa 
droiture  , l’ Eglife  applaudiffoit  à fon  zélé  pour 
la  vérité  . La  bonté  dans  fes  mœurs  , la  droitu- 
re dans  fes  emplois , la  vérité  dans  fa  dodrine  : 

Opérât  us  tfl  boxmm , Cÿ*  reSlum , •verum , & profperatus  eft. 

Heureux  de  s’être  attiré  par  ces  trois  rares 
qualités  l’affedion  du  troupeau  qu’il  a conduit:  la 
confiance  du  Prince  qu’il  a élevé:  l’admiration  de 
l’ Eglife,  qu’il  a défendue!  Plus  heureux  d’avoir 
fait  un  ufàge  affez  fidèle  des  talens  précieux  qu’  il 
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avoit  reçûs  de  Dieu , pour  pouvoir  à la  mort  fe 
préfenter  à fes  yeux  chargé  du  fruit  de  fes  travaux, 

& en  attendre  la  recompenfe!  Heureux  nous- mê- 
mes enfin  qui  le  regrettons , d’avoir  dans  nôtre  dou- 
leur une  confolation  auffi  douce , que  l’idée  de  fon 
bonheur!  Ne  rougiflbns  point  de  nos  larmes:  elles 
n’ont  rien  de  l’amertume  que  l’on  reifent  à pleurer 
tant  d’illuftres  morts,  dont  on  ne  loue  les  vertus 
qu’en  diflîmulant  les  vices  ; & pour  lefquels  on  n’ 
efpere  qu’  en  tremblant.  N os  loüanges  n’  ont  pas  be- 
foin  des  couleurs  de  la  flaterie , ni  de  celles  du  dé- 
guifement,  pour  être  applaudies:  & fi  l’efpérance 
que  nous  ofons  concevoir  de  fon  falut,  a la  miféri- 
corde  pour  fondement,  elle  a pour  appui  la  juftice.  i.Tim.4. 

Avec  ces  fentimens  que  l’Apôtre  faint  Paul  tâchoit  *• 
d’infpirer  aux  Fidèles  dans  les  pleurs  qu’ils  verfoient 
fur  les  cendres  de  leurs  morts  , j’ entreprends  fans 
fcrupule  à la  face  des  faints  Autels  , l’Eloge  de 
Monfeigneur  l’ Illuftriflime  & Réverendiifime  Pere  Non  con- 
en  Dieu,  JACQUES  BENIGNE  BOSSUET , 
Evêque  ^e  Meaux , Confeiller  d’ Etat  Ordinaire , 
Précepteur  de  Monfeigneur  le  Dauphin , Premier 
Aumônier  de  Madame  la  Dauphine , & de  Mada-  îiT 
me  la  Duchcffe  de  Bourgogne , Confcrvateur  des 
Privilèges  de  l’Univerfité,  Supérieur  du  College 
Roïal  de  Navarre.  Toutes  ces  qualités  font  mortes 
pour  lui  devant  les  hommes . Celles  dont  nous  al- 
lons parler  font  immortelles , & le  rendront  immor- 
tel . 

I. 

Dieu  par  la  perfeûion  de  fon  être , étant  eflen-  omne  i». 
tiellementrt»«r^Vw,  & par  la  plénitude  de  fon  être,^;^**^- 
étant  le  bien  de  toutes  c^lh  : toute  la  bonté  répandue  bô?"" 
dans  les  créatures,  n clt  quune  image  de  cet  etre 

b Z r.  4* 
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fouverainement  parfait , un  écoulement  de  cet  être 
fouverainement  bienfàiftnt.  Le  fidèle  par  confé- 
quent  attaché  conftamment  au  foin  de  fa  perfedion, 
plein  d’une  inclination  bienfaifante  pour  les  autres, 
a dans  fon  cœur  & dans  fon  naturel  les  plus  vives 
impreflions  de  cette  fuprcme  bonté.  Salomon  s’en 
reconnoiflbit  prévenu , quand  il  fe  rendoit  à lui-mê- 
sa?.  f.  19.  me  ce  témoignage  avantageux  : QP’i'  étoit  né  plan 
d' efprir  f poun-u  d' une  bonne  amt  : PUER  tram  Ingt- 
niofus  O foriitus  anmam  bonam. 

A qui  pouvoit  mieux  convenir  cet  aveu  fîncere 
des  dons  du  Ciel , qu’  à ce  digne  indrument  , que 
Dieu  à formé  de  nos  jours  pour  la  gloire  de  fon 
nom , & pour  le  falut  des  peuples  ? Il  naquit  à 
Dijon  , d’ une  famille  diftinguée  par  des  cha  rgcs 
honorables , & par  des  emplois  importans.  Ceux 
de  fon  fang  établis  depuis  long-tems  dans  le  Parle- 
ment , y occupoient  tant  de  diverfes  places  , que 
fon  pere  fut  obligé  par  les  loix  de  s’en  exclure 
lui-même,  & d’aller  prendre  à Metz  dans  le  nou- 
veau Parlement  , où  fon  oncle  maternel  étoit  pre- 
mier Préfident , la  pourpre  que  fa  patrie  lui  refufoit 
à regret.  Aulfi  fut-ce  à regret  qu’il  s’éloigna  d’el- 
le ; & pour  marque  de  fa  tendreffe  , il  y laifïa 
fes  enfans  en  dépôt , fous  les  foins  de  fon  ff ere  aîné. 

Ce  fut  auprès  de  cet  oncle  vertueux  que  le  jeune 
BENIGNE,  appellé  de  Dieu  à de  grands  defleins, 
prit  le  premier  goût  des  belles  lettres,  ôt  de  la  vraie 
pieté.  Souffrez,  MESSIEURS  , que  je  vous  dife 
que  ce  fut  au  College  des  Jefuites  qu’il  en  reçût  les 
premières  leçons' . La  complaiiânce  eft  pardonna- 
ble à fe  fouvenir  d’un  honneur  que  l'on  ne  peut  ou- 
i.Res.i.  bîjei-  fans  être  ingrat.  Mais  bientôt  il  n’  eût  plus  be- 
foin  d’ aucun  maître  que  du  Seigneur  même  des  feien- 
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ces  : Dieu  lui  parla . Ce  même  Dieu  qui  voulant  ti- 
rer Auguftin  des  défordres  de  fa  jeuneffe , & des  irré- 
folutions  de  fon  cœur , le  forçoit , pour  ainfî  dire , à 
la  ledure  des  faints  livres , & lui  crioit  avec  empire  : 

Prens  lis.  Toile,  lege . Ce  même  Dieu  voulant  en-  coofcCi. 
trer  dans  le  cœur  d’ un  jeune  enfant , tout  rempli  des 
idées  fleuries  des  Poètes  & des  Orateurs , qu’  il  goûtoit 
alors  avec  plaifir , difpofa  comme  par  hazard  dans  le 
cabinet  de  fon  oncle  une  Bible  fous  fes  yeux  : & 1’ 
attacha  d’abord  à cette  fainte  lediire  avec  un  char- 
me fl  doux , lui  fit  fentir  fi  vivement  l’ élévation  de 
fa  parole  au  defllis  de  tous  les  difcours  humains; 
que  ce  moment  lumineux  frappa  dès  lors  fon  efprit 
pour  tout  le  refte  de  fa  vie . Il  demanda  le  faint  livre, 

& ne  cefla  point  de  l’étudier:  s’appliquant  perfonnel- 
lement  à lui  même  cet  ordre  général  du  Seigneur  au 
peuple  Hebreu  : AUDI  ISRAËL:  Ecoute,  Jfrael.  Ces  Meditabe- 
paroles  ejue  je  t' adreffe  feront  gretvies  dans  ton  cœur.  Tu  /«  fWerû  *in 
auras  toujours  en  iifie  , foit  que  tu  fois  ajfis  dans  ta  maifon  , 
foit  que  tu  marches  par  les  chemins,  foit  que  tu  t'  endormes  ou 
te  reveilles . Ordre  qu  il  accomplit  depuis  littérale-  miens, ai- 
ment. Quel  fruit  en  tira -t- il?  Nous  le  verrons  dansl^gcn??' 
la  fuite . “ *• 

Plein  de  ces  faintes  imprcflions  , il  vient  à Paris 
puifer  les  hautes  fdencés  dans  les  pures  fources  de 
cette  ancienne  & fameufe  Univerfité.  Avec  quelles 
difpofitions  ? Un  efprit  folide  & brillant , un  génie 
fublime  & aifé  : un  affemblage  peu  commun  de  dou- 
ceur & de  fermeté , de  franchife  & de  difcrction  : un 
vifage  où  la  modeflie  & l’innocence  étoit  peinte: 
un  ^ir  refpedable  & engageant  : une  grâce  infinie  à 
s’expliquer  . Ce  fut  avec  ces  qualités  que  le  jeune 
Abbé  parut  dans  le  monde  . En  falloit-il  plus  pour 
s’y  perdre  avec  la  foule  des  jeunes  gens?  11  y trou- 
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va  de  quoi  s’y  dîftinguér  , s’élever  , fe  fandifier , 
pgrce  qu’il  fg  rendit  docile  aux  confeils  de  la  Sa- 
gefse  ; & que  fe  dérobant  aux  amufemens  de  fon 
âge , il  chercha  fon  falut  encore  plus  que  fa 
fortune  , aux  pieds  & fous  les  yeux  des  plus  fa- 
ges  de  fon  tems. 

Un  Nicolas  Cornet  , grand  Maître  du  Colle- 
ge de  Navarre  ; un  Vincent  de  Paul  , Inftitu- 
teur  des  Prêtres  de  la  Miflion  , furent  fes  maî- 
tres & fes  modèles  dans  la  fcience  de  l’ Ecole  , 
& dans  celle  du  falut  . Ce  fut  à ces  hommes 
choifis  qu’il  dévoüa  fes  plus  belles  années  : ce 
fut  de  leur  fond  qu’il  tira  l’amour  de  l’ancien- 
ne dodrine  , & l’ horreur  de  la  nouveauté  : ce  fut 
dans  leur  cœur  qu’il  puifa  la  fimplicité  de  la  ver- 
tu , fans  fafte  & fans  hypocrifie. 

Son  adivité  pour  les  bonnes  œuvres  , & fa 
dode  facilité  à exercer  le  miniftére  de  la  parole 
de  Dieu  , le  firent  defirer  pour  les  deux  plus 
importantes  & plus  grandes  Cures  de  Paris  . 
Mais  attaché  dès  fa  tendre  jeuneffe  au  Chapitre 
de  Metz  , d’abord  par  un  Canonicat  , enfuite 
par  les  dignités  d’ Archidiacre  & de  Doïen  , il 
crut  devoir  à cette  Eglife  qui  fembloit  prendre 
plaifir  à r élever  , le  principal  fruit  de  fes  étu- 
des . Il  forma  donc  le  delfein  de  s'y  établir. 

Fut -ce  pour  s’y  borner  à la  fondion  des  Le- 

Conm  ar.  vites  occupés  autour  de  C Arche  à chanter  les  louantes  du 
deLevitis,  Seigneur  ? Il  s en  acquittoit  avec  un  foin  religieux, 
tarent', & H s’ y feutoît  même  porté  par  un  attrait  particu- 
î^^'o_lier  : mais  c’étoit  trop  peu  pour  fon  zélé  . Il 
crut  encore  itahli  jùr  les  murs  de  Jerufalem  comme 
ra^.16.4.  un  de  ces  gardes  furveillans  , à qui  le  Prophète  Ifaïc 
ros  Jerulâ-  recommande  de  la  part  de  Dieu  de  ne  fe  take  ni 

lem  ctiAo- 
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jour  iù  nuit  . Il  fç  difpofa  donc  aux  ' travaux  “S 
apoftoliques  par  de  frequentes  miflions  , par 
leûure  des  foints  Peres  , & par  la  méditation  des  ^ 
Livres  divins  , plus  en  efprit  de  prière  que  d*  ’ 
étude  . 11  regarda  comme  un  abus  & comme 
une  profanation  d’ofer  foüiller  dans  ces  tréfors 
facrés,  pour  enrichir  fon  efprit,  plûtôt  que  pour 
cultiver  fon  ame  ; pour  fe  mettre  en  état  d’en- 
feigner  la  Religion  , plûtôt  que  pour  la  prati- 
quer . Sçavans  ! c’eft  là  T écueil  ordinaire  de 
vos  études  . Il  fut  affez  fidèle  à la  grâce  de  fa 
vocation  pour  éviter  cet  ècuëil  : & pour  fe  pro- 
pofer  fon  falut  & fa  perfeâion  comme  le  pre- 
mier objet  de  fon  zèle  . Envoïè  de  Dieu  pour 
être  en  ce  fiécle  d' illufion  ce  qu’  Efdras  avoit 
été  dans  un  fiécle  d’ ignorance  , l’ interprète  & 
le  zélateur  de  la  Loi  : fur  ce  modèle  il  prépara 
fon  cœur  , non  - feulement  à pénétrer  comme 
Efdras  tous  les  myftéres  de  la  Loi  , mais  à 
l’accomplir  comme  lui  , avant  que  d’en  inftrui- 
re  le  peuple  : Paravit  cor  fuum  ut  invejiigmt  legcm  Efdm  7. 
Dominî  , & faceret  docent . 

Tous  les  avis  qu’  il  y trouva  fi  fouvent  don- 
nés aux  fidèles  , fur  la  pureté  de  la  vie  , fur 
le  mépris  des  biens,  fur  l’efFufion  de  la  charité, 
fur  r efprit  de  paix  & de  douceur  , lui  parurent 
dès  lors  & dans  la  fuite  de  fa  vie  autant  de 
loix  aufli  perfonnelles  , que  fi  la  Loi  de  Dieu 
n’eut  parlé  que  pour  lui  fcul  . Plus  il  croiflbit 
en  âge  & en  honneurs  , plus  il  redoubloit  là  vi- 
gilance à cultiver  ces  illuftres  vertus  , fi  nécefi 
faircs  aux  Miniftres  de  l’ Autel  . L’  innocence 
de  fa  vie  éclata  d’autant  plus  , qu’il  toucha  de 
plus  près  aux  écueils  & aux  pièges  de  la  Cour. 
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F.fdr.x. 

lit. 


Son  mépris  pour  les  biens  au^enta  par  l’aug- 
mentation des  biens  mêmes  . Sa  charité  s’ en- 
flama  par  la  foule  des  miférables  , & par  l’ac- 
croiffement  des  difficultés  du  tems  . Sa  dou- 
ceur redoubla  par  tous  les  évenemens  capables  de 
r altérer . 

Irréprochable  dans  fa  vie  jufqu’  à faire  rougir 
la  plus  hardie  médifance  : il  porta  le  détache- 
ment & le  defintereffement  , jufqu’  à s’  attirer  la 
cenfure  de  ceux  qui  mettent  la  prudence  à ne 
rien  négliger  de  leurs  propres  intérêts  ; & qui 
fe  croient  élevés  dans  la  maifon  du  Seigneur  , 
plutôt  pour  en  recueillir  les  fruits  que  pour  en 
remplir  le-,  charges. 

Si  c’  étoit  en  lui  un  défaut  que  ce  noble  mé- 
pris des  avantages  temporels  ; c’ étoit  le  même 
défaut  dont  le  fage  Nehemias  fe  vantoit  au  peu- 
ple de  Dieu  , de  T avoir  gouverné  fans  intérêt , 
Jàns  emprejfement  à rechcrchtr  les  revenus  nstachés  à fon 
mmiftire  : ANNONAS  ducatus  mei  non  cju^efivi  . II 
mettoit  auffi-bien  que  ce  fage  Chef  des  Hebreux 
le  bon  ordre  de  îes  affaires  , non  pas  à faire 
retentir  le  Palais  & les  Tribunaux  du  bruit  de 
fes  conteftations  , pour  conferver  les  droits  uti- 
les de  fon  Siégé  : Amionas  ducatus  met  non  cfn<tfivi . 
Mais  plûtôt  à les  facrifier  au  zélé  de  la  diicipline 
& de  la  régularité  . Non  pas  à fe  ménager  des 
fonds  toûjours  fuffifans  aux  dépenfes  d’un  train 
pompeux  , d’une  abondance  délicieufe  , & d’un 
luxe  fcandaleux . Loin  de  moi  cet  indigne  abus, 
s’ écrioit  Nehemias  : Ego  autem  non  het  . Que 
ceux  qui  ne  craignent  point  Dieu  , à qui  le 
maniment  des  biens  facrés  ne  paroît  point  re- 
doutable , en  ffiffent  un  emploi  fi  honteux  , une 


Digitized  by  Google 


épargne  encore  plus  criante  : Bgo  non  ha  Efdras  ». 

propnr  ùmortxn  Domini . *• 

Pour  lui  , fon  ceconomie  étoit  de  bannir  de 
ÙL  maifon  la  débauche  & l’oifiveté  , d’ y éta- 
blir la  concorde  & la  pieté  , d’ accoûtunier  fes 
domeftiques  au  travail  , de  les  aflembler  ,à  la 
prière  , de  les  bénir  tous  les  foirs  de  fa  main  : 

Omnts  puer!  mti  con^igait  ad  opus  erant  . C’  étoit  d’ ll>U.  v. 
avoir  toûjours  de  quoi  fournir  aux  frais  de  la  ‘ ‘ 
charité  , de  l’honneur  , de  la  Religion  ; jamais 
rien  pour  le  jeu  , ni  pour  la  délicateflTe  ; encore 
moins  pour  la  volupté  , pour  L’intrigue  , ou 
pour  l’ambition  . ^ fuite  étoit, la  pudeur  & 

la  modeftie  ; les  omemens  de  fa  maifon  , l’or- 
dre & la  fimplicité  *,  la  magnificence  de  fa  ta- 
ble , une  noble  frugalité  . Les  honnêtes  gens 
y étoient  reçûs  avec  joie  ; les  Sçavans  avec  efti- 
me  , les  vertueux  avec  refpeél  . Les  grands 
même  s’  y trouvoient  - quelquefois  .avec  plaifir  . 

Les  étrangers  y venoient  de  toutes  les  . nations 
polies  , goûter  les  charmes  de  fa  compagnie  , 
les  délices  de  fa  converfation  . ’vtwtbant  ad  ibu.  ». 
ms  de  gtnûbus  in  menja  mta  (>wif  Souvenez  - VOUS 
en  , ô mon  Dieu  , pour  lui  faire  raiféricorde  . 

Il  vous  la  demande  avec  le  fidèle  Nehemias  , 

félon  le  bien  jh’  H a fait  à votre  peuple  . Adtwtnto  mi  ibM.  v. 
Deus  meus  in  bonum  , fecnndim  omnia  qu*  feci  populo 
huic  . 

Telle  étoit  la  bonté  de  fon  cœur  & de  fes 
mœurs  , aufli  liberale  à fe  répandre  au  dehors  , 
qu’attentive  à fe  perfeé^ionner  elle- même  . On 
eût  dit  qu’  il  eût  toûjours  eu  fon  propre  nom 
devant  les  yeux  pour  en  remplir  la  mefiire  , & 
ne  point  démentir  le  caraûére  de  douceur  qui 
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fembloit  y être  attaché  . II  portoit  ,fes  yeux 
bien  plus  haut  . Il  fe  propofoit  les  noms  que 
&p.  7.1t.  Salomon  donne  a l’efprit  de  fageflc  : Sfprh  doux  , 
htm  fai  faut  ; plein  (T  affeStion  pour  le  him  j plein  d' hu~ 
tnaniié  , de  henignif'e  ; Suavis  , atenant  honum  , henefa^ 
tiens  , humams  , benignus  . Cette  variété  d’ idées 
pour  exprimer  la  même  perfeûion  , la  lui  repré* 
fentoit  plus  néceflaire  aux  difciples  de  la  fagefle , 
Subolis.que  la  fubtiiité  , la  force  , la  fermeté  , l’ amas  enfin 
Ss",’ des  autres  perfections  que  l’Ecriture  lui  attri- 

certio^c. 

UiJ.  • 

RefTembloit  - il  à ceux  qui  ne  font  doux  que 
par  foiblelTe  , obligeans  que  par  intérêt  , preve- 
nans  que  par  dépendance  5 & qui  poufles  par  la 
fortune  , abandonnent  auffi-tôt  ces  vertus  fein- 
tes , qu’ils  n’avoient  empruntées  que  pour  s’éle- 
ver ? La  vraie  bénignité  , femblable  à celle 
de  Dieu  , ne  vient  point  , dit  Saint  Auguftin  , 
de  r indigence  ; elle  vient  de  l’ abondance  & de 
Aiir.Qu.  la  profufion  du  cœur  ; ^enignltas  fumma  , non  ex 
cic.  " indigentia  , fed  ex  beneficentia  . Benlgne  établi  à la 
Cour  dégénéra- 1- il  de  lui -même  ? Ignora -t-il 
fes  amis  ? Mit  - il  fa  politique  à fe  rendre  fcul 
important  , à ne  fouffrir  auprès  des  Grands  au- 
cune lumière  que  la  fienne  ? Au  contraire  , il 
s’y  fit  toûjours  un  plaifir  d’y  donner  accès  aux 
perfonnes  diftinguées  par  leurs  talens  . Il  les 
répandoit  par  tout  dans  les  plus  illuftres  famil- 
les . Il  fe  les  attachoit  par  mille  foins  offi- 
cieux , & par  une  confiance  qui  rendoit  fon  ami- 
tié aulïi  agréable  que  précieufe . 

Que  de  lumières  placées  maintenant  fur  le 
chandelier  ! Que  de  perfonnes  élevées  dans  les 
dignités  de  l^glife  & fur  les  Trônes  facrés  , 
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pleurent  aujourd’hui  avec  nous  , l’organe  dont 
Dieu  s’  eft  fervi  pour . donner  le  prix  à leur 
mérite  , & l’ éclat  à leur  vertu  ! . C’  étoit  là  1’ 
homme  genereux  toûjours  fecourable  à la  vertu , 
qui  fçavoit  les  tems  & les  momens  de  la  tirer 
des  tenébres  , & de  la  faire  connoître  à ceux 
qui  la  pouvoient  couronner  . Qu’  un  tel  hom- 
me eft  rare  à la  Cour  ! Et  combien  n’  y rou* 
giflent  point  d’ être  tout  puiflans  à nuire  , & 
fans  crédit  pour  obliger  ? ^rez-vous  donc  fur- 
pris  du  crédit  qu’il  s’y  fit  lui  même  , de  l’ou- 
verture qu’  il  trouva  dans  les  efprits  & dans  les 
cœurs  ? 'Âjtn  de  fl  utile  que  d' iire  ahné  , diibit  Saint  Nihiltim 
Ambroife  , O rien  de  fl  aimable  que  la  bonté  qui  fe 
fait  fentir  à tout  le  monde  . Cette  vertu  devoit-elle 
avoir  en  lui  de  moindres  effets  , accompagnée 
& foutenue  de  tant  d autres?  bonitas. 

Quand  nous  n’y  remarquerions  pas  ni  le  dé-°^''*'^' 
poüillement  abfolu  d’ un  Borromée  , ni  1’  au- 
ftere  féverité  d’ un  Chryfoftôme  & d’ un  Anv 
broife  , ni  les  mortifications  rigoureufes  d’  un 
Bafile  : auffi  ne  voïoit-on  pas  dans  JESUS- 
CHRIST  , non  plus  que  dans  fes  Difci- 
ples  , les  jeûnes  continuels  de  Jean  - Baptifte . 
il  nous  fuffit  de  voir  dans  ce  Difciple  nou- 
veau les  faintes  difpofitions  que  Saint  Paul  oportet 
fouhaitoit  à Tite  & à Timothée  ; & dont  Çp‘f«>p“. 

il  compofoit  l’ idée  de  1’  Epifcopat  : /’  innocence 

de  la  vie  , la  fobrieté  , la  prudence  , la  jujiice  , l' ho- ^n,  non 
fpitalité  y la  bénignité  ; fans  nulle  tache  d' inttret  , de  eu-  n”n 
pidiié  y de  colère  , ni  d’orgueil . 

Si  ce  ne  font  pas  là  ces  vertus  extraordi- 

naires  , ou  1 on  ne  peut  atteindre  que  par 

de  ftériles  defirs  ; ce  font  du  moins  ces  char-  tinentern. 
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mantes  vertus  qui  excitent  nos  efForts  ' fans 
rebuter  nôtre  courage  . Un  modèle  trop  éle- 
vé fournit  par  fon  élévation  un  prétexte  à nô- 
tre foiblefle  ; Il  nous  faut  un  modèle  à nô- 
tre portée  , que  nous  ne  puiflions  admirer  , 
fans  nous  îentir  en  même  tems  obligés  de  T 
imiter  . • Tel  celui  que  la  Providence  avoir  mis 
devant  nos  yeux  . Nous  ne  ferons  pas  con- 
damnés pour  n’  avoir  pas  été  des  Chryfoftô- 
mes  , des  Borromées  ; mais  pour  n’  avoir 
pas  reffemblé  à ce  Pafteur  choifi  de  la  main 
de  Dieu  , pour  être  le  modèle  & la  farmt  de 
fon  troupeau’.  Nous  ferons  Condamnés  pour  nous 
être  contentés  d’ aimer  en  lui  la  bonté  de  fes 
mœurs  & de  fon  cœur  , fans  nous  aimer  nous- 
mêmes  aflez  pour  nous  faire  une  loi  de  fon 
exemple  . Eft-il  moins  digne  de  nos  refpeds  iSc 
de  nôtre  imitation  par  la  droiture  dans  fes  em- 
plois que  par  la  bonté  dans  fa  vie  particulière  ? 
Nous  le  verrons  dans  le  fécond  point  : Opteatus 
tji  benum  CT'  reSium  . . . Cr*  prof  per atus  rfi , 

IL 

Un  des  plus  beaux  dons  que  Dieu  fit  à T 
homme  en  le  tirant  du  néant  , fut  de  le  rem- 
plir d’  une  amc  droite  ; Feât  Deus  bcmh.erh  reüum. 
Une  ame  eft  droite  quand  elle  eft  conforme  & 
fidèle  à la  réglé  de  fes  devoirs  , qui  eft  la  loi 
de  Dieu  & la  raifon  . Et  cette  confomiité  eft 
parfaite  , quand  elle  eft  égale  & invariable  , 
fans  replis  , & fans  changement  . Fidéli- 
té , égalité  , fermeté  dans  les  devoirs  , c’eft 
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ce  qui  forme  une  parfaite  droiture  , & qui  rend  pecie 
/’  homme  digne  du  Ciel  , en  l’  entachant  , dit  Saint 
Auguftin  , <*  fa  réglé  ^ à fon  auteur  , qui  efi 
Voïons  le  vertueux  Prélat  porter  ces  mêmes p™,  fi 
qualités  , & les  foûtenir  jufqu’à  la  fin  dans  tous 
les  emplois  de  fa  vie . 

Voïons- le  entrer  dans  la  Cour  . Fut -ce  par«-  3“- 
les  fentiers  dérobés  de  l’intrigue  & de  la  ca- 
bale , où  par  les  routes  trop  battues  de  la  fla- 
terie  , de  la  foupleife  & de  la  fauffe  complai- 
fance  ? Ce  fut  par  la  voie  du  mérité  : voie 
difficile  & haxardeufe  , où  l’ on  n’  avance  qu’  à 
pas  lents  , où  les  concurrens  font  fans  nombre, 
les  rifques  frequents  , & les  fuccès  incertains  . 

11  ne  fallut  que  fa  voix  , l’éclat  de  fon  élo- 
quence , pour  lui  en  applanir  les  difficultés  . 

Loin  de  lui  faire  acheter  la  faveur  par  les 
fervitudes  ordinaires  aux  Courtifans  , on  alla  , fi 
je  r ofe  dire  , au  devant  de  lui  . Anne  & 
Therefe  Autriche  , noms  immortels  , heu- 
reux , & vénérables  à la  France  ! le  venoient 
entendre  elles  - mêmes  au  milieu  des  Eglifes  de 
Paris  , & prenoient  goût  à fe  nourrir  du  pain 
qu’  il  n’  avoit  préparé  que  pour  le  peuple . 

On  voulut  l’entendre  à la  Cour  , Et  quel- 
le Cour  ! La  paix  venoit  d’y  rappeller  tous 
ces  Héros  , que  tant  de  guerres  étrangères 
& civiles  en  avoient  depuis  long-tems  écartés. 

On  y étoit  dans  la  joie  de  ce  mariage  glo- 
rieux , qui  devoir  quarante  ans  après  changer 
le  deftin  de  l’ Europe  , & montrer  l’ afeendant 
de  la  Providence  de  Dieu  fur  toutes  les  pré- 
cautions de  la  politique  des  Rois  . La  poli- 
telfe  de  l’ancienne  Cour  s’y  trou  voit  jointe 
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avec  la  fplendeur  de  la  nouvelle  . Et  tant 
de  fublimes  génies  , qui  avoient  fait  T appui 
du  régné  pafle  , feifoient  encore  l’ ornement 
de  celui-ci  ; jufqu’ à ce  que  le  jeune  Roi 
qui  commençoit  alors  à gouverner  fans  Mini- 
ftres  , en  eut  formé  par  fes  leçons  , & plus 
encore  par  fes  exemples  , d’aulTi  habiles  qu’il 
en  a eu  pour  exécuter  les  projets  qui  lui  ont  mé- 
rité le  nom  de  GRAND. 

Ce  fut  à cette  aifemblée  d’ efprits  élevés  , 
délicats  , de  gens  confommés  en  âge  , en  ex- 
périence , qu’  un  jeune  homme  de  trente - 
quatre  ans  fût  adreffé  , comme  un  autre  Jo- 
feph  : Ut  erudtret  Principes  ejns  , & ftnes  prudentiam 
dcctret  : POUR  tnfeigner  nux  Princes  la  vraie  politi- 
que , Ct*  aux  vieillards  la  vrai:  fageffe  , qui  cft  cel- 
le du  falut  . 11  exerça  plufieurs  années  ce 

faint  miniftére  , A vents  & C«.êmes  de  fuite  , 
avec  le  même  fruit  , les  mêmes  applaudiffe- 
mens  . Mais  pour  le  mériter , MESSIEURS, 
eut  - il  recours  aux  fleurs  , aux  brillans  de  V 
éloquence? 

Il  fçavoit  trop  que  ces  vains  agrémens  , qui 
ornent  les  difeours  profanes  , affbiblifTent  & 
deshonorent  la  parole  de  falut  . Ses  fermons 
étoient  médités  , plutôt  qu’  étudiés  & polis  . 
Sa  plume  fa  mémoire  y avoient  moins  de 
part  que  fon  cœur  . Cor  fapientis  erudiet  os  ejiis  . 
C efl  le  cœur  , difoit  Salomon  , qui  doit  rendre  la 
langue  diferte  . Et  comme  il  avoît  le  cœur  pé- 
nétré des  grandes  vérités  dont  fon  efprit  étoit 
plein  ; l’ abondance  , la  variété  , 1’  ondion  ne 
lui  manquoit  jamais  ; non  pas  même  la  juftef- 
fe  & la  vivacité  de  l’ expreflion  , /ans  affeâa- 
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tion  & fans  fechercfle  . Il  dépoüilla  fon  élo- 
quence de  tout  ce  qui  ne  pouvoit  que  plaire 
fans  édifier  ; & Dieu  permit  qu’  il  plût  fans  vou- 
loir plaire  ; que  le  fruit  de  fes  fermons  en  éga- 
lât & furpaflât  r éclat  ; qu’  ils  lui  gagnaflent  en 
même  tems  l’eftime  & la  confiance  de  la  Cour; 
que  le  Roi  même  enfin  , le  premier  des  Rois  à 
connoître  & à honorer  le  vrai  mérite  , ne  crût 
pas  indigne  de  la  Majefté  de  faire  écrire  à Metz 
au  pere  de  1’  Orateur  , les  fuccès  édifians  du 
fils  , & de  mêler  fa  voix  à celle  de  la  renom- 
mée  en  faveur  d’ un  fujet  qui  devoir  être  fi  utile 
à tous  fes  autres  fujets. 

Que  dis -je  , utile  aux  fujets  ? Il  étoit  defii- 
né  pour  1’  être  aux  Souverains  mêmes  ; & Dieu 
ne  r avoir  comblé  de  tous  ces  rares  talens  , que 
pour  les  faire  fervir  à l’éducation  d’un  Prince 
qui  devoir  être  la  tige  de  tant  de  Rois , & fai- 
re ombre  à tout  l’ Univers  par  des  branches  char- 
gées de  tant  de  couronnes . 

Ecoutez  , Princes  ! écoutez  , vous  qui  devez 
juger  la  terre  ! Emdimhi} , qui  judkans  ttrram  . Ce- 
lui qui  vous  doit  inftruire  eft  choifi  de  la  main 
de  Dieu  , & de  celle  de  Loüis  . Apprenez  de 
cet  Inftrudeur  a,  ftrvir  Dku  O'vtc  cralttie  , à nt  goû-  service 
ter  Us  joies  d e voti  t condition  qu  en  <vûe  de  Dieu  , à moin^ 
tenir  fis  loix  & fa  difcipline  . aufli  exaâe  & féve- ***.“'”■ 

re  pour  vous  que  pour  vos  fujets  ; & fi  vous  y tremore. 

• /*  I'  Apprcl  ê- 

manquez,  cratgnex  comm  et4X  fa  coure.  ditcdifci- 

C’  eft  ce  que  Benigne  fe  propofa  d’ cnfeigner 
à fon  difciple  , aufli  - tôt  qu’  il  fe  vit  chargé 
d’ un  emploi  fi  important  . Il  ne  regarda  pas 
fa  nouvelle  élévation  comme  un  degré  pour  mon- 
ter  aux  premières  dignités  de  l’ Eglife  & de  1’ 
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Etat  . Au  contraire  , il  y âvoit  un  an  qu’il 
étoit  nommé  à l’ Evêché  de  Condom  ; il  tou- 
choit  au  jour  marqué  pour  la  cérémonie  de  fon 
facre  , & le  Roi  voulut  qu’il  fe  fit  . Mais  un 
emploi  qui  l’attachoit  néceflairement  à la  Cour, 
lui  parut  incompatible  avec  les  devoirs  du  Pa- 
fteur  , dont  le  plus  effentiel  eft  de  veiller  fur 
fon  troupeau  d’ aflez  près  pour  le  connoître  . 
Il  fe  déchargea  donc  du  poids  de  cette  for- 
midable dignité  , & fe  mit  en  état  de  remplir 
r autre  , avec  d’ autant  plus  de  fuccès  , que  fon 
défintéreifement  aïant  augmenté  fa  gloire  , aug- 
menta fon  autorité . 

Il  fe  vit  alTocié  dans  la  conduite  du  Prince 
avec  un  Gouverneur  rempli  de  qualités  toutes 
conformes  , & cependant  toutes  oppofées  aux 
fiennes  . La  probité  , la  libéralité  , la  poli- 
teife  , l’amour  de  la  vérité  , des  lettres  & de 
l’honneur  ; la  Religion  , la  pieté  leur  étoient 
à tous  deux  comme  naturelles  . On  ne  fe  fou- 
viendra  jamais  ni  de  Charles  de  fainte  Maure  , 
ni  de  Bénigne  Boffuet  , que  toutes  ces  nobles 
vertus  ne  fe  préfentent  à la  mémoire  ; mais 
fous  des  traits  bien  difFérens  . Elles  étoient 
dans  le  Duc  revêtues  d’ un  air  de  grandeur  , 
de  gravité  , d’ aufterité  , qui  les  faifoit  refpeder  : 
dans  r Evêque  elles  avoient  un  air  de  ferenité , 
de  douceur  , qui  les  rendoit  agréables  . On  ne 
pouvoit  ne  fe  pas  rendre  aux  fages  confeils  de 
l’un  , on  alloit  au  devant  des  infinuations  de 
r autre  . L’  un  eut  peu  de  pareils  dans  1’  art 
de  former  un  grand  Prince  ; l’ autre  encore  moins 
à former  un  Prince  Chrétien. 

Si  leurs  foins  ont  réüiü  , jugez -en  , MES- 
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SIEURS  » par  le  tendre  amour  de  la  France 
pour  le  Prince' 1 qu’ils*  ont  élevé  . L’  amour-  dû 
peuple  eft  la  vraie  réglé  du  mérité  des  Souverain^ 

C’  eft  aux  ennemis  à mefurer  ce  mérité  par  là 
crainte  . Il  eft  naturel  aux  fu)ets  d’en  juger 
par  leur  affedion  . On  eft  habile  à je  faire 
obéir  , quand  on  l’eft  à fe  faire  aimer  * &'dèi 
que  l’on  régné  fur  tous  les  cœurs  on  eft  digne 
de  plus  d’un  Empire. 

Aufli  flit-ce  pour  l’en  rendre  digne  que  de 
laborieux  Prélat  confacra  dix  années  de  fa  vie 
à lui  remplir  l’ efprit  des  plus  nobles  connoif- 
fances  , & le  cœur  d’un'  fincére  amour  de  la 
Religion  . Jamais  il  ne  fépara  ces  deux  foins. 

Et  pour  les  mieux  unir  , il  compofa  des  Trai- 
tés tout  nouveaux  , depuis  les  premiers  élemens 
jufqu’  aux  plus  hautes  fciences  , où  dans  les  fa- 
bles ennuïeux  de  la  feche  littérature  , il  fçait  ou- 
vrir dis  J'omets  de  falut  (ju'i  rejailtijfent  jufju  an  Ckl  .joan. 

La  Grammaire  , la  Poëfie  , la  Dialeâique  , la 
Rhétorique  , & tous  ces  tréfors  fi  vantés  de 
l’antiquité  païenne,  amuferaens  des  efprits  vains, 
devinrent  l’ occupation  férieufê  de  fbn-  zélé  . 

Il  rt’  eut  point  de  regret , non  plus  que  Saint 
Auguftin.,  au  tems  qu’il  y emploïoit  , dès 
qu’  il  pouvoit  ménager  , comme  lui  , dans  ut  a<jo- 
ces  efpéces  d’ ouvrages  , des  digris  pour  porter  à 
Dieu  le,  Difciple  qu’ il  inftruifoit  . O eft  ainfi  que  pradib^a 
des  évenemens  de  /’  Hijiohre  unherfelle  il  élevoit  le  a- 
Prince  à Ja  ferme  convidion  d’  une  feule  ÎS“a”“'c 
vraie  Religion  . G’  eft  ainfi  que  flir  les.exem- 
pies  les  maximes  de  l’ Ecriture  , il  lui  dre(fa-’M'“. 
le  plan  dr  m polkirue  des  vrais  Rois  i 
digne  .de  leur  étude , de  la  curipfité  de  l’univers. 

djt  HMftt. 
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Et  pour  rendre  fes  inftruûions  plus  fami- 
lières au  Prince  , il  fit  paffer  I’  efprit  d’ étu- 
de en  mode  , pour  ainfi  dire  , au  milieu  de 
la  jeune  Cour  . On  le  voïoit  aux  promena- 
des , entouré  d’une  troupe  choifie  de  gens  ha- 
biles & vertueux  , qui  l’ écoutoient  avec  ref- 
peû  , qu’  il  confultoit  lui -même  avec  franchi- 
Ouamfincfe  & avcc  fîmplicité  . On  y comrmuîqmU  In  j'a- 
^ikT,ecgtjp  ^'y  npprenoit  fetiu  feinte  , & par 

dh  côm  U”  profiter  . L’  ancien  Porti- 

Académie  d’  Athènes  fe  trou  voient 
ainfi  tranfportces  au  Palais  & dans  les  Jardins 
dé  LOUIS  LE  GRAND  ; mais  Aca- 
démie de  vertu  ^ de  religion  , encore  plus 
que  de  fcience  . On  n’  aura  pas  de  peine  à 
croire  que  1’  Evêque  y préfidoit  ; qu’  il  en 
étoit  même  I’  oracle  . Et  comment  ne  l’eût- 
il  pas  été  aux  curieux  & aux  fçavans  ? Il 
r étoit  aux  Evêques  & aux  Dodeurs  , qui  le 
confultoient  de  tous  les  endroits  du  monde  . 
11  rétoit  aux  plus  grandes  âmes  , aux  efprits 
les  plus  fiers  & les  plus  indépendans. 

Eft  - il  arrivé  de  fon  tems  un  événement 
dans  la  Cour  , où  l’ on  ait  eu  befoin  des  lu- 
mières d’ un  homme  de  Dieu  ; qu’  aufli- 
tôt  on  n’  ait  eu  recours  aux  fiennes  ? 
Eamm  ad  C’ étoit  h Voiam  , l’ interprète  , à qui  la  Provi- 
îém?'  dence  adreflbit  les  Grands  de  la  terre  , dans 
les  difficultés  qui  regardoient  leur  falut  . Sans 
doute  , s’  il  eût  été  au  tems  de  1’  impie  A- 
chab  , il  eût  eu  la  même  fermeté  que  le 
Prophète  Michee  , pour  répondre  aux  flatteurs,' 
qui  feroient  venus  mendier  , peut-être  acheter 
^ fa  bouche  , des  décifions  favorables  à leurs 
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paffions  : î^ive  Dm  ! je  ti  ai  rien  à dire  , qite  ce  3.R.eg.n. 
que  le  Seigneur  m'  a dit  : V I V I X Dominus  , quia  ' 
quodcumque  dixerit  mibi  Dominus  hoc  loquar  . Mais  il 
a eu  le  bonheur  de  vivre  fous  un  Roi  , qui 
n’  a jamais  lié  la  parole  de  vérité  dans  la  bou- 
che des  Prophètes  , & devant  qui  l’ Evangile  a 
toûjours  confervé  T authorité  , qui  convient  à 
r Eternel  fur  toutes  les  grandeurs  mortelles. 

A combien  de  pécheurs  a-t-il  dit,  avec  le 
zélé  d’ un  Jean  - Baptifte  : licer  Cela  «’  ejl  Marc.  6. 

point  permis  . Il  n’  avoit  quelquefois  qu’  à fe  ‘ ' 
préfenter  à leurs  yeux  , en  des  momens  im- 
prévûs  à leurs  paflions  , pour  les  frapper  du  re- 
gret de  n’  en  être  pas  les  maîtres  . Ils  fe  fai- 
foient  eux  - mêmes  , en  le  voïant  , les  repro- 
ches qu’  il  leur  épargnoit  : & fon  filence  diferet 
les  touchoit  plus  , que  l’ardeur  emprelTée  des 
autres . 

A combien  de  pécheurs  a-t-il  porté  ces  pa- 
roles des  Prophètes  : Hac  dicit  Dominus  : Voilà  ce 

que  du  le  Seigneur  . Quelquefois  il  leur  envoioiti;^^ 
par  écrit  les  menaces  & les  arrêts  , portés  dans 
les  livres  divins  contre  leurs  defordres  ; & leur 
donnoit  ainfi  les  moïens  & le  loifir  de  fe  confondre 
& de  fe  prêcher  eux- mêmes. 

A combien  l’a-t-on  vû  , pénétré  de  cha- 
rité , annoncer  le  dernier  moment  , & dire  avec 
Ifaïe  : Difpone  domui  tua  , quià  morieris  tu  : Songez  <*ifa.  ji.,. 

vous  , il  faut  mourir  . Il  y avoit  pOUr  CCS  triftes 
occalîons  une  grâce  particulière  attachée  à fes 
paroles  . Elles  fembloient  porter  le  repentir  & 
la  confiance  dans  les  Cœurs  , l’oubli  même  & le 
mépris  de  la  vie  . Rappelions  ces  Reines  , ces 
Princeffes  , à qui  la  France  doit  tout  ce  qui 
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fait  fa  gloire  & fon  bonheur  : tant  d’ illuftres 
mourans.  , dignes  de  pouvoir  toûjoiirs  vivre  . 
Voïons-les  chercher  dans  fa  vûë  & dans  fes  dif- 
cours  de  quoi  animer  leur  courage  , à s’élever 
des  afFedions  de  la  terre  , à l’ amour  des  biens 
éternels , 

J Rien  peut  - il , mieux  marquer  l’idée  que  l’on 
avoit  de  fa  profonde  fagefle  & de  fa  fincére 
pieté  j.que  cette. confiance  generale  : en  ce. mo- 
ment où  nos  plus  tendres  amis  nous  deviennent 
importuns  ; où  nous  ne  comptons  plus  pour 
amis  , que  ceux  qui  font  dignes  de  l’être  , & 
que  nous  fentons  propres  à nous  approcher  de 
Dieu  . C’  eft  donc  en  vain  qu’  appliqué  à l’ édu- 
cation du  Prince  , il  avoit  crû  fe  devoir  déchar- 
ger du  poids.de  l’Epifcopat  : Il  trouva  dans  la 
Cour  un  troupeau  plus  important  , dont  le  falut 
fut  commis  à fa  vigilance  & à fon  zélé. 

• Le  tems  vint  cependant  que  le  mariage  du 
^ Dauphin  V aïant  remis  en  liberté  de  s’  abfenter 
de  la  Cour  , & de  remplir  régulièrement  les 
fondions  du  ,faint  caradére  , qu’  il  n’  avoif  pas 
reçu  pour  n’en  porter  que  le  nom  : l’Eglife  de 
Meaux  lui  fut  confiée . Ici,  MESSIEURS. 
Ici  , Peuple  chéri  , qu’  il  a conduit  , inftruit , 
édifié  , foulàgé  , protégé  vingt -deux  ans  ; dont 
il  a fl  fouvent  porté  les  befoins  & les  requêtes 
au  trône  des  Rois  & de  Dieu  . c’  eft  à vous 
de  parler  , d’annoncer  à tout  l’univers  la  droi- 
ture de  fon  cœur  , & fon  attachement  au  travail 
apoftolique . 

‘ Pourriez  - vous  , Prêtres  & Lévites  , confa- 
crés  ,dans  cette  Eglife  à glorifier  le  Seigneur  ; 
pourriez  -.  vous  jamais  effacer  de  vôtre  elprit  la 
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tendre  & conftante  affedioii  qui  TuniiToit  avec 
vous  ? Pourriez  - vous  oublier  , Pafteurs  , fon 
afliduité  aux  Synodes  annuels  , aux  exercices 
des  Séminaires  , aux  Conférences  établie<  par- 
mi vous  ; aux  miflions  qu’il  envoïoit  dans  vos 
principales  villes  , & dont  il  étoit  toûjours  1’ 
âme  &’le  chef?  Pourriez  - vous  , heureux  trou- 
peau , perdre  l’ idée  de  lès  foins  charitables  , à 
pacifier  les  troubles  de  vos  familles  , à prévenir 
les'  fcandales  ; à corriger  par  1’  indulgence  , 
plûtôt  que  par  la  rigueur  ; à diftribuer  les 
grâces  &.  les  bienfaits  , non  pas  à la  follicita- 
tion  , mais  aux  befoins  & au  mérité  ; à join- 
dre toûjours  l’inftrudion  familière  , & infmuan- 
te  , à r adminiftration  publique  des  Sacremens, 
dans  la  ville  & dans  la  campagne  ; à vous  por- 
ter enfin  la  parole  de  falut  , toutes  les  fois 
qu’  il  officioit  folemnellement  dans  cette  Egli* 
fe  . Et  quel  regret  n’  a - 1 - il  pas  témoigné  de 
n’  avoir  pû  fatisfàire  à ce  devoir  la  dernière 
année  de  fa  vie  ; ni  fe  procurer  la  confola- 
tion  de  venir  mourir  au  milieu  de  vous  ? Com- 
ment redoubla- 1- il  alors  l’attention  qu’il  a- 
voit  toûjours  eue  à vous  élever  ce  cher  Ne- 
veu , la  plus  douce  partie  de  fon  fang  ; à lui 
communiquer  fes  lumières  ; à lui  infpirer  fa  vi- 
gilance & fa  douceur  . Tout  cela  pour  vous, 
MESSIEURS  . Souvenez  - vous  en  auifi 
tendrement  qu’  il  s’  en  fouviendra  lui  - même  , 
en  fe  dévoüant  à l’avenir  , avec  la  même  af- 
fedion  que  fon  oncle  , au  foin  de  vôtre  fa- 
lut . Mettez  ce  don  du  faint  Evêque  entre 
les  plus  précieux  qu’il  vous  a faits. 

Mais  les  Compagnes  de  l’ Agneau  , les 
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Vierges  confacrées  à Dieu  , ne  rompront  - elles 
pas  le  filence  de  leur  folitude  , pour  informer 
tout  le  monde  Chrétien  de  fa  profonde  intelli- 
gence à leur  faire  connoître  & aimer  l’efprit 
propre  de  leur  état  à les  conduire  lûrement 
dans  les  voies  les  plus  fublimes  ; à leur  déve- 
lopper les  fecrets  de  la  vie  myftique  ; à leur 
ouvrir  tous  les  tréfors  du  véritable  amour  de 
Dieu  ? 

Joignez  donc  tous  vos  voix  pour  rendre  à 
fa  vigilance  ce  témoignage  public  . Faites  com- 
prendre à ces  efprits  bornés  à qui  la  compo- 
fition  de  tant  d’ ouvrages  fçavans  fembloit  s’ 
accorder  mal  avec  T alüduité  des  fondions  de 
r Epifcopat  : faites  - leur  comprendre  qu’  un 
homme  accoûtumé  à ne  perdre  aucun  moment, 
a du  tems  pour  tous  fes  devoirs  ; qu’un  hom- 
me dont  tous  les  plaifirs  & le  fommeil  même 
eft  une  étude  , a des  années  plus  étendues  , 
une  plus  longue  vie  , que  le  commun  des  vi- 
vans  ; qu’  une  mémoire  aulTi  fidèle  , à qui  rien 
n’  échapoit  de  ce  qu’  il  avoit  appris  ; un  efprit 
aufli  pénétrant  , pour  qui  les  obfcurités  é- 
toient  des  fources  de  lumière»  : un  cœur  aufli 
fpatieux  , où  le  citoïen  , l’étranger  , le  maî- 
tre & le  ferviteur  , le  Juif  & le  Gentil  avoient 
leur  place  & leur  rang  , comme  dans  celui  de 
faint  Paul , trouve  pour  tant  de  foins  divers  des  fa- 
cilités inconnues  aux  petites  âmes  ; 

C’  étoit  ainfi  que  fans  lever  les  yeux  de 
defllis  fon  cher  troupeau  , Auguftin  étendoit 
fa  vûë  aux  extrémités  du  monde  , qu’il  pour- 
fuivoit  r erreur  au  delà  des  mers  , & que  par 
des  écrits  innombrables  & immortels  il  s’ eft 
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rendu  l’Oracle  de  tous  les  fiécles  & de  toutes 
les  nations  . Si  un  genie  d’ un  même  rang 
fait  un  pareil  honneur  à nôtre  nation  & à 
nôtre  fiécle  ; c’eft  aux  fiécles  fuivans  & aux 
nations  étrangères  à nous  envier  cet  honneur. 
Nous  qui  goûtons  les  fruits  de  fes  veilles  & 
de  fes  vertus  , joüiflbns-en  fans  jaloufie  , & 
tâchons  de  l’ imiter  , non  • feulement  dans  fa 
bonté,  dans  fa  droiture  ; mais  aufli  dans  fon  zélé 
pour  la  vérité  : operams  tfi  bomm  & rtdium  & w- 
rum  , ÛT*  profptratus  eji . 

III. 

Doârine  & Vérité  , deux  myftérieufes  pa- 
roles , gravées  entre  les  douze  pierres  prétieufes 
qui  étoient  attachées  fur  la  poitrine  d’ Aaron  , 
marquoient  les  difpofitions  néceffaires  au  grand 
Prêtre  , pour  conduire  le  peuple  de  Dieu  . Ces 
deux  faintes  difpofitions  étoient  , non  pas  fur 
les  habits  , mais  dans  1 ’ ame  du  fçavant  Ponti- 
fe dont  nous  célébrons  les  vertus  . Elles  y fu- 
rent inféparablement  unies  . Il  fçût  toûjours  fai- 
re fervir  la  doârine  à la  vérité  , & toûjours 
appuïer  la  vérité  par  la  dodrine  . Egalement 
habile  à prêcher  la  faine  parole  : Potins,  cxhnrarr 
in  doürhia  f/ira  ; 8c  à confondre  ceux  qui'  o- 
fbient  la  contefter  : Et  tos  Ojiff  comradicMnr  argutre  . 
Quels  combats  n’  a-t-il  pas  livré  contre  fa  mau- 
vaife  foi  , 1’  obftination  , l’ artifice  , T illufion , 
la  fàuffe  fubtilité  des  anciennes  & des  nouvel- 
les erreurs  ? Et  dans  quels  combats  n’  a - 1 - il 
pas  eu  la  vidoire  ? Rien  eft  - il  échapé  à fon  zé- 
lé pour  l’exade  & pure  vérité? 
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Dès  r âge  de  vingt  - huit  ans  il  lui  confacra 
le  premier  effai  de  fa  plume  , en  réfutant 
r écrit  d’ un  favant  Miniftre  de  Metz  . L’  heu- 
reux fuccès  r affectionna  dès  lors  à cette  glo- 
rieufe  milice  . Et  comme  il  reconnut  que  V 
obftination  des  Miniftres  à calomnier  l’ Eglife , 
étoit  ce  qui  feduifoit  plus  dangereufement  les 
âmes  Les  attachoit  plus  fortement  aux  pré- 
jugés de  r erreur  ; il  médita  dès  lors  cet  ou- 
vrage immortel  de  l’ Expofum  de  b do8iin:  de  /’ 
Eglife  , qui  commença  quelques  années  après  à 
produire  des  fruits  durables  dans  tous  les  fié- 
cles  . 

L’  Ouvrage  n’  étoit  pas  encore  devenu  pu- 
blic , lorfque  le  grand  Turenne  , à qui  rien 
ne  manquoit  de  toutes  les  qualités  qui  forment 
la  vraie  vertu  , que  celle  de  Catholique  , re- 
çût enfin  ce  don  du  ciel  , qui  couronna  tous 
les  titres  d’honneur  dont  les  Rois  & les  peu- 
ples avoient  déjà  comblé  fa  &geffe  & fa  va- 
leur . 

- Les  premières  ébauches  de  cet  excellent  ou- 
vrage , qui  lui  furent  communiquées  , lui  pa- 
rurent fl  conformes  aux  fentimens  qui  le  fai- 
foknt  rentrer  dans  la  Religion  de  fes  ancêtres 
qu’il  les  jugea  capables  d’y  rappeller  tout  le 
Parti  féparé  . Dès  lors  devenu  fervent  en  mê- 
me tems  que  fidèle  , U s’unit  de  zélé  à l’Au- 
teur , auffi-bien  que  de  confiance  ; & l’édition 
de  ce  prétieux  livre  en  fut  le  fruit. 

- Quelle  impreflion  ne  firent  point  fur  les  efprits 
& fur  les  cœurs  , le  Héros  par  fon  exemple  & 
1!  Evêque  par  fes  écrits  . La  peur  de  fe  desho- 
norer , de  paffer  jjour  intereffé  , pour  léger  j de 


Digitized  by  Googlf 


le  rendre  odieux  à fa  famille  , en  changeant  de 
Religion:  tous  ces  refpeûs  fi  vains  & fi  communs, 
dont  on  fe  faifoit  des  prétextes  pour  s’obftiner 
dans  r erreur  , s’ évanoüirent  à la  converfion  de 
Turenne . Un  homme,  alors  au-deffus  de  la  for- 
tune , & toute  fa  vie  au  - delTus  de  l’ intérêt  ; at- 
taché par  le  fang  & par  l’alliance  à ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  grand  dans  le  Parti  Proteftant  : un 
làge  refpedé  pour  la  foUdité  de  fon  génie  & la 
probité  de  fon  cœur  : un  guerrier  renommé  par 
tant  de  glorieux  travaux , qui  ne  pouvoir  monter 
plus  haut  , ni  dans  la  confiance  de  fon  Roi  , ni 
dans  l’afFeéJion  de  fa  patrie,  ni  dans  l’eftime  des 
nations  étrangères  & même  ennemies  , trouve  un 
intérêt  plus  touchant , une  gloire  encore  plus  fu- 
blime , à chercher  fon  falut  par  le  changement  de 
Religion  . 

Sur  les  pas  d’un  tel  guide  on  n’eut  plus  de  honte 
à changer.  Tous  les  cœurs  furent  ébranlés . 11  ne 
fut  plus  queftion  que  de  convaincre  les  efprits  , 
& ce  fut  r ouvrage  de  l’ Evêque  . 

L’  Europe  Chrétienne  ouvrit  les  yeux  au  nou- 
veau raïon  de  lumière  que  fon  Expoftmn  répandit. 
Les  chimères  de  la  fuperftition,  les  calomnies  de 
r héréfie  fe  dilTipérent . Et  fi  les  faux  Pafteurs  fei- 
gnirent de  n’y  pas  trouver  les  vrais  traits  de  l’Egli- 
fe  Romaine , ils  furent  confondus  par  la  voix  de 
Rome  même,  qui  reconnut  fa  foi  toute  fimple  & 
toute  pure  dans  ce  fidèle  miroir.  Ils  furent  confter- 
nés  par  la  défertion  publique  de  la  plus  noble  par- 
tie de  leurs  troupeaux.  On  s’emprelfa  par  tout, 
en  toute  langue  , de  parler  comme  l’ Evêque  , & 
de  croire  félon  fa  foi. 

Turenne  devenu  Catholique  avoit  ôté  aux  er- 
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rans  leurs  vains  prétextes  ; Bofluet  leur  ôta  leurs 
préjugés.  L’ héréfie  trembla  dès  ce  moment,  pri- 
vée de  fon  plus  fort  appui  par  la  converfion  de 
l’un,  fappée  dans  fes  fondemens  par  la  doûrine  de 
l’autre.  Et  que  dût-on  attendre  d’un  édifice  chancel- 
lant,  fans  fondement  & fans  appui  qu’une  ruine 
entière  & prochaine  , telle  qu’elle  arriva  quinze 
ans  après? 

Pour  la  hâter,  il  fe  fervit  contre  eux  de  leurs 
propres  architeûes . A l’ Expofimn  de  la  dMnm  à C 
Egl’ij'e,  qui  avoir  éclairé  les  efprits  dociles , il  ajouta 
V H'iflo'ire  des  Variations  de  l' h'erefte  ^ qui  Confondit  les  ob- 
ftinés . 

Ils  n’eurent  qu’à  y contempler  l’oppofition  des 
Réformateurs  entre  eux , leur  contradiâion  mon- 
ftrueufe  avec  eux -mêmes,  l’ambiguité  de  leurs  dog- 
mes, l’incertitude  & l’inconftance  de  leur  foi,  pour 
être  perfuadés  que  la  Réforme  n’ avoir  rien  de  la 
fermeté , de  l’ unité , ni  par  conféquent  de  la  vérité 
eflentielle  à l’ Eglife , & que  fi  Dieu  dominoit  dans 
leur  Religion  , c’étoit  comme  autrefois  fur  cette 
'•  Tour  orguëilleufe  de  Babel , pour  en  montrer  la 
vanité  par  la  confufion  des  langues , & par  la  di- 
vifion  de  ceux  qui  s’ en  prétendoient  faire  un  rem- 
part contre  le  Ciel. 

Qui  pourroit  exprimer  les  mouvemens  que  ces 
ouvrages,  & tant  d’autres  qu’il  publia  fur  divers 
points  conteftés , firent  dans  les  confciences  ? En 
vain  les  gens  interelfés  à retenir  le  peuple  dans 
l’erreur  y oppoférent  l’invedive  & la  récrimina- 
tion. Ce  ne  fut  qu’en  prêtant  le  flanc,  & fe  livrant 
eux-mêmes  à fes  coups  en  tant  de  manières,  qu’ 
un  de  leurs  plus  habiles  Ecrivains  n’a  pû  s’em- 
pêcher de  convenir  que  l’ Evêque  dans  fes  répliqués 
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avoit  pouffé  fon  adverfaire  <*  /’  itbfnrd}té  Ct*  / Beauval  > 

. • . < hiftoire 

impiété.  des  ou- 

A cette  voix  d’un  zélé  Proteftant,  craindrai- je 
MESSIEURS,  de  joindre  la  voix  publique  , & 1691  .Mai) 
les  témoignages  éclatans , que  de  tous  les  païs  où  la 
Religion  eft  connue,  on  rendoit  à fes  écrits?  Rougi- 
rons-nous comme  lui , d’entendre  ceux  qui  en  a- 
voient  reffenti  la  force,  le  comparer  aux  Ambroifes, 
aux  Cypriens,  luy  écrire.-  fes  ouvrages  itokm  Jèmés 
jufjues  fur  les  montagnes  & parmi  les  néges  du  ‘T^ort  : 
fes  livres  parlaient  la  plupart  des  langues  de  l' Europe  ; &•  que  Ecoflê,  d’ 
fes  Profelytes  publiaient  fes  triomphes  en  des  langues  iju'il  n'  en-  „ f&c." 
tendait  pas  : lui  protefter  que  fl  leurs  charges  ne  les 
euffent  pas  attachés  à leur  païs , ils  fujfent  allés  des  ex- 
tr  émir  es  du  monde  nuds  pieds  à Adeaux  , pour  mériter  trois 
heures  de  conf  rence  avec  lui.  Serons  nOUS  furpris  que  fon 
portrait  y fut  révéré  dans  les  plus  illuftres  familles; 
qu’  il  y fut  brûlé  avec  horreur  par  les  ennemis  de 
l’Eglife  & de  leur  Roi;  qu’ après  fa  mort  on  fe  foit 
récrié  comme  Elifée  à l’enlèvement  d’Elie  : O 
pere  ! ô char  et  jfraelï  0 conduEleur  des  fidèle s\  JurmsTf- 

Et  ceux  qui  exprimoient  ainfi  leur  vénération  J r.ièl&au- 
leurs  refpeûs  ; qui  rendoient  ce  tribut  de  louanges  ""lîyr*- 
à la  vérité  ; c’étoient  des  hommes  diftingués  par  “• 
leur  fcience  & leur  naiffance  , par  leurs  vertus  & 
leurs  emplois . C’  étoient  des  enfans  reconnoiffans 
qu’  il  avoit  produit  à V Eglife  . C étoient  de  zélés 
Confeffeurs,  à qui  le  martyre  n’  a manqué  que  par- 
ce que  leur  perfécuteur  ctoit  moins  cruel  que  politi- 
que. C’étoit  du  milieu  de  la  Cour  & desParlemens, 

& des  fers  que  partoicnt  tous  ces  éloges:  & ceux  qui 
les  donnoient  s’en  fouviennent  encore  affez,  &font 
affez  près  de  nous  pour  défavoüer  ou  pour  confir- 
mer mes  paroles. 
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Il  eût  avec  plaifir  confacré  toute  fa  vie  à ce  glo- 
rieux travail.  Il  eût  paffc  volontiers  en  Angleterre, 
où  le  faint  Roi  le  défiroit.  Ses  vûës  s’  étendoient 
plus  loin , jufqu’  à la  réunion  des  Proteftans  d’Alle- 
magne : & par  deux  fois , de  concert  avec  de  grands 
Princes , & du  confentement  du  Roi , les  projets  en 
furent  dreflfés  , & même  envolés  à Rome  , où  le 
Saint  Pere  les  avoit  demandés  . Les  guerres  furve- 
nuës  en  traverférent  l’effet  , & rendirent  fes  foins 
inutiles . Mais  une  autre  guerre  plus  dangcreufe  & 
plus  capable  de  troubler  la  Religion  , fut  celle  du 
Quiétifme  contre  la  vraie  pieté . 

Jamais  la  vérité  ne  fut  en  plus  grand  péril  de  fuc- 
comber  à l’illufion,  la  vertu  à l’hypocrifie . On  fut 
devenu  fcélérat , croïant  devenir  dévot.  On  fe  fut 
fait  un  mérite  devant  Dieu  des  défordrcs  les  plus 
honteux  & les  plus  criants  devant  les  hommes.  On 
ouvrit  les  yeux  au  péril  . Les  yeux  même  du  Mor 
narque,  attentif  à la  gloire  & au  repos  de  l’Eglife, 
encore  plus  qu’à  fa  propre  gloire  & au  repos  de  fon 
Etat,  en  furent  vivement  frappés.  Trois  grands 
Prélats  dignes  de  fa  confiance  : l’ un  fujet  aujourd’ 
hui  de  nos  éloges  & de  nos  pleurs  ; l’ autre  égale- 
ment refpeâé  par  fa  vigilance  & par  la  régularité  de 
fa  vie;  l’autre  joignant  à l’éclat  des  plus  éminentes 
vertus,  celui  d’une  éminente  dignité,  s’appliquèrent 
finguliérement  à défabufer  les  fidèles , à rendre  à la 
dévotion  déjà  prefque  décriée  la  fplendeur  de  fa  pu- 
reté . Lorfqu’  un  autre  fçavant  Prélat , voulant  dé- 
gager la  vérité  des  groffieres  vapeurs  de  la  noire  hy- 
pocrifie  , l’ engagea  , fans  y penfer , dans  un  tiffu 
de  nuages  d’ autant  plus  difficiles  à démêler  , qu-  ils 
étoient  plus  fubtils , & reffembloient  plus  à la  lu- 
mière . 
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Quelle  pénétration , quel  fond  de  pure  lumière 
falloir  il  pour  les  diflîpcr?  Les  Evêques  n’  en  man- 
quèrent point  non  plus  que  de  vraie  charité,  de  fa- 
geffe , ni  de  conftance . Celui  de  Meaux  fe  fignala 
par  d’ innombrables  écrits  ; infatigable  dans  fon  tra- 
vail auffi-  bien  que  dans  fon  zélé.  On  gémit , il  eft 
vrai,  de  voir  de  vertueux  Prélats  oppofés  avec  tant 
d’ardeur  pour  l’intérêt  de  la  vertu.  Le  monde  par- 
tial , aveugle  & toujours  malin , s en  fit  un  fujet  de 
fcandale  . Et  vous  , Providence  de  Dieu , vous  nous 
prépariez  dans  ce  combat  deux  éxemples  nouveaux 
de  courage  & de  foûmiflion , pour  oppofer  à la  foi- 
blefl'e  & à l’ orgueil  de  nôtre  zélé . Eft-ce  un  com- 
bat nouveau  que  celui  des  gens  de  bien  , des  hom- 
mes même  apoftoliques,  dans  la  recherche  des  vé- 
rités que  Dieu  tient  quelquefois  cachées  fous  des 
voiles  qu’il  n’appartient  qu’àl’Eglife  de  lever? 
Mais  ce  qui  eft  nouveau , ce  qui  manquoit  à nôtre 
fiécle , c’  étoit  cet  éxemple  public  d’ un  zélé  ardent 
& fournis  : à la  conflifion  des  indifférens , qui  voient 
tranquillement  la  vérité  aux  prifes  avec  l’erreur,  & 
des  fuperbes  qui  s’ opiniâtrent  à ne  rendre  jamais 
les  amies  à la  vérité. 

Et  plût  à Dieu  que  tous  les  différens  de.  doûrine 
& de  Religion  euÂTent  toûjours  été  en  de  telles 
mains!  que  la  vérité  n’eût  jamais  eu  que  de  pareils 
défenfeuTS  & de  pareils  adverfaires! 

Avec  r activité  vigilante  & charitable  de  l’un, 
jamais  on  ne  s’ endormiroit  fur  les  progrès  de 
l’erreur  , qu’  il  fuffit  ordinairement  de  laiiTer 
naître  , pour  ne  pouvoir  plus  l’étouffer  . Avec 
fa  fermeté  généreufe  & intrépide  , jamais  le  zé- 
lé ne  fe  laifferoit  amollir  par  l’amitié  , ni  re- 
froidir par  l’intérêt  , ni  étonner  par  la  caba- 
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le  , ni  intimider  par  aucun  refpeû  humain  . 

Mais  avec  l’humilité  de  l’autre,  on  ne  contefte- 
roit  point  les  arrêts  du  Juge  que  l’on  a choifi  : on 
ne  lui  imputeroit  point  d’avoir  porté  le  coup  fur 
un  fantôme , au  lieu  de  frapper  le  criminel  : on  ne 
chercheroit  point  de  frivoles  diftinâions  pour  en 
éluder  la  force  : on  ne  démentiroit  point  par  des 
défaveux  fecrets  les  foûmiflions  publiques  & folem- 
nelles  : on  ne  couvriroit  point  le  mépris  de  l’auto- 
rité du  nom  fpécieux  de  refped  ; ni  l’ opiniâtreté , 
du  nom  de  filence  : on  feroit  du  moins  religieux  à 
l’obferver  quand  on  Ta  promis.  Artifices,  déguife- 
mens  , tous  condamnés  par  l’éxemple  édifiant  de 
l’humble  Prélat,  qui  n’aïant  cherché  que  la  véri- 
té, lors  même  qu’il  s’enécartoit,  l’a  retrouvée  par 
le  chemin  qui  lui  fut  prefcrit  par  l’Eglife  & montré 
par  fon  ami  .■  partageant  ainfi  entre  eux  les  avanta- 
ges de  la  vidoire  ; le  vainqueur  par  la  fermeté  de 
fon  zélé  , & le  vaincu  par  la  docilité  du  fien  ; T un 
glorieux  d’ avoir  vaincu  l’ erreur  , l’ autre  de  s’être 
vaincu  lui-même.. 

A-t-on  profité  de  l’éxemple?  & ceux  qui  depuis 
foixante  ans,  fi  peu  foûmis  à l’autorité  de  l’Egli- 
fe,  fe  vantent  tous  les  jours  d’adhérer  à la  foi  d’un 
Saint,  qui  fans  la  même  autorité  n’auroit  pas  cru, 
KgoEvan-  difoit-il  , à l’Evangile  . ont-ils  depuis  renoncé  à 
leurs  détours  & à leurs  fubtilités?  auffi  ont-ils  trou- 
cÜîhoncç  Evêque  de  Meaux  prêt  à porter  fur  leurs  téné- 
bres  le  flambeau  de  la  vérité. 

^ret  Quelque  tempérament  que  fa  prudence  & fa  dou- 
ceur  lui  euflent  toûjours  fait  garder  , pour  répri- 
l’erreur  en  conciliant  les  efprits  : comment 
a-t-il  éclaté,  quand  il  a vû  les  iaints  décrets  fou- 
lés aux  pieds,  la  dignité  du  faint Siège  méprifée. 
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la  tolérance  de  l’Eglifc  poiiffce  à bout  ; la  paix 
qu’elle  avoit  cru  donner  , n’avoir  fervi  qu’à  fo- 
menter l’erreur?  Comment  fê  rccria-t-il  dans 
l’affemblée  du  Clergé  , fur  h malheur  être  oMigê  Procès 
de  nommer  encore  le  Jemjeiùfme  d'arrêter  le  cours  des  i>  Afl'em- 
Hhelles  fcandaleux  , c[ui  renouvelloteiif  ouvertement  les  que-  p' 
Jims  fl  fouvent  fi  hautement  décidées  ? 

Et  quand  ces  efprits  inquiets  , comme  pour 
infulter  aux  ordonnances  ^ aux  lumières  du 
Clergé,  eurent  femé  ce  captieux  écrit  , où  l’er- 
reur , fous  un  nouveau  fard  , paroiïfoit  en  quel- 
que manière  innocente,  & fe  fàifoit  même  fouf- 
crire  à ceux  qui  la  déteftoient  : de  quelle  force 
appuïa-t-il  la  cenfure  du  grand  Cardinal  , qui 
fit  retomber  fur  l’ erreur  même  l’ orage  qui  fem- 
bloit  menacer  la  vérité? 

Avec  quelle  févérité  , quelle  précifion  de  do* 
ârine  & d’ expreflions  , vouloit  - il  que  l’ on  re- 
connût le  droit  antique  êc  perpétuel  de  l’Eglife 
de  JESUS - CHRIST  pour  juger  des  faits 
dogmatiques  , pour  déterminer  le  vrai  fens  des 
livres  fufpeds  , & pour  éxiger  des  fidèles  fur  ces 
fortes  de  jugemens  , une  perj'uajion  entière  O abfolui  , 
une  ftimijfioij  fincéie  de  coeur  O de  jugement  , fans  r.ferve 
& fans  reilriSiion  ? 

Ce  n’étoit  pas  affez  pour  lui  qu’un  feul  ad- 
verfaire  à la  fois  . Tout  autant  que  l’enfer  en 
foulevoit  contre  l’Eglife  , éprouvoient  en  même 
tems  fa  vigilance  , & fa  vigueur  . Quel  plus 
habile  deffenfeur  la  Divinité  de  JESUS-(  HRIST 
a -t- elle  eu  de  nos  jours  contre  les  Sociniens  ? 

La  divinité  des  Prophéties  , ik  l’autorité  des  Li- 
vres faints  , contre  la  témérité  des  critiques? 

Combien  de  fois  , tout  affable  & tout  modéré 
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qu‘  il  ctoit , a-t-il  pris  comme  le  Sauveur , le  foüet 
ix)ur  ainfi  dire  , à la  main  , dans  le  Temple  de  la 
doctrine  , à la  vûë  des  Docteurs  de  la  Loi  , pour 
corriger  publiquement  la  licence  des  faux  Sçavans  , 
hardis  à débiter  leurs  conjeûures , au  mépris  de  l’an- 
cienne foi?  Ce  fut  à combattre  l’orguëil  de  leur  bon 
fens  prétendu  qu’  il  paffa  les  dernières  années  de  fa 
vie,  à découvrir  à l’reil  leur  intelligence  fecrette  a- 
vec  les  ennemis  publics  de  la  Religion  j T infolence 
du  tribunal  qu’ils  érigent  au  raifonnement  humain, 
à l’érudition  profane , à la  conjedure , à la  grammai- 
re , au  goût  même  naturel , contre  la  tradition  des 
ficelés  paffés  & les  décifions  de  l’Eglife.  A-t-il  en- 
jerem.  6.  ctié  iiioins  fortement  que  Jérémie  : Sr^ite  fuprr 
niias  vciiras  : Prenez  garde  où  vous  marchez  . h ter- 
Kbg^re  (le  ftmUls  annf.<h  : Informez-vous  des  ancien- 
nes routes,  & ne  vous  en  écartez  jamais. 

A cette  régie  de  vérité  folide  \ invariable  , il 
' rappelloit  non-  feulement  la  dodrine  des  dogmes  , 
mais  la  doctrine  des  mœurs . Egalement  ennemi  de 
ceux  qui  comptent  pour  rien  le  relâchement  dans 
la  foi , & de  ceux  qui  trop  fiers  de  la  fermeté  de 
Si  quîs  au-  leur  foi , au  lieu  d’ élever  fur  ce  fondement  l’ édifî- 
cat  fù;er  ce  d’ or  , d’ argent  & de  pierres  précieufes , ne  crai- 
mwmm  gnent  point  d’y  emploïer  le  foin  & la  paille,  foible 
joiiet  de  l’orage  & du  feu . Juge  éclairé  , ce  n’étoit 
éentum,  pas  par  prévention  ni  par  entêtement,  mais  fur  des 

lapides  . . . , , 

pretiofos , principes  certains , qu  il  condamnoit  les  maximes 
n^m’/rnltrop  indulgentes  . Juge  équitable  ^ modéré,  c’ 
ruUm , étendre  la  cenfure  du  particulier  au  gé- 

1.  c«r.  3.  j^(jpal  , ni  du  coupable  à l’innocent.  Juge  édifiant 
& éxemplaire  , c’étoit  en  appuïant  la  févérité  de 
fes  décifions  par  la  régularité  de  fa  conduite.  Sa 
veitii  l’autorifoit  à réformer  les  abus  encore  plus 


Digitized  by  Google 


que  fa  dignité  ; & quand  on  eût  eu  droit  d’ap- 
peller  de  fes  jugemens  , il  eût  fallu  fe  rendre  à 
la  force  de  fes  exemples. 

Après  tant  de  combats  foûtenus  pour  la  véri- 
té ; tant  de  foins  pour  la  découvrir , pour  la  fai- 
re connoître  aux  autres  , Etemelle  Vérité  , n’eft- 
il  pas  tems  de  délivrer  ce  fidèle  ferviteur  des  fa- 
tigues de  la  vie  , & de  le  faire  entrer  , comme 
vous  r avez  promis , dans  le  repos  de  la  vraie  li- 
berté : Cogmjcetis  'verhatem  > & veritas  Itl/eraùh  vos. 

Oui , Seigneur  , il  découvre  de  loin  vos  appro- 
ches par  les  vives  douleurs  , les  fièvres  ardentes  , 
les  triftes  alToupiiTemens  dont  il  vous  plaît  de  tra- 
verfer  la  dernière  année  de  fa  vie  . Encore  plus 
flirement  par  l’onâion  dont  vous  temperez  fes 
maux  , par  la  patience  invincible  dont  vous  lui 
armez  le  courage  , & fur-tout  par  la  confiance 
que  vous  répandez  dans  fon  coeur. 

Auguftin  fe  préparant  à combattre  contre  la 
mort  , fe  fortifioit  par  la  méditation  des  Pfeau- 
mes  de  la  Pénitence  , qu’  il  avoit  fait  décrire  & 
difpofer  devant  fes  yeux  , pour  s’exciter  par  le 
fouvenir  de  fes  fautes  & du  miracle  que  la  grâce 
avoit  opéré  fur  lui  , à chanter  éternellement  les 
miféricordes  djvines. 

Avec  une  pareille  foi  BENIGNE  aïant 
toûjours  le  tréfor  des  livres  facrés  ouvert  & pré- 
fent  à l’efprit  , y puifoit  à chaque  moment  la 
force  & la  confolation  néceffaire  à la  foibleffe 
humaine  . Il  s’ en  faifoit  lire  tous  les  endroits 
convenables  à fon  état  , & propres  à nourrir  le 
defir  d’un  plus  heureux  : plus  de  foixante  fois 
dans  le  cours  de  fa  maladie  l’Evangile  entier  de 
Saint  Jean  . Tous  ces  paflages  de  Saint  Paul, 
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qui  font  autant  d’ écueils  aux  âmes  lâches  & fer- 
viles,  étoient  pour  lui  des  fources  d’efpérance  & 
des  oracles  de  falut. 

. Ce  Pfeaume  myftérieux  dont  la  première  pa- 
. rôle  eft  regardée  par  les  impies  comme  les  déf- 
'cfpoir  du  Sauveur  abandonné  fur  la  croix  , étoit 
fur  les  lèvres  languiiTantes  du  ferviteur  , comme 
fur  celles  du  Maître  , Je  cantique  du  facrifice 
qu’il  alloit  offrir  à Dieu  . Ce  fut  là  le  dernier 
foûpir  de  ibn  éloquence  mourante  , qu’  il  laiflà 
recueillir  par  fes  fidèles  amis  , & tranfmettre  au 
public  pour  gage  certain  de  fa  foi. 

Mais  fa  foi  , fon  amour  furvêquit  à fon  élo- 
quence . Accablé  de  douleurs  , prefque  fans 
voix  , il  fe  faifoit  répéter  inceffamment  la  prière 
du  divin  Maître  . Il  ne  fe  laffoit  point  d’en 
approfondir  le  fens  . Il  bornoit  toute  fa  fcience 
à la  fimple  confiance  des  enfans  , pour  leur  pere 
qui  eft  au  ciel  . On  voïoit  fon  cœur  s’atten- 
drir , treffaïllir  à chaque  parole  , fon  ame  aller 
au  devant  de  la  mort. 

Où  font  autour  de  lui  le  trouble  & la  con- 
fufion  , l’épouvante  & la  terreur  , compagnes 
ordinaires  de  la  mort  des  gens  du  monde  ? Où 
eft  r embarras  des  parens  à faire,  paffer  le  nom 
de  la  mort  aux  oreilles  du  mourant  , l’ empref- 
fement  des  gens  de  bien  à lui  faire  entrer  dans 
le  Cœur  les  fentimens  Chrétiens  qui  n’y  ont  jamais 
été  *,  r avidité  des  héritiers  à dévorer  fes  dépouillés 
par  leurs  défirs  , dépouillés  fouvent  de  l’avarice 
& de  l’inhumanité  ? Où  font  ces  cris  éclatans, 
fouvent  feints  , toûjours  importuns  , inutile  tri- 
but que  l’on  rend  à la  vanité  des  grands  hom- 
mes ? Rien  de  pareil  autour  de  ce  fidèle  fervi- 
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teur  . Un  concours  de  fages  amis,  qui  viennent 
^honorer  de  leurs  foûpirs  les  derniers  momens  de 
fa  vie;  les  plu?  jeûnes  s’exciter  à vivre  comme  il 
a vécu  ; les  plus  âgés  apprendre  à bien  mourir. 
Une  famille  attendrie  par  reconnoiflfance  & non 
point  par  intérêt  , des  regrets  fmcéres  , des  lar- 
mes qui  ont  leur  fource  dans  le  cœur. 

Deux  chers  Néveux  , héritiers  , non  pas  de 
fes  biens  ; car  fon  zélé  & fa  bonté  l’avoient  ga- 
renti  du  péril  de  tliéfaiirifer  fur  la  terre  ; mais 
héritiers  de  la  gloire  attachée  pour  tous  les  fié- 
cles  à fon  nom  ; héritiers  de  la  modeftle  & de 
l’exade  probité  , qui  mettoit  fon  nom  à cou- 
vert de  la  haine  & de  l’envie  ; tous  deux  té- 
moins aflîdûs  de  fes  derniers  fentimens  , parta- 
gent avec  lui  le  mérite  de  fa  confiance  , & fe 
foûtienncnt  par  l’efpérance  d’avoir  au  Ciel  un 
plus  puifl'ant  appui  , qu'ils  n’ avoient  eu  jufqu’ 
alors  dans  le  monde  & à la  Cour. 

N’  en  doutons  point  , MESSIEURS. 
Ce  généreux  Athlete  de  la  vérité  paroît  au 
tribunal  de  Dieu  , fuivi  de  fes  œuvres  , il  eft 
vrai  , telles  qu’elles  échapent  à la  fragilité  hu- 
maine ; mais  encore  fuivi  des  œuvres  éclatantes, 
dont  Dieu  s’  eft  plû  à le  faire  l’infirument.  Con- 
templons en  efprit  ce  fidèle  ferviteur  , tel  que  S. 
Grégoire  le  Grand  nous  repréfente  les  Apôtres 
au  jour  de  la  dernière  décifion  , conduifans  au 
Juge  éternel  les  nations  foumifes  à l’ Evangile  : 
Pierre  & la  Judée  fur  fes  pas  , André  & 1’  A- 
chaïe  , Jean  h l’ Afie , Thomas  & l’ Inde , Paul 
& le  monde  prefque  entier  . Voïons  BENI- 
GNE à la  fuite  des  Apôtres  , offrant  à Dieu , 
non  pas  des  barbares , des  ignorans  ; mais  le  choix 
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des  plus  polies  & des  plus  fçavantes  nation  , rap- 
pellées  par  fes  foins  à l’unité  de  la  foi  . Tant  d’ 
âmes  , tant  de  familles , à qui  fa  voix  a ouvert  le 
chemin  du  Ciel , n’  attendront  pas  le  dernier  juge- 
ment pour  implorer  fur  lui  la  miféricorde  divine  . 
Elles  élévent  dès  ce  moment , de  toutes  les  parties 
du  monde  , leurs  cris  au  Ciel  . Ils  y font  portés 
par  les  Anges  tutélaires  , qui  ont  vû  ce  miniftre 
infatigable  travailler  avec  eux  àlaconverfion  des  pê- 
cheurs. Joignez -y  vos  vœux  , vos  foûpirs , & les 
préfentez  à l’ Autel  , Pontifes  du  T rés  - haut , que 
la  Providence  réünit  aûjourd’  hui  à fon  tombeau  , 
pour  luy  rendre  les  derniers  devoirs  de  la  pieté  & 
de  r amitié  . Que  la  vidime  toute  puiflante  que 
vous  offrez  pour  lui  , le  mette  bientôt  en  état 
d’ être  pour  nous  dans  le  Ciel , tel  qu’  il  étoit  fur 
la  terre  , & d’ obtenir  de  Dieu  le  falut  de  fon 
troupeau , la  vidoire  à fon  Roi  , la  paix  à toute 
1’  Eglife . 
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SUR  LA  NOUVELLE  EDITION 

DU  TRAITE  DE  L’EXPOSITION 

DE  LA 

DOCTRINE  DE  L’EGLISE  CATHOLIQUE. 

IL  fcmbloic  qucMcIHeurs  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée,  enlifant  ce  Traité,  dévoient  du  moins 
avoiier  que  la  DoiStrine  de  l’ Eglifc  y étoit  fidel- 
lement  expoféc  . La  moindre  choie  qu’on  pût 
accorder  à un  Evêque , c’eft  qu'il  ait  fçû  fa  Religion , 
& qu’il  ait  parle  lans  déguifement  dans  une  matière 
où  la  diflimulation  feroit  un  crime.  Cependant  il  n’en  ’ 
cft  pas  arrivé  ainfi  . Ce  Traité  , n’étant  encore  écrit 
qu’à  la  main,  fut  employé  à l’inftrudHon  de  plufieurs 
perfonnes  particulières  , & il  s’en  répandit  Maucoup 
de  copies . Auffitôt  on  entendit  les  honnêtes  gens  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée  dire  prcfquc  par  tout , 
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que  s’il  étoic  approuvé  , il  Icvcroit  à la  vérité  de 
grandes  difficultés;  mais  que  l'Auteur  n’oferoit  jamais 
le  rendre  public;  & que  s’il  l’entreprenoit , il  n’évitc- 
roit  pas  lacenfure  de  toute  là  Communion,  principale- 
ment celle  de  Rome  , qui  ne  s’accommoderoit  pas  de 
Tes  maximes . Il  parut  neanmoins  quelque  tems  apres, 
avec  r Approbation  de  plufieurs  Evêques  , ce  livre 
qui  ne  devoir  jamais  voir  le  jour  ; & l’Auteur  , qui 
qui  fçavoit  bien  qu’il  n’y  avoir  expofé  que  les  fen- 
timens  du  Concile  de  Trente  , n’ apprehendoit  pas 
les  cenfures  dont  les  Prétendus  Rcîformés  le  mc- 
naçoient. 

Il  n’y  avoit  certainement  gucrcs  d’apparence  que  la 
Foi  Catholique  eût  été  trahie  plutôt  qu’expofée  par  un 
Evêque , qui  , après  avoir  prêché  toute  la  .vie  l’ Evan- 
gile lansque  la  doctrine  eût  jamais  été  fufpcéte,  venoit 
d’être  appellé  à l’inllruâion  d’ un  Prince,  que  le  plus 
grand  Roi  du  monde  & le  plus  zélé  défenleur  de  la 
Religion  de  les  Ancêites  fait  élever  pour  en  être  uu 
jour  l’un  des  principaux  appuis  . Mais  Meilleurs  de 
la  Religion  Prétendue  Réformée  ne  laiHcrent  pas  de 
perllller  dans  leurs  premiers  icntimens.  Ils  attendoient 
a toute  heure  un  loulevemcnt  des  Catholiques  contre 
ce  livre , & même  des  foudres  de  Rome . 

Ce  qui  leur  a donné  cette  penlée , c’ell:  que  la  plupart 
d’entre  eux,  qui  ne  connoilTent  nôtre  doÆrine  que  par 
les  peintures  affreufes  que  leur  en  font  leurs  Miniftres , 
ne  fa  reconnoiflent  plus  quand  elle  leur  eft  montrée 
dans  Ion  naturel  . C’eft  pourquoi  il  n’a  pas  été  mal- 
ailé de  leur  faire  pafler  l’Auteur  de  l’ Expolîtion  pour 
un  homme  qui  adouciflbit  les  Icntimens  de  la  Religion, 
&:  qui  cherchoit  des  temperamens  propres  à contenter 
tout  le  monde  . 

Il  a paru  deux  Réponfes  à ce  Traité.  L’Auteur  de 
la  première  n’a  pas  voulu  dire  Ion  nom  au  public;  & 
julqu’à  ce  qu’il  lui  ait  plû  de  le  déclarer,  nous  ne  re- 
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' vêlerons  pas  fon  fecret.  Il  nous  fuffit  que  cet  Ouvrage  Mcit. 
loit  approuvé  par  les  Miniftres  de  Charenton,  & qu’il 
ait  été  envoyé  à l’Auteur  de  l’Expofition  par  feu  M.  Dami,& 
Conrart,  en  qui  les  Catholiques  n’ont  rien  eu  à délirer 
qu’une  meilleure  Religion.  L’autre  Réponfc  a été  faite 
par  Monfieur  Noguier  , Miniftrc  conüdcré  dans  fon 
parti  , & qui  a parmi  les  liens  la  réputation  d’un 
habile  Théologien  . Tous  deux  ont  prétendu  que  ao.  p.j. 
r Expofition  étoit  contraire  aux  décilîons  du  Concile 
de  Trente  : tous  deux  fouticnnent , que  le  dclTein  *c. 
même  d’en  expofer  la  dodrine  eft  reprouvé  par  les 
Papes  ; & tous  deux  alFeikent  de  dire  , que  M.  de 
Gôndom  ne  feit  qu’<»d<»«fir  &•  extentter  les  dogmes  de  la  Nog.p.47- 
Religion . A les  entendre  parler , il  femble  Je  relMher  ^°e  *'**- 
partout } il  fe  rapproche  , 1/  abandonne  Us  fenttmens  de  fon 
Eglije  , (ÿr  il  entre  dans  ceux  des  Prétendus  Réformés  . Rep.  p.j! 
Enfin  fon  Traité  ne  s’accorde  pas  avec  la  profeilion  de 
Foi  que  l’ Eglife  Romaine  propofe  à tous  ceux  de  fa 
Communion,  & on  lui  en  lait  combattre  tous  les  arti- 
des . 

Si  on  en  croit  l’Anonyme , ce  Prélat  eft  de  bonne 
compolîtion  fur  la  Translubftantiation . Il  eft  prêt  à le 
contenter  de  la  Réalité  du  Corps  de  JESUS -CHRIST 
telle  que  les  Prétendus  Réformes  la  croient  dans  le  Sa- 
crement. Quand  il  parle  de  l’Invocation  des  Saints, 

U tache  d' adoucir  (y  d' extenuer  le  culte  de  [ Egltfe  Romaine  y 
tant  dans  le  dogme  , c^ue  dans  la  pratique  . Avec  le  culte  ad.  a. 
des  Saints  il  extenue  celui  des  images  , t articU  des  fatis- 
f allions  , celui  du  facrifice  de  la  Me(fe  y de  t autmté  ^ 
des  Papes  . Sur  les  images  , il  a honte  des  excès  où  on  “ 
a porté  tant  U dogme  que  U culte  . L’Anonyme  , qui  lui 
fait  changer  les  exprelllons  du  Concile  dans  la  matière  AB.p.114. 
de  la  fatisfadion  , veut  que  ce  changement , qu’il  apporte 
dans  Us  exprejfms  , procédé  du  changement , qu’il  apporte 
dans  la  dotlrine  . Enfin  il  le  reprefente  comme  un 
homme  qui  revient  aux  fentimens  de  la  nouvelle 
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Réforme  , ou  , pour  me  fervir  de  fon  exprcflîon  , 
P*  comme  la  Colombe  qui  re'vient  à l Arche  , ne  Jacham  où 
pofer  fon  pied. 

An.p.un,  Non  Icnlcment  il  lui  attribue  des  fentimens  parti- 
culiers  fur  le  merke  des  œuvres  , & fur  l’autorité 
du  Pape  ; mais , fî  l’on  vouloit  fe  réduire  à la  doéfrine 
de  l’Expofition  , il  femble  prêt  à pafTcr  ces  deux 
articles  qui  font  tant  de  peine  à ceux  de  fa  Communion. 

En  general , il  n’y  a rien  de  plus  répandu  dans  fon 
livre , que  le  reproche  qu’il  fait  à l’Auteur  de  l’Expofition 
An.  A-  de  s’éloigner  de  la  doarine  commune  de  tE^life  Romaine  . 
Tert.p.13.  jj  {'Qy|^3j[ç  ^ gfffyg  gf([g  £gltfc  ueutlUnt  htctt 

R^p-p-î-  s'accommoder  aux  adoucijfemens  de  celi'zne,  ^ qu'ils  ècri'vënt 
An.  A-  dans  le  même  fens . Ce  feroit , ajoute-t-il  un  peu  après , un 
heureux  commencement  de  rèformation  ^ qut  pourroU  ansotr  des 
fuites  beaucoup  plus  heureufes . 

Bien  plus  , il  tire  avantage  de  ces  prétendus 
adouciifemens.  Ces  adoucijfemens  de  M.  de  Condom,  loin, 
dit-il  , de  nous  donner  mau^aife  opinion  de  nôtre  réfermation, 
nous  confirment  encore  da'vantage  , que  les  perfonnes  honnêtes 
modérées  condamnent  elles-mêmes , du  moins  une  bonne  partie 
de  ce  que  nous  condamnons , ^ que  par  confequent  elles  aT  ouent 
par  là  en  quelque  maniéré  que  la  réformation  en  feroit  utile 
^ necejfaire. 

Il  devroit  conclure  tout  le  contraire  : car  une 
réformation  comme  la  leur,  qui  tend  à un  changement 
dans  la  Do<5lrine,  ne  peut  jamais  regarder  des  choies 
qu'on  voit  déjà  condamnées  d’un  commun  accord . Mais 
les  Prétendus  Réformés  veulent  le  perfuader , que  les 
perfonnes  honnêtes  O'  modérées  de  la  Communion  Ro- 
maine , parmi  Icfquelles  ils  rangent  M.  de  Condom , 
abandonnent  en  beaucoup  de  points  les  fentimens  de 
leur  Eglile  , &c  reviennent  le  plus  qu’ils  peuvent  à la 
nouvelle  Réforme. 

Voila  ce  que  leur  fait  croire  la  maniéré  étrange  dont 
on  leur  dépeint  la  Dcx^lrinc  Catholique . Acoûtumes  à la 
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forme  hideufe  &c  terrible  qu’on  lui  donne  dans  leurs 
Prêches,  ils  croyent  que  les  Catholiques , qui  l’expofcnt 
dans  fa  pureté  naturelle  , la  changent  & la  déguifent: 
plus  on  la  leur  montre  telle  quelle  ell,  plus  ils  la 
méconnoilTent  , & ils  s’imaginent  qu’on  revient  à eux 
quand  on  les  defabufe  de  leurs  préjugés . 

Il  cft  vrai  qu’ils  ne  tiennent  pas  toujours  un  même 
langage . L’Anonyme , qui  accule  M.  de  Condom  d’avoir 
fait  des  changemens  conhderables  dans  la  Do<5Irine  de 
l’Eglife , ne  laillè  pas  de  dire , que  cette  Expofition  n'a  rien 
de  nouveau  qu’un  tour  adroit  délicat  y eÿ*  enfin , quelle  ne 
contient  que  de  ces  fortes  d' aâoucijfemens  apparensy  qui  n’étant 
que  dans  quelques  termes  ^ ou  dans  des  chofes  de  peu  de 
confequence , ne  contentent  perfonne  , (3T  ne  font  qu'exciter  de 
nou'veaux  doutes , au  lieu  de  réfoudre  les  anciens  . 

Il  Icmblc  qu’il  fc  repente  d’avoir  parlé  de  l’Expofition 
comme  d’un  livre  qui  alteroit  la  Foi  de  l’Eglifc  en 
tous  Tes  points  principaux,  non  feulement  dans  les  termes, 
mais  dans  le  dogme. 

Qu’il  le  prenne  comme  il  lui  plaira.  S’il  perfifte  à 
croire  qu’un  livre,  aufîi  Catholique  que  l’Expoflcion, 
ioit  contraire  à tant  de  points  importans  de  la  croyance 
Romaine,  il  montre  qu’il  n’a  jamais  eu  que  de  faulTes 
idées  de  cette  doctrine  ; & s’il  eft  vrai , qu’en  adouciflanc 
Iculement  les  termes  , ou  en  retranchant,  comme  il 
dit,  des  chofes  de  peu  de  confequence,  Ia  Doélrine  Catholiqu- 
lui  paroidc  ü radoucie , il  fe  trouvera  à la  fin  que  le 
fond  en  étoit  meilleur  qu’  il  ne  penfoit. 

Mais  voici  la  vérité  . M.  de  Condom  n’a  point 
trahi  fa  confcience , ni  déguifé  la  Foi  de  l’Eglife  où  le 
Saint-Efprit  l’ a établi  Evêque:  6c  les  Prétendus  Réformés 
n’ont  pû  le  perfuader  qu’une  do(Strine  , que  fa  feule 
expofition , & encore  une  expofition  fi  fimple  6c  fi  courte, 
leur  rend  déjà  moins  étrange , fût  la  dodfrine  que  tous 
leurs  Miniftres  leur  réprefentent  fi  pleine  de  blalphëmc 
6c  d’idolâtrie . 
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Nous  devons  (ans  doute  louer  Dieu  d'une  telle  difpo- 
lîtion,  puifqu’ encore  qu’elle  fafle  voir  dans  ces  Meffieurs 
une  étrange  préoccupation  contre  nous  , elle  nous  fait 
clpcrcr  qu’ils  regarderont  nos  fentimens  avec  un  efprit 
plus  équitable,  quand  ils  feront  convaincus  que.  la 
Doitrine  de  ce  Traité,  qui  dé)a  leur  paroît  plus  douce, 
cil  la  pure  dcxftrine  del’Eglife.  Ainfi,  loin  de  nous  fâcher 
de  la  peine  qu’ils  ont  à nous  croire  lorfque  nous  leur 
propolons  nôtre  foi,  la  charité  nous  oblige  à leur  donner 
de  tels  éclaircilTcmens  , qu’ils  ne  puiflent  plus  douter 
quelle  ne  leur  ait  été  fidellement  propofée. 

La  chofe  parle  d’elle -même  ; & il  n’y  a qu’à  leur  dire 
que  le  livre  de  l’Expofition , qu’  ils  croyoient  contraire , 
•An- P J*  non  feulement  à la  doBrine  commune  des  DoEleurs  de  lEgltfe 
Romaine,  mais  encore  aux  termes  à la  doBrine  du  Concile, 
cil  approuvé  dans  toute  l’Eglifc,  & qu’apres  avoir  reçu 
diverles  marques  d’approbation  à Rome  aulli-bien 
qu 'ailleurs,  il  a enfin  été  approuvé  par  le  Pape  même  de 
la  maniéré  la  plus  exprefle  qu’on  pût  attendre. 

Ce  Livre  n’eut  pas  plutôt  été  public,  que  l’Auteur 
connut  les  bons  fentimens  qu’on  en  avoit  dans  toute  la 
France , par  les  lettres  qu’il  en  reçut  de  toute  forte  de 
perfonnes  , Laïques  , Ecclefialliqucs  , Religieux  , Üc 
Dodeurs,  mais  lur-tout  des  plus  grands  Prélats,  & des 
plus  lavans  de  l’Eglife  , dont  il  auroit  pu  dcs-lors 
rapporter  les  témoignages,  fi  la  chofe  eût  été  tant  foit 
peu  douteulc , ou  nouvelle . 

Mais  comme  les  Prétendus  Réformés  veulent  croire 
qu’on  a en  France  des  fentimens  particuliers  &:  plus 
approchans  des  leurs  , en  ce  qui  regarde  la  Foi , que 
dans  le  relie  de  l’Eglife,  & fur-tout  à Rome,  il  eftbon 
de  leur  rapporter  comment  les  choies  s’y  font  palfécs . 

Aulfi'tôt  que  ce  Traité  eut  paru  , M.  le  Cardinal  de 
Bouillon  l’envoya  à M.  le  Cardinal  Bona,  qu’il  pria  de 
l’examiner  en  toute  rigueur  . Il  ne  fallut  que  le  tems 
uecclfaire  à recevoir  les  réponfes  de  Rome  à Paris , pour 
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avoir  de  ce  dodc  & faint  Cardinal , dont  la  mémoire 
fera  éternellement  en  benediélion  dans  l’Eglifc  , 
l’approbation  honorable  qui  fe  verra  dans  la  fuite  avec 
les  autres  Pièces  dont  on  va  parler. 

Le  livre  fut  imprimé  pour  la  première  fois  fur  la  fin  de 
l’année  MDCLXXI.  La  réponfe  de  ce  Cardinal  cil 
du  Janvier  MDCLXXII. 

M.  le  Cardinal  Sigifmond  Chigi , dont  toute  l’Eglifc 
regrette  encore  la  perte  , en  écrivit  à M.  l’Abbc  do 
Dangeau  d’une  manière  qui  n’étoit  pas  moins  favorable. 
Il  dit  cxprclTcmcnt  jque  M.  de  Condom  a très-bien  parlé 
lur  l’autorité  du  Pape  : & fur  ce  que  cet  Abbé  lui  avoir 
écrit  , que  quelques  perfonnes  trop  fcrupulcufes  crai- 
gnoient  ici  qu’on  ne  regardât  à Rome  cette  Expofition 
comme  une  de  ces  explications  du  Concile  défendues 
par  Pic  IV.  il  montre  combien  ce  fcrupulc  étoit  mal 
fondé.  Il  ajoûte, qu’il  a trouvé  dans  le  même  fentiment 
le  Maître  du  Sacré  Palais , le  Secrétaire  les  Confulteurs 
de  la  Congrégation  deU  Indice , tous  les  Cardinaux  qui 
la  compolcnt,  & nommément  le  dcKÜc  Cardinal  Brancas» 
qui  en  étoit  le  Préfident  ; & qu’ils  donnoient  tous  de 
grandes  louanges  au  Traité  de  l’Expofition . La  lettre  cfl: 
du  ;.  Avril  MDCLXXII. 

Le  Maître  du  Sacré  Palais  étoit  alors  le  R.  P.  Hyacinthe 
Libelli,  célébré  Théologien,  que  Ion  mérité  & Ion  grand 
lavoir  élevèrent  un  peu  apres  à la  dignité  d’Archevêque 
d’Avignon.  Sa  lettre  du  z 6.  Avril  MDCLXXII.  écrite  à 
M,  le  Cardinal  Sigifmond , montre  alfcz  combien  il  ap- 
prouva ce  Livre,  puilqu’il  dit  qu’il  n’y  a pas  Iculcment 
une  omhre  de  faute-,  O"  <]ue  fi  [Auteur  fouhaite  qu’il  fok  imprimé 
a.  Rome  y il  donnera  toutes  les  perrmjfions  nécejfaires  , fans  y 
changer  la  moindre  parole . 

En  effet , M.  l’Abbé  Nazari , célébré  par  fon  Journal  des 
Savans  qu’il  fait  avec  tant  de  politclfe  & d’cxacîHtudc, 
travailla  dcs-lors  à une  vcrfîon  Italienne  que  M;  le 
Cardinal  d’Eftrées  faiioit  revoir,  &c  doiu  il  prénoic  lui 
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incme  la  peifte  de  revoir  quelques  endroirs  prindpaux, 
afin  quelle  fut  entièrement  conforme  à l’original. 

Le  Livre  étoit  déjà  tourne  en  Anglois  par  feu  M. 
l’Abbé  de  Montaigu , dont  tout  le  monde  a connu  le 
zèle  & la  vertu , & il  a eu  plufieurs  témoignages  que  fa 
verfion  étoit  bien  reçue  de  tous  les  Catholiques  d’An- 
gleterre. Cette  verfion  fut  imprimée  en  MDCLXXII.  & 
en  MDCLXXV.  il  fe  fit  encore  une  verfion  Irlandoife 
du  même  livré , qui  fut  imprimée  à Rome  de  l’impret- 
fion  de  la  Congrégation  âe  Prepaganda  Fide . 

Le  R.  P,  Porter  de  l’Ordre  de  S.  François,  & Supérieur 
du  Couvent  de  S.  Ifidore  , Auteur  de  cette  verfion  , 
avoir  déjà  fait  imprimer  à Rome  même  un  livre  latin 
intitulé  Securis  E'vangelica  , où  une  grande  partie  du 
Traité  de  l’Expofition  étoit  inferée  , pour  prouver 
que  les  fentimens  de  l’Eglife  fidellement  cx^olcs,  loin 
de  renverfer  les  fondemens  de  la  foi,  les  «abîifloicnt 
invinciblement . 

Cependant  on  travailloit  à la  verfion  Italienne  avec 
toute  l’exadfitude que  meritoitune  matière  fi  importante , 
où  un  feul  mot  mal  rendu  pouvoir  gâter  tout  l’ouvrage  ; & 
le  R.P.  Raimon  Capifucchi , Maître  du  Sacré  Palais , donna 
fa  permiflîon  pour  l’imprimer  dès  l’an  MDCLXX  V. 
comme  il  paroîtparune  réponfe  qu’il  fait  du  17.  Juin  de 
la  meme  année  à M.  de  Condom  qui  l’en  avoir  remercié. 

Ce  Prélat,  qui  avoir  appris  de  divers  endroits  d’Alle- 
magne , que  le  Traité  y avoir  été  approuvé , en  reçut 
un  plus  ample  témoignage  par  une  lettre  du  17.  Avril 
MEXÜLXXIII.  de  M.  f Evêque  & Prince  de  Paderborn  , 
pour  lors  Coadjuteur , & depuis  Evêque  de  Munllcr,  où 
ce  Prélat,  dont  le  nom  feul  porte  la  louange,  marquoit 
qu’il  falloit  traduire  l’ouvrage  en  latin,  pour  le  répandre 
par-tout,  & principalement  en  Allemagne  . Mais  les 
guerres  furvenucs,  ou  d’autres  occupations  ayant  retardé 
cette  traduiSHon , M.  l’Evêque  de  Callorie , Vicaire 
Apoftolique  dans  les  Etats  des  Provinces-Unics , louhaita 
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de  faire  imprimer  une  verfion  latine  que  l’Auteur  avoir 
revûcj&l’imprcflion  s’en  fità AnversenMDCLXXVIIL 

Un  peu  apres , & dans  la  même  année , &c  par  les  foins 
de  cet  Evêque,  le  Traité  fut  encore  imprimé  à Anvers 
en  langue  Flamande , avec  l’Approbation  desTlieologicns 
& de  l’Ordinaire  des  lieux;  &:  ce  Prélat  , qui  fait  lui- 
même  de  fi  beaux  Ouvrages  , jugea  celui-ci  utile  à 
l’inftrucSHon  de  Ton  peuple. 

M.  l’Evêque  & Prince  de  Strasbourg,  à quiles  malheurs 
de  la  guerre  ne  failoient  point  oublier  le  loin  de  fou 
troupeau , conçut  dans  ce  même  tems  le  dcllèm  défaire 
traduire  ce  Livre  en  Allemand , avec  u ne  Lettre  Pallora le 
adreflee  à fesDiocefains,  & ayant  rendu  compte  au  Pape 
de  ce  defléin , Sa  Sainteté  lui  fît  dire,  f\n  '£lle  connoijfoti  ce 
Liure  il  y Anjoit  déjà  long-tetns  siTcjue  comme  on  lui  rapportait 
de  tous  côtés  qu’il  faifoit  beaucoup  de  con''verfions,  la  traduBion 
ne  pou'voit  manquer  d'en  être  utile  à fon  peuple . 

La  verfion  Italienne  fut  achevée  avec  une  fidelité  &c 
une  élégance  à la  quelle  il  ne  fc  peut  rien  ajouter  . M. 
l’Abbé  Nazari  la  dédia  aux  Cardinaux  de  la  Congrégation 
de  Propaganda  /"«le,  par  l’ordre  delquels  elle  parut  dans 
la  même  année  ME)CLXX  VIll.  imprimée  en  l’imprimerie 
de  cette  Congrégation . 

On  mit  à la  tête  de  cette  vcrfioit  la  Lettre  du  Cardinal 
Bona,  dont  la  minute  trouvée  à Rome  entre  les  mains  de 
Ion  Secrétaire , avec  les  approbarioiis  de  M.  l’Abbé  Ricci, 
Confiilteur  du  Saint  Office;  du  R.P.M.  LaurentBrancaci 
de  Laurea  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  François, 
Coftfulteur  & Qualificateur  du  Saint  Office  , & 
Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  Vaticane  ; &c  de  M. 
l’Abbé  Gradi  , Confiilteur  de  la  Congrégation  delC 
Indice^  & Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  Vaticane; 
c’eft-3-dire  des  premiers  hommes  de  Rome  en  pieté  & 
en  fçavoir . 

I.C  Livre  fut  préfenté  au  Pape , à qui  la  verfion  latine 
avoit  déjà  été  préfèntée . Il  eut  la  bonté  de  faire  écrire  à 
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l’Auteur  par  M.  l’Abbé  de  Saint  Luc,  qu’il  en  étoit 
fatisfait  ; ce  qu’il  a répété  plufieurs  fois  à M.  l’Ambafl'adeur 
de  France. 

L’Auteur,  qui  fembloit  n’avoir  rien  à defirer  apres  une 
telle  approbation  , en  fit  avec  un  profond  rclpeél  (es 
très-humbles  rcmercimens  au  Pape,  par  une  lettre  du  ii. 
Novembre  MDCLXXVIII.  dont  il  reçut  réponlc  par  un 
Bref  de  Sa  Sainteté  du  4.  Janvier  MDCLXXIX.  qui  con- 
tient une  approbation  fi  expreife  de  fon  livre,  que  per- 
fonne  ne  peut  plus  douter  qu’il  ne  contienne  la  pure 
Do(Sirine  de  l’Eglife  & du  Saint  Siege . 

Apres  cette  approbation  il  n’eût  plus  été  necefTaire  de 
parler  des  autres  : mais  on  cft  bien-aife  de  faire  voir 
comment  ce  livre , que  les  Miniftres  menaçoient  d’une 
fi  grande  contradidion  dans  l’Eglifc , & qu’ils  croyoient 

11  contraire  à fa  Doilrine  commune  y a pallé,  pour  ainfi 
dire , naturellement  par  tous  les  degrés  d’approbation , 
jufqu’à  celle  du  Pape  même,  qui  confirme  toutes  les 
autres . 

Mcflîcurs  de  la  R.  P.  R.  peuvent  voir  maintenant 
combien  on  les  abufoit  quand  on  leur  diioit,  qu’o» 
fa'Z/oir  une  perfonne  Catholnjue  qui  êcrrvoit  contre  l’Expofition 
de  M de  Condom.  Ce  (croit  certainement  une  choie  rare, 
que  ce  bon  Catholique , que  les  Catholiques  n’ont  jamais 
connu,  eût  été  faire  confidence  aux  ennemis  de  l’Eglilc 
de  l’ouvrage  qu’il  meditoit  contre  un  Evêque  de  fa 
Communion  . Mais  il  y a trop  long  - tems  que  cet 
Ecrivain  imaginaire  (c  fait  attendre , & les  Prétendus 
Réformés  feront  de  facile  créance,  s’ils  fc  laiflcnt 
dorénavant  amufer  p>ar  de  femblables  proniefles. 

Ainfi  une  des  qucllions  qu’il  s’agilTojt  de  vuider  au 
fu jet  de  r Expofition  eft  entièrement  terminée . On  n’a 

f)lus  befoin  de  réfuter  les  Miniftres  qui  (outenoient,  que 
a Doctrine  de  l’ Expofition  n’ étoit  pas  celle  de  rEgliic> 
Le  tems  & la  vérité  ont  réfuté  leurs  lentimens  d’une 
manière  qui  ne  fouffre  point  de  réplique . 


Digitized  by  Google 


A'vert  'tffement  ^ i r 

M.  Noguicr,  pour  être  afluré  que  M.  de  Coodom  a 
bien  expliqué  la  croyance  Catholique , vouloir  entendre 
parler  l’Oracle  de  Rome . ne  fais  pas,  dit-il , un  grand  p»g-4ï. 
fondement  fur  [approbation  que  MeJJieurs  les  E'vêques  ont 
donnée  par  écrit . Les  autres  DoSleurs  ne  manquent  pas  de 
pareilles  approbations  s après  tout  il  faut  que  [Oracle  de 
Rome  parle  fur  les  matières  de  la  Foi.  L’Anonyme  a eu  la 
même  pcnlée,  & tous  deux  ont  fuppofé  qu’il  n’y  auroit 
plus  de  procès  à faire  fur  ce  fujet  à M.  de  Condom,  quand 
cet  Oracle  auroit  parlé.  Il  a parlé  cet  Oracle,  que  toute 
l’Eglife  Catholique  a écouté  avec  refpcdl:  dès  l’origine  du 
Chriftianifme,  & fa  réponfea  fait  voir,  que  ce  qu’avoit 
dit  ce  Prélat  n’a  rien  de  nouveau  ni  de  fufpedit  ; rien 
enfin  qui  ne  foit  reçû  dans  toute  l’Eglife. 

Mais  en  vuidant  cette  quedion,  ladécifiondes  autres 
fe  trouve  infenfiblemcnt  bien  avancée. 

M.  de  Condom  a foutenu , que  la  Doârrine  Catholi- 
que n’a  voit  jamais  été  bien  entendue  par  les  Prétendus 
Réformés  , & que  les  Auteurs  de  leur  ichifme  leur 
avoient  grolfi  les  objets,  afin  d’exciter  leur  haine.  La 
chofe  ne  peut  maintenant  recevoir  de  diificulté , puifqu'  il 
cil  condant  d’un  côté,  que  le  livre  de  l’Expofition  leur 
propofe  la  Foi  Catholique  dans  fa  pureté , & de  l’autre, 
qu’elle  leur  a paru  moins  étrange  qu’ils  ne  fc  l’étoient  fi- 
gurée . 

Que  s’ils  rcconnoiiTcntquc  leurs  Prétendus  Réformateurs, 
pour  les  animer  contre  l’Eglife , où  leurs  ancêtres  avoient 
îervi  Dieu,  & où  ils  avoient  eux-mêmes  reçu  le  Batêmc, 
ont  eu  befoin  de  recourir  a des  calomnies  qui  paroiiTenc 
maintenant  infoutenables  , comment  peuvent -ils  fe 
difpcnfcr  d’en  venir  à un  nouvel  examen?  Et  comment 
ne  craignent-  ils  pas  de  perfeverer  dans  un  fchifme  qui 
cd  fondé  manifedement  fur  de  faux  principes  , même 
dans  les  chofes  principales  ? 

Ils  ont  cru  , pat  exemple  , être  bien  fondés  à fc 
feparer  de  l’Eglife  , fous  prétexte  qu’en  enfeignant  le 
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mcritc  des  bonnes  œuvres,  elle  détruifoit  lajuftification 
gratuite , & la  confiance  que  le  Chrétien  doit  avoir  en 
JESUS-CHRIST  feul.  C’cll  principalement  fur  cet 
An. p. E5. article  qu’a  été  fondée  leur  rupture  . L’Anonyme  fc 
contente  de  dire,  que  [article  de  la  jujlification  ejî  un  des 
principaux  <^ui  ont  donné  Iteu  à la  Reformation.  Mais  M. 
Noguier  tranche  plus  net.  Ceux ^ dit-il,  qui  ont  été  les 
Auteurs  de  notre  Réformation,  ont  eu r ai fon  de propoferl article 
de  la  jujhfication , comme  te  fondement  le  plus  effenttel  de  leur 
rupture . Maintenant  donc  que  M.  de  Condom  leur  dit 
avec  toute  l’Eglifc  , <\\î elle  croit  na'voir  de  '•vie,  ^ quelle 
lia  d'efoerance  quen  JESUS-CHRIST  feul  s quelle 
demande  tout , qu  elle  efpere  tout , qu'elle  rend  grâces  de  tout 
par  ^ être  Seigneur  JESUS-CHRIST;  enfin  qu  elle  met 
en  lut  toute  [ efperance  du  falut  : que  demande  - 1 - on 
Exp.  p.6i.  davantage  ? Elle  dit,  c\\xe  tous  nos  péchés  nous  font  par  donné  s, 
par  une  pure  mifericorde  , à caufe  de  JESUS -CHRIST  ; 
que  nous  de'vons  à une  libéralité  gratuite  la  jufhce  qui  efl  en 
nous  par  le  Sairu-Efprit  s eÿ*  que  toutes  les  bonnes  ccu'vres, 
que  nous  faifons , font  autant  de  dons  de  la  grâce.  L’Auteur 
de  i’Expofition,  quienfeigne  cette  Doctrine,  nel’enfeignc 
pas  comme  fienne  : à Dieu  ne  plaiie  . Il  l’cnfeignc 
comme  la  DcxStrinc  claire  & manifefte  du  Saint  Concile 
de  Trente;  & le  Pape  approuve  fon  Livre.  Apres  cela 
on  dira  encore,  que  le  Concile  de  Trente  & l’Eglifc 
Romaine  renverient  la  juRification  gratuite  , & la 
confiance  que  le  Fidèle  doit  avoir  en  JESUS -CHRIST 
feul  ? Eft-ce  une  chofe  fupportable  ? Et  quand  nous 
nous  tairions  , les  pierres  ne  crieront-elles  pas  qu’on 
nous  fait  tort? 

Aulli  faut-il  avouer,  comme  il  a été  remarqué  dans 
Ex pofition  , que  les  difputes  qu’ont  excitées  les 
Prétendus  Réformés  fur  un  point  fi  capital , font  de 
beaucoup  diminuées  , pour  ne  pas  dire  , tout-à-fait 
anéanties . Perfonne  n’  en  doutera  , fi  on  confidere  ce 
qu’a  écrit  l’Anonyme  fur  le  mérite  des  œuvres , avec 
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l’approbation  de  quatre  Miniftres  de  Cliareiuou  . 'Haut  An,pto4 
recoHMtjfons  dit-il  , de  bonne  foi , que  A4,  de  Condom , 
ceux  de  [ Eglife  Romaine,  qut  font  parottre  des  fenttmens  plus 
purs  fur  la  grâce , parlent  prefque  par  tout  comme  nous . 'flous 
con'venons  a<vec  eux  du  principal . Mais  puifqu’  il  nous 
promettoit  tant  de  bonne  foi , il  devoit  donc  rcconnoîtrc 
que  M.  de  Condom,  qu’il  fait  ici  d’une  fecSlc  particulière, 
n’a  pas  dit  un  mot  fur  le  mérite  des  œuvres,  qui  ne  fut 
tiré  du  Concile . Il  a dit  , que  la  <Tjie  éternelle  doit  être 
propefee  aux  enfans  de  Dieu  , eÿ*  comme  une  gracei  qui  leur  efi 
mifericordieufement  promife  par  le  moyen  de  notre  Sawueur 
JESUS-CHRIST,^  comme  une  recompenfe  qui  efi fidellement 
rendue  à leurs  bonnes  eeu'vres  CT*  a leurs  mentes , en  'vertu 
de  cette  promejfe . Il  a dit , que  les  mentes  font  des  dons  de 
Dieu  . Il  a dit , que  nous  ne  pou'vons  rien  par  nous-mèmesy 
mais  que  nous  pou'vions  tout  a'vec  celui  qui  nous  fortifie , «ÿ* 
que  toute  nôtre  confiance  efi  en  J ESUS-CHRIST  ; & le  refte, 
qu’on  pourra  voir  en  fon  lieu.  C’eft  par-là  qu’il  a iàtisfaic 
les  Prétendus  Réformés  , & leur  a fait  dire,  qu’ils  étoient 
d’ accord  avec  lui  du  principal . Comme  donc  ces 
propofitions  font  tirées  de  mot  à mot  du  Concile  , ils 
ne  peuvent  plus  s’empêcher  de  rcconnoîtrc  qu’on  a fait 
ccûcr  le  principal  fujet  de  leurs  plaintes  , en.  propofant 
Iculcmcnt  les  Decrets  & les  propres  termes  de  ce  Concile 
tant  haï  & unt  blâmé  parmi  eux  . 

Qu’eft-cc  qui  les  choque  le  plus  dans  les  fatisfaéfions 
que  l’Egliic  exige  des  Fidèles,  fi  ce  n’eft  l’opinion  qu’ils  ont, 
que  les  Catholiques  regardent  celle  de  JESUS  CHRIST 
comme  infuffifantc  ? Nieront-ils, que  leurs Catechifmcs  6c 
leurs  Confc  (fions  de  foi  ne  s’appuyent  fur  ce  fondement? 

Que  dircuit-ils  donc  maintenant,  que  l’Auteur  de  l’Expofi- 
tion  leur  crie  avec  toute  l’Eglifc,  que  JESfJS-ChRJST, Dieu  f 
(fif  homme  , etok  feul  capable  par  la  dignité  infinie  de  fa  perfonne, 
d'offrir  à Dieu  pour  nos  péchés  une  Jatisfaîiion  fuffifante  s que 
cette  fatisfaéiton  efi  infinie  ,•  que  le  Sawveur  a payé  le  prix 
entier  de  nôtre  rachat  j que  rien  ne  manque  a ce  prix , puifqu  il 
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eji  infirùj  (g^  que  les  rèfer'ves  des  peines  y qu’il  fuis  dans  la 
pénitence,  ne pronsientunt  d'aucun  defaut  du  payement , mais 
d'un  certain  ordre  qu’il  a établi  pour  nous  retenir  par  de  juftes 
apprehenfions  y O'  par  une  dtfcipline  falutairef  Ces  choies  & 
toutes  les  autres,  qui  font  dire  à l’Anonyme  que  l’Auteur 
extenue  la  dodirine  de  la  fatisfaâion , & qu’  il  retourne  à 
t Arche  comme  la  Colombe,  font  la  pure  dodtrinc  deTEglife 
& du  Concile  de  Trente  reconnue  pour  telle  par  le  Pape 
meme.  Comment  donc  veut-on  faire  croire,  qu’elle 
regarde  comme  un  lupplement  de  la  fatisfadion  de 
JESUS-CHRIST  ce  qu’elle  donne  feulement  comme  un 
moyen  de  l’appliquer  ? Et  en  quelle  fureté  de  conlcience 
les  Prétendus  Réformés  ont-ils  pû,  fous  de  fi  faufles 
préfuppofîtions, violer  la  fainte  unité  que  JESUS-CHRIST 
a tant  recommandée  à fon  Eglifc  ? 

Ils  regardent  avec  horreur  le  facrifice  de  nos  Autels,  com- 
me fi  on  y faifoit  mourir  JESUS-CHRIST  encore  une 
fois.  Qu’a  fait  l’Auteur  de  l’Expofltion,  pour  diminuer 
cette  horreur  injuflc , que  de  leur  reprefenter  fidèlement 
Exp.  p.  la  Doéirine  de  l'Eglilc  ? Il  leur  a dit , que  ce  Sacrifice  cft 
de  nature  à n’admettre  qu’une  mort  myftique  & fpirituelle 
de  nôtre  adorable  vi6Ume  , qui  demeure  toûjours 
impaflible  & immortelle  ; & que  bien  loin  de  diminuer 
la  perfeélion  infinie  du  Sacrifice  de  la  Croix , il  efi  établi 
feulement  pour  en  célébrer  la  mémoire , (3r  à en  appliquer  la 
'vertu.  L’Anonyme  affure  fur  cela,  que  M.  de  Condom 

Nog,  p.  extenuè  la  Doârine  de  1’  Eglife  Catholique  i & M. 

*'*■  Noguier  affure  auffi  qu’il  n’en  a pas  expofé  la  vérité. 

Cependant  il  n’a  fait  que  fuivre  laDodlrine  du  Concile, 
dont  il  a produit  les  propres  termes  i & toute  l’Eglife 
approuve  Ion  Expofition . Qui  ne  voit  donc  qu’elle  n’a 
femblé  plus  accommodante  & plus  radoucie  aux 
Prétendus  Réformés,  qu’à  caufe  qu’ils  n’y  trouvent  plus 
les  monflres  qu’ils  s’y  etoient  figures  ? 

4n.p. (I.  L’Anonyme  nous  a dit  lui-même,  que  [article  de 
[inmocaticn  des  Saints  eft  un  des  plus  ejfentiels  delà  Religion, 
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Ceft  auffixin  de  ceux  où  il  lui  parole  que  M.  de  Condom 
adoucit  le  plus  les  dogmes  de  fon  Eglife  j car  il  1’  en  accuie 
jalqu ’i  trois  fois.  Mais  qu’a  dit  M.  de  Condom  ? Ce  Rep-p  u- 
que  die  le  Cacechiline  du  Concile  , ce  que  dit  le  Concile 
même , & la  Con&ifion  de  foi  qui  en  eft  tirée , ce  que 
dilenc  tous  les  Catholiques:  tjue  les  Saints  offrent  des  prières 
pour  nous’,  voila  ce  que  dit  laCbnfeilion  de  foi:  qu'ils  les 
offrent  par  JES'US-cAs.JST  ; voila  ce  que  dit  le  ConaUe: 
en  un  mot , que  nous  les  prions  dans  le  même  efprit  que 
nous  prions  rsos  f rerts  y <fui  font  fur  la  terre , de  prier  arvec  ®*P’P  *** 
nous  y notre  commun  Maître  y au  nom  de  notre  commun  Média- 
teur y epui  efi  jESXJS-CHRJST . Voila  ce  qu’a  tiré  M.  de 
Condom  du  Concile,  du  Catcchiüne , de  tous  les  aftes 
publics  de  l’Eglilc  Catholique  } & c’eil  pourquoi  la 
dodbine  a été  approuvée  . 

Cette  réponfe  lu£t  pour  renverfer  par  les  fondemens 
ce  qui  a caufé  tant  d’horreur  aux  Prétendus  Réformés. 

Leur  Catechifme  nous  aceufe  èC idolâtrie  y àcaufequepar 
te  recours  que  nous  aevons  aux  SaintSy  nous  mettons  en  eux 
une  partie  de  notre  fiance  , leur  transférons  ce  que  Dieu 
s'efl  reftr<vè . 

Mais  au  contraire  il  parolt,  qu’en  priant  les  Saints, 
nous  les  prions  feulement  de  prier  pour  nous  ; prière 
qui  pat  ia  nature  ne  le  peut  jamais  adrcllcr  à l’être 
indépendant,  loin  qu’il  fe  la  foit  refervée.  Que  fi  cette 
forme  de  priere,  prier,  pour  nous  y diminuoit  la  confiance 
qu’on  a en  Dieu  , elle  ne  feroit  pas  moins  condamnable 
envers  les  vivans  qu’envers  les  morts  ; & Saint  Paul  i.Th*r.  j. 
n’auroit  pas  dit  fi  louvent  : Aks  freres  y priez,  pour  nous  . Î.HJb.ij. 
Toute  l’Ecriture  eft  pleine  de  prières  de  cette  nature . **• 

Mais,  dit  leur  Confeflion  de  foi,  c’eft  renverfer  la  mé- 
diation de  JESUS-CHRIST  , qui  nous  commande  de  nous 
retirer  pri'vement  en  fon  nom  'vers  fon  Pere.  Comment  le 
peut-on  penfer,  puifque  les  Saints,  qui  font  au  Ciel  ,non 
plus  que  les  Fidèles  qui  font  fur  la  terre , n’interviennent 
pas  par  eux-mêmes , ni  en  leur  propre  nom , mais  au 
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nom  de  JESUS-<Z:HRIST,  comme  l’cnfcigncnt  tous  les 
Catholiques  après  le  Concile  ? 

Ainh  r Eglilè  Catholique  n’a  qu’à  déclarer  , comme 
elle  fait , que  fon  intention  n’a  jamais  été  de  demander 
autre  chofe  aux  Saints  que  d'humbles  prières  faites  au 
nom  de  JESUS-CHRIST , & de  la  nature  de  celles  que 
les  Fidèles  font  fur  la  terre  les  uns  pour  les  autres  : ces 
peu  de  mots  convaincront  éternellement  les  Prétendus 
Réformés  d'avoir  eu  pour  elle  une  haine  injufte . 

Audi  M.  Noguier  nous  dcclare-t-il , quoitjuen  dife 

Al.  de  Condom,  il  ne  [e  perfuadera jamais  we  t Eglife  Romaine 
n'ait  point  d'autre  intention , en  difant  qu'il  efl  utile  d'in'voquer 
les  Saints,  fi  ce  ri'efi  que  nous  leur  demandions  le  fecours  de 
leurs  prières  comme  ton  demande  celui  des  fidèles  qui  ‘xii<Tjent 
parmi  nous.  Que  dira-t-il  maintenant  qu’il  voit  l’Eglife 
Romaine  approuver  fi  vifiblemcnt  ce  qu’en  effet  M.  de 
Condom  n’a  fait  que  puiferdans  la  croyance  univcrfclle 
de  fa  Communion  ? Mais  pourquoi  donc  , pourfuit  M. 
Noguier,  les  Catholiques  demandent  - ils  , non  les  prières 
feulement,  mais  taide,  la  proteElion  O*  le  fecours  de  la  Vierge 
^ des  Saints,  comme  fi  ce  n’étoit  pas  une  forte  d'aide  , 
de  fecours  de  proteBion  , que  de  recommander  des 
malheureux  à celui  qui  feul  les  peut  foulager  ? Telle 
cft  la  protcâion  que  nous  pouvons  recevoir  de  la  Sainte 
Vierge  & des  Saints.  Cen’eft  pas  un  petit  fecours  d'etre 
aidé  de  leurs  prières , puifqu’elics  font  tout  cnfcmblc  fi 
humbles  , fi  agréables  &c  fi  efficaces  . Mais  pourquoi 
difputcr  des  mots  , puifque  la  chofe  cft  conftantc  î 
L’Expofition  produit  aux  Miniftres  des  témoignages 
certains , où  il  parok , qu'en  quelques  termes  que  foient  conçues 
les  prières  que  nous  eidrejfons  aux  Saints  , t intention  de 
l Eghfe  de  fies  fidèles  Us  réduit  toujours  à cette  forme  ; 
priez,  pour  nous . N’importe,  les  Miniftrcs«fyê/f  perfuaderont 
jamais.  Il  faudroit  rayer  dans  leurs  Catechifmcs  & dans 
leur  Confellion  de  Foi  ces  aceufations  d’idolâtrie  dont 
clics  font  pleines;  il  faudroit  retrancher  de  leurs  Prêches 
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tàtit  d’invcdives  fanglantcs  qui  n’ont  que  ce  fondement: 
ils  ne  peuvent  s’ y reioudre  ; & quelque  déclaration  que 
nous  puiffions  faire  de  nos  fentimens , ils  n’en  croiront 
ni  le  Concile,  ni  fon  Gatechifme,  ni  'nôtre  ConfclTion 
de  foi,  ni  les  Çvêques,  ni  le  Pape  même. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  répéter , ce  qui  cft  dit  dans 
l’Expoiltion  fur  les  autres  objedions  , principalement 
fur  celle  où  l'on  aceufe  l'Eglife  d’attribuer  aux  Saints 
une  fciencc  & une  puiffancc  divine , pendant  qu’  clic 
enfeigne  qu’ils  ne  (çavent,  ni  ne  peuvent  rien  par 
eux-mêmes  , Mais  le  reproche  d’ idolâtrie  a encore 
un  autre  fondement  , qu’on  aceufe  M.  de  Condom  ^n.  a- 
d' a<voir  extenné  comme  les  autres.  C’eft  l’article  des”[|;P”; 
Images  , où  toutefois  il  n’a  cherché  aucun  autre 
adoucilTement  que  d’avoir  fidellcmcnt  expolé  le  fen- 
timent  de  l’Eglife.  . , 

Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  faire  évanouit 
tout'lc'foup^on  d’idolâtrie,  Iclon  les  propres  princi- 
pes des  Prétendus  Réformés  ; & ifs  n’  ont  pour 
cela  qu’  à confronter  avec  la  Do<51rinc . de  leur  Catc- 
chifmc  celle  du  Concile  de  Trente  rcprefcntcc  dans 
r Expolîtion  . 

Leur  Catechifmc  demande  fi  dans  ce  précepte,  Ttt 
M feras  d'image  taillée.  Dieu  'défend  de  faire  aucune  image  i Dim.»;. 
Il  répond  que  non , mais  que  Dieu  défend  feulement  d'en 
faire  ou  pour  fgmrcr  Dieu  ou  pour  adorer.  Voilà  les  deux 
chofes  qu’  ils  croyent  condamnées  dans  ce  précepte  du 
Décalogue. 

• Peut-être  nous  feront -ils.  la  jullice  de  croire,  que 
nous  ne  prétendons  pas  figurer  Dieu  ; & que  s’ ils 
voyent  dans  quelques  tableaux-  le  Pcrc  éternel  dans 
la  forme  où  if  lui  a plû  de  paroître  fi  fouvent  à iès 
Prophètes,  nous  ne  prétendons  non  plus  déroger  à fa 
nature  invifiblc  & fpirituclle , que  lui-même  quand  il 
s’eft  montré  fous  cette  forme  < Le  Concile  leur  explique 
allez  fur  ce  fujet , qu’on  ne  prétend  J>as  peur,  cela  figurer  s«fl;  »j. 
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eu  exprimer  U dirvjmtè  ^ ni  iui  donner  det  eitdeurt  / & je. 
croirais  leur  faire  tore  d’ea  venir  a un  plus  grand 
éclaircülcmenc . 

PalTons  donc  à la  Icconde  partie  de  leur  do^brine , ic 
apprenons  de  leur  Catechirme  ^lle  forme  d'adoration 
efi  condamnée  . C’efl:  » dit  la  Reponfe  » de  fe  prejierneri 
de'vant  une  image  pour  fiûre  fen  oriùfon  , de  fléchir  U 
genouil  de'vant  elle  , ou  faire  quelque  autre  figne  de, 
re'verence  , comme  fi  Dieu  je  démontrait  là  à nous  . Voilà 
en  ef^  l’erreur  des  Gentils  & le  propre  caraâcre  de 

E»^.p^  r idolâtrie  . Mais  qui  croit  avec  le  Concile  qfte  les 
images  n ont  ni  di'vmité  y ni  'vertu  pour  laquelle  on  les 
dot've  rènjerer  y & qui  en  met  toute  la  vertu  à rappeller 
la  mémoire  des  originaux,  ne  croit  pas  que  Dieu  // 
démontre  à nous  : il  n’eft  donc  pas  idolâtre  de  l’aveu 
des  Prétendus  Réformés  , & félon  la  propre  définition 
de  leur  Catéchifme. 

P-  «7.  L’Anonyme  femble  avoir  fenti  cette  vérité  à l’ en- 
droit où  nous  objeiîfiinc  ce  commandement  du  Déca- 
logue , il  dit  lui  - même  que  Dieu  défend  de  faire  des 
images  y de  les  fer'vir  . Il  a raifon  . Les  paroles  de 
ce  précepte  font  exprellès  ; & les  images  dont  il  eft 
parlé  , font  celles  qu’il  eft  défendu  de  faire  auflî- 
bicn  que  de  fer'vir  ; c’eft-à-dire,  félon  l’explication 
de  fon  Catcchifme  , celles  qui  font  faites  pour  figurer, 
Dieu  y celles  qui  font  faites  pour  U domofuror  préfmt  , Sc 
qu’on  fert  dans  cet  efprit  comme  pleines  de  divinité. 
Nous  n’enfaifons,  ni  n’en  fouf&ons  de  cette  forte. 
Nous  ne  fervons  pas  les  images  } à Dieu  ne  plaifc  : 
mais  nous  nous  fervons  des  images  Pour  nous  éle- 
ver aux  originaux  . Nôtre  Concile  « odieux  à 1’ 
Eglifo  Prétendue  Réformée  ne  nous  en  apprend  pas 
un  autre  ulàgc  ; en  eft -ce  aflez  pour  dire  , com- 
me elle  fait  dans  fa  propre  confellion  de  Foi  , que 
toutes  Us  idolâtries  ont  'vogue  dans  f EgUfe  Romaine  ? 
Efi-cc  pour  cela  que  fa  difoipline  nous  appelle  Us 
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’iâolàtret  y & nôtre  Religion  [ idolâtrie  ? Sans  doute  ils  Ait. 
ont  autre  chofe  que  nôtre  do<flrine  dans  l’çfprit, 
quand  il  nous  donnent  le  nom  de.  Gentils  : ils  ' 
croyent  que  nous  fuivons  leurs  abominables  erreurs  , 

& que  nous  croyons  comme  eux,  que  Dieu  Ce  démontre 
à nous  dans  les  images. 

Sans  ces  funcRes  préjugés  , fans  ces  noires  idées 
qu’  ils  fe  forment  des  fentimens  de  l’ Eglife  , des 
Chrétiens  n auroienc  jamais  crû  que  baifer  la  Croix 
en  mémoire  de  celui  qui  a porté  nos  iniquités  fur  le 
bois  fût  un  crime  fi  dcteftable  > ni  qu’une  démonfira- 
tion  fi  fimple  & naturelle  des  fentimens  de  tendreÛc, 
que  ce  pieux  objet  tire  de  nos  coeurs , nous  dût  faire 
confiderer  comme  fi  nous  adorions  Baal  , ou  les  Veaux 
d’or  de  Samarie. 

Dans  cette  étrange  préoccupation  des  Prétendus 
Réformés  , le  Traité  de  l’Expofition  leur  dévoie 
paroître , comme  en  effet  il  leur  a paru , un  Livre  plein 
d’artifice  , qui  ne  faifoit  qu'adoucir  & exténuer  les 
fentimens  Catholiques  . jN^intenant  qu’  ils  voyent 
clairement  que  tout  l’artifice  de  ce  Livre  rft  de  démêler 
les  lentimens  qu’on  a imputés  à l’ Eglife  d’avec  ceux 
dont  clic  iàir  prnfcflît»n  , comme  tout  l'adouciflcmcnt 
qu’il  apporte  dans  la  dodirine  efl:  de  lui  avoir  ôté  le 
malquc  affreux  dont  les  Miniftres  là  couvrent  ; qu’ils 
confeÛcnr  que  cette  Eglife n’étoit  pas  digne  de  l’hor- 
reur qu’ils  ont  cûc  pour  clic , & quelle  mérite  du  moins 
d’être  écoutée. 

Il  ne  faut  plus  qu’ils  acculent  le  Pape , ni  le  Saint 
Siège  de  diminuer  l’adoration  qui  clf  dûc  à Dieu,  ni 
la  confiance  que  le  Chrétien  doit  établir  en  fa  bonté 
feule  par  Nôtre  Seigneur  JESUS -CHRIST  , puifqu’ils 
voyent  fans  aller  plus  loin,  qucleTraitédcl’Expofition, 
qui  n’  cft  fait  que  pour  expliquer  ces  vérités , a 
reçu  dans  Rome,  Sc  du  Pape  même,  une  approbation 
fi  authentique . 
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Cela  étant , ils  auront  honte  du  titre  qu’  ils  don- 
nent au  Pape  . On  n’y  peut  penfer  fans  horreur  , ni 
entendre  fans  étonnement  , que  les  Prétendus  Refor- 
més , qui  fc  vantent  de  fuivre  l’ Ecriture  de  mot  à 
mot  , voyant  que  l’Apôtre  faint  Jean  , qui  a feul 
Jo.  1.  7,  nommé  l’Antcchrift,  nous  répété  trois  ou  quatre  fois 
que  {Antechrifl  eft  celui  qui  nie  que  JESUS -CHRIST  fait 
'Tfemt  en  chair  , ofent  feulement  penfer  que  celui  qui 
cnfeiçne  fi  pleinement  le  myfterc  de  JESUS -CHRIST, 
c’eft-a-dire  fa  divinité  , fon  Incarnation , la  furabon- 
dance  de  fes  mérités  , la  neccfllté  de  fa  grâce  , & la 
confiance  abfoluc  qu’il  y faut  avoir  , ne  laiflè  pas 
d’etre  l’Antechrifl  que  faint  Jean  nous  a defigné. 
••Th*r.  »,  Mais  on  objeéle  aux  Papes  , qu’;/f  font  ce  méchant 
^ ^ cet  homme  d' iniquité  qui  s eft  a£is  dans  le  temple  de 

Dieu  , (ÿr  fe  fait  adorer  comme  Dieu  ; eux  qui  fe  con- 
feflènt  non  feulement  mortels  , mais  pécheurs  ; qui 
difent  tous  les  jours  avec  tous  les  autres  Fidèles  , 
Pardonnet^-nous  nos  offenfes  , & qui  n’approchent  ja- 
mais de  l’Autel  fans  confeffer  leurs  péchés  , & fans 
dire  dans  la  partie  la  plus  faintc  dufacrifice,  qu’ils 
efpcrent  la  vie  éternelle  , non  par  leurs  mérités^  mais 
par  la  honte  de  Dieu  au  nom  de  nôtre  Seigneur  J/îJ'î/j'- 

cm/sT. 

Il  eft  vrai  qu’  ils  foutiennent  la  primauté  que 
JESUS- CHRIST  leur  adonnée  en  la  perfonne  de 
S.  Pierre  } mais  c’eft  par-là  qu’ils  avancent  l’œuvre 
de  JESUS-CHRIST  même  , œuvre  de  charité  & 
de  concorde  , qui  n’eût  jamais  été  parfaitement  ac- 
complie , fi  l’Eglife  univerfelle  & tout  l’ordre  Epi4 
fcopal  n’avoit  fur  la  terre  un  Chef  du  gouverne- 
ment Ecclefîaftiquc  pour  faire  agir  les  membres  en 
concours  , & pour  confommer  dans  tout  le  corps  le 
myftcrc  de  l’unité  tant  recommandé  par  le  Fils  de 
Dieu  . Ce  n’eft  rien  dire  que  de  répondre  , que  1’ 
Eglifc  a dans  le  ciel  fon  Chef  véritable  qui  l’ unit 
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en  r Animant  de  fqn  Saint -Efpric  ] qui  cri  doute  ? 
Mais  qui  ne  fçait  que  cet  Efprit  , qui  difpofc  de 
tout  avec  autant  de . douceur  que  d’ efficace  , fçait 
préparer  des  moyens  extérieurs  proportionnes  à fes 
defleins  ? Le  Saint -Efprit  nous  cnîcigne  nous  gou- 
verne au -dedans  : c’eft  pour  cela  qu’il  établit  des 
Pafteurs  6c  des  Doéicurs  qui  agiffent  au  - dehors . 
Le  Saint -Efprit  unit  le  Corps  de  l’Eglife  6c  le  gou- 
vernement EcclcfialHque  : c’effi  pour  cela  qu’il  met 
à la  tête  un  Perc  commun  , & un  Econome  prin- 
cipal qui  gouverne  toute  la  famille  de  JESUS- 
CHR.IST.  Nous  prenons  ici  à témoin  la  confcicn- 
ce  de  Mcfficurs  de  la  R.  P.  R.  Dans  ce  ficelé  mal- 
heureux, où  tant  de  fcdlcs  impies  tâchent  de  faper  peu 
à peu  les  fondemens  du  Chriftianifme , 6c  croient  que 
c’cll  allez  d’avoir  feulement  nommé  JESUS-CHRIST, 

four  cnluite  introduire  dans  le  fein  de  la  Chrétienté 
indifférence  des  Religions  6c  l’ impiété  manifefte  : 
qui  ne  voit  l’utilité  d’avoir  un  Pafteur  qui  veille 
lur  le  troupeau  , 6c  qui  ioit  autorilé  d’en -haut  , 
pour  exciter  tous  les  autres  donc  la  vigilance  fc  relâ- 
chcroit  ? Qu’ils  nous  dilent  de  bonne  foi  , fi  ce 
ne  font  pas  les  Sociniens  , les  Anabaptiftes  , les 
indépendans  , ceux , qui  fous  le  nom  de  la  liberté 
Chrétienne veulent  établir  l’ indifférence  des  Reli- 
gions, &:  tant  d’autres  leélcs  pcrnicicufcs  qu’ils  im- 
prouvent  auffi-bicn  que  nous,  qui  s’élèvent  avec  le 
plus  d’ardeur  contre  le  Siège  de  Saint  Pierre  , & qui 
crient  le  plus  haut  que  fon  autorité  cft  tyranni- 
que . Je  ne  m’en  étonne  pas  : ceux  qui  veulent 
divifer  l’Eglifc  , ou  la  furprendre  , ne  craignent 
rien  tant  que  de  la  voir  marcher  contre  eux  fous  un 
même  Chef  comme  une  armée  bien  rangée  . Ne 
faifons  querelle  à perfonne  : mais  fongeons  feu- 
lement d’où  viennent  les  Livres  où  cette  dangereufe 
licence  6c  ces  doctrines  antichrcticnncs  lont  cnlci- 
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gnécs  : du  môins  6n  ne  niera  pas  que  le  Siège  de 
Rome,  par  fa  propre  conftitution , ne  foit  incompati- 
ble avec  toutes  ces  nouveautés  ; &c  quand  nous  ne 
i^urions  pas  par  1’  Evangile  que  la  primauté  de 
.ce  Siégé  nous  cft  neceflaire  , l’ expérience  nous  en 
convaincroit  . Au  refte  , il  ne  fout  pas  s’étonner  fi 
l’on  a approuvé  fans  peine  l’Auteur  de  l’Expofîtion 
qui  met  l’autorité  cflcnticlle  de  ce  Siege  dans  les 
choies  dont  on  cfl  d'accord  dans  toutes  les  écoles 
Catholiques  . La  Chaire  de  faint  Pierre  n’a  pas  be- 
foin  de  difputcs  : ce  que  tous  les  Catholiques  y rc- 
connoilTent  fans  conteflation  , fulEt  à maintenir  la 
pùilTance  qui  lui  cft  donnée  pour  édifier  , & non 
pour  détruire . Les  Prétendus  Réformés  ne  devroi- 
<nt  plus  avoir  ces  vains  ombrages  dont  ont  leur  fait 
peur  . Que  leur  lcrt  d'aller  rechercher  dans  les  Hi- 
ftoires  les  vices  des  Papes  ? Quand  ce  qu’ils  en  ra- 
content feroit  véritable  , eft-ce  que  les  vices  des 
hommes  anéantiront  l’inftitution  de  JESUS -CHRIST 
& le  privilège  de  faint  Pierre?  L’Eglile  s’élevera-t-cl- 
Ic  contre  une  puilfancc  qui  maintient  fon  unité 
fous  pretexte  ^u’on  en  aura  abufé  ? Les  Chrétiens 
font  accoutumes  à raifônner  fur  des  principes  plus 
hauts  & plus  véritables  , & ils  fçavent  que  Dieu  cft 
puiflânt  pour  maintenir  fon  ouvrage  au  milieu  de 
tous  les  maux  attachés  à l’infirmité  humaine. 

Nous  conjurons  donc  Meffieurs  de  la  R.  P.  R.  par  la 
charité , qui  cft  Dieu-même  , & par  le  nom  de 
Chrétien  qui  nous  cft  commun , de  ne  plus  juger  de 
la  dcxftrinc  de  l’Eglilc  par  ce  qu’on  leur  en  dit  dans 
leurs  Prêches  & dans  leurs  Livres,  où  l’ardeur  de  la 
difpute  & la  prévention,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
font  fou  vent  réprefenter  les  chofes  autrement  qu’elles 
ne  font;  mais  d’écouter  cette  Expofition  de ladoârine 
Catholique.  Ceft  un  ouvrage  de  bonne  foi,  où  il  ne 
s’agit  pas  tant  de  difputcr  que  de  dire  neuement  ce 
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qu’on  croit;  & où  pour  voir  combien  l’Auteur  a 
procédé  iimplement , il  n’y  a qu’à  confiderer  fon 
deiTein . 

Il  a promis  dès  l’entrée,  i.  de  propolcr  les  vrais 
fentimens  de  l’Eglifc  Catholique  t ic  de  Us  dtjîinguer 
ceux  tjui  lui  ont  été  faujfement  imputés, 

t.  Afin  qu’on  ne  doutât  pas  qu’il  ne  proposât 
véritablement  les  fentimens  de  l’ Eglife , il  a prornis 
de  les  prendre  dans  U Concile  de  Trente  ^ où  tEgUfe 
parle  dècifinjernent  fur  Us  matières  dont  il  s'agit . 

3.  Il  a promis  de  propofer  à Mellieurs  de  la  R.  P.  R. 

non  en  general  toutes  les  matières,  mais  celUs  qui  les^.tf,f.x. 
éloignent  U plus  de  nous  ; & pour  parler  plus  précifement,  *• 
celles  dont  ils  ont  fait  U fujet  de  Uur  rupture. 

4.  Il  a promis  que  ce  qu’i/  diroit  pour  faire  mieux  E,p.  p.  j. 
entendre  Us  déciftons  du  ConciU  , feroit  approwvé  dans 
fEglifi,  Cr  manifeflement  conforme  à la  doürtne  du  même 
Concile . 

Tout  cela  paroît  fimple  & droit . Et  premièrement 
perfonne  ne  peut  trouver  étrange  qu’on  dillingue  les 
Icntimens  de  l’Eglifc  d'avec  ceux  qui  lui  font  faujfement 
imputés.  Quand  on  s’échauffe  dernefurément  faute  de 
s’entendre  , & que  de  fâcheux  préjugés  caufent  de 
grandes  diiputes,  il  n’y  a rien  de  plus  naturel,  ni 
rien  de  plus  charitable  que  de  s'expliquer  nettement . 

Les  Saints  Peres  ont  pratiqué  un  moyen  fi  doux  & fi 
innocent  de  ramener  les  cfprits . Pendant  que  les 
Ariens  &c  les  demi-Ariens  decrioient  le  Symbole  de 
Nicée  & la  Confubfiantialité  du  Fils  de  Dieu  par  les 
faullès  idées  qu’ils  y attachoient,  S.  Athanafc  & S. 
Hilaire,  les  deux  plus  illullrcs  défenfeurs  de  la  foi  de 
Nicée  reprefentoient  le  fens  véritable  du  Concile  ; & 
faint  Hilaire  leur  difoit  Condamnons  tous  enfimiU 
mauvaijis  interprétations , mais  ne  detruifons  pas  la  feureté  * 
de  la  Foi . ...  Le  Confukjlantiel  peut  être  mal  entendu  : 

étahlijfans  de  quelle  maniéré  en  pourra  U bien  entendre 
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f^ous  poM'iwnf  pofir  entre  nous  l'état  'veritahle  de  la  Foif 
fi  on  ne  ren'verfe  pas  ce  qui  a été  bien  établi , O*  qu'on 
ôte  la  faujfe  intelligence.  ■ • 

C’clV  la  charité cllc-mêmc  qui  didlc de  telles  paroles, 

■'  & qui  fuggcrc  de  tels  moyens  de  réunir  les  cfprits  - 

Nous  pouvons  dire  de  même  à Mcificirrs  de  1» 

Religion  Prétcndnë  Réformée  r Si  le  merite  des 
oeuvres  , fi  les  prières  adreflees  aux  Saints  , fi  Itf 
.facrificc  de  l’Euchariftic , & ces  humbles  latisfa£tions 
des  penitens,  qui  tâchent  d’appaifer  Dieu  en  vengeant 
volontairement  fur  eux-mêmes  par  des  exercices 
. laborieux  fa  jufticc  offenféc , fi  ces  termes  que  nous 
tenons  d’une  tradition  qui  a fon  origine  dans  les 
premiers  fieclcs , faute  d’ être  bien  entendus  vous  of- 
fenfent  ; l’ Auteur  de  l’ Expofition  fe  prefente  à vous 
pour  vous  en  donner  U fimpk  & naturelle  intelligence, 

<jue  l’Eglifc  Catholique  a toujours  fidèlement  conlcr- 
véc  . Il  ne  dit  rien  de  lui -même  i il  n’  allégué  pas 
des  Auteurs  particuliers  j & afin  qu’on  ne  puifle  le 
foupçonner  a altérer  les  fentimens  de  l’ Eglifc  , il  le? 
prend  dans  les  propres  termes  du  Concile  de  Trente  où 
elle  s’efl:  expliquée  fur  les  matières  dont  il  s’agit  :•  qu’y 
avoit-il  de  jplus  raifonnable  ? 

C’eft  la  fécondé  chofe  qu’il  avoir  promile;  & en 
cela  il  n’  a fait  que  fuivre  l’ exemple  des  Prétendus 
Réformés.  Ces  Meflîeurs  fe  plaignent  aufli-bien  que  nous, 
qu’on'  entend  mal  leur  doctrine;  & le  moyen  qu’ils 
propofent  pour  s’en  éclaircir  n’cft  pas  difTercnt  de  celui 
CoocIuSq  M.dc  Condom . Leur  Synode  de  Dordrecht 

î)ôrdr'  in  cfuon  juge  de  la  Foi  dans  leurs  Eghfes , non  par 

Syntâfm.  des  colomnus  qu'on  ramaffe  deçà  esr  delà , ou  par  les  pacages 
des  Auteurs  partkulters , que  fou'vent  on  cite  de  mauuatfe 
tir.  Gt-  fioi , eu  qu'on  détourne  à un  fins  contraire  à t intention  des^ 

I Auteurs  s mais  par  les  Conférions  de  Foi  des  Eglifisjpar 

I _ la  déclaration  de  la  doBrine  orthodoxe  qui  a été  faite 

1 ' ■ unanimement  dans  ce  Synode.  < . ' 

I 
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••  Ccft  donc  des  Decrets  publics  qu’ri  faut  apprendre 
la  foi  d’une  Eglife,  & non' des  ’Aureurs  particuliers,  ' ’’ 

qui  peuvent  être  mal  allégués,  mal  entendus  , & même 
mal  expliquer  les  fentimens  de  leur  Religion  . C’eft 
pourquoi  pour  expofer  aux  prétendus  Réformes  ceux 
de  la  nôtre  , il  n’y  avoir. qu’à  produire  les  dédiions 
du  Concile  de  Trente^ 

Je  fai  que  le  nom  (cul  de  ce  Concile  choque  ceS 
Mcflicurs  r & l’Anonyme  témoigne  fouvent  ce  chagrin  p**- 
Mais  que  lui  fervent  ces  reproches?  Il  ne  s’agit  pas  ici 
de  julïiher  le  Concile  : il  iufHt  pour  l’ufage  qu’en  a 
voulu  faire  l’ Auteur  de  F Expofition  , que  la  dodrine 
de  ce  Concile  foit  reçue  fans  conteftation  par  toute 
l’Eglifc  Catholique  , & que  fur  les  matières  contre-  - 
verlées  elle  ne  connoiû'c  point  d’autres  décifions  que  les 
lien  nés-. 

Les  Prétendus  Réformés  ont  toujours  vouhi  faire 
croire  que  les  décifions  étoienc  ambiguës  ; & l’Anonyme 
nous  reproche  encore  qu’elles  peuvent  recevoir»»  double  An  f.tt- 
is*  un  triple  fmt  ••  Ceux  qui  n’ont  lû  ce'  Concile  que 
dans  les  invedives  des  Minières  , & dans  l’Hiftoire 
de  Ff^  Paolo  fon  ennemi  déclaré,  le  croiront  ainfi  : * 

un  mot  les  va  fatisfaire.  Il  eft  vrai  qu’il  y a eu  des 
matières  que  le  Concile  n’a  pas  voulu  décider  ; & ce 
font  celles  dont  la  tradition  n’étoit  pas  confiante,  & 
dont  on  difputoit  dans  les  écoles  : il  avoir  raifon  dc' 
les  laiifcr  indccifcs  . Mais  pour  celles  qu’il  a décidées , 
il  a parlé  fi  précifement , que  parmi  tant  de  Decrets 
dc  ce  Concile,  qui  feme  produits  dans  le  livre  de  1-  Ex- 
pofition  , L’Anonyme  n’en  a pû  remarquer  un  feul 
où  il  ait  trouvé  ces  doubles  êc  ces  triples  lens  qu’  il> 
nous  objede . ' ’ 

^ En  effet,  on  n’a  qu’a  les  lire,  on  vert'a  quMs  n’ont 
aucune  ambiguité,  & qu’on  ne  peut  pas  s’expliquer  plus  - 
nettement.-  J • 

I On  pcut  .mcifto  à;  k même  épreuve  l’Expofition; 
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elle-même,  St  pan  là  on  pourra  jugcr.fi  l’Anonyme 
A*eri,  p.  3 raifon  de  reprocher  à TAutcur  de  ce  Traité , ces 
B.ép.p,it.  termes  'vagues  O*  gerteraux  dont  il  en'veloppet  dit-il,  les 
chefes  Us  plus  àifficiUs . 

La  troifiéme  choie  qu’a  promis  l’Auteur  de  l’Expofition, 
c’efi  de  traiter  les  madères  ont  donné  Jujet  à la 
rupture,  C’eft  précirement  ce  qu’il  falloir  faire.  Il  n’y  a 
perionne  qui  ne  fâche  que  dans  les  dilputes  il  y a 
toûjours  certains  points  capitaux  aufquels  les  cfprits 
s’arrêtent.  C’eft  à ceux-là  que  doit  s’attacher  celui  qui 
longe  à finir  ou  à diminuer  les  conteftations.  Audi 
l’Auteur  de  l’ Expofition  a-t-il  déclaré  d’ abord  aux 
Prétendus  Réformes , qu’il  leur  expolèroit  les  matières 
E*por.  p.  dont  ils  ont  fait  U Jujet  de  leur  rupture  ; & afin  qu’il  n’y 
*■  eût  aucune  furprilc  , il  déclare  encore  à la  fin  , ijue 
E*pot  s’attacher  à ce  qutl  y a de  principal  ^ il  laijfotc  quelques 

1*5,  ’ quefiions  que  Aiejfieurs  de  la  Üeligton  Prétendue  Réformée 
ne  regardoient  pas  comme  un  fujet  Ugittme  de  rupture  . 

Il  a fidcllemcnt  tenu  fa  parole  i Sc  les  feuls  titres  de 
l’Expofîtion  peuvent  faire  voir  qu’il  n’a  omis  aucun  de 
ces  articles  principaux. 

Avert.  p.  Ainfi  l’Anonyme  ne  devoir  pas  dire  que  Ai.de  Condor» 
*•  a des  termes  choijis  pour  pajfer  à côté  des  difficultés  qui  lui 
Rep  p.  font  U plus  de  peine  y qu’il  latjfe  plufeurs  quejitons,  Ùt"  fehate 
'**•  de  pajfer  à ceUe  de  tÈucharJiie  ^ou  il  a crude'voir  s’étendi  e 
aa/ec  de  moins  defa'vantage . 

Quelle  idée  il  voudroit  donner  du  livrcdc  l’Expofition  r 
Mais  elle  fc  détruit  par  elle-même . On  voit  aflez  que 
M.  de  Condom  devoir  s’étendre  fur  la  matière  de 
l'Euchariftic , non  parce  qu’il  croyoit  le  pouvoir  faire 
a'vec  moins  de  defa'vantage,  mais  parce  que  cette  matière 
eft  en  effet  la  plus  difficile  & la  plus  remplie  de  grandes 
qaeftions  . Ainfi  il  le  trouvera  qu’il  traite  les  chofes 
avec  plus  ou  moins  d’étendue  Iclon  qu  clics  paroiffent 
plus  ou  moins  embaraffantes , non  à lui  , mais  à ceux 
pour  qui  il  écrit.  Que  s’il  eft  vrai  qu’»7  pajft  d côté  des 
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àifficitkis  qui  lui  font  U fins  de  peine  y il  demeurera  pour 
conftanc  que  celles  qui  lui  en  font  le  moins  font 
juftement  les  plus  elTcntielIes,  & celles oùles Prétendus 
Réformes  fc  font  toûjours  crû  les  plus  forts . Il  a traité 
du  culte  qui  eft  dû  à Dieu,  des  prières  que  nous  adrcflbns 
aux  Saints,  de  l’honneur  que  nous  leur  rendons , aulli 
bien  qu’à  leurs  Reliques  & a leurs  Images.  Il  a parlé  de  la 

Îjracc  qui  nousjuftifie,  du  mérite  des  bonnes  œuvres,  de 
anccellité  des  œuvres  fatisfà£loires,du  Purgatoire  &des 
Indulgences  , de  la  Confellîon  & de  T Abfolution 
facramentelles  , de  ta  prélénce  réelle  du  Corps  & du 
Sang  de  JESUS^HRIST  dans  l’EuchariRie,  de  l'adora* 
don  qui  lui  eft  due , de  la  tranlTubftantiation  Sc  du  fa- 
crifîce  de  l’Autel  , de  la  communion  fous  une  cfpece  ^ 
de  r autorité  de  la  tradidon  & de  celle  de  l’ Eglilc , de  , 
r ioftitudon  divine  de  la  primauté  du  Pape  , où  il  a 
dit  en  un  mot  ce  qu’  il  falloir  croire  de  l’ Epifeopat . 

Il  a expofé  toutes  ces  maderes  ; & il  ne  faut  qu’  un 
peu  d’équité  pour  lui  avouer  que  loin  d’ éviter  les  dif- 
ncultés  , comme  l’Anonyme  le  veut  foire  croire  , il 
s’eft  attaché  au  contraire  principalement  à celles  où  les 
Prétendus  Réformés  ont  le  plus  de  peine  . L’Anonyme 
nous  dit  lui-meme,  tm'vocation  des  Smms  eft  un  des 
articles  les  plus  ejfentiels  de  la  Religion  ; & il  ajoute  en  meme 
tems  que  cejl  un  de  ceux , fur  lefquels  Ai.  de  Condom  s’eft 
le  plus  arrêté.  Quelle  matière  cft  traitée  plus cxatftemenc 
dans  l’Expofition , que  celle  de  l’Euchariftie  & du 
Sacrifice  , celle  des  Images  , celle  du  mérité  des 
œuvres  & des  fatisfaidons  ? Et  n’eft-cc  pas  fur  ces  points 
que  les  Prétendus  Réformés  fouffrent  Je  plus  de  difficulté? 
Enfin  nous  leur  demandons  à eux-mêmes,  s’il  n’cft 

fas  vrai , qu’étant  fatisfoits  fur  les  matières  traitées  dans 
Expofition,  ils  n hefîteroient  plus  à cmbrafTcr  la  Foi 
de  l’Eglife  ? Il  eft  donc  certain  que  l’Auteur  y a traite 
les  points  capitaux. fur  lefqucls  nous  convenons  tous 
que  -roulent  toutes  nos  dilputes  . Bien  plus,  il  s’eft 
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toûjoui'S  attache  à.  ce  qui  fait  le  nœud  principal  de  II 
difficulté,  puilqu’il  s’applique  principalement,  comme 
il  l’a  promis  d'abord,  aux  endroits  où  l’on  aceufe  la 
doéfrine  Catholique  d’attaquer  les  fondemcos  de  la  Foi 
& de  la  pieté  Chrétienne.  Ce  n’elî  donc  point  pour 
éviter  les  difficu  tés , qu’il  a lailTé  quelques  queftions 
qui  ne  (ont  que  des  fuites  & des  plus  amples  explications 
de  celles  qu’il  a traitées,  ou  en  tout  cas  qui  font  telles, 
quelles  n’arrêteront  jamais  perfonne  • mais  au  contraire 
ç’eft  pour  s’attacher  avec  mcûns  de  .diftradHon  aux 
difficultés  capitales,  d’où  dépend  la  décilîon  de  nos 
cpntroverfcs.  , ’ 

L’Auteur  de  l’Expofition  n’a  pas  été  moins  fidèle  à 
executer  la  quatrième  chofe  qu’il  avoir  promilc,  qui 
étoit  de  ne  rien  dire  pour  mieux  faire  Icntendre  le 
Concile,  oui  n’y  fia  mamfifiemtnt  conforme , ne  fut^ 

^pfrou'vè  oans  tEglifr^^  ...  ' ...... 

il  L’Anonyme  prend  ces  paroles,  & tout  le  delTcin.  de 
Anon.  l’Expofition,  pout  une  freu>-ve  tfvi  montre  que  U doBrrne 
^ /’A/ù/ê  Romaine,  toute  ècUircte  ^ toute  décidée  quelU 
étoit  'dans  le  Conctle  de  Trente,  nejt  pas  pourtant  fi  claire, 
quelle  n ait  befotu  d' explication,  > : ' _ 

p.  M.  Npguier  (èmble  auffi  tirer  une  pareille  confcquencc  , 
& ils  ont  cous  deux  regardé  l’Expofition  comme  une 
explication  dont  l’oblcurité  du  Concile  a eu  befoin. 

Mais  on  fait  que  ce  n’cft  pas  toûjours  l’obfcurité 
d’une  décifion,  lut  tout  en  matière  de  Foi,  qui  fait 
qu’elle  eft  prife  à contrç-fens  : c’eft  la  préoccupation 
des  elprits,  c’eft  l’ardeur  de  la  difpute,  c’eft  la  chaleur 
des  partis  qui  fait  qu’on  ne  s’entend  pas  les 'uns  les 
autres,  & que  fouvent  on  attribue  à ion  advcrfairecc 
qu’il  croit  le  moins.  Amfi  quand  l’Auteur  de  l’Expofitioii 
propofe  aux  prétendus  Réformés  les  décifionsdu  Concile 
de  Trente , & qu’il  y ajoûte  ce  qui  peut  feryir  à leur 
ôter  les  impremons  qui  les  empêchent  de  les  bien 
entendre  , on  ne  doit  pas  conclure  de  U que  ces 
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dcci/îons  font"  ambiguës  : mais  feulement  qu’il  n’y  ’ 
rien  de  fi  bien  digéré,  ni  de  fi  clair  qui  ne  puifTel 
être  mal  -entendu  quand  la  paflion  ou  la  prévention 
s’en  mêlent.  ^ t • 

Qiic  fert  donc  à M.  Noguicr  & à l’Anonyme  d’objeder  ad,  p. 
à l’Auteur  de  l’Expofition  la  Bulle  de  Pie  IV.  ? Lc'*^®8-p 
deifein  de  l’Expofition  n’a  rien  dé  commun  avec  les* 
Giolcs  & 1rs  Commentaires  que  ce  Pape  a défendus 
avec  beaucoup  de  raifon . Car  qu’ont  fait  ces' 
Commentateurs  & ces  GloiTatcurs , fur  tout  ceux  qui  ' , 
ont  glolé  fur  les  Loix?  Qu’ont-ils  fait  ordinairement, 
finon  de  charger  les  marges  des  livres  de  leurs, 
imaginations  qui  ne  font  le  plus  fouvem  qu’embrouiller- 
le  texte  , & qu’ils  nous  donnent  cependant  pour  le 
texte  même  î Ajoutons , que  pour  conferver  l’unité,' 
ce  même  Pape  n’a  pas  dû  permettre  à chaque  Doéleur 
de  propofer  des  décifions  fur  les  doutes  que  la  fuite 
des  tems  & les  vaines  fubtilités  pouvoientfaire  naître. 
Audi  n’a  t’on  rien  fait  de  femblable  dans  l’Expofition. 

C’eft  autre  chofe  d’ interpréter  ce  qui  ell  obfcur  &. 
douteux  i autre  chofe  de  propofer  ce  qui  cft  clair , &c 
de  s’en  fervir  pour  détruire  de  faufTcsimprcflions..  Ce 
dernier  ett  précilcmcnt  ce  que  l’Auteur  de  l’Expofition:' 
a voulu  faire.  Que  s’il  a jeant  les  réflexions  aux 
décifions  du  Concile  pour  les  faire  mieux  entendre  a- 
des  gens  qui  n’ont  jamais  voulu  les  confiderer  de. 
bonne  foi,  c’eft  que  leur  préoccupation  avoit  befoin. 
de  ce-»fccours.  Mais  pourquoi  parler  plus  long-tems- 
fur  une  chofe  qui  n’a  plus  de  difficulté  ? Nous  avons, 
donné  en  trois  mots  un  moyen  certain  pour  éclaircir, 
ceux  qui  s’opiniâtreront  à Ibutenir  cette  ambiguité 
du  Concile  . Ils  n’ont  qu’  à lire  dans  l’Expoiition 
fes  Decrets  qui  y font  produits  , & à fc-  convaincre 
par  leurs  propres  yeux. 

Ce  qu’il  y a ici  de  plus  important,  c’eft  que* 

’ Auteur  de  l’Expofition  nç  s’eft point  trompé,  quand 
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iJ  a promis  que  ce  qu’il  diroic  pour  faire  entendra 
le  Concile  > lcroit  manifcftcmcnc  du'  même  cfpric 
& approuvé  dans  l’ Eglile  . La  chofe  parle  d’cllc^ 
même>  & les  pièces  luivantes  le  feront  paroître. 

Il  ne  faut  donc  plus  penfer  que  les  fentimens 
expolés  dans  cet  Ouvrage  fotent  des  adoucijfemens  ou  des 
rtCtchemens  d’ un  fcul  nomme . C eft  la  dcxîirinc 
commune  , qu’  on  voit  aufli  pour  cette  raifon 
univerfcllement  approuvée  . Il  ne  fert  de  rien  après 
Ad.  {VU  cela  àM.Noguier,  ni  à l’Anonyme,  de  nous  obje<âcr, 
Nog.p.ji,  ni  ces  pratiques  qu’ils  prétendent  generales , ni  les 
fentimens  des  Ekxileiirs  particuliers . Car  làns  examiner 
ces  faits  inutiles , il  fuint  de  dire  en  un  mot  que  les 
pratiques  & les  opinions  quelles  qu’elles  foient  , qui 
ne  le  trouveront  pas  conformes  à l’elprit  & aux 
Decrets  du  Concile  , ne  font  rien  à la  Religion  ni 
Exp.  p.  ÿ au  corps  de  l’ Eglifc  Catholique  , & ne  peuvent  par 
confequent , de  l’aveu  même  des  Prétendus  Réformés, 
No|.jv».  donner  le  moindre  prétexte  de  fc  féparcr  d’ avec 
nous  , puifque  perfonne  n’eft  obligé  ni  de  les  approu- 
ver ni  de  les  fuivre. 

Mais  il  faudroit,  difcnt-ils,  reprimer  tous  ces  abus  : 
comme  II  ce  n’étoit  pas  un  des  moyens  de  les  réprimer 
que  d’enfeigner  iimplement  la  vérité  , fans  préjudice 
des  autres  remedes  que  la  prudence  ôc  le  zelc  infpire 
aux  Evêques.  Pour  le  rernede  du fchifme  pratiqué  par 
les  Prétendus  Réformateurs  , quand  il  ne  ferait  pas 
détellable  par  lui-même,  les  malheurs  qu’il  a caulés, 
& qu’il  caufe  encore  dans  toute  la  Chrétienté  > nous 
en  donnerpient  de  l’horreur. 

Je  ne  veux  point  reprocher  ici  aux  Prétendus  Réformés 
les  abus  qui  font  parmi  eux.  Cet  ouvrage  de  charité  ne 
permet  pas  de  fcmblables  récriminations.  Il  nousfuiht  de 
les  avertir,  que  pour  nous  attaquer  de  bonne  foi,  il  faut 
combattre  non  les  abus  que  nouscondamnonsaufh-bien 
qu’eux,  mais  la  doârinc  que  nous  foutenons . Que  û 
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en  r examinant  Je  près  ils  trouvent  qu  elle  ne  donne 
pas  un  champ  alTez  libre  à leurs  inveÂives , ils  doivent 
enfin  avoüer  qu’on  a raifon  de  leur  dire  que  la  Foi 
que  nous  profcHons  ell  plus  irréprochable  qu’ils 
n’a  voient  penfe. 

Refie  maintenant  à prier  Dieu  qu’il  leur  fafic  lire 
fans  aigreur  un  Ouvrage  qui  leur  efi  donné  feulement 
pour  les  éclaircir.  Leiuccès  efi  entre  les  mains  de  celui 
qui  feul  peut  toucher  les  cœurs.  Il  fçait  les  bornes  qu’il 
a données  aux  progrès  de  l'erreur  & aux  maux  de  (ôn 
Eglife  affligée  de  fa  perte  d’un  fi  grand  nombre  de  fes 
enfans . Mais  on  ne  peut  s’empêcher  d’efperer  quelque 
chofe  de  grand  pour  la  réunion  des  Chrétiens  fous 
un  Pape  qui  exerce  fi  faintement  & avec  un  defin- 
tereifement  fi  parfait  le  plus  faint  minifiere  qui  foit 
au  monde , & lous  un  Roi  qui  préféré  à tant  de  con- 
quêtes qui  ont  augmenté  fon  Royaume , celles  qui  lui 
feroient  gagner  à l'Eglifc  fes  propres  fujets. 
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LETTRE 

DE  MOnSElG’HEVK 

LE  CARDINAL  BONA 

A MonSElGnEVK 


LE  CARDINAL 

Ï’  Ai  reçü  le  Lia>re  de  M. 
[ E'vê^ue  de  Condom , que 
i^.E.m’a  fait  [honneur  de 
men'voyers  ïsf  comme  je  con- 
nots  la  qualité  decettefa'veury 
O*  ni  en  eftime  très-honorè  y je 
'VOUS  rends  grâce  de  tout  mon 
cœur  du  prefent  du  foin 

que  'VOUS  prenez^  d’augmenter 
maZihhotheque.  Jetailùa'vec 
une  attention  particulière  : 
parce  que  E.  me  marque  que 
quelques-uns  y trowvent  quel~ 
que  faute , j’ ai  'voulu  particu- 
lièrement ohfer'ver  en  quoi  il 
pou'z/oit  être  repris.  Mais  en 
effet  je  ri  y faurois  trou'ver 
que  la  matière  de  très -gran- 
des louanges  : puifque  fans 
entrer  dans  les  queftions  épi- 
neufes  des  contro'verfes  y il  fe 
fert  d'une  maniéré  ingenieu- 
fe  y f tuile  familière  , 

d'une  méthode  y pour  ainfi  dire  y 


DE  BOUILLON* 

HO  riccvuto  il  Libre  di 
Monfig.  Vcicovo  di 
Condom , chc  V.  E.  fi  c dc- 
gnaca  inviarmiic  ficcomcco* 
nofeo  la  qualità  dcl  favorc,  c 
me  ne  pregio,  rosi  rende  alla 
fua  gencilezza  infinité  grazie, 
c per  il  dono,e  per  il  penfiero, 
chc  fi  prcridc  di  accrelccre  la 
miaLibreria.  L’holctcocon 
attenzione  particolarcic  per- 
che V.E.  mi  accenna,  chc  al- 
cuni  lo  aceufano  di  qualchc 
mancamcncojho  voluto  par. 
ticolarmentcollèrvarc  in  chc 
potelTc  efler  riprefo.  Ma  rcal- 
mente  non  Ib  trovarci  le  non 
maccria  di  grandiffima  Iode, 
perche  , fenza  entrare  nellc 
qucllioni  fpinofe  dcllc  con- 
trovcrfic,  con  una  maniera 
ingcgnofa,facilc,  c famiglia- 
rc,c  con  metodo,  per  cosi  di- 
re, gcomctrico,  da  certi  prin- 
C 


Digitized  by  Google 


34 

cipjcomuni  ci  approvati) 
cotiTtncc  i CaîvJnifti  , c4i 
ncccfllta  a confcffare  la  vcri- 
tà  dclla  Fcdc  Catcolica . Af- 
ficuro  V.  E.  di  avcrio  Ictto 
conmia  indicibilc  foddisfa- 
zionc  ; ne  mi  maraviglio 
chc  gli  abbiano  ttovato  a di- 
re , perche  tu  rte  le  opère 
grandi,  c che  formontano 
Fordinario,  l'cmprc  hanno 
contraddittori . V ince  pero 
finalmente  la  yerità , e da’ 
frutti  fi  conolcc  la  qualità 
dcll’albero.  Me  ne  rall^ro 
con  F Aurore , il  qualc  ba 
dato  faggio  del  fuogranta- 
lento  con  quefta  opéra,  c 
potrà  con  moite  altrc  1er- 
virc  lodcvolmcncc  a Sanu 
Chiefa.  Roma  i9.Gcnnajo 
1671. 


gn^triifue  , four  convain- 
cre Xit  Calvmijies  pur  - des 
ptncipes  communs  O*  approu- 
ves , (§^  les  forcer  à confejfer 
laverite  de  la  F ot  Catholique. 
Je  puis  ajfurer  E.  que  f ai 
fentt  en  le  lifant  une  fatisfaÙwn 
que  je  ne  puis  exptmer  s 
je  ne  m'étonne  pas  que  tony  ait 
trouve  à redire,  puifque  tous 
les  ouvrais  qui  font  grands 
^ au-dejfus  au  commun , ont 
toujours  des  contradtüeurs  . 
Adais  la  vérité  [emporte  à la 
fin,  ^ la  qualité  de  tarhre  fe 
fait  connût  tre  par  Us  fruits . Je 
m'en  réjouis  avec  t Auteur,  qui 
par  cet  ouvrage  a donné  un  ejfai 
de  fes  grands  talens , pourra 

par  plufieurs  autres  rendre  de 
grands  fervices  a [EgUfe.  A 
Rome  le  19.  Janvier  167a. 
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LETTRE 

DE  MOfiSElGNEVK 


LE  CARDINAL  SIGISMOND  CHIGI 


A Mon 

L’  À B B É DE 

J' Aircçûaa/ec'vStre  lettre  le 
li'we  de  fExpofition  de  la 
domine  Catholique  compofè 
far  [ Ervèque  de  Condom.  Je  C ai 
trou'vé  plein  d'érudition , d’ 
autant  plus  propre  à con-vertir 
les  heret/ques,  qu’il  les  prejfe  par 
de  'T^t'ves  raifons  fans  aucune 
aigreur . J’en  ai  parlé  au  Pere 
'Maître  du  Sacré  Palais^  au 
Secrétaire  de  la  Congrégation 
dcU’Indicc:  f ai  connu  que  per- 
fonne  nen  a'voit  mal  parlé  à ces 
Peres , qui  me  parurent  au  con- 
traire remplis  d'efiime  pour  cet 
ouvrage.  Je  m'enfuis aujfi  en- 
tretenu a'vec  Adejfetgneurs  les 
Cardinaux , <Hr  j' ai  trowvé  en- 
tre tous  les  autres  Adonfeigneur 
le  Cardin.  Urancàs  très-porté  à 
ejiimer  le  Li'vre  (ÿr  a donner 
‘des  louanges  à C Auteur . Ainfi, 
je  ne  doute  point  que  Monjieur 
de  Condom  ne  reçotrve  ici  la  mê- 
me approbation  qui  lui  d été  ac- 
cordée par  tout  ailleurs , ^ qui 
eji  fi  légitimement  due  à jon  fa- 


S I E V R. 

D A N G E A U. 

RIcevei  con  la  fuà  Lct- 
tera  il  Libro  dclla 
Eipofizionc  délia  Doctrina 
Cattolica  dcl  Vefeovo  di 
Condom  molto  erudico  c 
molto  utile  çcr  convertire 
gliErctici  piu  con  le  vive 
ragioni , cne  con  l’ afprezza 
del  difeorfo . Parlai  al  Padre 
Maellro  dcl  S.Palazzo,  ed 
al  Scgrctario  dclla  Congrc- 
gazionc  dcll’ Indice,  c co- 
nobbi  veramente , chc  non 
vicraftacochiavdic  a que^ 
fti  Padri  parlato  in  disfavo- 
rc  dcl  medeflmo.  Anzi  li 
trovai  picni  di  eftimazionc 
per  il  medefîmo  : cd  aven- 
do  poi  parlato  con  qudti 
Signori  Cardinal!  dclla  Con- 
grcgazionc,  trovai,  fragli 
altri  , il  Signor  Cardinale 
Brancaccio  molto  inclinato 
a prcgiarlo , c molto  pro- 
penTo  a lodarne  l’Aumrc. 
Onde  io  tengo  certo,  che  qua 
ancora  Monfignor  di  Con- 
C X 
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dom  otte»ga  aucUa  Iode , 
chc  è dovuta  alla  fua  facica 
c alla  fua  dottrina.  Rello  per 
tanto  obbligato  alla  fua  gen- 
tilczza^chc  mi  ha  dato  modo 
di  ammirar  la  mcdcHma. 
Mcntrc  mi  parc,  chc  l’Auto- 
rc  Aringa  bene  i fuoi  argo- 
menri  , c moftri  chiaro  i 
Çunti  ne  quali  i divifi  di- 
îcordano  dalla  Chiefa.  Ne 
credo,  chc  il  modo  chc  rien 
l’Aurore,  fiadacondannar- 
nclla  fpicgazionc  di  qual- 
chc  dottrina  infegnata  dal 
Concilio  di  Trento  , eflen- 
do  praricato  da  molti  Scrit- 
tori , cd  edendo  da  lui  ma- 
neggiaro  molto  rcgolata- 
mente^  inoltrc,  chef  Auro- 
re non  ha  avuto  in  mente  d’ 
intcrprctarci  dogmi  di  quel 
Concilio  j ma  folo  rappor- 
tarli  nel  fuo  Libro  fpiegati 
perche  gli  Erctici  reftino 
convinti , cd  in  chiaro  di 
tutto  qucllo  chc  là  Santa 
Chiefa  gliobbligadi  crede- 
rc.  DeirautoriràdclPapa,ne 
parla  bene  c con  il  dovuto 
rifpctro  délia  ScdcRomana 
ogni  volta  chc  parla  del  Ca- 
po  viflbile  délia  Chiefa  •,  on- 
de torno  a dire  chc  non  è 
capacc  cho  di  Iode . Rx>ma 
J.  Aprile  iCyz, 


‘zioir  (§^  à fen  tra'vaü . Je  <uous 
fûts  très-ohligè  de  mwTJoir  don~ 
nè  le  moyen  de  [ admirer ^ j'ai 

reconnu  en  cela  ''votre  honni  Ce- 
té  ordinaire . JJ  Auteur  efi ferre, 
dans fes  prewves , ^ explique 
trèsmettement  le fujet  qu'il  trai- 
te y en  faifant  'voir  la  'véritable 
differente  qui  efl  entre  la  cro- 
yance des  Catholiques  celte 
des  ennemis  de  tEglife . Je  ne 
penfe  pas  qu'on  puffe  condamner 
la  méthode  dont  ilfe  fert  pour  ex^ 
pliquer  la  doilrineenfeignée  dans 
le  Concile  de  T rentr,cette  métho- 
de ayant  été  pratiquée  par  plu- 
peurs  autres  Ecrirvains  , 
étant  maniée  danstout  fonlrvre 
an/ec  beaucoup  de  régularité. 
Certainement  il  h a jamais  eu 
dans  [ efprit  de  donner  desinter- 
pretatioHS  aux  dogmes  du  Con- 
cile y mais  feulement  de  les  rap- 
porter très-bien  expliqués  dans 
fon  owvragey  en  forte  que  les  hé- 
rétiques en  demeurent  con'vam- 
cus  y ^ de  tout  ce  que  la  fainte 
'Eghfe  les  oblige  de  croire. Il  parle 
bien  de  [autorité  du  Pape  y (ÜP 
toutes  le  fois  qu'U  traite  du  Chef 
'Vipble  de  l'Eglife , en  "voit  qu'il 
ef  plein  derefpeSlpour  le  Saint 
Siégé.  Enpn  je  'vous  redis  enco- 
re une  fois  que  Adonpeur  de  Con- 
dom ne  peut  être  trop  loué , (^c. 
A Rotne  le  $.  A'vril  i6ji. 
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. LETTRE 

DU  REFBRENDISSIME  PERE 

HYACINTHE  LIBELLI, 

alors  Maître  du  Sacré  Palais  , & malntenaac  ,t 
Archevêque  d’Avignon,  ^ 

A MONS  BIGNEOR  LE  CARDINAL 

SIGISMOND  CHIGI 

J’ jit  lM"le  Lt'vre  deM.de  T TO  Ictto  il  Libre  dcl  Si- 
Condom,  (jui  contient  (Ex-  Agnor  di  Condom,con- 

pojîtion  de  U DoSirme  de  C tenenre  l’Efpofizioac  dclla 
Egitfe . Je  dots  à V.  £.  une  re-  Dottrina  délia  Cliicfa . Devo 
eonnotffance  ironie  de  ce  quelle  infinité  grazic  a V.  E.  che  mi 
m à,  fait  employer  quatre  heu-  abbia  fatte  confumare  quat- 
res  fi  utilement  ^ fi  agreakle-  trooredi  tempo  si  virtuofa- 
ment.  H m'eji  impojfible  d'ex-  mente,  econtancomiodi- 
primer  combien  cet  ou<-ur  âge  m'  Ictto.  Mie  piaciuto  iopia 
dplù , ^ par  la  flngularité  du  modo , c per  1’  argomento 
deffèin  ,•  (qT  par  les preu'ves  qui  fingolarc,  e per  le  prove,  clic 
•y  correfpondent . La  doBrtne  en  a quello  corrifpondono . La 
ejl  famé  dans  toutes  fes parties',  dottrina  è tutta  lana , ne  v’ha 
^ [on  ne  peut  pas  y apperce-  ombra  di  mancamento.  Ne 
'z/oir  [ombre  d’une  faute.  Pour  per  me  lo  quello  chepofla 
moi  je  ne  'vois  pas  ce  qu'on  y opporvifue  le  l’Aurore  defi- 
poUrroit  objeSlerj  ^ quand  [ dcreràche  lîtiliampi  in  Ro- 
Auteur 'Voudra  que  le  Livre  ma,  da  me  otterrà  tucte  le 
fott  imprimé  à Romeyj’  accorde-  facoltà,che  gli  iaranno  necef- 
rat  toutes  Us  permtjfions  necef-  farie  ad  effetto  che  fi  riitam- 
fatres  J fans  y changer  un  feul  pi  fenza  mutarne  nè  pure 
mot.  Cet  Auteur  y qui  a beau-  una  parola.L’Autore,che  lia 
coup  d’efirity  a montré  un  grand  molto  ingegno,  li  c lervito 
jugement  dans  ce  Traité  y' où  in  quclla  operetta  dclgiudi- 
larffant  a part  les  difputes  qui  ne  zio , perché,  lalciarc  da  parte 
font  d'ordinaire  qu  accroître  la  le  diiputc,  che  logliono  qua- 
dtfeorde  y pareequ'il  eft  rare  de  fi  lemprcaccrclccrlcdilcor- 
trouver  des  hommes  qui  veuil-  die , trovandofi  d i raro  ch  i 
lent  ceder  les  prérogatives  de  voglia  ccdcrc  le  prérogative 
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dcll ’ingegno  al  compagno , 
ha  crovato  un  alcro  modo 
più  facilcdi  tratcar  co’Calvi- 
nilH, dal quale puo  TpcrarH 
maggior  frutto.  Perche  ogni 
volca  chc  pcrdano  qucll’ 
orrore  a’  noftri  dogmi  che 
hannofucchiaco  col  latte,  a 
noi  piu  volcntieri  s’accofta- 
no,  cpolU  inmala  fcde  la 
dottrina,  chc  hanno  apprcTa 
da  loro  Mae(lri,di  cui  iamal^ 
llmaprincipale  èclTcrc  i no- 
ftri dogmi  orrcndi  c incrc- 
dibili,lipongonocon  minor 
paillon  danimo  a ccrcarla 
vcritàCattolica,  chcè  quello 
a chedcvonoefortarfi,accioc- 
chc  rincghinogli  crrori;pcr- 
chè,  corne  V.£.  dilcorrcva 
l’altro giorno,  la  vcritàCat- 
colica  vince  appreflo  ogn’ 
Uomo  prudente  riconofciu- 
ta  a petto  deir£rella,  ogni 
volta  chcnacfaminata  icn- 
la  prcoccupazîoncdi  1 pirito. 
Hopreloardirc  di  farc  aV. 
E.  quefta  lunga  diccria  per 
uno  sfogo  dcT  contento  ch’ 
ho  avuto  di  Icggere  il  fud- 
dctto  Libro , che  ella  ha  fàt- 
tograziadiparticiparmi;  c 
prcgandola  a continuarmi 
îimili  favori, le  bacio  rivc- 
rcntcmente  le  vcfti.  Roma 
ij.  Aprile  1671. 


[efpritàUurtcompàgnont,  il  a 
trw'vè  un  autre  moyen  plus  fa- 
(iie  de  traiter  a'vec  les  Caluini- 
fies  dont  on  doit  efperer  bien  plus 
de  fruit . En  effet, des  <}uon  leur 
fait  perdre  [horreur  qu'ils  ont 
fuccee  a'vec  U lait  pour  nos  dog- 
mes , ils  s'approchent  de  nous 
plus  'volontiers J <ÿ*  dèccu'vrant 
la  mau'vaife  foi  de  la  doürine 
qu'ils  ont  apprife  de  leurs  Maî- 
tres , dont  la  maxime  principale 
O fi, que  nos  dogmes  font  horribles 
^ incroyables , ils  s'appliquent 
a'vec  plus  de  tranquillité  d'efprit 
à chercher  la  'vente  Catholique. 
C'efiàquoi  tl  faut foigneufement 
les  exhorter , n'y  ayant  point  de 
meilleur  moyen  de  les  j aire  re- 
noncer à leurs  erreurs  s V.  E. 

a'voit grande  raifon  de  dire  ces 
derniers  jours,  que  la  'vérité 
Catholique  fera  toujours  'Viélo- 
rieufedansTefprit  de  tint  hom- 
me  fage  qui  /aura  la  confderer 
fans  preocupation , parcompa- 
raifon  à [herffie . je  prens  la 
liberté  d'adreffer  à V.  E.  ce  long 
di  fours  y ne  powvant  renfer- 
mer en  moi -mime  le  platfr 
que  m'a  donné  la  leélure  du 
U'vre  dont  elle  a bien  'voulu 
me  faire  part . Je  la  prie  de 
me  continuer  de femblahles  fa- 
'veurs  y ^c.  A Rome  le  ij. 
A'vril  i6yz. 
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LETTRE 

D£  MONSEIGNEVR. 
L’EVESdUE  ET  PRINCE 

DE  PADERBORN, 

Alors  Coadjuteur  , & depuis  Evêque  de 
Munfter,  à l’Auteur  . 

Le  Koytrcs-Chrtùen'vour  /’^Uamquam  ad  virtu- 
ayunt  confié  finfiruSlton  V.  Æ tem  ac  cruditionem 
f éducation  défendis  né  pour  ■ ^^^>^tuam  toti  terra- 
une  ft  grande  fortune  y Jon  juge-  rum  orbi  omnique  porter  i- 
ment  fuffit  pour  rendre  recom-  tati  commendandam  lutfi- 
tnandahle  àtùutlemonde  <St à ciat  judicium  RegisChri- 
toute  la  poftertté 'Votre  mente  rtianirtîmi,quifïliumiuum 
'Votre Jo'voir . Adais  'vour  in. ipem  tantæ  fortunxgcni- 
a'vez.  donné  un  nou'veaulufire  tum  , tibi  inrtituendum 
à 'vôtre  réputation  ^ à la  do-  crudiendutnque  commint; 
&rtne  Chrétienne  par  un  monu-  tu  tameh  immortali  proprii  : 
ment  immortel  de 'vôtre  efprit  y ingenii  monimento,  aurco 
je  'Veux  dire  par  cet  excellent  vidclicet  illo  libello , cui 
Ei'vre  qui  porte  pour  titre  J Ex-  titulus  crt;  Expofitio  DoÔiri-. 
polition  de  la  Doctrine  de  T n<e  EcclefiaCatholtc^y  nomen- 
Eglile  Catholique  , qui  ri  a tuum  pariterque  Chrirtia- 
pas  feulement  attiré  de  frer-»  nam  dilciplinam  tnagis  il-) 
grands  applaudijfemens de  tous  lurtrarc  vofuirti  > eoque  non 
les  Catholiques , mais  a forcé  les  iolum  ab  omnibus  Catholi-. 
hérétiques  mimes  de  donner  à cis,  maximes  plaufus  tuli- 
'vôtre génie  tyà  'vôtre  erudi-  fti,  fedetiamex  ipfis  hete- 
tion  des  louanges  très  'Verita^  rodoxis  verirtimas  ingenii 
hles.  On 'Voit  éclater  dans  cet  atquc  dodlrinx  tuæ  laudes. 
admirable  Traité  une  facilité  cxprcrtirti.  Elucet  cnim  in. 
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admirabiii  illoopufculdin- 
crcdibilisquædam  rcs  diffi- 
ciles & plane  cæleftes  arque 
divinas  explicandi  faciliras, 
& gratiffimus  candor  ,ac  ve- 
reChriftianacliaritas  arque 
bcnignirasj  qua  fedenres  in 
rcnebris  & umbra  morris 
fuavirerallicis  & illuminas, 
ac  dirigis  inviampacis,  uc 
U nu  s Epi/coporum  ad  ho- 
ftcs  Carholicæ  fidei  fub  ju- 
gum  fuavc  vcritaris.  mitrcn- 
dosfî(îlus,  &fa<5èus  cflcvi- 
dcaris . Quaproprcr  urexi- 
mii  operis  frudhis  longius 
manarer , arque  per  univcr- 
làm  Germaniam  , aliafque 
cnrcs  fcfe  dilfundcret,  li- 
ellum  ruum  in  Larinum 
lèrmoncin  convcrtcndi  im- 
petumcepi;  fcd  ubi  litrcras 
tuas  vin.  Kal.  Maji  daras 
pcrlcgi,  dubiravi  fane  lurum 
progredi  oporrcrer,  an  in- 
cep roabftinerc,  quia  re  non 
folum  Gallici  , led  etiam 
Larini  fermonis  nirorc  ac 
elegantia  rantopere  pollcre 
pcrlpexi  , ut  quicumque 
prarter  temeripfum  tua  icri- 
pta  de  Gallico  verteret,  is 
pulchcrrimum  ingérai  tui 
partum  dcfonnacurus  po- 
rius,  quamornaturuseffi:  vi- 
deretur  . Qiwrc  tu  potifll-i 


trkrcyAile  àdè^;loj)per  les  cho- 
fes  les  plus  diffictlesjesplus  hau- 
tes les  plus  di'vines , en 
m 'eme-tems  uneaimahle  fmee- 
ritèy  une  charité  evr aiment 

chrétienne  y capables  d'attirer 
doucement  ceux  qui  fpnt  ajfis, 
dans  les  tenebres  <ür  dans  totn-^ 
bre  de  la  mortyles  eclairer  cÿ'  les 
conduire  dans  le  chemin  de  la 
paix:  deferte  que  'vous  partirez, 
chotfi  entre  les  Eruèques  pour 
foumetre  les  ennemis  de  la  FoJ 
Catholique  au  joug  de  la  'veritey 

?ui  efi  fl  deux . ^fin  donc  que 
utilité  de  ce  belOu'vrage  fut 
plus  étendue , quelle  pût  fe 
répandre  par  toute  /’  Allema- 
gne cÿ*  dans  les  autres  na- 
tionsy  fai  conçu  le  dejfein  de 
le  faire  traduire  en  Latin  : 
mais  après  a'vcir  lù  'votre 
lettre  dux^.A'vril  y fai  dou- 
té y fi  je  de'vois  pafierplus  a- 
'vantyou  quitter  mon  entreprife'y 
pareeque  fai  reconnu  que  'vous 
pcffediez. parfaitement  la  Lan- 
gue Latine  auffi  bien  que  la 
Françotfe , O*  que  'vous  fécri- 
•vez^  fit  purement , que  fi  quelque 
autre  que 'vous .'vouloit  tradui- 
re 'VOS  ou'vragesy  au-lieu  d’or- 
ner ces  belles  produüions  de  'vo-, 
tre  efprit , il  les  défigurerait . Jl 
faudroit  plutôt  'vous  prier  de 
mettre  en  Latin  ce  que  'vous  a- 
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'vez^ntts Mt  jùur . Mais pAr'fc- 
<jue  T’eus  n’en  A~uex^  peut-être 
pAs  le  loiftr  , i^quefi^eus  Ha- 
TJiez^i  ÜTsaudroit  mieux  tjous 
prier  de  compofer  un  plus  gr  And 
nombre  d'OuTjrages,que  de  trA- 
duire  ceux  que  tjous  ATJiz^  de- 
jA  compofes  s puifque  tjous  Ca- 
Tjez^A^ 
quêfAi 
T/er  ce 

TJOUS  en  enruoyerAi  Lt  TJerfion 
pour  Ia  rerjoir  O*  Ia  corriger. 
TJous-meme.Au  rejîe,  j'honore-, 
rat  toujours  infiniment  TJotre 
Tjertu  TJotre  dotinne , je 
m'appliquerai  à cultiTjer  TJotre 
amitié  par  toutes  fortes  de  mo- 
yens , puifque  cette  TJerfion  <jue 
{ Al  fait  commencer  TJotre 
bonté  m’y  ont  donne  une  ou- 
TJerture  fi  faTJorable . Conti- 
nuez. de  m'aimer  , grand  Pré- 
lat , qui  ferTiez.  fi  bien  t£gli- 
fe  J és'  en  donnant  a Adonfei-: 
gneur  le  DAUPHIN  tant  de 
belles  mfiruClions  , ménagez.- 
moi  quelque  part  dans  le  fou- 
TJenir  dans  l'affe^ion  d’un 
fi  grand  Prtnee  . faites  aujfi , 
s’ tl  TJOUS  fdatt , mes  compli- 
mens  a M.  le  Duc  de  Mon- 
taufier  . £n  mon  Chjteau  y 
aux-  Confions  de  la  Lippe , de 
la  Padere  «ÿ»  de  tAlife  , le 
19.  May  1673. 


’reable,je  prejjerat  celui  a 
donné  cette  charge  d’ache- 
qu'il  a commence,  Ûr  je_ 


mijmcflcÿôrandu^j  uc  fœ- 
tum,qucm  in  luccmcdidi- 
fti , . latinitate  donarcs . Sed 
quia  forfitan  id  tibi  per  oc- 
cuparionesnonlicct,  & fi-r 
quidem  tantum  tibi  fit  otii, 
'obfccrandiis-  es  porius  ut 
plurafcribas  J,  quamutferi- 
pta*  corivertas  ; faciam  id 
quod  tibi  petgratum  c(ïc  fi- 
gnificas,  & ilium  cui  banc 
provinciam  dedi  urgebo  uc 
inchoata  pcrficiat  ; tibiquq 
yerfionem  libclli  tui  cenfen-) 
da.m  corrigendamque  trans-. 
mittam . Te  veto  , PræfuL 
illullriifimc  longcquc  do- 
dliflîmc,  maximopercicm- 
perobiervabo,  &amicitiam, 
tuam  ad  quani-hic  meus  co-, 
natus  & tua  benignitas  adi- 
tuni  mjhi  patefccit , omni' 
officio  colcre  ftudebo.  Valc, 
Antiftes  eximie,  ac  de  Rc- 
publica  Chriltiana  optime 
mérité  , & me  , ut  t'acis 
ama , atqueScreniifimo  Del-, 
phino  cum  optimis  artibu!; 
atqipræceptisnoftram  quo-> 
que  memoriam  &amorcnx 
infiilla , & Dueem  Montau- 
lerium  mcisverbis  jubc  lai- 
vcrc  plurimum  . In  Arce. 
mca  ad  Confluentes  Luppia:, 
Paderæ  &:  Alilonis,  3.  KaJ, 
Jun.  1673. 
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LETTRE 

J)V  RÆFEREfiDJSS.  PERE 

RAIMOND  CAPISUCCHI 

MAISTRE  DU  SACRÉ  PALAIS. 

A L’  A U T E U R. 


IL  merifo  fublimc  di  V. 

Signoria  Illulhinima  da 
me  ammirato,  dovcva  c(- 
fer  anche  Icrvito  nell’  oc- 
cafionc  del  dottillimo  & 
cruditidlmo  Libro  da  Ici 
compofto  in  difcla  délia 
Fede  Carrolica  , c rradotto 
per  bcncfizio  di  tutti  an- 
che nclla  Lingua  Italianaj 
onde  io  deva  render  lin- 
golariflimc  grazie  , corne 
faccio  , a Voftra  Signoria 
Illuftrifllma  dcll’  occalionc» 
che  mi  ha  datodi  fervir- 
la.  Stiamo  tutti  attendendo 
la  pubblicazionc  di  qucRo 
befiiflimo Libro,  per  gode- 
re  délie  fuc  nobiliiTime  fa- 
tiche  , cd  io  in  particolare 
chc  vivo , c viverô  fempre 
ambiziol’o  di  altri  fuoi  co- 
mandamenti  j c qui  per  fi- 
ne con  ogni  oflcquio  la  ri- 
verifeo.  Roma  ao.Giugno 

167s- 


A Près  a^oir  admiré  wuec 
tous  les  autres  un  mérité 
atiffi  rare  que  le  'votre , U jallott 
encore  que  je 'vous  marquajfe  /’ 
inclination  particulière  que  j’ai  à 
'Vous  fer'vtr  à f occajion  de  [ex- 
cellent O'  doBe  Ou'vrage  que 
'VOUS  a'vez,  compoje  pour  la  de- 
fenfe  delà  foi  de  [ Egltje  Catho- 
lique,qui  'Vient  d'être  traduit  en 
Italien , pour  être  utile  à tout  le 
monde.  Je  'vous  dois  une  recon- 
notjfan'ce  infime  de  [occafion  que 
•vous  m'a'vet.jait  naître  de 
'VOUS  rendre  quelque  fer'Viee  . 
'Nous  fommes  tous  ici  en  attente 
de  la  publication  de  ce  bel  Ou- 
•vrage  , pour  jouir  du  fruit  de 
'VOS  nobles  tra'vau X . Perfonne 
nen  aura  plus  de  joie  que  moi, qui 
reffens  &•  reffenttrai  toute  ma 
'Vie  un  deftr  ardent  de  me  ren- 
dre digne  de  [honneur  de  'vos 
commandemens.Je finis  en  mous 
affurant  de  mes  rejpe£ls,0’e.  A 
Rome  le  2.0.  Juin  »67J. 
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APPROBATION  DE  L’EDITION  ROMAINE  DE 
MDCLXXVIII. 

APPROBATION  du  Selgaeur  MICHEL  ANGE  RICCI , Sccreuiee  de 
la  S.  Congrégation  des  Indulgences  & des  SS.  Reliques  > 
de  Cnafidteiu:  du  S.  OfiBce. 


CE<{tte  le  Cencile  de  T ren- 
te A fait  A1MC  UH  grand 
foin , quand  il  a entièrement fé- 
pan  la  doBrine  de  la  Fey  d'a- 
njec  les  opinions  iy  les  dtfputes 
de  [Ecole  y qu'il  a explique 
cette  doünne  de  F oy  en  termes 
clairs  (y  précis  sce  qu  avait  fait 
autrefoisT ertulUen  en  condam- 
nant par  des  préjuges  certains 
la  conduite  des  hérétiques  qui  fe 
font  feparés  de  l Egltfe  y que  it 
autres  ont  pratique  quand  ils 
ont  ingenieufement  combattu  les 
heretiques  parleurs  propres  prm  - 
ripes  ty  leurs  propres  réglés:  ceft 
ce  que  Aiejfire  jacques  ‘Benigne 
Sojfuet  Evêque  de  Condom  4 
fait  en  cet  Ouvrage  avec  un 
ordre  très-clair yty  d'une  manié- 
ré courte  iy  perfuafive, qui  fait 
connoitre  [excellent  efprit  de  [ 
Auteur. Cet  Ouvrage  étant  ma- 
intenant traduit  élégamment 
pour  la  commodité  des  Jtalienst 
du  François  en  leur  langue  ma- 
ternelle, je  [efttme  digne  d’etre 
imprimé  ty  mis  en  lumière . A 
Rome  le  5,  Août  1 Cji. 
MICHEL  AhGE 

Rica. 


QUod  Tridcnrina  Syno- 
dusmigao  iludio  a{- 
iccucacR,  uedo- 
dirinamFidci  ab  opinioni- 
bus  & controverfiis  inter  Ca- 
tholicos  omniiK)  fcccmcrct , 
ac  candem  apertius  &Iîgni- 
ficantius  cxplkarcr  ; ac  Tcr- 
tuilianus  olim , ut  Hærctico- 
rum  icccifioncm  ab  Ecclefia 
certis  præicriptionibus  itn- 
probaret  ; alii,  utprincipîa 
qua:dam  hærcticoriim  & rc- 
g;ulas  ad  refutationem  ipfo- 
rum  ingeniofe  contorque- 
rent  ; ea  clarilTunus  quMue 
virjacobus  Bcnîgnus  Bollucc 
Coodomi  Epifoopus  præfti- 
tit  in  hocOperc,  pcrlpicua 
mcthodo,brcvi&  ad  periua- 
dendutn  accomtnodata,qua: 
■quidcmpræclaium  auéloris 
ingenium  refert  . Quod 
opus  Italorum  commoditati 
nunc  déganter  verfu  m è Gal- 
lica  in  maternam  linguam 
prælo  ac  lucc  dignum  exi- 
ftimo.  Romædic  Augu- 
fti  1678. 

MICHAEL  ANGELUS 
RICCIUS. 
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' A P P R O B A T]I  O N' 


DU  P.  M.  LAURENT  BRANCATI  DE  LAUREAt 

DES  CONGR.CONSIST.  DES  INDULG.  DES  RITES,  DELA 
VISITE,  CONSULTEUR  ET  QUALifICATEUR  DU'  , 
S.  OFFICE  , ET  BIBLIOTHECAIRE  DE  LA  -,  . ' 

BIBLIOTHEQUE  VATICANE. 

LUcc  dignum  cxillimo  T’  Efiime  digne  de  lumière  le' 
Opufculunijfcudifcur-  I petit  Traité  ou  difcour s 
lum  Gallicc  variis  linguis  . primé  en  François  <sren  di- 
iniprcflum , nunc  autcni  ex  merfes  langues,^  maintenant^ 
Gailico  in  Italicum  idioma'  traduirdu  François  en  Italien, 
converfum , in  quo  illuitrif-  dans  lequel  Adonfeigneur  CjUu- 
iîmusDominus  JacobusBe-  firi/fime  jacqties  ‘Fenigne  2iof^^ 
nignus  Bofluct  Epifeopus  & fuet  Erueque  O*  Seigneur  de 
ToparchaCondomi , nobili  Condom  combat  fortement  d'tin^ 
lèd  gravi  ac  folido  ftylo  Re-^  ftile  noble , maisgranje  i^foli- 
ligionis  Prætcnfæ  Reforma-  de , les  Minifires  de  la  Reltgtott\ 
tx’Miniftros&afIcclaSjtam'  Prétendue  ■ Réformée  0"Jeurs_ 
communibus  Eeelelîa:  fun-  feFiateurs,  tant  par  les  réglés 
damentalibusregulis,  quam-  communes O'fondamentalés de^ 
pi  opriis  corumdcm  prmci-i  tEglife,  que  par  leurs  propres 
piis  fortiter  perftringit , of-  principes  s montrant  que  ce  n'efl 
tendens  , non  Catholicos  , pas  les  Catholiques  , comme  le, 
ut  ii  Miniftri  autumant , (cd  penfent  les  Adinijires , mais  les 
ipfolmct  Miniftros  per  im-  Aitntflres  eux-mêmes , qui  n 
pr^rias  confequentias  rc-  ont  pas  sù  tirer  lesconfequences 
cdnflcab  Eccicliæ  dogmati-  necejfaires  des  dogmes  qui  leur, 
bus  , nobis  ipfilquc  com-  font  communs  a’uec  nous  , 
munibus,  & ex  pravis  cjuf-  qui  enfuue  , pour  auoir 
modi  Scriptura:  vcl  Conci-  mal  pris  t Ecriture  cÿ*  les 
liorum  intclligentiis  , Ca-  Conciles,  ont  quitté  la  com- 
tholicamcommunioncmrc-  muruon  de  t'Egltfe  Catholi- 
liquide  . Etfi  ipfi  Minilhi  que. ^e s'ils examinoient  fans 
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pa  ffion  les  réglés  des  Catholiques 
fondées  fur  les  Conciles , princi- 
^ paiement  fur  celui  de  T rente  ,ils 
renuiendr  oient  fans  doute,  arvec 
la  grâce  de  Dieu , à la  fainte 
'Unité:  ce  que  cet  Auteur  leur 
fait  'voir  d’une  maniéré  douce , 
mais  'viàlorieufe,en  parcourant 
tous  les  points  de  controcverfes . 
Fait  au  Con'vent  des  douzj 
Apôtres  à Home  le  ij.  Juillet 
1 678. 
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Catholicorum  régulas  in 
Conciliis , præfcrtim  in  Tri- 
dcntinofundatas,abfquc  pal- 
fionc  fcrutarcntur  , procul 
dubio,ex  Dciauxilio,ad  fan- 
diam  redirent  unitatem  ; & 
dilcurrens  per  fîngulas  con- 
rroverfias , luaviter , fed  pal- 
mariè  id  exequitur . Datu  m 
in  Conventu  SandrorumXlI. 
Apoftolorum  . Romx  die 
Z J.  Julii  1 678. 


F.  LAURENTIUS  DE  LAUREA 
Min.  Conventualis. 


APPROBATION 

« 

DF  M O -N  S.  V A H H F 

ESTIENNE  GRADI- 


J'Ai  lu  a'vec  foin  &•  a'vec  ap- 
plication texcellent  Ou'vra- 
ge  de  Adejfire  Jacques  ‘Béni- 
gne F'vêque  de  Condom  ,fidel- 
lement  élégamment  traduit 
en  Jtalien,où  la  doBrine  de  l'F- 
glife  efi  expliquée  d’une  manié- 
ré nette  &•  prectfe . Il  a fait  fur 
moi  l’imprejfton  que  font  d’ordi- 
naire les  meilleurs  écrits  pro- 
duits par  la  faine  doBrine  îy  la 
fou'veraine  raifon,  ou  le  leBeur 
fe perfuade  qu’ilnauroit  pu  dite 
autre  ehofe  ; ni  parler  autre- 
ment, s’il  ’a'voit  entrepris  de 
traiter  le  même  fujet.Ce  qui  tria 


LEgi  diligenter  & ftu- 
diolc  egregium  fum- 
mi  viri  Jacobi  Bcnigni  Con- 
domenfis  Antiftitis  opus  , 
in  fermonem  Italicum  fide- 
litcr . eleganterque  conver- 
fum , quododbrinaEcclefiæ 
brcviter,enuclcatc,  luculen- 
ter  exponitur.  Indeque  fie 
alfedhis  animo  dikefE,  ut  Ic- 
gentes  optima  quæque , at- 
que  a fana  dodlrina  & lum- 
ma  ratione  optime  parata , 
folcntdilcedcre;  utnonalia 
fedi(3:uros,ncc  aliter  iocutu- 
los,  liad  feribendum  deta- 


4<> 

libus  fc  contuliflcnt , cxilH- 
mcnc.  Super  omniavcro  me 
cœpit  Scriptoris,  ut  icadi- 
cam , fobrietas  in  dele<îlu  re- 
rum  quas  promit,  dum  cir- 
cumciHsquæ  lites  cxtenderc, 
6c  meliori  caufx  invidiam 
conflarcnatarunt,ipiam  ve- 
ritatis  arcem  capefïit,  rutam- 
que  6c  inacceflam  prxftat  > 
cotus  in  rc(5te  conlîituendo 
controverfiæftatu , quam  ea 
redijudicatu  facilem  &cx- 

f>editamefficit.  Huncitaque 
ibrum , fi  meaudient , qui- 
bus  concordi  Ecclefta  Chri- 
ftiana , & falva  fua  ipforum 
anima  opus  cft  , diurna  no- 
élurnaquc  manu  verfarc  non 
deHnent-,  neque  non  fieri  po- 
teft , ne  eos  diverfa  a Fide  or- 
thodoxa  fentire  non  pigeât, 
pudcatquc. 

Jta  fenüo  ego  ST  EPH.  G RA- 
DIUS , S.  Cofigregat.  Indi~ 
cis  Confultor  y JSihlioth. 
Vatic.  Prttf. 

Imprimatur  , ü videbitur 
P.  S.  P.  Apoft.  Magi« 
ftro. 

j.  DE  ANGELIS  , Ar- 
chiep.  Urb.  yuefger. 
Imprimatur. 

f.  RAIMUKDUS  CAPJ- 
SUCCUSy  Ord.  Pntd.  S. 
P.  A.  Adagifier. 


le  plus  raa/i,  cefi  U modération 
&^la fagejfea'neclaifuelleC  Au- 
teur a choifi  Us  chojes  ijutl  a-  . 
•vance.Ua  retranché  tout  ce  qui 
ne fert  qu'à  alonger  Us  difputes, 
iP"  rendre  la  bonne  caufe  odieu- 
fe,ip“  s’ejî  renfermé  dans  la  'vé- 
rité y comme  dans  un  fort  y qu'il 
ne  met  pas  feulement  hors  de 
péril  y mats  hors  d'atteinte . jL 
s’applique  tout  entier  à bUn  éta- 
blir Cétat  de  la  queftion  qutl  dé- 
bar ajfe  par  là  y CP"  la  rend  facile 
àjuger.Ainfi  tous  ceux  quis’tn- 
terejfent  a la  paix  de  l'EgUfe  CP* 
au  falut  de  leur  ame , ne  doi- 
'vent  point  ceffery  s’iU  m'en  cro- 
yent , de  feuilleter  ce  It'vre  jour 
CP*  nutf,  CP"  il  ef  impoJfibU  qu’il 
ne  Uur  donne  de  la  honte  CP*  du 
regret  d’ a'voir  des  fentimens 
different  de  la  foi  orthodoxe . 

Je  fuis  de  cet  avis  moi  ES- 
. TIENNE  GRADI.Con- 
fulteur  de  la  S.  Congreg. 

- de  l’Indice , & Préfet  delà 
Biblioth.  Vatic. 

Soit  imprimé , s'il  plaît  au  Re~ 
'verendijfime  Pere  Maître 
du  facré  Palais  Apojiol. 

J.  DES  ANGES  , Arch. 

Viceger.  de  Rome. 

Soit  imprimé . 

F.  RAIMOND  CAPISUC- 
CHI  , Maître  du  Sacré 
Palais  Apoflolique. 
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LE  P 

INNOCEST  PP.  XL 

VLncrahle  frerefolut  iy 
benediSiion  ApoftoUque. 
yotre  Liane  de  l’Expofition 
de  la  Foi  Catholique,  qui 
fious  a,  cteprefentè  depuis  peuy 
contient  une  doBrine , 0“  efi 
compofe  A<vec  une  méthode  ïy 
une  fugeffe  qui  le  rendent  propre 
à instruire  nettement  tybrte- 
a/ement  les  leBeurs,  iy  à tirer 
des  plus  opiniâtres  un  aa>eu 
fincere  des  'ventes  de  U Foi . 
Auffi  le  jugeons-nous  digne  non 
feulement  d'etre  loué  t!y  approu- 
'vedenous  , mais  encore  d'etre 
là  O*  efiimé  de  tout  le  monde . 
fious  efperons  que  cet  Ou  vra- 
ge , a'vec  la  grâce  de  Dieu  y pro- 
duira beaucoup  de  fruit  y €y  fer- 
•vira  à étendre  la  Foi  orthodo- 
xcychofe  qui  nous  tient  fans  cef- 
fe  occupes , 0'  qui  fait  notre 
principale  inquiétude  . Cepen- 
dant nous  nous  confirmons  de 
plut  en  plus  dans  la  bonne  opi- 
nion que  nous  a'vons  toujours 
eue  de  <votre  >vertu  iy  de  ‘votre 
pietty<y  nous  fentons  augmenter 
Cefperance  que  nous  aa^ons  con- 
çue depuis  long-tems  de  [éduca- 
tion du  DAUPHIN  de  Fran- 
ce y quiunfU  à 'vos  foins  arvec 
des  inclinations  fi  dignes  du  Roi 


APE. 

INNOCENTIUS  PP,  XI, 

VEncrabilis  Fratcr  , fa- 
lutcm  6c  Apoftoli- 
cam  bcncdi<5tioncm . Libel- 
las de  Catholicæ  Fidci  Ex- 
pofltione  a Fraternicate  tua 
compofltus,  nobifquec^la- 
tus , ea  dotflrina  eaque  me- 
thodo  ac  prudentia  Icriptus 
eft,  ut  perfpicua  brevitatc 
legcotcs  doccat  , Sc  extor- 
qucrepodltetiamab  invitis 
Catholicæ  veritatis  confef- 
honem.  Itaque  non  k>lum 
a nobis  commendari , led 
ab  omnibus  legi , atque  in 
pretio  haberi  inerctnr.  Ex 
co  ianc  non  médiocres  in 
orthodoxæ  Fidci  propaga- 
citxiem,  quæ  nos  præcipuc 
cura  intentos  & lolliciros 
habet  , utilkates  redunda- 
turas  , Dco  bcnc  juvantc, 
confidimus  : ac  vêtus  inté- 
rim nolira  de  tua  virtute  ac 
pictatc  opinio , comproba- 
tur  , magno  cum  incre- 
mento  Ipei  jampridem  iu- 
feeptæ  fore  ut  inftitutioni 
cuæ  creditus,  eximia,  hoc 
eft  paterna , avitaque  prx- 
ditus  indole  D E L P H I- 
NUS  , cam  a te  hauriat 
difeiplinam  , qua  maxi- 
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me  informatum  elle  dcccc 
Chriftianiffimi  Regis  fi- 
lium  , in  quem  uni  cum 
florcntifTimo  regno  Catho- 
licæ  Rcligionis  defenfio 
perventura  cft  : idque  pc- 
renni  cum  Regis  iplius 
décore  , qui  fracernitatem 
tuam  inter  toc  egregios  vi- 
ros  , quibus  Gallia  abun- 
dat , ad  opus  potiflimum 
clegit  , in  quo  publicx 
felicitatis  fundamenta  ja- 
cerentur,  cù'm  divino  do- 
ceamur  Oraculo  , patris 
gloriam  effe  filium  (apicn- 
tem  . Tu  perge  alacriter 
in  incepto  ad  quod  incita- 
re  te  prætcr  alia  magnopere 
débet  , qui  jam  apparct 
laborum  atque  indullrix 
tuæ  fruéhis  . Audivimus 
cnim  , & quidem  ex  o- 
mnium  fermonc  , ac  ma- 
gno  cum  animi  noftri  fo- 
latio  inter  tôt  prementia 
mala  audimus  , Delphi- 
num  iplum  magno  ad  o- 
mnem  virtutem  impetu 
ferri  , & paria  pietatis 
atque  ingenii  documenta 
prxbcte  . Illud  tibi  pro 
certo  affirmamus  > nulla 
in  rc  dcvincirc  te  arâius 
poflè  paternam  noftram 
erga  te  voluntatem,  quàm 


fon  pere  O de  fes  ancêtres  , 
fe  trou'vera  rempli  des  inflru- 
Siions  convenables  au  fils  d'' 
tut  RotTrès-Chretien  , t^uc  fa 
naijfance  appelle  à un  Royau- 
me fi  florijfant , O'tout  enfem- 
hle  à fervir  de  protefteur  à U 
Religion  Catholique  . Le  Roy 
qui  vous  a choifi  parmi  tant 
de  grands  hommes  dont  la 
France  eft  pleine  , pour  un 
emploi  OH  il  s'agit  de  jetter  les 
fondement  de  la  félicité  publi- 
que , recevra  une  éternelle 
gloire  du  bon  fuccès  de  vos 
foins  , félon  cet  oracle  de  £ 
Ecriture,  qui  nous  apprend  qu 
un  fage  fils  eft  la  gloire  de  fon 
pere . Continuez,  donc  toujours  à 
travailler  fortement  d un  fi 
important  ouvrage  , puifque 
meme  vous  voyez,  un  fi  grand 
fruit  de  vôtre  travail.  Car 
nous  apprenons  de  tous  cotés , 
(ÿ*  nous  ne  pouvons  l'apprendre 
fans  en  refientir  une  extrême 
confolatton  au  milieu  des  maux 
qui  nous  environnent , que  ce 
jeune  Prince  fe  porte  avec  ar~ 
deur  à la  vertu,  qu'il  donne- 

chaque  jour  de  nouvelles  mar- 
ques de  fon  efprit  de  fa  pieté. 

iNous  pou  vons  vous  affurer, 
que  rien  ri  eft  capable  de  vous 
attirer  davantage  nôtre  affe- 
Slion  paterriellei  que  d'employer 
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•vos  foins  a lui  infptrer  tous  les 
fentimens  quifont  un  grand 
Roy,  afin  que  dans  un  âge  plus 
mûr,  heureux  O' '■vi^meux 
aujji-hien  que  le  Roy  fon pere,  tl 
réglé  par  de  faintes  lotx , ré- 

dutfe  a de  bonnes  moeurs  les 
nations  barbares  ennemies 
du  nom  Chrétien, que  nous  efpe- 
rons<-uoir  bien -tôt  ajfujetties  à 
[ empire  de  ce  grand  Roy, main- 
tenant que  la  paix  qu’il  nnent 
de  rendre  à l’Europe,  luilaiffe 
la  liberté  de  porter  dans  [Orient 
fes  armes  in'xnncibles . Aure- 
fie,foyez. perfuadé que  la  de'vo- 
tion  le  refpecl  que  'vôtre  let- 
tre fait  fl  bien  paroitre  en'vers 
le  S. Siégé, en'vers  nous-mê- 
mes qui  y préfidons,quoiqu  indi- 
gnes,au  gourvernement  de  tE- 
glife  Catholique, trouue  en  nous 
une  affeClion  mutuelle , dont 
•vous  rece'vrez^  des  marques 
dans  toutes  les  occafions  qui  fe 
prefenteront  : nous  'vous 

donnons  de  bon  coeur  nôtre  be- 
nediftion  Apofiohque  . Donné 
à Rome , à Saint  Pierre  ,fous  [ 
Anneau  du  Pêcheur,  le  iv.  J<t«- 
'vier  M.^  DC.  LXXIX.  le 
111.  de  nôtre  Pontificat. 
Signe, MARIUS  SPINULA. 

Et  au-deiTus  : A nôtre  'véné- 
rable Frere  J ACQUES  E'vê- 
que  de  Condom , 


4 ‘J 

in  regio  adolefccntc  bonis 
omnibus  & Rcgc  maxi- 
mo  dignis  artibus  imbuen- 
do , ut  is  adulta  poftca  æta- 
tc  barbaras  gentes  & Chri- 
itiani  nominis  inimicas  , 
quas  parentem  inclytum 
reddita  Europx  pace  , & 
transtatis  in  Orientem  in- 
victis  armis , imperio  latc 
luo  adjc(5lutum  Iperamus, 
vitflor  & ipfc  fanâiflimis 
Icgibus  moribufquc  compo- 
nat  . Devotionem  intérim 
atque  obfervantiam , quam 
erga  fan<5tam  banc  Sedem  , 
nolquc  ipfos , qui  in  ea  Ca- 
tholicæ  Ecclc/iæ  immerito 

f)ræ(îdcmus  , tux  ad  nos 
ittcræ  luculentct  déclarant, 
mutux  charitatis  affedtu 
complcdlimur  , cujus  pro- 
fcdlo  in  occafionibus  quæ 
fc  dederint  fraternitati  tu.-c 
argumenta  non  deerunt  -, 
tibique  Apollolicam  benc- 
didionem  peramanter  im- 
pertimur  . Datum  Romæ 
apud  Sandtum  Petrum , fub 
annulo  Pifeatoris,  die  iv. 
Januarii  M.  DC.  LXXIX. 
Pontificatus  noftri  anno  ni. 
MARIUS  SPINULA. 
Et  au-dcjfus  : Vcncrabili 
Fratri  JACODO  Epifeopo 
Condomenfi. 
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SECOND  BREF  DE  N.  S.  P. 

LE  PAPE, 

SUR  L’EXPOSITION  AUGMENTEE  DE 
L’  AVERTISSEMENT. 

INNOCENTIUS  PP.  XL  I NNOCENT  PP.  XI. 

VEncrabilis  Fratcr , Sa-  "X  T Enerable  frere  , Salut 
lutcm  &c  Apoftoli-  y ^ EenediCtton  Apcflo- 
cam  Bcncdi<5lioncm  . Ac-  Uque.  :Nous  an/ons  reçu  le  Li~ 
ccpimus  libcllum  de  Ca-  'X'rf  /’Expofîtion  dclaFoy 
tholiex  Fidci  Expolitionc  , Catholique  , que  'vous  nous 
quem  pia  , eleganti  , la-  a'vez.fatt prejenter  a'vec  le  di- 
pientique , ad  hærcticos  in  /cours  dont  “-vous  l'a'vct.  aug~ 
viam  lalutis  rcduccndos  , t»ente,  ou  tl parait  une  grâce  y 
oracionc  au(îlum  reddi  oo-  une  pieté  une  fagej/e  propre  à 
bis  curavit  fraternitas  tua.  ramener  Us  hérétiques  à la 'voye 
Et  quidem  libenti  animo  dufalut.  Ainfi nous  confinnoru 
conhrmamus  ubeccs  laudes,  'volontiers  Us  grandes  loüangesy 
quas  tibi  de  præclaro  opère  que  nous  'vous  a'vons  données 
meritô  tribuimus  ; & fulcc-  pour  cet  excellent  Ou'vrage  y ef- 
ptas  fpes  copiofi  frudlus  ex-  per  ant  de  plus  en  plus  qu’il  Jera 
inde  in  Ecciclîam  profedtu-  d’une  grande  utilité  aCEglife  . 
ri . Quamquam  a præftan-  Adais  cefi  fur-tcut  de  'votre  ap- 
tilEma  dilciplina  qua  egre-  plication  continuelle  à citUi'ver 
giam  Delpnini  indoTcm  Us  bonnes  inclinations  du  Dau- 
continenter  cxcolis,  aulpi-  phin  de  France,  que  nous  atten- 
cari  imprimis  juvat  ingen-  dons  degrands  a'vancemens  de 
tia  Catnolicæ  Rcligionis  in-  la  Religion  Cattfoliques  car  nous 
crementa  ; magna  cnim  apprenons  de  toutes  parts  le 
cum  numinis  tui  laude  in  mer'vetlUux  progrès  de  ce 
abfolutum  rcligiofiflimi  ac  Prince  , qui  'vous  donne 
fapientilfimi  Principis  ex-  beaucoup  de  gloire , en  de've- 
cmplar  in  dics  magis  i-  nant  tous  Us  jours  par  'vos 
plum  inftitui  , conllantis  foins  un  parfait  modeU  de 
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pieté  &*  de  ftgejfe  . Une  ft 
Jainte  éducation  nous  confole 
dans  les  extremes  peines  cjue 
nous  rejfentons  a la  'vûe  des 
mauxcjue  C Æglife  fouffre , üf 
des  périls  dont  elle  efl  menacée . 
Adais  'vous-nume  t/ous  adou- 
cijfet.  nos  inquiétudes  par  le 
beau  témoignage  que  'Vous  nous 
donnez^  de  'votre  obcijfance filia- 
le dans 'vôtre  lettre  du  7. Juin, où 
nous  avons  reconnu  cet  ancien 
efprit  Cr  ces  fentimens  des  faints 
Æveques  de  [Egltfe  Gallicane. 
De  notre  part  nous  powvons 
vous  affurer , vénérable  Frere, 
que  vous  reconnaîtrez,  dans  l’ 
occafion , par  des  marques  par- 
ticulières de  nôtre  bienveillance  y 
[ affeèlion  que  nous  avons  pour 
vous , ^ l efiime  que  nous  fai- 
fons  de  vôtre  vertu  univerfel- 
lement  reconnue . Et  cependant 
nous  vous  donnons  de  bon  ceeur 
nôtre  "SenediBion  Apoflohque  . 
Donne  à Rome  à fainte  Marie 
Majeure , fous  l’anneau  du  Pé- 
cheur s le  XH.  jour  de  juillet  M. 
DC.  LXXIX.  hrle  troifiéme  de 
nôtre  Pontificat. 

Signé  , MARIUS  SPI- 
NULA. 

Et  fur  de  dos  : A nôtre  /véné- 
rable Frere  y JACQUES  BE- 
NIGNE Evêque  deCondom. 


J» 

ùmx  teftimonio  undique 
comprobari  intclligimus.  Ex 
quo  opportunum  , inter  tôt 
ChriftianxRcipublicæ  ma- 
la  & pericula,  graviflimis 
curis  noftris  folatium  hauri- 
mus:  quas  ctiam  non  parum 
levant novæ,ca:quc  praxla- 
ræ  filialisoblcrvantiæfignî- 
ficationes,quas  littcrisfcpti- 
majuniiad  nosdatis  confî- 
gnaftijin  quibus  prilcum  il- 
ium (an<!vtorum  Galliæ  ^i- 
Icoporuni  fpiritum  Icnluf- 
que  aperte  deprehendimus . 
Qua:  vero  viciflim  fit  erga 
te  voluntas  noftra,  &c  quo  ia 
pretio  habeamus  pcrfpc^ias 
virtutes  tuas,  præcipuis,  ubi 
(coflèratoccalio , pontificiæ 
benevolentiæ  documentis  , 
teftatum  tibi  faccre'nono- 
mittemus,  venerabilis  Fra- 
ter,cui  intérim  Apoftolicam 
Benedidtionem  peramanter 
impertimur.  DatumRomaE 
apud  S.  Mariam  Majorcm  , 
lub  annulo  Pifeatoris  , die 
XII.  Julii  M.DC.  LXXIX. 
Pontif.  noftri  an.  III. 
MARIUS  SPINULA. 

Et  fur  le  dos:  Vcncrabili 
Fratri  JACOBO  BENI- 
GNO  Epifeopo  Condo- 
menfi, 

D i 
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extrait  des  actes  de  L’  ASSEMBLEE 

Generale  du  Clergé  de  France  de  i6Si.  concernant  la 
Religion  , Monleigneur  l'Arehevcque  de  Paris  Prefî- 
dant  ; imprimés  en  la  même  année  chez  Leonard  Im- 
primeur du  Clergé  , Titre  , Mémoire  contenant  les  dif- 
ferentes méthodes  dont  on  peut  Je  fer<inr  très -utilement 
pour  la  conTierfton  de  ceux  qui  font  profejfion  de  la  Reli- 
gion Prétendue  Réformée  y drelfé  dans  cette  AlTcmblée, 
& envoyé  par  toutes  les  Provinces  avec  l’Avertillé- 
ment  Paftoral  de  T Eglife  Gallicane . 


Ld  dixiéme  Aiethode  ejl  ■ celle  de  M.  C E<vêque  de 
Meaux  , ci-de'Tjant  E'vêque  de  Condom  , dans  fon  Li- 
ane intitulé  , Expofition  de  la  Doârinc  de  l’ Eglife 
Catholique  y par  la  quelle  y en  démêlant  fur  chaque  arti- 
cle ce  qui  eji  précifement  de  U Foi  de  ce  qui  n en  eji 
pas  , il  fait  a>oir  qu  il  ri  y a rien  dans  notre  créance  qui 
puiffe  choquer  un  efprit  ratfonnahle  , à moins  que  de  pren- 
dre pour  notre  créance  des  abus  de  quelques  particuliers 
que  nous  condamnons  , ou  des  erreurs  qu'on  nous  impute 
tris-fauffement  , ou  des  explications  de  quelques  Dofleurs , 
qui  ne  font  pas  reçues  ni  autortfées  de  i Eglife . 
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APPROBATION  DE  MESSEIGNEURS 
les  Archevêques  & Evêques . 


■L^OVS  Anjons  lu  le  Traité  i}ut  a’ four  titre  , Expofi- 
tion  de  la  Dodlrinc  de  l’Eglilc  Catholique  fur  les 
matières  de  Controverfe  , compofé  par  Mcfllre  Jac- 
ques Benigne  Bofluec  Evêque  & Seigneur  de  Con- 
dom , Précepteur  de  Monfeigneur  le  Dauphin  . £r 
nous  déclarons  , qu  après  î a<’voir  examiné  a'vec  autant 
d’ application  que  l'  importance  de  la  matière  le  mérité  , 
nous  en  a'uons  trowvé  la  doélrine  conforme  à la  Foi 
Catholique  , Apojloltque  Romaine  . C'^Ji  ce  qui  nous 
oblige  de  la  propofer  comme  telle  'aux  peuples  Dieu 
a fournis  à nôtre  conduite  . ^ous  fommes  ayures  que 
les  Fidelles  en  feront  édifiés  , O'  nous  efperons  que  ceux 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  qui  liront  attenti've- 
ment  cet  Ou'vrage  , en  tireront  des  éclaircijfemens  très  - 
utiles  pour  les  tnettre  dans  la  aioie  du  falut  , 

CHARLES  MAURICE  LE  TELLIER  , Arche-uèque  , 
Duc  de  Reims  . 


C DE  ROSMADEC  , Arche<vèque  de  7 ours. 
FELIX  , E'vèque  Comte  de  Châlons  i 
DE  GRIGNAN  , E^vefue  d'Vfet. . 
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D.  DE  LIGNY  , Ervê^ue  de  Mcmx  , 
NICOLAS  , Evêque  d’Auxerre. 

GABKIEL  > Evêque  d’Autu». 

MARC  t Evêque  de  Tàrife  , 

ARMAND  JEAN  , Evêque  de  ^ezjers  . 
ESTIENNE  , Evêque  ^ Prince  de  Crenotrle. 


JULES  , Evêque  de  T ule. 


EXPOSITION 

DE  LA  DOCTRINE  DE  L’EGLISE 

CATHOLICLUE 

SUR  LES  MATIERES  DE  CONTROVERSE. 


A Près  plus  d’un,  Heclc  de  conteftations  avec  Mef- 
fieurs  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  , les 
matières  dont  ils  ont  fait  lefujet  de  leur  rupture  doivent 
être  éclaircies  , & les  cfprits  difpofés  à concevoir  les 
fentimens  de  l’Eglifc  Catnoliauc.  Ainfî  il  femble  qu’on 
ne  puifle  mieux  faire  que  de  les  propofer  fimplemcnt, 
& des  les  bien  dillingucr  de  ceux  qui  lui  ont  été  fauf- 
fement  imputés.  En  effet,  j’ai  remarqué  en  differentes 
occafions , que  l’ averfîon  que  ces  Mefueurs  ont  pour  la 
plûpart  de  nos  fentimens,  eff  attachée  aux  faufics  idées 
qu’  ils  en  ont  concûës  , & fouvent  à certains  mots  qui 
les  choquent  tellement , que  s’y  arrêunt  d’abord  , ils 
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J 6 £xpoption  de  U doBrine 

ne  viennent  jamS?  à'^bnfid^rcr  le  'fond'  des  chofes . 
C’eft  pourquoi  j’ai  crû  que  rien  ne  leur  pourroit  être 
plus  utile  que  de  leur  expliquer  ce  que  l’ Eglifc  a defini 
dans  le  Concile  de  Trente  , touchant  les  matières  qui 
les  éloignent  le  plus  de  nous;  fans  m’arrêter àce  qu’ils 
ont  accoûtume  d’ objecter  aux  Docteurs  particuliers  , 
ou  contre  les  chofes  qui  ne  font  ni  necellàiremcnt  ni 
univcrfellcment  reçûës . Car  tout  le  monde  convient , 
Apol.c.«,  Si  M.  Daillé  même,  que  c efl  chofe  dèraifonnaUe  d’ imputer 
les  fenttmens  des  particuliers  à un  corps  entiers  &c  il  ajoute, 
qu’  on  ne  peut  le  leparer  que  pour  des  articles  établis 
authentiquement  , à la  créance  & obfervation  delquels 
toutes  fortes  de  perfonnes  font  obligées . Je  ne  m’arrêterai 
donc  qu’aux  Decrets  du  Concile  de  Trente  , puifque 
c’eft  là  que  l’Eglife  a parlé  dccifivement  fur  les  ma- 
tières dont  il  s’agit:  & ce  que  je  dirai  pour  faire  mieux 
entendre  ces  décilions  eft  approuvé  dans  la  même  Egli- 
le,  &,paroîtra  manifefteraent  conforme  à la  doétrine 
de  ce  laint  Concile. 

Cette  expolîtion  de  nôtre , Dojftrinc  produira  deux 
bons  effets.  Le  premier-,  que  plitficurs-aifputcs' s’éva- 
nouiront-tout-à-fait  , parccqu’on  rcconnoîtra  quelles 
font  fondées  fur  defaufles  explications  de  nôtre  créance . 
Le  lecond,  que  les  dilputes  qui  refteront,  ncparoîtront 
pas,  lelon  les  principes  des  Prétendus  Réformés^- fi 
capitales,  qu’ils  ont  voulu  d’abord  le  faire  croire  ; &c 
que  lelon  ces  mêmes  principes , clics  n’ont  rien  qui 
bielle  les  fondemens  de  la  Foi . 
n.  Et  pour  commencer  par  ces  fondemens  Ôc  articles 
n Reu-  principaux  de  la  Foi,  il  faut  que  Mclfieurs  de  la  Rcli- 
tenduê"^^  gion  Prétendue  Réformée  confeffent  qu’  ils  font  crûs  & 
Rdfor-  profeffés  dans  r Egiife  Catholique. 
ent'quVi’  S’ils  Ics  font  confiftct  à croitc  qu’il  faut  adorer  un 
cllhoii-  léul  Dieu  Pcrc  , Fils  & Saint-Elpric  ; &:  qu’il  faut  le 
quertfoit  conficr  CH  Dicu  féal  par  fon  Fils  incarné,  crucifié  , & 
iniciér  rcffulcité  pour  nous  .*  ils  lavent  en  leur  conlcicncc,  que 
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nous  profcflbns  cette  dodtrinc.  Et  s’ils  veulent  y ajouter 
Jes  autres  articles  qui  font  compris  dans  le  Symbole  des  de  ii  Re- 
■Apôtres,  ils  ne  doutent  pas  non  plus  que  nous  ne  lcs"c^'°“ 
recevions  tous  (ans  exception , & que  nous  n en  ayoïïs 
la  pure  & véritable  intelligence . 

M.  Daillé  a fait  un  Traité  , intitulé  , La  Foi  fondée 
fur  les  Ecritures  , où  ^rès  avoir  expofé  tous  les  articles 
de  la  créance  desEglifes  Prétendues  Réformées,  il  ditj 
qu  ils  font  fans  contejiation  ; que  C Egltfe  Romaine  fait  fro-  j.  Par. 
fejfion  de  les  croire  : qu  à la  'vérité  U ne  tient  pas  toutes  nos  •*’ 
opinions , mais  que  nous  tenons  toutes  fes  créances . , 

. Ce  Miniftre  ne  peut  donc  hier, que  nous  ne  croyons 
tous  les  articles  principaux  de  la  Religion  Chrétienne  , 
à moins  qu’il  ne  veuille  lui-même  détruire  fa  Foi. 

Mais  quand  M.  Daillé  ne  l'auroit  pas  écrit,  la  chofe 
parle  d’ elle-même,  & tout  le  monde  fait  que  nous 
croyons  tous  les  articles  que  les  Calviniftes  appellent 
fondamentaux  : fi  bien  que  la  bonne  foi  voudroit  qu’on 
nous  accordât,  fans  conteftation , que  nous  n’en  avons 
en  effet  rejetté  aucun . 

Les  Prétendus  Réformés  qui  voyent  les  avantages  que 
nous  pouvons  tirer  de  cet  aveu,  veulent  nous  les  ôter, 
en  düant  que  nous  détruifons  ces  articles  , parce  que 
nous  en  poïons  d’ autres  qui  leur  font  contraires . C’  ell 
ce  qu’ils  tâchent  d’établir  par  des  conlequcnccs  qu’ils 
tirent  de  nôtre  dodtrine:  mais  le  même  M.  Daillé  que 
je  leur  allégué  encore,  moins  pour  les  convaincre  par 
le  témoignage  d’un  de  leurs  plus  doctes  Miniftres,  que 
parce  que  ce  qu’il  dit  eft  évident  de  foi-même  , leur 
apprend  ce  qu’il  faudroit  croire  de  ces  fortes  de  con- 
•fequcnces,  fuppofé  qu’on  en  pût  tirer  de  mauvailcs  de 
nôtre  doctrine.  Voici  comme  il  parle  dans  la  lettre  qu’il 
A écrite  à M.  de  Monglat , fur  le  iujet  de  Ion  Apologie. 

Encore  que  l'opinion  des  Luthériens  fur  t Eucharijiie  induife 
félon  nous  auM-bien  que-  celle  de  Rome  , la  deJiruSiion  de  /’ 
humanité  de  JESUS-CHRIST  » tetie  fuite  neanmoins  ne 
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leur  peut  être  mife  fus  fans  calomnie  , 'veù  qu  ils  la  rejettent 
formellement. 

Il  n’  y a rien  de  plus  eiTenticl  à la  Religion  Chré- 
tienne , que  la  vérité  de  la  nature  humaine  en  JESUS- 
CHRIST  ; & cependant , quoique  les  Luthériens  tien- 
nent une  dcKÎlrine  , d’où  l'on  infère  la  dellruéfion  de 
cette  vérité  capitale  par  des  confcquences  que  les  Pré- 
tendus Réformés  jugent  évidentes  > ils  n’ont  pas  laifTé 
de  leur  offrir  leur  communion  y parce<^uc  leur  opinion 
7-  n a aucun  'venin  , comme  dit  M.  Daillé  dans  fon  Apo- 
logie , & leur  Synode  National  tenu  à Charenton  en 
M£>CXXXI.les  admet  <»/<*  fainte  Table  fur  ce  fondement , 
qu  ils  connnennenc  es  principes  points  fondamentaux  de  la 
Religion.  C’eft  donc  une  maxime  conftamment  établie 

iîarmi  eux,  qu’il  ne  faut  point  en  cette  matière  regarder 
es  confcquences  qu’on  pourroit  tirer  d’une  dodrine  j 
mais  fîmplemcnt  ce  qu’avoue  & ce  que  pofe  celui 
qui  l’cnfeigne. 

Ainfî  quand  ils  infèrent  par  des  confcquences  qu  ils 

f (rétendent  tirer  de  nôtre  doctrine  , que  nous  ne 
avons  pas  aflez  rcconnoîrre  la  gloire  fouveraine  qui 
eft  dûë  à Dieu  , ni  la  qualité  de  Sauveur  & de 
Médiateur  en  JESUS  -CHRIST  , ni  la  dignité  infinie 
de  fon  facrificc,  ni  la  plénitude  furabondante  de  fes 
mérites  * nous  pourrions  nous  défendre  fans  peine 
de  CCS  confcquences  , par  cette  courte  réponfe  que 
nous  fournit  M.  Daillé  , & leur  dire,  que  I’  Egaie 
Catholique  les  defavoüant , elles  ne  peuvent  lui  être 
impu  tées’  fans  calomnie . 

Mais  je  veux  aller  plus  avant,  & faire  voir  à Mcfficurs 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée , par  la  feule  expo- 
fition  de  nôtre  doéfrine  , que  bien  loin  de  renverfer  les 
articles  fondamentaux  de  la  Foy  ou  direéfement  ou  par 
confcqucnce , elle  les  établit  au  contraire  d’une  maniéré 
fi  folide  & fi  évidente,  qu’on  ne  peut  (ans  une  extrême 
injuftice  lui  contefter  l’avantage  de  lesbien  entendre. 
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Pour  commencer  par  l’Adoration  qui  cft  dûc  à Dieu, 
r Eglife  Catholique  enfeigne  quelle  confiftc  ptincipa- 
Icmcot  à croire  qu’  il  cft  le  Créateur  & le  Seigneur  de 
toutes  chofes  , & à nous  attacher  à lui  de  toutes  les 
puiflanccs  de  nôtre  amc  par  la  Foy , par  l’ Efpcrancc  fie 
par  la  Charité,  comme  à celui  quifcul  peut  faire  nôtre 
ielicitc,  par  la  communication  du  bien  infini,  qui  cft 
lui-même. 

Cette  Adoration  intérieure,  que  nous  rendons  à Dieu 
en  efprit  & en  vérité  , a (es  marques  extérieures,  donc 
la  principale  cft  le  Sacrifice,  qui  nc^ut  être  oftert  qu'à 
Dieu  fcul , pareeque  le  Sacrifice  cft  cubli  pour  faire  un 
aveu  public  & une  proteftation  folemncllc  de  la  fouve- 
raincté  de  Dieu,  de  nôtre  dépendance  abfoluc. 

La  meme  Eglife  enfeigne  que  tout  culte  religieux  fe 
doit  terminer  à Dieu,  comme  à fa  fin  nccclTairc  ; & fi 
l’honneur  quelle  rend  à la  Sainte  Vierge  ic  aux  Saines 
peut  être  appcllé  religieux,  c’ cft  àcaufcqu’ il  fe  rapporte 
neccfTaircmcnc  à Dieu. 

Mais  avant  que  d’expliquer  davantage  en  quoi  confiftc 
ccJc  honneur,  il  n’cft  pas  inutile  de  remarquer , que 
Mcfficurs  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  , prcfTés 
par  la  force  de  la  vérité  , commencent  à nous  avouer 
que  la  coutume  de  prier  les  Saines  , fit  d’ honorer  leurs 
Reliques,  écoic  ctaolie  dès  le  quatrième fieclc  de  l’Eglifc. 
M.  Daillé  en  faifànt  cet  aveu  dans  le  livre  qu’il  a fait 
contre  la  Tradition  des  Latins  couchant  l’objet  du  culte 
religieux  , aceufe  S.  Bafile,  S.  Ambroife,  S. Jérôme,  S. 
Jean  Chryfoftomc  , S.  Auguftin  , & pluficurs  autres 
grandes  lumières  de  l’Aiuiquité,  qui  ont  paru  dans  ce 
ficelé,. &lur tout  Saint  Grégoire  de  Nazianze  , qui  cft 
appcllé  le  Théologien  par  excellence  , d’avoir  changé 
en  ce  point  la  doârinc  des  trois  fiecles  précedens.  Mais 
il  paroîtra  peu  vraifcmblable  que  M.  Daillé  ait  mieux 
entendu  les  fentimens  des  Pères  des  trois  premiers  ficelés, 
que  ceux  qui  ont  recueilli,  pour ainfi dire , lafuccelïion 


III. 

Le  culte 
religieux 
Te  teriniue 
à Dieu 
feul. 
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de  leur  doctrine  immcdiarcmcnc  après  leur  mort;  &bn 
. le  croira  d’autant  moins  ,quc  bien  loin  que  les  Pères  du 
quatrième  ficelé  le  foient  apperçûs  qu’  il  s’ introduisît 
aucune  nouveauté  dans  leur  culte,  ce  Miniftre  au-contrairc 
nous  a rapporte  des  textes  exprès  , par  Icfquels  ils  font 
voir  clairement  qu’ils  prétendoient  tous,  en  priant  les 
Saints,  fuivre  les  exemples  de  ceux  qui  les  avoient  pré- 
cédés. Mais  fans  examiner  davantage  le  fentiment  des 
Pères  des  trois  premiers  ficelés , je  me  contente  de  l’aveu 
de  M.  Daillé  , qui  nous  abandonne  tant  de  grands  per- 
lonnagcsquiontcnfcigné  l’Eglife  dans  le  quatrième.  Car 
. encore  qu’il  fclbitavilè,  douze  cens  ans  apres  leur  mort, 
de  leur  donner  par  mépris  une  manière  de  nom  de  lcd:c , en 
les  appcUanc  Jie/t^uiairet , c’eft-à-dirc,  gens  qui  honorent 
les  Reliques;  j’clpcrc  que  ceux  de  fa  communion lcront 
plus  rcfpcéiucux  envers  CCS  grands  hommes.  Ils  noieront 
du  moins  leur  objeéler  qu’en  priant  les  Saints,  & en 
honorant  leurs  Reliques,  ils  foient  tombés  dans  l’ idolâ- 
trie , ou  qu’  ils  ayent  renverfé  la  confiance  que  les 
Chrétiens  doivent  avoir  en  JESUS-CHRIST  : & il  faut 
clpcrcr  que  dorénavant  iis  ne  nous  feront  plus  ces  repro- 
ches, quand  ils  Confidcrcront  qu’ils  ne  peuvent  nous 
les  faire,  fans'lcs  faire  en  même  tems  à tant  d’cxccllcns 
hommes,  dont  ils  font  profclfion,  aulfi-bicn  que  nous, 
de  révérer  la  faintcté&  la  doctrine.  Mais  comme  il  s’agit 
ici  d’cxpolcr  notre  créance  plutôt  que  de  faire  voir  quels 
ont  été  fes  dcfcnlcurs,  il  en  faut  continuer  l’explication. 

IV.  L’Eglife,  en  nous  enfeignant  qu’il  eft  utile  de  prier 
îioT°d«  les  Saints,  nousenfeigne  à les  prier  dans  ce  même  efprit 
s»intf.  Je  charité  , & félon  cet  ordre  de  focicté  fraternelle 
qui  nous  porte  à demander  le  fccours  de  nos  freres 
cu.Rom.  vivans  fur  la  terre  ; & le  Catcchilmc  du  Concile  de 
Trente  conclut  de  cette  doctrine  , que  fi  la  qualité 
w?  ’ Médiateur  que  l’Ecriture  donne  à JESUS-CHRIST, 
recevoir  quelque  préjudice  de  l’intercclfion  des  Saints, 
qui  régnent  avec  Dieu  , elle  n’en  recevroit,  pas 
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moins  de  l’intcrccfTion  des  fidclles  qui  vivent  avec 
nous. 

Ce  Catechifme  nous  fait  bien  entendre  l’extreme 
différence  qu’il  y a entre  la  maiîiere  dont  on  implore  le 
iccours  de  Dieu  8c  celle  dont  on  implore  le  iecours  des 
Saints  ; Car  dit-il , nous  prions  Dieu  , ou  de  nous  donner  ’ 

les  biens  , ou  de  nous  dèli^vrer  des  maux  s mais  pareeque  les 
Saints  lut  font  plus  agréables  que  nous , nous  leur  demandons 
qu  ils  prennent  nôtre  défenfe  , qu  ils  obtiennent  pour  nous 
les  chofes  dont  nous  auons  befoin . De  U 'vient  que  nous  ufons 
de  deux  formes  de  prier  fort  differentes  j puis  quau-lieu  quen 
parlant  à Dieu,  la  maniéré  propre  efl  de  dire,  AYEZ  PITIE’ 

DE  NOUS  , ECOUTEZ-NOUS  , nous  nous  contentons 
de  dire  aux  Saints,  PRIEZ  POUR  NOUS.  Par  où  nous 
devons  entendre, qu’en  quelques  termes  que  loient  con- 
çûcs  les  prières  que  nous  adreflonsaux  Saints,  l’intention 
de  l’Eglile  & de  les  Fidclles  les  réduit  toujours  à cette 
forme  , ainfi  que  ce  Catechifme  le  confirme  dans  la 
fuite . 

Mais  il  efl:  bon  de  confidercr  les  paroles  du  Concile 
même,  qui  voulant  prelcrirc  aux  Evêques  comment  ils 
doivent  parler  de  l’ Invocation  des  Saints  , les  oblige 
d’enfeigner,  que  les  Saints  qui  régnent  JESUS-CHRIS'E,  seir.  ij. 
offrent  a Dieu  leurs  prières  pour  les  hommes  j qu  il  ejî  bon  & 
utile  de  les  in'voquer  d' une  maniéré  fuppliante , ^ de  recourir 
à leur  aide  O*  a leur  fecours  , pour  impetrer  de  Dieu  fes  bien^ 
faits,  par  fon  Fils  unique  nôtre  Seigneur  JESUS-CHRIST, 
qui  feul  efl  nôtre  Sau'veur  eÿ*  nôtre  Rédempteur . 

Enfuitc  le  Concile  condamne  ceux  qui  enfeignent 
une  do<fîrine  contraire . On  voit  donc  bien  qu’invoquer 
les  Saints,  fuivant  la  penféc  de  ce  Concile , c’eff  recourir 
à leurs  prières  pour  obtenir  les  bienfaits  de  Dieu  par 
JESUS-CHRIST.  En  effet  , nous  n’obtenons  que  par 
JESUS-CHRIST,  & en  fon  nom,  ce  que  nous  obtenons 
par  rentremife  des  Saints,  puifquc  les  Saints  eux-mêmes 
ne  prient  que  par  JESUS-CHRIST  , & ne  font  exaucés 
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qu’  en  fon  nom . Telle  cft  la  foi  de  l’ Eglife , que  le  Concile 
de  Trente  a clairement  expliquée  en  peu  de  paroles. 
Après  quoi  nous  ne  concevons  pas  qu’  on  puifte  nous 
objeder,  que  nous  nous  éloignons  de  JESUS-CHRIST 
quand  nous  prions  les  membres,  quilontauflî  les  nôtres, 
les  enfans  qui  font  nos  freres , & les  Saints  qui  lont  nos 
prémices  , de  prier  avec  nous  & pour  nous  nôtre  com- 
mun Maître  au  nom  de  nôtre  commun  Médiateur. 

Le  même  Concile  explique  clairement  & en  peu  de 
mots  quel  ell  l’efprit  de  l’Eglilc  lorlqu’clle  offre  a Dieu 
le  faint  lacrilîce  pour  honorer  la  mémoire  des  Saints . 
Cet  honneur  que  nous  leur  rendons  dans  l’adHon  du 
Sacrifice,  conlillc  à les  nommer  comme  de  fidcllcs  fer- 
vitcurs  de  Dieu  dans  les  prières  que  nous  lui  failons  ; i 
lui  rendre  grâces  des  victoires  qu’  ils  ont  remportées  ; & 
à le  prier  humblement  qu’  il  le  lailTe  fléchir  en  nôtre 
j.(>eCi-  faveur  par  leurs  intcrcelïions . S.  Augullin  avoir  dit,  il 
vü.r.27,  y ^ douze  cens  ans  , qu’il  ne  falloit  pas  croire 
qu’on  offrît  le  Sacrifice  aux  laints  Martyrs  encore  que 
Iclon  l’ulage  pratiqué  dès  ce  tems-la  par  1 Eglile  uni- 
vcrlclle  on  offrît  ce  Sacrifice  fur  leurs  laints  corps,  & à 
leurs  mémoires  » c’elf-a-dire  , devant  les  lieux  ou  le 
Traa. U.  confervoient  leurs  precieufes  Reliques.  Ce  même  Père 
■n  Joan.  ajouté, qu’on  faifoit  mémoire  des  Martyrs  à la  faintc 

IVI'i'h'  Table  , dans  la  célébration  du  Sacrifice  , non  afin  de 
^*’“**'  prier  pour  eux  , comme  on  fait  pour  les  autres  morts  , 
mais  plutôt  afin  qu’ils  priaffent  pour  nous.  Je  rapporte 
le  Icntimcnt  de  ce  faint  Evêque , pareeque  le  Concile  de 
Trente  fe  Icrt  prelque  de  les  mêmes  paroles  pour  cnlei- 
Conc  fidcllcs  que  ï Eglife  n ofre  pas  aux  Saints  le 

f.ùisair.  Sacrifice  y mais  ifuelle  t offre  a Dieu  Jeul,  ^uilesa  couronnes/ 
(juaujft  le  Prêtre  ne  s’adreffe  pas  à faint  Pierre  ou  à faint  Paul, 
pour  leur  dire,  JE  VOUS  OFFRE  CE  SACRIFICE; 
mais  ^ue,  rendant  grâces  à Dieu  de  leurs  'viCicires , il  demande 
leur  ajffiance , afin  que  ceux , dont  nausfatfcns  mémoire  fur  la 
terre , daignent  prier  pour  nous  dans  le  ciel,  C’cll  ainli  que 
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nous  honorons  les  Saints , pour  obtenir  par  leur  entremife 
les  grâces  de  Dieu  ; ôc  la  principale  de  ces  grâces  que 
nous  cfperons  obtenir  eft  celle  de  les  imiter  : à quoi 
nous  lommes  excités  par  la  confideration  de  leurs 
exemples  admirables,  & par  l’honneur  que  nous  ren- 
dons devant  Dieu  à leur  mémoire  bienneureufe . 

Ceux,  qui  conhdereront  la  do<5trine  que  nous  avons 
propolce,  feront  obligés  de  nous  avouer  que  comme 
nous  n’ ôtons  à Dieu  aucune  des  pcrfcôtions  qui  font 
propres  à Ion  eflcncc  infinie  , nous  n’attribuons  aux 
créatures  aucune  de  ces  qualités,  ou  de  ces  operations 
qui  ne  peuvent  convenir  qu’à  Dieu;  ce  qui  nous 
dirtingue  fi  fort  des  Idolâtres,  qu’on  ne  peut  comprendre 
pourquoi  on  nous  en  donne  le  titre. 

Et  quand  Meilleurs  de  la  R.  P.  R.  nous  objeéàenc, 
qu’en  adreflânt  les  prières  aux  Saints  , & en  les  ho- 
norant comme  prefens  par  toute  la  terre  , nous  leur 
attribuons  une  efpccc  d’ immenfité  , ou  du  moins  la 
connoifTancc  du  fecret  des  cœurs , qu’  il  paroît  nean- 
moins que  Dieu  fc  referve,  par  tant  de  témoignages 
de  l’Ecriture  ; ils  ne  conliderent  pas  allez  nôtre  doc- 
trine. Car  enfin,  fans  examiner  avec  quel  fondement 
on  peut  attribuer  aux  Saints  jufqu’à  certain  degré  la 
connoiflànce  des  choies  qui  fc  paffent  parmi  nous  , 
ou  même  de  nos  Iccrettcs  penfées  , il  cfl  manifefte, 
que  ce  n’cft  point  élever  la  créature  au-deflus  de  fa 
condition,  que  de  dire  quelle  a quelque  connoiflànce 
de  CCS  choies  par  la  lumière  que  Dieu  lui  en  commu- 
nique. L’exemple  des  Prophètes  le  juflific  clairement. 
Dieu  n’ayant  pas  même  dédaigné  de  leur  découvrir 
les  choies  futures  , quoiqu’elles  icmblent  bien  plus 
particulièrement  relervées  à fa  connoiflànce. 

Au  relie  , jamais  aucun  Catholique  n’  a penfé  que  les 
Saints  connuflent  par  eux-mêmes  nos  bcloins,  ni  même 
les  defirs  pour  Icfqucls  nous  leur  failons  de  iccrettcs 
prières . L’ Eglife  le  contente  d’ enleigner  avec  toute 
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l’Antiquité,  que  ces  prières  font  très-profitables  à 
ceux  qui  les  font  , loir  que  les  Saints  les  appren- 
nent par  le  minifiere  & le  commerce  des  Anges  , 
qui , fuivant  le  témoignage  de  l’ Ecriture  , lavent 
ce  qui  fc  pafl'e  parmi  nous , étant  établis  par  or- 
dre de  Dieu  elprits  adminiftrateurs  , pour  concourir 
à l’œuvre  de  nôtre  falut } foit  que  Dieu  même  leur 
fall'c  connoître  nos  defirs  par  une  révélation  par- 
ticulière ; loit  enfin  qu’il  leur  en  découvre  le  le- 
cret  dans  fon  eflcnce  infinie  , où  toute  vérité  eft 
comprife.  Ainfi  l’Eglife  n’a  rien  décidé  fur  les  dif- 
ferens  moyens  dont  il  plaîif  à Dieu  de  le  lcrvir  pour 
cela  . 

Mais  quels  que  foient  ces  moyens  , toujours  eft-il 
véritable  qu’elle  n’attribue  à la  creîtturc  aucune  des 
perfcdlions  divines  , comme  faifoient  les  Idolâtres  , 
puifqu’elic  ne  permet  de  reconnoître  dans  les  plus 
grands  Saints  aucun  degré  d’ excellence  qui  ne  vienne 
de  Dieu  , ni  aucune  confideration  devant  fes  yeux 
que  par  leurs  vertus,  ni  aucune  vertu  qui  ne  foit  un 
don  de  là  grâce  , ni  aucune  connoifl'ancc  des  choies 
humaines  que  celle  qu’il  leur  communique,  ni  aucun 
pouvoir  de  nous  alTifter  que  par  leurs  prières  , ni 
enfin  aucune  félicité  que  par  une  foumimon  une 
conformité  parfaite  à la  volonté  de  Dieu. 

Il  eft  donc  vrai  qu’en  examinant  les  fentimens 
intérieurs  que  nous  avons  des  Saints,  on  ne  trouvera 
pas  que  nous  les  élevions  au-dclTus  de  la  condition 
des  créatures , & de  là  on  doit  juger  de  quelle  nature 
eft  l’honneur  que  nous  leur  rendons  au-dehors  , le 
culte  extérieur  étant  établi  pour  témoigner  les  fenti- 
mens intérieurs  de  l’ame. 

Mais  comme  cet  honneur  que  l’Eglife  rend  aux 
Saints  paroît  principalement  devant  leurs  Images  & 
devant  leurs  Reliques,  il  eft  à propos  d’expliquer  ce 
quelle  en  croit, 
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••  Pour  les  Images  , le  Concile  de  Trente  défend  • 
expreffément  d'y  croire  aucune  drvinité ou 'vertu pour  laquelle 
on  Us  doive  reverer  , de  Uur  demander  aucune  grâce  , k«ii<jue" 
di  y attacher  fa  confiance  s & veut  que  tout  t honneur  fe  Tri*nr. 
rapporte  aux  originaux  qu  elles  reprefentent . *f'dVin 

Toutes  ces  paroles  du  Concile  font  autant  de  ca  - voc.  4tc. 
tadicres  qui  fervent  à nous  faire  dillingucr  des  Idolâtres, 
puifquc  bien  loin  de  croire  comme  eux  que  quelque 
divinité  habite  dans  les  Images,  nous  ne  leur  attribuons 
aucune  vertu  que  celle  d’exciter  en  nous  le  fouvenir 
des  originaux . 

C’eft  fur  cela  qu’eft  fondé  l’honneur  qu’on  rend  aux 
Images  . On  ne  peut  nier , par  exemple  , que  celle  de 
JESUS-CHRIST  crucifié  , lors  que  nous  la  regardons  , 
n’excite  plus  vivement  en  nous  le  fouvenir  de  celui  gii.». 
nous  a aimez,  jufqu  à fe  livrer  pour  nous  à la  mort . Tant 
que  l’Image  prefente  à nos  yeux  fait  durer  un  fi  pré- 
cieux fouvenir  dans  nôtre  ame  , nous  fommes  portez  à 
témoigner  , par  quelques  marques  extérieures  , jufques 
où  va  nôtre  fcconnoifl'ance  ; & nous  faifons  voir  , en 
nous  humiliant  en  prefcncc  de  l’Image  , quelle  eft  nô- 
tre foumilfion  pour  Ion  divin  original  . Ainfi  à parler 
précifément  &c  félon  le  ftyle  Ecclefiaftique , quand  nous 
rendons  honneur  à l’Image  d’un  Apôtre  ou  d’un  Mar- 
tyr , nôtre  intention  n’  eft  pas  tant  d’ honorer  l’ Image , 
que  d’ honorer  t Apôtre  ou  le  Martyr  en  prefence  de  I Image  • 

Ù eft  ainfi  que  parle  le  Pontifical  Romain  ; & le  Con- 
cile de  Trente  exprime  la  même  chofe  , lorfqu’il  dit, 
que  t honneur  que  nous  rendons  aux  Images  fe  rapporte  telU-  v,Httf. 
ment  aux  originaux  , que  par  le  moyen  des  Images  que  nous 
haifons  , O"  devant  Ufquelles  nous  nous  mettons  à genoux , /'/• 

nous  adorons  JESUS-CHRIST,  dsr  honorons  Us  Saints  dont  * 
elles  font  la  reffernhlance . 

Enfin,  on  peut  connoître  en  quel  efprit  1’  Eglife  ho- 
nore les  Images,  par  l’honneur  quelle  rend  à la  Croix 
& au  Livre  de  l'Evangile.  Tout  le  monde  voit  bien 
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I.  ?tt.  t.  que  devant  la  Croix  elle  adore  celui  <}ui  a porté  nos  crimes fur 
le  bois  i & que  H les  enfaas  inclinent  la  tête  devant  le 
Livre  de  l’ Évangile  , s’ils  fe  lèvent  par  honneur  quand 
on  le  porte  devant  eux  , Se  s’ils  le  bailènt  avec  reipcA, 
tout  cet  honneur  fe  termine  à la  vérité  éternelle  qui  nous 
y eft  propofée . 

Il  laut  être  peu  équitable  pour  appeller  Idolâtrie  ce 
mouvement  religieux  qui  nous  fait  découvrir  , 6c  baif- 
1er  la  tête  devant  l’ Image  de  la  Croix  , en  mémoire  de 
celui  qui  a été  crucifié  pour  l’ amour  de  nous  i & ce 
lcroit  être  trop  aveugle  que  de  ne  pas  appcrcevoir  l’ ex- 
trême différence  nu’  il  y a entre  ceux  qui  le  confioient 
aux  Idoles  , par  l’opinion  qu’ils  avoient  que  quelque 
divinité  ou  quelque  vertu  y étoit  pour  ainll  dire  atta- 
chée, 6c  ceux  qui  déclarent  comme  nous  , qu’ils  ne  le 
veulent  fervir  des  Images  que  pour  élever  leur  efprit  au 
Ciel,  afin  d’y  honorer  JESUS-CHRIST  ou  les  Saints, 
& dans  les  Saints  Dieu  même,  qui  ell  l’auteur  de  toute 
lànéfification , & de  toute  grâce . 

On  doit  entendre  de  la  même  forte  l’honneur  que 
nous  rendons  aux  Reliques  , à l'exemple  des  premiers 
iiccles  de  l’ Eglilc  i 6c  11  nos  adverlaircs  conlideroicnt 
^ue  nous  regardons  les  corps  des  Saints  , comme  ayant 
été  les  viélimcs  de  Dieu  par  le  martyre  ou  par  la  pé- 
nitence, ils  ne  croiroient  pas  que  l’honneur  que  nous 
leur  rendons  par  ce  motif,  pût  nous  détacher  de  celui 
que  nous  rendons  à Dieu  même . 

Nous  pouvons  dire  en  général,  que  s’ils  vouloicnt 
bien  comprendre  de  quelle  forte  l’affedfion  que  nous 
avons  pour  quelqu’un,  s’étend  , fans  fe  divilcr,  à les 
enfans  , à fes  amis  , 6c  enluite  par  divers  degrez  , à ce 
qui  relie  de  lui , a tout  ce  qui  en  renouvelle  la  mémoi- 
re ; s’ilsconcevoient,que  l’honneur  a unfemblablc  pro- 
grès, puis  que  l’honneur  en  effet  n’ eft  autre  choie  qu’ 
un  amour  mêle  de  crainte  & de  refpeéf;  enfin  s’ilscon- 
fideroient  que  tout  le  culte  extérieur  de  l' Eglife  Catho- 
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lique  a fa  fourcc  en  Dieu  même  , & qu  il  y retourne  : 
ils  ne  croiroienc  jamais  que  ce  culte  que  lui  Icul  anime , 
]>ûc  exciter  fa  jaloufle . Ils  verroient  au  contraire , que 
ïl  Dieu  , tout  jaloux«qu’il  eft  de  l’amour  des  hommes, 
ne  nous  regarde  pas  comme  fî  nous  nous  partagions  en- 
tre Iui&  la  créature,  quand  nous  aimons  nôtre  prochain 
pour  l’amour  de  lui;  ce  même  Dieu  , quoi  que  jaloux 
du  refpcôt  des  hdéles  , ne  les  regarde  pas  comme  s’ ils 
partageoient  le  culte  qu’ils  ne  doivent  qu'à  lui  fcul, 
quand  ils  honorent  par  le  refpeâ  qu’  ils  ont  pout  lui , 
ceux  qu’il  a honorez  lui-même. 

Il  eft  vrai  neanmoins , que  comme  les  marques  fenh- 
bles  de  révérence  ne  font  pas  toutes  abfolumcnt  neceflài- 
res  i r Eglife  , fans  rien  altérer  dans  la  doârine , a pû 
étendre  plus  ou  moins  ces  pratiques  extérieures,  fuivanc 
la  diverlité  des  temps,  des  lieux  & des  occurrences,  ne 
délirant  pas  que  fes  enfans  foient  fervilemcnt  alTujettis 
aux  chofes  vifîbles  , mais  feulement  qu’ils  foient  exci- 
tez , & comme  avertis  par  leur  moien  de  fe  tourner  à 
Dieu  , pour  lui  offrir  en  cfprit  & en  vérité  le  fcrvicc 
raifonnable  qu’il  attend  de  les  créatures. 

On  peut  voir  par  cette  doârine  avec  combien  de  vé- 
rité j’  ai  dit,  qu’une  grande  partie  de  nos  controverfes 
s’évanouïroit  par  la  feule  intelligence  des  termes , fi  on 
traittoit  ces  matières  avec  charité  ; &c  fi  nos  adverfaircs 
confideroient  paifiblement  les  explications  précédentes, 
qui  comprennent  la  doârine  exprellè  du  Concile  de 
Trente  , ils  cefferoient  de  nousobjeôler,  que  nous  blef- 
fons  la  médiation  de  JESUS-CHRIST,  &c  que  nous  in- 
voquons les  Saints , ou  que  nous  adorons  les  Images 
d’une  manière  qui  n’ed:  propre  qu’à  Dieu  . Il  eff  vrai 
que  comme  en  un  certain  fens  l’adoration  , l’invoca- 
tion , & le  nom  de  médiateur  ne  convient  qu’à  Dieu 
& à JESUS-CHRIST,  il  eft  aifé  d’abufer  de  ces  termes, 
pour  rendre  nôtre  dodlrine  odieufe  . Mais  fi  on  les  ré- 
duit de  bonne  foi  au  fens  que  nous  leur  avons  donné  , 
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ces  ob)cdHons  perdront  toute  leur  force  ; & s’ il  refte  à 
Meilleurs  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  quelques 
autres  difiîcultez  moins  importantes,  laiinccrité  les  obli- 
gera d’ avouer  qu’ils  font  latisfaits  fur  le  principal  fujet 
de  leurs  plaintes. 

Au  refte  , il  n’y  a rien  de  plus  injufte  , que  d’ob)c- 
élcr  à l’Egliiè  qu’elle  fait  confifter  toute  le  piété  dans 
cette  dévotion  aux  Saints , puis  que  , comme  nous  l’ a- 
vons  déjà  remarqué  , le  Concile  de  Trente  fe  contente 
d’ enlcigner  aux  ildcles , que  cette  pratique  leur  eft  honne 
utile  y lans  rien  dire  davantage  . Ainiî  l’elprit  de 
l’Eglifc  cft  de  condamner  ceux  qui  rejettent  cette  prati- 
que par  mépris  ou  par  erreur.  Elle  doit  les  condamner, 
parce  qu’elle  ne  doit  pas  fouffrir  que  les  pratiques  falu- 
taircs  loient  méprifées , ni  qu'une  dodtrinc  que  l’anti- 
quité a autorifée  , foit  condamnée  par  les  nouveaux  Do- 
reurs. 

La  matière  de  la  Juftification  fera  paroître  encore  dans 
€»îton"'“*  un  plus  grand  jour  , combien  de  diftîcultez  peuvent 
être  terminées  par  une  fimple  expoCtion  de  nos  fen- 
timens. 

Ceux  qui  fçavent  tant  foit  peu  l’Hiftoire  de  la  Réfor- 
mation Prétendue,  n’  ignorent  pas  que  ceux  qui  en  ont 
été  les  premiers  Auteurs,  ont  propofé  cet  article  à tout 
le  monde  comme  le  principal  de  tous  , &c  comme  le 
fondement  le  plus  eflcntieldc  leur  rupture;  fi  bien  que 
c’eft  celui  qu’il  eft  le  plus necedàirc  de  bien  entendre. 
Concii.  Nous  croïons  premièrement  que  ms  fechez.  nous  font 
^ rfw>/V  gratuitement  par  la  mtfericorde  di-vine  , à catife  de  JE- 
SUS-CHRIST . Ce  font  les  propres  termes  du  Concile 
ibid.e.i,  de  Trente,  qui  ajoute,  que  nousfommes  dits  jujhfez^ gra- 
tuitement y parce  <fu’ aucune  des  cmfes  qui  precedent  la  jujiiji- 
eation  > foit  la  Foi  , foit  les  eewures  , ne  peut  mériter  cette 
grâce,  , ^ . 

Comme  l’Ecriture  nous  explique  la  remifllon. des 
pcchez  , tantôt  en  dilant  que  Dieu  les  couvre  , ôc 
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tantôt  en  diTant  qu’il  les  ôte  , &:  qu’il  les  efface  par  la 
•grâce  du  Saint  Eiprit  qui  nous  fait  nouvelles  créatures  •>  Tit.j.j. 
nous  croïons  ou’ il  faut  joindre enfemble  ces  exprcflîons,*’^' 
pour  former  l’idée  parfaite  de  la  juftification  du  pé- 
cheur. C’eft  pourquoi  nous  croïons  que  nospechez  non 
leulenicnt  font  couverts,  mais  qu’ils  font  entièrement 
effacez  par  le  Sang  de  JESUS-CHRIST  , & par  la  grâce 
qui  nous  régénéré  : ce  qui , loin  d’obfcurcir  ou  de  di- 
minuer l’idée  qu’on  doit  avoir  du  mérite  de  ce  Sang  , 
l’augmente  au  contraire,  & la  releve. 

Ainlî  la  juftice.de  JESUS-CHRIST eft  non  feulement 
imputée,  mais  aftuellement  communiquée  à les  fidèles 
par  l’operation  du  Saint  Efprit,  en  forte  que  non  feule- 
ment ils  font  reputez  , mais  faits  juftes  par  la  grâce . 

Si  la  juftice  qui  eft  en  nous  , n’étoit  jufttce  qu’aux 
yeux  des  hommes  , ce  ne  feroit  pas  l’ ouvrage  du  Saint 
Efprit:  elle  eft  donc  juftice  même  devant  Dieu,  puilque 
c’eft  Dieu  même  qui  la  fait  en  nous  , en  répandant  la 
.charité  dans  nos  cœurs. 

Toutefois  il  n’cft  que  trop  certain  , que  la  chair 
'voite  contre  t efprit , efprit  contre  la  chair , & que  nous  jic.  i.  j. 
manquons  tous  en  beaucoup  de  chofes.  Ainfi,  quoi  que 
nôtre  juftice  foit  véritable  par  l’ infufion  de  la  charité  , 
elle  n’  eft  point  juftice  parfaite  à caule  du  combat  de  la 
convoitile  : fi  bien  que  le  continuel  gcmiflcment  d’vnc 
ame  repentante  de  fes  fautes  fait  le  devoir  le  plus  nc- 
ceffaire  de  la  juftice  Chrétienne . Ce  qui  nous  oblige  de 
confeffer  humblement  avec  S.  Auguftin  , que  nôtre 
juftice  en  cette  vie-confifte  plûtoft  dans  la  remiflion  des 
pcchez,  que  dans  la  perfeéHon  des  vertus. 

Sur  le  mérite  désœuvrés*  l'Eglilc Catholique enfeigne 
que  la  'vie  éternelle  doit  ejère  proposée  aux  enfans  de  Dieu , te  «lu 

tomme  une  ^^(tee  qui  leur  efl  mifericordieufement  promife  par  le  &lr.  6. 
moyen  de  notre  Seigneur  JESUS-CHRIST  , eÿ*  comme  une  *• 
recompenfe  qui  eji  pdelement  rendue  a leurs  bonnes  ruTre s C?*  • 
à leurs  mentes  y en  rvertu  de  cette  promtjfe.  Ce  font  les 
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propres  termes  du  Concile  de  Trente.  Mais  de  peur 
que  l’orgueil  humain  ne  foit  flaté  par  l’ opinion  d’ un 
n>i<J.  mérite  prefomptueux , ce  même  Concile  enîcigne,  que 
tout  le  prix  & la  valeur  des  œuvres  Chrétiennes 
provient  de  la  grâce  fan(^ihantC)  qui  nous  eft  donnée 
gratuitement  au  nom  de  JESUS-CHRIST , & que  c’eft 
un  eflèt  de  l' influence  continuelle  de  ce  divin  Chef 
fur  les  membres. 

Véritablement  les  préceptes  , les  exhortations  , les 
promefles,  les  menaces,  & les  reproches  de  l’Evangile 
font  alTez  voir  qu’il  faut  que  nous  opérions  nôtre 
làlut  par  le  mouvement  de  nos  volontez  avec  la  grâce 
de  Dieu  qui  nous  aide  : mais  c’eft  un  premier  prin- 
cipe , que  le  libre  arbitre  ne  peut  rien  faire  qui 
conduife  à la  félicité  éternelle  , qu’ autant  qu’il  cft 
meû  fie  élevé  par  le  Saint  Efprit. 

Ainfi  , l’Eglifc  fçaehant  que  c’eft  ce  divin  Efprit 
qui  fait  en  nous  , par  fa  grâce  , tout  ce  que  nous 
hiifons  de  bien;  elle  doit  croire  que  les  bonnes  œuvres 
des  Fidèles  font  très-agréables  à Dieu  , & de  grande 
confideration  devant  lui  : & c’eft  juftement  quelle 
fe  fert  du  mot  de  mérite  avec  toute  1’  Antiquité 
Chrétienne,  principalement  pour  lignifier  la  valeur  , 
le  prix  & la  dignité  de  ces  œuvres  que  nous  faiions 
par  la  grâce.  Mais  comme  toute  leur  fainteté  vient 
de  Dieu  qui  les  fait  en  nous,  la  même  Eglife  a reçu 
dans  le  Concile  de  Trente  comme  doôlrine  de  Foi 
Catholique  , cette  parole  de  S.  Auguftin  , que  Dieu 
couronne  fes  dons  en  couronnant  le  mérité  de  fes 
fervitcurs. 

Nous  prions  ceux  qui  aiment  la  vérité  & la  paix 
de  vouloir  bien  lire  ici  un  peu  au  long  les  paroles 
de  ce  Concile  , afin  qu’ils  fe  defabufent  une  fois  des 
mauvailcs  impreflions  qu’  on  leur  donne  de  nôtre 
Sjfffce,  do(ftrinc  . 'Encore  aue  nous  'votons  y difent  les  Peres  de 
* ce  Concile  , les  faintes  lettres  eflment  tant  Us  bonnes 
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mwvresi  que  JESUS-CHRIST  nous  promet  lui-même  ^ quutt 
•verre  d' eau  froide  donné  à un  paunjre  ne  fera  pas  prt'vê  de 
fa  recompenfe  , ^ que  t Apôtre  témoigne  qu  un  moment  de 
peine  legere  foufferte  en  ee  monde  produira  un  poids  éternel  de 
gloire  : toutefois  à Dieu  ne  plaife  que  le  Chrétien  fe  fie  fe 
glorifie  en  lui-même  non  en  notre  Seigneur  , dont  la  honte 
efi  fl  grande  en<vers  tous  les  hommes,  qu  il  •veut  que  les  dons 
qu  il  leur  fait  foient  leurs  mérités. 

Cette  dodlrinc  cR  répandue  dans  tout  cc  Concile  > qui 
enfeignedans  une  autre  Sellîon  ,que  nous,  qtune  pouruons  s«ir.  14. 
nen  de  nous-mêmes , powvons  tout  aruet  celui  mi  nous  forti-^'  *■ 
fie,  en  telle  forte  que  l’homme  fia  rien  dont  il  Je  pu^e  glorifier, 
ou  pourquoi  U fe  puijfe  confier  en  lui-même  y mais  que  toute  fa 
confiance  iy  toute  fa  gloire  efi  en  JESUS -CHRIST  > en  qui 
nous  ‘vt'vons , en  qui  nous  méritons , en  qui  nous  fatisfaifons, 
faifant  de  dignes  fruits  de  penitence  , qui  tirent  hur  force  de- 
lui , par  lui  font  offerts  au  Pere  , en  lui  font  accopttt.  par 
le  Pere.  C'eft  pourquoi  nous  demandons  tout  , noos 
cfperons  tout , nous  rendons  grâces  de  rout>  par  nôtre 
Seigneur  JESUS-CHRIST . Nous  confeflbns  hausemenc, 
que  nous  ne  Tommes  agréables  à Dieu  qu’en  lui  & par 
lui  , Se  nous  ne  comprenons  pas  qu’on  piiillè  nous  at- 
tribuer une  autre  pcnlée . Nous  mettons  tcllicinent  en 
lui  feul  toute  l’elperance  de  nôtre  lalut,  que  nous  difon^ 
tous  les  jours  à Dieu  ces  paroles  dans  le  lacrilîcc  : 
Daignez., , 0 Dieu , accorder  à nous  pécheurs , *vos  fer'vùeurs, 
qui  efperons  en  la  multitude  de  <vos  miséricordes  , quelque  part 
(ÿr  fociéte  a<vec  •vos  bienheureux  Apôtres  ty  Adartyrs  , au 
nombre  defquels  nous  <vous  prions  de  •vouloir  nous  recevoir  , 
ne  regardant  pas  au  mérité  , mais  nous  pardonnant  par  grâce 
au  nom  de  JESUS-CHRIST  nôtre  Seigneur. 

L’Eglifc  ne  perfuadera-t-ellc  jamais  à fes  enfans  qui  font 
devenus  fes  adverlaires  , ni  par  l’explication  de  fa  Foi, 
ni  pat  les  dccilîons  de  fes  Conciles  , ni  par  les  prières 
de  fon  Sacrifice,  quelle  croit  n’avoir  de  vie,  & qu’elle 
n’a  d’efpérance  qu’en  JESUS-CHRIST  leul  ? Cette 
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cfpciance  eft  fi  forte,  quelle  fait  feiitir  aux  cnfaiis  de 
ruii.  4.7.  Dieu  qui  marchent  fidèlement  dans  les  voies  , une  paix 
qui  furpàjfe  toute  intelligence  , félon  ce  que  dit  l’ Apôtre  .• 
Mais  encore  que  cette  cfpérance  loit  plus  forte  que  les 
promefl'es  &:  les  menaces  du  monde  , & qu’  elle  fuffife 
pour  calmer  le  trouble  de  nos  confciences  ; elle  n’y  éteint 
pas  tout-à-fait  la  crainte,  parce  que  fi  nous  fommes  aflùrez 
que  Dieu  ne  nous  abandonne  jamais  de  lui-m.ême,  nous 
ne  fommes  jamais  certains  que  nous  ne  le  perdrons  pas 
par  nôtre  faute  , en  rejettant  les  infpirations.  Il  lui  a 
plû  de  tempérer,  par  cette  crainte  lalutairela  confiance- 
qu’il  infpirc  à fes  enfans  , parce  que  , comme  dit  S. 
Àuguftin  , telle  eft  nôtre  infirmité  dans  ce  lieu  de  ten- 
tations & de  périls  , qu’une  pleine  fecurité  produiroit 
en  nous  le  relâchement  & l’orgueil  ; au  lieu  que  cette 
Poil.  1.1*. crainte  , qui  félon  le  précepte  de  l’Apôtre  , nous  fait 
operer  notre  falut  a ~uec  tremblement , nous  rend  plus  Vigilans , 
& fait  que  nous  nous  attachons  avec  une  humble  de- 
ibw.  IJ.  pcndancc  à celui  qui  opéré  en  nous  par  fa  grâce  U 'Z'ouloir, 
le  faire  fui'vant  fon  bon  plaifr,  comme  dit  le  même. 
S.  Paul.  ■ ' 

•Voilà  ce  qu’il  y a de  plus  necefl'aire  dans  la  dcxftrinc 
de  la  juftification  ; & nos'  adverfaircs  feroient  fort 
déraifonnables , s’ils ‘ne  confcflbient  que  cette  dcxftrinc 
fuffit  pour  apprendre  ■ aux  Chrétiens,  qu’ils  doivent 
rapporter  à Dieu  par  JESUS-X)HRIST  toute  la  gloire 
de  leur  falut. 

Si  les  Miniftres  après  cela  fe  jettent  fur  de  queftions 
de  fubtilité,  il  eft  bon  de  les  avertir,  qu’il  n’eft  plus 
temps  dçlotmais  qu’ils  fc  rendent  fi  difficiles  envers 
nous,  après  les  choies  qu’ils  ont  accordées  aux  Lu-, 
thériens',  & à leurs  > propres  freres  fur  le  fujet  de  la 
Predeftination  &c  de  la  Grâce . Cela  doit  leur  avoir, 
appris  à fc  réduire  dans*  cette  matière  à ce  qui  eft 
ablolumcnt  neceflaire  pour  établir  les  fondemens  de 
la  piété  Chrétienne. 


Digitized  by  Google 


de  t Eglife  Catholique . y 3 

Que  s’ils  peuvent  une  fois  fe  réfoudre  à fè  renfermer 
dans  CCS  limites  , ils  feront  bicn-tôt  fatisfaits  , ils 
cciTcront  de  nous  objeder , que  nous  anéantiflbns  la  grâce 
de  Dieu  , en  attribuant  tout  à nos  bonnes  œuvres  ; puis 
que  nous  leur  avons  montré  en  termes  fi  clairs  dans  le 
Ô>ncile  de  Trente  ces  trois  points  fi  dccififs  en  cette 
matière  : not  pechet.  nous  font  pardonnez,  par  une  pure 

mifericorde,  d JESUS-CHRIST  ; que  nous  devons 

à une  hberaiitè  gratuite  la  juftice  qui  eji  en  nous  par  le  Saint 
Efprit  ; que  toutes  les  bonnes  eeu^es  que  nous  faifont 
font  autant  de  dons  de  la  Grâce . 

Auffi  faut-il  avouer  que  les  Dodtes  de  leur  parti  ne 
conteftent  plus  tant  fur  cette  matière  qu’ils  ^iloient  au 
commencement , & il  y en  a peu  qui  ne  nous  confeifent, 
qu’ il  ne  falloit  pas  fe  feparer  pour  ce  point.  Mais  fi 
cette  importante  difficulté  de  la  juftification  , de  laquelle 
leurs  premiers  Auteurs  ont  fait  leur  fort , n’  elt  plus 
maintenant  confideréc  comme  capitale  par  lesperfonnes 
les  mieux  fenfées  qu’  ils  ayent  entre  eux  , on  leur  laifle 
à penfer  ce  qu’ il  faut  juger  de  leur  feparation  , & ce 
qu’il  faudroit  efpcrcr  pour  la  paix  , s’ils  fe  mettoient 
au  deffus  de  la  préoccupation , & s’ ils  quittoient  l’clprit 
de  difputc . 

Il  faut  encore  expliquer  de  quelle  forte  nous  croyons 
pouvoir  fatisfairc  à Dieu  parfk  grâce,  afin  de  ne  laifTcr  ftaionî’*^ 
aucun  doute  fur  cette  matière . & 

Les  Catholiques  enfeignent  d’un  commun  accord  , Uj  indui- 
que  le  fcul  JESUS-CHRIST  Dieu  & Homme  tout 
femble  . étoit  capable  par  la  dignité  infinie  de  fa  per- 
lonne  d’offrir  à Dieu  une  fatisfaeffion  fuffifante  pour  nos 
pcchcz.  Mais  ayant  fatisfait  furabondamment , il  a pu 
nous  appliquer  cette  fatisfaeStion  infinie  en  deux  ma- 
niérés : ou  bien  en  nous  donnant  une  entière  abolition, 
fans  referver  aucune  peine  \ ou  bien  en  commuant  une 
plus  grande  peine  en  une  moindre  , c’eft  à dire  , la 
peine  éternellr  en  des  peines  temporelles . Comme  cette 
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première  façon  eft  la  plus  entière  & la  plus  conformer 
la  bonté,  il  en  ufc  d’abord  dans  le  Baptême  } mais 
nous  croyons  qu’ilfe  fert  de  la  fécondé  dans  la  remilfioa 
qu’  il  accorde  aux  baptifez  qui  retombent  dans  le  péché, 
y éunt  forcé  en  quelque  manière  par  l’ingratitude  de 
ceux  qui  ont  abulé  de  fes  premiers  dons  ; de  forte  qu’ils 
ont  à fouffrir  quelque  peine  temporelle  , bien  que  la 
peine  éternelle  leur  foit  rcmife . 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  JESUS-CHRIST 
n’ait  pas  entièrement  fatisfait  pour  nous;  mais  au  con- 
traire, qu’aiant  aquisfurnous  un  droit  abfolu  par  le  prix 
infini  qu’il  a donné  pour  nôtre  falut , il  nous  accorde 
le  pardon  , à telle  condition  , fous  telle  loi , Sc  avec 
telle  referve  qu’il  lui  plaît . 

Nous  ferions  injurieux  & ingrats  envers  le  Sauveur , 
fi  nous  ofions  lui  dilputer  l’ infinité  de  ion  mérité , 
fous  prétexte  qu’en  nous  pardonnant  le  péché  d’Adam, 
il  ne  nous  décharge  pas  en  même  temps  de  toutes  tes 
fuites,  nous  lailfant  encore  affuiettis  à la  mort  6c  à tant 
d’infirmitez  corporelles  & fpirituelles  que  ce  péché  nous 
a caufees . Il  fuffit  que  JESUS-CHRIST  ait  payé  une  fois 
le  prix  par  lequel  nous  ferons  un  jour  entièrement  dé- 
livrez de  tous  les  maux  qui  nous  accablent  ; c’eftànous 
a recevoir  avec  humilité  6c  avec  adiions  de  grâces  chaque 

f)artic  de  fon  bienfait  , en  confiderant  le  pçogrés  avec 
equel  il  lui  plaift  d'avancer  noftrc  délivrance  , félon 
l’ordre  que  fa  fageffe  a établi  pour  nôtre  bien,  6c  pour 
une  plus  claire  manifeftation  de  fa  bonté  6c  de  fa  jullice. 

Par  une  femblable  railon  nous  ne  devons  pas  trouver 
étrarigc,  fi  celui  qui  nous  a montré  une  fi  grande  faci- 
lite dans  le  Baptême,  fearend  plus  difficile  envers  nous 
apres  que  nous  en  avons  violé  les  faintes  promeffes.  Il 
efl  juflc,  6c  même  il  cfl  falutairc  pour  nous,  que  Dieu, 
en  nous  remettant  le  péché  avec  la  peine  ctcrncHc  que 
nous  avions  méritée,  exige  de  nous  quelque  peine  tem- 
porelle pour  nous  retenir  dans  le  devoir  ; de  peur  que 
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forçant  trop  promptement  des  liens  de  la  jufticè  , nous^ 
ne  nous  abandonnions  à une  téméraire  confiance,  abu- 
fanc  de  la  facilité  du  pardon . 

Ceft  donc  pour  fatisfaire  à cette  obligation  que  nous 
femmes  allu  jettis  à quelques  œuvres  pénibles , que  nous 
devons  accomplir  en  efprit  d’humilité  & de  penitence; 

& c’eft  la  neceflîté  de  ces  œuvres  fatisfaéloires  qui  a 
obligé  l’Eglife  ancienne  à impofer  aux  penitens  les  peines 
qu’on  appelle  canoniques. 

C^and  donc  elle  impofe  aux  pécheurs  des  œuvres 
pénibles  Sc  laborieufes  , Sc  qu’ils  les  fubiifent  avec 
humilité,  cela  s’appelle  Satisfàâion > & lors  qu’aiant 
egard  , ou  à la  ferveur  des  penitens  , ou  à d’autres 
bonnes  œuvres  qu’elle  leurprelcrit,  elle  relâche  quelque 
chofe  de  la  peine  qui  leur  cft  dûë  , cela  s’appelle 
Indulgence. 

Le  Concile  de  Trente  ne  propofe  autre  choie  à 
croire  lut  le  lujet  des  Indulgences  , finon  que  la  puif- 
fance  de  les  accorder  a été  donnée  à t EgUfe  par  JESUS- 
CHRIST  , que  t ufage  en  eji  falutaire  y â quoi  ce 
Concile  ajoûte,  qu'il  doit  ère  retenu  , a^ec  modération 
toutefois  , de  peur  que  la  Difcipline  Ecclejiafiique  ne  fois 
énernjée  par  une  excejji've  facilité  y ce  qui  montre  que 
la  manière  de  dilpenfer  les  Indulgences  regarde  la 
difcipline . 

Ceux  qui  fortent  de  cette  vie  avec  la  grâce  Sc  la 
charité  , mais  toutefois  redevables  encore  des  peines 
que  la  juftice  divine  a refervées  , les  fouffrent  en  Vautre 
vie.  C’elf  ce  qui  a obligé  toute  l’antiquité  Chrétienne 
à offrir  des  prières  , des  aumônes  & des  lacrificcs  pour 
les  fidèles  qui  font  décedez  en  la  paix  Sc  en  la  com- 
munion de  r Eglife , avec  une  Foi  certaine  qu’ils  peuvent 
être  aidez  par  ces  moïens . C’eft  ce  que  le  Concile  desetr.  15, 
Trente  nous  propofe  â croire  , touchant  les  âmes  détenues  '***’"*• 
dans  le  Purgatoire  , fans  déterminer  en  quoi  confiftenc 
leurs  peines  , ni  beaucoup  d’autres  chofes  femblablcs  , 
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fur  IcfqucHcs  ce  faint  Concile  demande  une  grande  re- 
tenue, blâmant  ceux  qui  débitent  ce  qui  cft  incertain 
de  fufpedi . 

; Telle  cft  la  fainte  & innocente  Doélrinc  de  l’ Eglifc 
Catholique  touchant  les  fatisfàclions  , dont  on  a voulu 
lui  faire  un  fi  grand  crime . Si  apres  cette  explication 
Mcificurs  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  nous  ob- 
jciïkent,  que  nous  faifons  tort  à la  Satisfaction  de  JESUS- 
CHRIST  , il  faudra  qu’ils  ayent  oublié  que  nous  leur 
avons  dit  que  le  Sauveur  a payé  le  prix  entier  de  nôtre 
rachapt  j que  rien  ne  manque  à ce  prix  , puis  qii'  il  eft 
infini  ; & que  ces  referves  de  peines , dont  nous  avons 
parlé,  ne  proviennent  d’aucun  défaut  de  ce  payement, 
mais  d’un  certain  ordre  qu’il  a établi  pour  nous  retenir 

f»ar  de  jultes  apprehenfions  , & par  une  difeipline  ia- 
utaire. 

Que  s’ils,  nous  oppofent  encore,  que  nous  croyons 

Eouvoir  fatisfaire  par  nous  mêmes  à quelque  partie  do 
1 peine  qui  eft  dûë  à nos  pochez , nous  pourrons  dire 
avec  confiance  que  le  contraire  paroît  par  les  maximes 
que  nous  avons  établies . Elles  font  voir  clairement  que 
tout  nôtre  falut  n’ cft  qu’une  ceuvre  de  mifericorde 
de  grâce  i que  ce  que  nous  faifons  par  la  grâce  de  Dieu 
b’ eft  pas  moins  à lui  que  ce  qu’il  fait  tout  foui  par  la 
volonté  abfoluc  ; & qu’ enfin  ce  que  nous  lui  donnons 
ne  kii  appartient  pas  moins  que  ce  qu’  il  nous  donne . 
A quoi  il  faut  ajoûter,  que  ce  que  nous  appelions 
Satisfaction  apres  toute  l’ Eglifc  ancienne  ,.  n’eft  après 
tout  qu’une  application  de  la  fatisfaCHon  infinie  dç 
JESUS-CHRIST. 

Cette  meme  confideration  doit  appaifor  ceux  qui 
s’offenfont  , quand  nous  difonS'  que  Dieu  a tellement 
agréable  la  charité  fraternelle  , & la  communion  de 
fes  Saints  , que  fouvent  même  il  reçoit  les  Satisfactions 
que  nous  lui  offrons  les  uns  pour  les  autres.  Il  fcmblc 
que  CCS  Mcificurs  ne  conçoivent  pas  combien  tout  ce 
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que  nous  fommes  ell  à Dieu  , ni  combien  tous  les 
égards  , que  fa  bonté  lui  fait  avoir  pour  les  fidèles  qui 
font  les  membres  de  JESUS-CHRIST  , fe  rapportent 
necellàirement  à ce  divin  chef.  Mais  certes  ceux  qui 
ont  lû  & qui  Ont  confîdcrc  que  Dieu  même  infpirc  à 
fes  ferviteurs  Ic  defîr  de  s’affliger  dans  le  jeûne  , dans 
le  fàc  , & dans  la  cendre  , non  feulement  pour  leurs 
pcchez  , mais  pour  les  pcchez  de  tout  le  peuple , ne 
s’étonneront  pas  fi  nousdifons,  que  touche  .du  plaifir 
qu’il  a de  gratifier  fes  amis,  il  accepte  mifericordieulc- 
ment l’humble facrifice  de  leurs  mortifications  volontai- 
res , en  diminution  des  châtimens  qu’il  préparoitàfon 
jpcuplc:  ce  qui  montre  quefàtisfait  par  les  uns,  il  veut 
bien  s’ adoucir  envers  les  autres,  honorant  par  ce  moïen 
Ion  Fils  JESUS-CHRIST  dans  la  Communion  ,dc  fès 
membres  , & dans  la  faintc  focictc  de  fon  Corps 
miilique. 

L’ordre  de  la  dexSfrine  demande  que  nous  parlions 
maintenant  des  Sacrcmcns  , par  lefqucls  les  mérités  de  ttenttn%. 
JESUS-CHRIST  nous  font  appliquez.  Comme  les  difputes 
que  nous  avons  en  cet  endroit , fi  nous  en  exceptons 
celle  de  l’Eucharillie  , ne  font  pas  les  plus  échauffées, 
nous  éclaircirons  d’abord  en  peu  de  paroles  les  princi- 
pales ditficultcz  qu’on  nous  fait  touchant  les  autres  Sa-  •. 
cremens  , refervant  pour  la  fin  celle  de  l’Eucharilhe  , 
qui  eft  la  plus  importante  de  toutes. 

Les  Sacremens  de  la  nouvelle  Alliance  ne  font  pas 
feulement  des  fignes  facrez  qui  nous  rcpreicntcnt  la  '• 
grâce  , ni  des  fccaux  qui  nous  la  confirment  , mais 
desinftrumcnsduS. Efpritqui  fervcntànous  l’appliquer^ 

& qui  nous  la  confèrent  en  vertu  des  paroles  qui  fc  > 
prononcent,  &de  l’aélion  quife  fait  fur  nousau  deliors, 
pourveû  que  nous  n’j  apportions  aucun  obifaclc  par 
nôtre  mauvaife  diipofition.  < 

Lors  que  Dieu  attache  une  fi  grande  grâce  à des  î 
fignes  extérieurs,  qui  n’ont  de  leur  nature  aucune 
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proporrion  avec  un  cfTct  lî  admirable  , il  nous  marque 
clairement  , qu’outre  tout  ce  que  nous  pouvons  faire 
au  dedans  de  nous  par  nos  bonnes  di^lîtions  , il  faut 
qu’il  intervienne  pour  nôtre  fandHneation  une  ope- 
ration fpectale  du  S.  Efprit  > & une  application  nn- 
gulicre  du  mérite  de  notre  Sauveur  > qui  nous  eft 
démontrée  par  les  Sacremens.  Ainll  l’on  ne  peut 
rejetter  cette  dcxflrinc,  fans  faire  tort  au  mérité  de  JESUS- 
CHRIST  & à l’œuvre  de  la  puilTancc  divine  dans  nôtre 
régénération . 

Nous  reconnoilTons  fept  lignes  ou  ceremonies  facrées 
établies  par  JESUS-CHRIST  , comme  les  moïens  ordi- 
naires de  la  land^iÂcation  & de  la  perfe^Hon  du  nouvel 
homme.  Leur  inftitution  divine  parole  dans  l’Ecriture 
fainte^  ou  par  les  paroles  exprcUcs  de  JESUS-CHRIST 
qui  les  établit , ou  par  la  grâce  > qui  félon  la  môme 
Ecriture  y cft  attachée  » & qui  marque  nccdTairement 
un  ordre  de  Dieu . 

Le  B»t*'  Comme  les  petits  enfàns  ne  peuvent  fuppléer  le  defaut 
du  Batéme  par  les  aâes  de  Foi  , d’ Eipérancc  & de  Cha- 
rité , ni  par  le  vœu  de  recevoir  ce  Sacrement  > nous 
croyons,  que  s’ils  ne  le  reçoivent  en  effet  , ils  ne  partici- 
pent en  aucune  fonc  a la  grâce  de  la  rédemption  ; Sc 
qu  ainll  mourant  en  Adam  , ils  n’ont  aucune  part  avec 
JESUS-CHRIST . 

Il  cft  bon  d’obfcrver  ici  , que  les  Luthériens  croyent 
avec  r Eglilc  Catholique  la  neccllité  abfoluc  du  Batéme 
pour  les  petits  enfans,  &c  s’ étonnent  avec  clic  dccc  qu’on 
a nié  une  vérité  qu’aucun  homme  avant  Calvin  n’avoit 
ofé  ouvenemeru  révoquer  en  doute  , tant  elle  éioit  for- 
tement imprimée  dans  l’efprit  de  tous  les  Hdcllcs. 

Cependant  les  Prétendus  Réformés  ne  craignent  pas 
de  lailïcr  volontairement  mourir  leurs  enfans  , comme 
les  Infîdellcs  > fans  porter  aucune  marque  du  Chriftia- 
nifmc,  & fans  en  avoir  reçu  aucune  grâce,  11  la  mort 
prévient  leur  affcmblcc. 
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L’impofîtion  des  mains  pratiquée  par  les  faints  Apô-|^*_^“- 
tres  pour  confirmer  les  fîdelles  contre  les  perfccutions  , tioT. 
ayant  fon  effet  principal  dans  la  dcfccntc  intérieure  du  **' 
Saint-Efprit,  & dans  l'infufion  de  fes  dons , elle  n’a 
pas  dû  être  rejettée  par  nos  advcrfaircs  , fous  prétexte 
que  le  S.  Efprit  ne  defeend  plus  vifiblcment  fur  nous  . 

Auffi  toutes  les  Eglifes  Chrétiennes  l’ ont-elles  religieufe- 
ment  retenue  depuis  le  tems  des  Apôtres  , fc  lcrvant 
aufli  du  fàint  Chrême,  pour  démontrer  la  vertu  de  ce 
Sacrement  par  une  reprefentation  plus  expreilè  de  l’on- 
ÔHon  intérieure  du  S.  Efprit. 

Nous  croyons  qu’  il  a plû  à JESUS-CHRIST  , que 
ceux  qui  fc  font  fournis  a l' autorité  de  l’ Eglifè  par  le  Confer- 
Batcmc  , & qui  depuis  ont  violé  les  loix  de  l’Evangile,  menuMe*'. 
viennent  fubir  le  jugement  de  la  même  Eglifc  dans  le 
Tribunal  de  la  Pénitence,  où  clic  exerce  lapuiffanccqui  jom.ta. 
lui  eft  donnée  de  remettre  & de  retenir  les  péchez.  **• 

Les  termes  de  la  commiflion  qui  cil  donnée  aux 
Miniftres  de  1’ Eglifc  pour  abfoudrc  les  pechez,  font 
fi  généraux  , qu’  on  ne  peut  fans  témérité  la  réduire 
aux  pechez  publics}  &c  comme  quand  ils  prononcent 
l’abfolution  au  nom  de  JESUS-CHRIST  , ils  ne  font 
que  fuivre  les  termes  exprès  de  cette  commiflion  , le 
jugement  eft  cenfe  rendu  par  JESUS-CHRIST  même, 
pour  lequel  ils  font  établis  juges.  C’eft  ce  Pontife 
invifiblc  qui  abfout  intérieurement  le  Pénitent , pen- 
dant que  le  Prêtre  exerce  le  miniftcrc  extérieur. 

Ce  jugement  étant  un  frein  fi  ncccflairc  à la  licence, 
une  fource  fi  féconde  de  fàgcs  confcils,  uncfifcnfiblc 
confolation  pour  les  âmes  affligées  de  leurs  pechez  , 
lorfquc  non  feulement  on  leur  déclare  en  termes  gé- 
néraux leur  abfolution  , comme  les  Miniftres  le  pra- 
tiquent, mais  qu’on  les  abfout  en  effet  par  l’autorité 
de  JESUS-CHRIST  apres  un  examen  particulier  &c 
avec  connoiflâncc  de  caufe:  nous  ne  pouvons  croire, 
que  nos  advcrfaircs  puiflent  envifager  tant  ^c  biens 
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lans  en  rcgrctcr  la  perte , & làns  avoir  quelque  honte 
d’ une  réformation  qui  a retranché  une  pratique  fi 
lalutairc  & fi  fainte. 

Le  Saint-Efprit  ayant  attaché  à l’ Extrême -Onélion, 
félon  le  témoignage  de  S.  Jacques  , la  promefle  ex- 
prdTc  de  la  rcmilhon  des  pechez,  & du  foulagcment 
du  malade,  rien  ne  manque  à cette  fainte  cérémonie 
pour  être  un  véritable  Sacrement.  Il  faut  feulement 
remarquer  , que  fuivant  la  doélrine  du  Concile  de 
Trente  le  malade  eft  plus  foulagé  iclon  l’ame^c 
ielon  le  corps  ; & que  comme  le  bien  fpirituel  cil 
toujours  l’objet  principal  de  la  loi  nouvelle,  c’eft  auJlî 
celui  que  nous  devons  attendre  abfolumcnt  de  cette 
fainte  Onûion,  fi  nous  y lommes  bien  difpolés  ; au 
lieu  que  le  foulagcment  dans  leS'  maladies  nous  ell 
feulement  accordé  par  rapport  à nôtre  falut  éternel  , 
fuivant  les  difpofitions  cachées  de  la  Providence  , & 
les  divers  dégrez  de  préparation  & de  foi  qui  fc 
trouvent  dans  les  fidcllcs . 

Quand  on  confidcrcra  que  JESUS -CHRIST  a donné 
une  nouvelle  forme  au  Mariage  , en  réduifant  cette 
lainte  locieté  à deux  pcrlonncs  immuablement  &c  in- 
dilTolublcmcnt  unies  ; & quand  on  verra  que  cette 
infcparablc  unioncft  le  fignedefon  union  étcrncllcavcc 
fon  Eglifc,  on  n’aura  pas  de  peine  à comprendre  que  le 
mariage  des  fidcllcs  cil  accomj)agné  du  Saint  - Efprit  &c  de 
la  grâce,  & on  louera  la  bonté  divine  de  ce  qu’il  lui  a plû 
de  confacrer  de  cette  forte  la  fource  de  nôtre  nailTancc . 

L’ impofition  des  mains  que  reçoivent  les  miniftres 
des  choies  faintes  étant  accompagnée  d’une  vertu  fi 
préfente  du  Saint-Efprit , & d’une  infufion  fi  entière 
de  la  grâce,  elle  doit  être  mife  au  nombre  des  Sacrc- 
mens  . Aulïi  faut-il  avouer  que  nos  advcrfaircs  n’en 
excluent  pasablôlumcnt  la  conlccration  des  Miniftres  , 
mais  qu’  ils  l’excluent  fimplcmcnt  du  nombre  des  Sacrc- 
mens  qui  font  communs  a toute  f E^hfe . 
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Nous  voilà  enfin  arrivés  à la  queftion  de  l’Euchari- 
ftic,  où  il  fera  necefTaire  d’expliquer  plus  amplement 
nôtre  doctrine,  fans  toutefois  nous  éloigner  trop  des 
bornes  que  nous  nous  fommes  prcicrites. 

La  prefcncc  réelle  du  Corps  & du  Sang  de  Nôtre 
Seigneur  dans  ce  Sacrement  eil  iolidement  établie  par 
les  paroles  de  l’ inftitution , lefquelles  nous  entendons 
à la  lettre  > & il  ne  nous  faut  non  plus  demander  pour- 
quoi nous  nous  attachons  au  fens  propre  & littéral,  qu 
à un  voyageur  pourquoi  il  fuit  le  grand  chemin.  C’ell 
ceux  qui  ont  recours  aux  fens  figurés,  & qui  prennent 
des  fentiers détournés,  à rendre raiion  de  ce  qu’ils  font. 
Pour  nous , qui  ne  trouvons  rien  dans  les  paroles  dont 
JESUS-CHRIST  le  fert  pour  l’inftitution  de  ce 
myflcrc  , qui  nous  oblige  à les  prendre  en  un  fens 
figuré,  nous  eftimons  que  cette  raiion  luffit  pour  nous 
déterminer  au  Icns  projprc  . Mais  nous  y fommes  encore 
plus  fortement  engages,  quand  nous  venons  à confi- 
derer  dans  ce  myllere  l’ intention  du  Fils  de  Dieu , que 
j’expliquerai  le  plus  fimplement qu’il  me  fera  pofl'iblc , 
& par  des  principes  dont  je  croi  que  nos  adverfaires 
ne  pourront  difeonvenir  . 

Je  dis  donc  que  ces  paroles  du  Sauveur  , Prenez.  , 
tnangez. , ceci  ejl  mon  Corps  donne  pour  <x>ous , nous  font 
voir,  que  comme  les  anciens  Juifs  ne  s’uniifoient  pas 
feulement  en  eiprit  à 1’  immolation  des  viiSHmes  qui 
ctoient  offertes  pour  eux,  mais,  qu’en  effet  ils  man- 
geoient  la  chair  lacrifiéc;  ce  qui  leur  étoit  une  marque 
de  la  part  qu’  ils  avoient  à cette  oblation  ; ainfi  J E- 
SUS-CHRIST  s’ étant  fait  lui-même  nôtre vidlime  , 
a voulu  que  nous  mangeaflions  effectivement  la  chair 
de  ce  facrifice  , afin  que  la  communication  aClucllc 
de  cette  chair  adorable  fut  un  témoignage  perpétuel 
à chacun  de  nous  en  particulier,  que  c’eft  pour  nous 
qu  il  l’a  prife  , & que  c’eft  pour  nous  qu’il  l’a  im- 
molée . 
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Dieu  avoit  défendu  aux  Jui^  de  mander  1'  hoflic 
qui  croit  immolée  pour  leurs  péchés , ahn  de  leur 
imprendre , que  la  véritable  expiation  des  crimes  ne  fc 
faifoit  pas  dans  la  Loi,  ni  par  le  fang  des  animaux  : 
tout  le  peuple  étoit  comme  en  interdit  par  cette 
défenfe  , fans  pouvoir  aéhicllcmcnt  participer  à la 
rémiflion  des  péchés.  Par  une  raifon  oppoléc  il  falloir 
que  le  Garps  de  Nôtre  Sauveur , vraie  noftic  immolée 

f)our  le  péché  , fut  mangé  par  les  fîdcllcs  , ahn  de 
eur  montrer  par  cette  manducation  que  la  rémiflloA 
des  péchés  étoit  accomplie  dans  le  nouveau  Tcftament. 

Dieu  défendoit  aufli  au  peuple  Juif  de  manger  du 
fang  ; & l’une  des  raifons  de  cette  défenfe  , étoit  , 
^ue  le  fang  nous  eft  donné  pour  [ expiation  de  nos  âmes 
Mais  au-contrairc  Nôtre  Sauveur  nous  propofe  fon 
fang  à boire,  à caufe  qu’il  eft  répandu  pour  U rémt/fion 
des  péchés . 

Ainfi  la  manducation  de  la  Chair  & du  Sang  du 
Fils  de  Dieu  eft  aufli  réelle  à la  fainte  Table , que  la 
grâce,  l’expiation  des  péchés,  & la  participation  au 
Sacrihcc  de  JESUS -CHRIST  eft  acfuellc  & effe- 
<ÎÜvc  dans  la  nouvelle  alliance. 

Toutefois,  comme  il  defiroit  exercer  nôtre  foi  dans 
ce  Myftere,  & en  même  tems  nous  ôter  l’horreur  de 
manger  fa  chair  & de  boire  ion  iang  en  leur  propre 
eipcce,  il  étoit  convenable  qu’il  nous  les  donnât  cn- 
velopés  ious  une  clpccc  étrangère.  Mais  fi  ces  confi- 
derations  l’ont  obligé  de  nous  faire  manger  la  chair 
de  nôtre  vidlime  d’une  autre  manière  que  n’ont  fait 
les  Juifs , il  n’a  pas  dû  pour  cela  nous  rien  ôter  de 
la  réalité  Sc  de  la  lubfiance. 

Il  paroît  donc  que  pour  accomplir  les  figures  an- 
ciennes , & nous  mettre  en  poflclhon  adluelle  de  la 
vidlimc  ofierte  pour  nôtre  péché,  JESUS- CHRIST  a 
eu  deflein  de  nous  donner  en  vérité  Ion  Corps  <?c  fon 
Sang:  ce  qui  ell  fi  évident,  que  nos  adveriaires  mêmes 


Digitized  by  Google 


de  t EgUfe  Catholique.  8 3 

veulent  que  nous  croyions  qu’ils  ont  en  cck  le  même 
lentimcnc  que  nous,  puis  qu’ils  ne  ceflent  de  nous  ré- 
péter qu’ils  ne  nient  ni  la  vérité  ni  la  participation  réelle 
du  Corps  &c  du  Sang  dans  l’EucharilUe.  C’eft  ce  que 
nous  examinerons  dans  la  luire  , où  nous  croyons 
devoir  expofer  leur  fentiment  apres  que  nous  aurons 
achevé  d’expliquer  celui  de  l’Eglilc.  Mais  en  attendant 
nous  conclurons,  que  li  la  fimplicité  des  paroles  du  Fils 
de  Dieu  les  force  à reconnoître  que  fon  inrention  exprefle 
a éré  de  nous  donner  en  vérité  la  Chair,  quand  il  a dit. 

Ceci  eft  mon  Corps,  ils  ne  doivent  pas  s’étonner  li  nous 
ne  pouvons  confentir  à n’entendre  ces  mots  qu’en 
figure . 

En  effet  , le  Fils  de  Dieu  fi  foigneux  d’ expofer  à lès 
Apôtres  ce  qu’il  enfeigne  fous  des  paraboles  & lous 
des  figures,  n’ayant  rien  dit  ici  pour  s’expliquer,  il 
paroît  qu’  il  a laifsé  les  paroles  dans  leur  lignification 
naturelle  . Je  fai  que  ces  Melïicurs  prétendent  que  la 
chofe  s’explique  allez  d’ elle-même  , parce  qu’on  voit 
bien,  dilent-ils,  que  ce  qu’il  préfente  n’ellqucdupain 
& du  vin:  mais  ce  raifonnement  s’évanoüit,  quand  on 
confidere  que  celui  qui  parle  eft  d’une  autorité  qui  pré- 
vaut aux  fens,  Sc  d’une  puilTance  qui  domine  toute  la 
nature  . Il  n’ eft  pas  plus  dilficile  au  Fils  de  Dieude  faire 
que  fon  Corps  foit  dans  l’Euchariftie,  endilànt.  Ceci 
eft  mon  Corps,  que  de  faire  qu’une  femme  foitdélivrée 
de  là  maladie,  en  difant.  Femme,  tu  es  dèli'vrèe  de  r4  tac. t}. 
maladie  i ou  de  faire  que  la  vie  foit  confervée  à un  jeune  **• 
homme,  en  difant  a fon  Pere,  Ton  fils  eft  an'vant  „•  J01B.4. 
ou  enfin  de  faire  que  les  péchés  du  Paralytique  lui 
foient  remis,  en  lui  difant,  Tes  péchés  te  font  remis. 

Ainfi  n’ayant  point  à nous  mettre  en  peine  comment  9.*. 
il  exécutera  ce  qu’il  dit,  nous  nous  attachons  préci- 
fément  à fes  paroles . Celui  qui  fait  ce  qu’  il  veut  , 
en  parlant,  opère  ce  qu’il  ditj  & il  a été  plus  ailé  au 
Fils  de  Dieu  de  forcer  les  loix  de  la  nature  pour  vérifier 
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les  paroles,  qu’il  ne  nous  cil:  aifé  d’accommoder  nôtre 
clpric  à des  interpretarions  violentes  qui  rcnvcrlcnt 
toutes  les  loix  du  difeours.  , 

Ces  loix  du  dilcours  nous  apprennent  que  le  ligne 
qui  reprélente  naturellement,  reçoit  louvcnt  le  nom  de 
la  choie,  parce  qu’il  lui  cil  comme  naturel  d’en  rame- 
ner l’idée  à l’clprit.  Le  même  arrive  aulli  , quoi-qu’ 
avec  certaines  limites,  aux  lignes  d’inllitution,  quand 
ils  lont  reçûs,  & qu’on  y cil  accoutumé  . Mais  qu’  en 
ctablilTant  un  ligne  qui  de  loi  n’a  aucun  rapporta  la 
chofe,  par  exemple,  un  morceau  de  pain  pour  lignifier 
Je  corps  d’un  homme  , on  lui  en  donne  le  nom  fans 
rien  cxpliq^ucr,  & avant  que  perfonne  en  loit  convenu, 
comme  a fait  JESUS-CHRIST  dans  la  Ccnc;  c’cfl  une 
chofe  inoüie  , & dont  nous  ne  voyons  aucun  exemple 
dans  toute  l’Ecriture  Sainte,  pour  ne  pas  dire  dans  tout 
le  langage  humain. 

Aulli  Melficurs  de  la  Religion  Prétendue  Réformée 
ne  s’arrêrcnt  pas  tellement  au  Icns  figuré  qu’ils  ont 
voulu  donner  aux  paroles  de  JESUS-CHRIST,  qu’en 
même  tems  ils  ne  reconnoiflent  qu’il  aeû  intention  en 
les  proférant  de  nous  donner  en  vérité  fon  Corps  ôc 
Ion  Sang. 

Après  avoir  propofé  les  fentimens  de  l’ Eglifc  touchant 
ces  paroles,  Ccu  cjl  n.on  Corps,  il  faut  dire  ce  qu’elle 
pcnle  de  celles  que  JESUS-CHRIST  y ajouta,  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi.  Il  cil  clair  que  l’intention  du  Fils  de 
Dieu  cil  de  nous  obliger  par  ces  paroles  à nous  louvcnir 
de  la  mort  qu’il  a endurée  pour  notre  lalut;  & S. Paul 
conclut  de  ces  mêmes  paroles,  qne«o«x  annonçons  la  mort 
du  Seigneur  dans  ce  myllerc.  Or  il  ne  faut  pas  le  perlua- 
der,  que  ce  fouvenir  de  la  mort  de  Nôtre  Seigneur  exclue 
la  prélence  réelle  de  Ion  Corps.-  au  contraire,  fi  l’on 
conlidcrc  ce  que  nous  venons  d’expliquer,  on  entendra 
clairement  que  cette  commémoration  cil  fondée  lur  la 
préicncc  réelle.  Car  de  même  que  les  Juifs  en  mangeant 
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les  vidimes  pacifiques  fc  fouvenoient  qu  elles  avoienc 
etc  immolées  pour  eux , ainfi  en  mangeant  la  chair  de 
JESUS-CHRIST  nôtre  vidHme,  nous  devons  nous  fou- 
venir  qu  il  eft  mort  pour  nous . C eft  donc  cette  même 
chair  mangée  par  les  fidelles,  qui  non  feulement  réveil- 
le en  nous  la  mémoire  de  fon  immolation,  mais  en- 
core qui  nous  en  confirme  la  vérité . Et  loin  de  pouvoir 
dire  que  cette  commémoration  folennelle  que  JESUS- 
CHRIST  nous  ordonne  de  faire , exclue  la  préfencc  de 
fa  chair,  on  voit  au-contraire  que  ce  tendre  fouvenir 
qu’il  veut  que  nous  ayonsà  la  fainte  Table  de  lui,  comme 
immolé  pour  nous , eft  fondé  fur  ce  que  cette  même 
chair  y doit  être  prilc  réellement,  puifqu’en  effet  il  ne 
nous  eft  pas  polfiblc  d’oublier  que  c’eft  pour  nous  qu’- 
il a donné  fon  corps  en  facrifice  , quand  nous  voyons 
qu’ils  nous  donne  encore  tous  les  jours  cette  vidime 
à manger. 

Faut-il  que  les  Chrétiens , fous  prétexté  de  célébrer 
dans  la  Cene  la  mémoire  de  la  Paflion  de  Nôtre-Sau- 
veur,  ôtent  à cette  pieufe  commémoration  ce  qu’  elle  a 
de  plus  efficace  & de  plus  tendre  ? Ne  doivent-ils  pas 
confiderer  que  JESUS-CHRIST  ne  commande  pas  fim- 
plemcnt  qu’on  fe  fouvienne  de  lui,  mais  qu’on  s’ en 
fouvicnne  en  mangeant  fa  Chair  & fon  Sang?  Qu’on 
prenne  garde  à la  fuite  , & à la  force  de  fes  paroles  . 
Il  ne  dit  pas  fimplemcnt,  comme  Meffieurs  de  la  Reli- 
gion Prétendue  Réformée  femblcnt  l’entendre,  que  le 
Pain  & le  Vin  de  l’Euchariftie  nous  foient  un  mémorial 
de  fon  Corps  & de  fon  Sang:  mais  il  nous  avertit,  qu’en 
faifant  ce  qu’il  nous  preferit,  c’eft-à-dire,  en  prenant 
fon  Corps  & fon  Sang  , nous  nous  fouvenions  de  lui  . 
Qu’  y a-t-il  en  effet  de  plus  puiffant  pour  nous  en  faire 
fouvenir  ? Et  fi  les  enfans  fe  louviennent  fi  tendrement 
de  leur  pere  & de  fes  bontés,  lorfqu’ils  s’ approchent  du 
tombeau  où  fon  corps  eft  enfermé  , combien  nôtre 
fouvenir  & nôtre  amour  doivent-ils  être  excités,  lorfque 
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nous  tenons  fous  CCS  enveloppes  facrccs,  fous  ce  tom- 
beau niyrtique , la  propre  chair  de  nôtre  Sauveur 
molcc  pour  nous,  cette  chair  vivante  &c  vivifiante.  Sa 
ce  fang  encore  tout  chaud  parfon  amour,  & tout  plein 
d’ clprit  & de  grâce  ? Que  îî  nos  advcrfaircs  continuent 
de  nous  dire , que  celui  qui  nous  commande  de  nous 
fouvenir  de  lui , ne  nous  donne  pas  là  propre  fubilan- 
cc;  il  faudra  enfin  les  prier  de  s’accorder  avec  eux-mê- 
mes. Iis  proteftent,  qu  ils  ne  nient  pas  dans  l’ Euchariftie 
la  communication  réelle  de  la  propre  fubftancc  du  Fils 
de  Dieu . Si  leurs  paroles  font  ferieufes , lî  leur  doélrinc 
n’eft  pas  une  illulion,  il  faut  necciraircmenc  qu’ils  di- 
fent  avec  nous , que  le  fouvenir  n’  exclut  pas  toute  forte 
de  préfence  , mais  feulement  celle  qui  frappe  les  fens  . 
Leur  reponfe  fera  la  nôtre,  puilqu’cndifantquc  JESUS- 
CHRIST  eft  préfent , nous  rcconnoiifons  en  même 
tems  qu’il  ne  T eft  pas  d’une  manière  fenfible. 

Et  fi  l’on  nous  demande,  d’où  vient  que  croyant  > 
comme  nous  faifons,  qu’il  n’y  a rien  pour  les  Icnsdans 
ce  faint  myftcre,  nous  ne  croyons  pas  qu’il  fuifiie  que 
JESUS-CHRIST  ^ foit  prclent  par  la  foi  : il  eft  aiféde 
r^ondre  Sa  de  démêler  cette  équivoque . Autre  chofe 
eit  de  dire , que  le  Fils  de  Dieu  nous  foit  préfent  par  la 
foi  ; & autre  chofe  eft  de  dire , que  nous  lâchions  par  la 
foi  qu’il  eft  prélcnt . La  première  façon  de  parler  n’- 
ém porte  qu’une  préfence  morale;  la  lecondc  cnfignific 
une  très-réelle  , pareeque  la  foi  eft  très- véritable  ; & 
cette  prélence  rcélle  connue  par  la  foi  fuffit  pour  opé- 
rer dans  U jufie  qui  'vit  de  la  jot , tous  les  effets  que  j’ai 
remarqués. 

Mais  pour  ôter  une  fois  toutes  les  équivoques , dont 
les  Calviniftes  le  fervent  en  cette  matière,  Sa  faire  voir 
en  même  tems  jufqucs  à quel  point  ils  fe  lont  approchés 
de  nous;  quoique  je  n’aye  entrepris  que  d’expliquer  la 
dodlrine  de  l’Eglile,  il  lera  bon  d’ajouter  ici  1’  expofi- 
tion  de  leurs  Icntimens . 
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Leur  doftrinc  a deux  parties:,  l’une  ne  parle  que  de 
figure  du  Corps  & du  Sang  ; l’autre  ne  parle  que  de 
réalité  du  Corps  & du  Sang.  Nous  allons  voir  par  ordre 
chacune  de  ces  parties. 

Ils  difent  premièrement,  que  ce  grand  miracle  de  la 
préfence  réelle  que  nous  admettons , ne  fert  de  rien;  que 
c’eft  aflez  pour  nôtre  falut  que  J E S U S-C  H R I ST  loit 
mort  pour  nous  ; que  ce  facrihee  mus  eft  fuffifamment  ap- 
pliqué par  la  Foi  ; & que  cette  application  nous  eftfuiîi- 
lamment  certifiée  par  la  parole  de  Dieu.  Ils  ajoutent  que 
s’il  faut  revêtir  cette  parole  defignes  fenfiblcs,  il  fiifilt 
de  nous  donner  defimples  lymBoles,  tels  que  l’eau  du 
Barême,  fansqu’il foit  neceflaire  de  faire  defeendre  du 
Ciel  le  Corps  & le  Sang  de  JESUS-CHRIST. 

Il  ne  paroît  rien  de  plus  facile  que  cette  manière 
d’expliquer  le  Sacrement  de  la  Cenc.  Cependant  nos 
adverfaires  mêmes  n’ont  pas  crû  qu’ils  dûlTent  s’en 
contenter.  Ils  favent  que  de  femblables  imaginations 
ont  fait  nier  aux  Sociniens  ce  grand  miracle  del’In- 
' carnation.  Dieu,  difent  ces  Hcretiques,  pouvoir  nous 
fauver  fàns^tant  de  détours:  il  n’avoit  qu’à  nous  re- 
mettre nos  fautes;  & il  pouvoir  nous  inftruircfuffilàm- 
ment , tant  pour  la  do<Strine  que  pour  les  mœurs , pars  les 
paroles,  Sc  par  les  exemples  d’un  homme  plein  du  Saint- 
' Efprit,  lans  qu’il  futbeloin  pour  cela  d’en  faire  un  Dieu  . 
Mais  les  Calviniftes  ont  reconnu,  aufli-bien  que  nous, 
le  foible  de  ces  argumens  , qui  paroît  premièrement 
en  ce  qu’il  ne  nous  appartient  pas  de  nier,  ou  d’al- 
lurcr  les  myftercs,  fuivant  qu’ils  nous  paroilTent  uti- 
les ou  inutiles  pour  nôtre  falut.  Dieu  en  fait  le  fccret; 
& c’  eft  à nous  de  les  rendre  utiles  & lalutaires  pour 
nous,  en  les  croïant  comme  il  les  propofe,  &c  en  rece- 
vant fes  grâces  de  la  maniéré  qu’  if  nous  les  préfente  . 
Secondement,  fans  entrer  dans  la  queftion  de  lavoir  s’il 
étoit  polTible  à Dieu  de  nous  fauver  par  une  autre  voie 
que  par  l’Incarnation  & par  la  Mort  de  fon  Fils  , & 
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fans  nous  jcttcr  dans  ccttc  dilputc  inutile  que  Mcf- 
feurs  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  traitent  fi 
longuement  dans  leurs  écoles,  il  fuffit  d'avoir  appris 
par  les  faintes  Ecritures  que  le  Fils  de  Dieu  a voulu 
nous  témoigner  fon  amour  par  des  effets  incompré- 
hcnfiblcs . Cet  amour  a été  la  caufe  de  cette  union  fi 
réelle,  par  laquelle  il  s’eft  fait  homme  . Cet  amour 
l'a  porté  à immoler  pour  nous  ce  même  corps  aufli 
réelfemcnt  qu’il  l’apris.  Tous  ces  deffeins  fontfuivis, 
& cet  amour  fc  foutient  par  tout  de  la  même  force. 
Ainfi  quand  il  lui  plaira  de  faire  reffentir  à chacun 
de  fes  enfans,  en  fe  donnant  à lui  en  particulier,  la 
bonté  qu’il  a témoignée  à tous  en  général  , il  trou- 
vera le  moyen  de  le  facisfaire  par  des  chofes  aufli 
effeélives  que  celles  qu’  il  avoir  dé)a  'accomplies  pour 
nôtre  falut.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  plus  s’étonner 
s’il  donne  à chacun  de  nous  la  propre  fubftance  de 
fa  Chair  de  fon  Sang.  Il  le  fait  pour  nous  impri- 

mer dans  le  cœur,  qucc’cfl:  pour  nous  qu’il  les  a pris  , 
&c  qu’  il  les  a offerts  en  facrificc , Ce  qui  précède  nous 
rend  toute  ccttc  fuite  croyable}  l’ordre  de  fes  myfte- 
res  nous  difpofc  à croire  tout  cela  ,•  & fa  parole  exprefle 
ne  nous  permet  pas  d’en  douter. 

Nos  adverfaires  ont  bien  vû  que  de  fimples  figures 
& de  fimples  lignes  du  Corps  & du  Sang  ne  contcntc- 
roient  pas  les  Chrétiens  acoutumés  aux  bontés  d’un 
Dieu  qui  fe  donne  à nous  fi  réellement  , C’eft  pour- 
quoi ils  ne  veulent  pas  qu’on  les  aceufe  de  nier  une 
participation  réelle  & fubllaxuiclle  de  JESUS-CHRIST 
dans  feur  Ccnc  . Ils  alfûrent  , comme  nous  , qu’il 
nous  y fait  participans  de  fa,  propre  fubflance  } ils 
difent  qu’  il  nous  nourrit  ip*  nous  'xn'vtfie  de  la  fuh- 
jlance  de  fon  Corps  de  fon  Sang  s & jugeant , que  ce  ne 

feroit  pas  affez  qu’il  nous  montrât  par  quelque  ligne  que 
nous  enfilons  part  à fon  facrifice  , ils  difent  expreflé- 
ment  que  le  Corps  du  Sauveur,  qui  nous  efl  donné 
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dans  la  Ccnc  , nous  le  certifie  : paroles  très-remarqua- 
bles , que  nous  examinerons  incontinent  . 

Voilà  donc  le  Corps  & le  Sang  de  JESUS-CHRIST- 
prclens  dans  nos  myftcrcs  , de  l’aveu  des  Calvinillcs  ; 
car  ce  qui  cil  communiqué  félon  fa  propre  fubfiance  , doit 
être  réellement  prefent  . Il  ell  vrai  qu’ils  expliquent 
cette  communication,  en  diiant  qu’elle  fe  fait  en  clprit 
& par  la  Foi:  mais  il  cil  vrai  aulli  qu’ils  veulent  qu’elle 
foie  icelle  . Et  parccqu’il  n’cll  pas  pofliblc  de  faire 
qu’un  Corps  qui  ne  nous  cil  communiqué  qu’en  cl- 
prit & par  foi  , nous  foit  communiqué  réellement 
en  fa  propre  lubllancc  , ils  n’ont  pû  demeurer  fermes 
dans  les  deux  parties  d’une  doctrine  fi  contradidboirc, 
& ils  ont  été  obliges  d’avouer  deux  chofes  , qui  ne 
peuvent  être  véritables,  qu’en fuppolant  ce  que  l’Egli- 
Ic  Catholique  enfeigne . 

- La  première  cil  , que  JESUS -CHRIST  nous  cil 
donné  dans  l’Eucharillie  d’une  manière  qui  ne  con- 
vient ni  au  Batcmc  , ni  à la  prédication  de  1’  Evan- 
gile , & qui  cil  toute  propre  à ce  myllcrc  . Nous 
allons  voir  la  confcqucnce  de  ce  principe  : mais  vo- 
yons auparavant  comme  il  nous  cil  accordé  par  Mef- 
iîcurs  de  la  Religion  Prétendue  Réformée. 

Je  ne  rapporterai  ici  le  témoignage  d’aucun  Au- 
teur particulier  , mais  les  propres  paroles  de  leur 
Catccnilmc  dans  1’  endroit  ou  il  explique  ce  qui  re- 
garde la  Celle . Il  porte  en  termes  formels  , non 
Iculcmcnt  que  JESUS -CHRIST  nous  ell  donné  dans 
la  Cene  en  vérité  , & félon  fa  propre  fubfiance  , mais 
qu  il  nous  foit  a/raiment  communiqué , O*  par  le  "Batéme  eï* 
par  [ E'vangtle  , toutefois  ce  ri  efi  qu  en  partie  , non 
pleinement . D’  où  il  fuit  qu’  il  nous  ell  donné  dans  la 
Ccnc  pleinement,  & non  en  partie  . 

Il  y a une  extrême  différence  entre  recevoir  en 
partie  , & recevoir  pleinement  . Si  donc  on  reçoit 
JESUS-CHRIST  partout  ailleurs  en  partie,  & qu’il 
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n’y  ait  que  dans  la  Ccnc,où  on  le  reçoive  pleinement, 
il  s’ enfuit  du  conlcntement  de  nos  adverlaircs  , qu’  il 
faut  chercher  dans  la  Cène  une  participation  qui  loir 
propre  à ce  myftere  , & qui  ne  convienne  pas  au  Ba- 
tême  & à la  Prédication  i mais  en  meme  tems  il  s*  en- 
fuit auifi  que  cette  participation  n’eft  pas  attachée  à la 
Foi  , puis  que  la  Foi  fe  répandant  généralement  dans 
toutes  les  adions  du  Chrétien  , fe  trouve  dans  la  Prédi- 
cation & dans  le  Batême  , aufll-bien  que  dans  la  Cene  . 
En  effet , il  eft  remarquable  que  quelque  defir  qu  ayent 
cù  les  Prétendus  Réformateurs  d’égaler  le  Batême  & 
la  Prédication  à la  Cene,  en  ce  <^ue  JESUS-CHRIST- 
nous  y ell  vraiment  communique,  ils  n’ont  ofé  di- 
re dans  leur  Catechifme  que  JESUS -CHRIST  nous 
fut  donné  en  fa  propre  fubftancc  dans  le  Batême  & 
dans  la  Prédication  , comme  ils  l’ont  dit  de  la  Cene  . 
Ils  ont  donc  vû,  qu’ils  nepouvoient  s’empêcher  d’attri- 
buer à la  Cene  une  maniéré  de  pofleder  JESUS-CHRIST 
qui  fût  particulière  à ce  Sacrement  ; & que  la  Foi  qui 
* eft  commune  à toutes  les  adions  du  Chrétien,  ne  pou- 
voir être  cette  maniéré  particulière  . Or  cette  manié- 
ré particulière  de  pofleder  JESUS-CHRIST  dans  la  Cè- 
ne doit  aulh  être  réelle  , puifqu’ellc  donne  aux  Fidcllcs 
la  propre  fubrtance  du  Corps  & du  Sang  de  JESUS- 
CHRIST  . Tellement  qu’il  faut  conclure  des  choies 
qu’ils  nous  accordent  , qu’il  y a dans  l’Euchariftie 
une  maniéré  réelle  de  recevoir  le  Corps  Sc  le  Sang  de 
nôtre  Sauveur  qui  ne  fe  fait  pas  par  la  Foi  : & c’elt  ce 
que  l’Eglifc  Catholique  enfeigne  . 

‘ La  féconde  chofe  accordée  par  les  Prétendus  Réfor- 
mateurs eft  tirée  de  1’  article  qui  fuit  immédiatement 
^ celui  que  j’ai  déjà  cité  de  leur  Catechifme  ; c’clï  que  le 
Corps  du  Seigneur  JESUS  , en  tant  qu  tl  a une  fois  etc  offert 
en  facrijice  pour  nous  rcconalter  à Dieu  , nous  ejl  maintenant 
donné  pour  nous  certifier , que  nous  a'vons  part  à cette  réconci- 
liation . 
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Si  ces  paroles  ont  quelque  fens  , fi  elles  ne  font 
point  un  Ibn  inutile  &c  un  vain  amufement , elles  doi- 
vent nous  faire  entendre,  que  JESUS-CHRIST  ne  nous 
donne  pas  un  Symbole  feulement  , mais  fon  propre 
Corps  , pour  nous  certifier  que  nous  avons  part  à Ion 
Sacrifice  , & à la  réconciliation  du  genre  humain  . Or 
fi  la  réception  du  Corps  de  Nôtre  Seigneur  nous  certifie 
la  participation  au  fruit  de  fa  mort , il  faut  necefTaire- 
ment  que  cette  participation  au  fruit  foit  diflinguée  de 
la  réception  du  Corps  , puis  que  l’ une  eft  le  gage  de 
l’autre  . D’ou  pafl^t  plus  avant  , je  dis  que  fi  nos 
adverfaircs  font  contraints  de  diflinguer  dans  la  Cene  la 
participation  au  Corps  du  Sauveur  d’avec  la  participa- 
tion au  fruit  & à la  grâce  de  fon  Sacrifice  , il  faut  auffi 
qu’ils  difiinguent  la  participation  à ce  divin  Corps  d’ 
avec  toute  la  participation  qui  fe  fait  fpirituellement  & 
par  la  Foi  . Car  cette  derniere  participation  ne  leur 
fournira  jamais  deux  adfions  dilîinguées  , par  1’  uni: 
defquelles  ils  reçoivent  le  Corps  du  Sauveur,  & par  1’ 
autre  le  fruit  de  fon  facrifice  ; nul  homme  ne  pou- 
vant concevoir  quelle  différence  il  y a entre  participer 
par  la  foi  au  Corps  du  Sauveur  , & participer  par  la 
foi  au  fruit  de  fa  Mort  . Il  faut  donc  qu’ils  reconnoif- 
fent  qu’  outre  la  Communion  , par  laquelle  nous  parti- 
cipons fpirituellement  au  Corps  de  Nôtre  Sauveur  6c  à 
fon  efprit  tout  enfemble  en  recevant  le  fruit  de  fa  Mort, 
il  y a encore  une  Communion  réelle  au  Corps  du  même 
Sauveur,  qui  nous  eft  un  gage  certain  que  l’autre  nous 
eft  affurée  , fi  nous  n empêchons  l’ effet  d’ une  telle 
grâce  par  nos  mauvaifes  difpofitions  . Cela  eft  nc- 
ceflairement  enfermé  dans  les  principes  dont  ils  con- 
viennent ; & jamais  ils  n’expliqueront  cette  vérité  d’ 
une  maniéré  tant  foit  peu  lolide,  s’ils  ne  reviennent 
au  fentiment  de  l’ Eglife . 

Qui  n’admirera  ici  la  force  de  la  vérité  ? Tout  ce  qui 
fuit  des  principes  avoués  par  nos  adverfaires  s’en- 
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rend  parfaitement  dans  le  fentiment  de  i’  Eglifè  . Les 
Catholiques  les  moins  ihftruits  conçoivent  lans  aucune 
peine,  qu’il  y a dans  1’  Eucharillie  une  Communion 
avec  JESUS-CHRIST  que  nous  ne  trouvons  nulle  part 
ailleurs  . Il  leur  eft  ailé  d’entendre  que  fon  Corps 
nous  efi  donné  , pour  nous  certifier  <fue  nous  a'"vons  part  à fon 
facrfice  a fa  mort  . Ils  dilHnguent  nettement  ces 
deux  façons  ncccflàircs  de  nous  unir  à JESUS-CHRIST; 
l’une  , en  recevant  la  propre  chair;  l’autre  , en  rece- 
vant fon  cfprit  ; dont  la  première  nous  clV  accordée 
comme  un  gage  certain  de  la  fécondé  . Mais  comme 
ces  choies  lont  inexplicables  dans  le  fentiment  de  nos 
advcrfaircs  , quoique  d’ailleurs  ils  ne  puilTcnt  les  defa- 
voucr  , ilfautconclurrc  necefl'aircment  que  l’erreur  les 
a jettes  dans  une  contradiction  manifefte. 

Je  me  fuis  fouvent  étonné  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  ex- 
pliqué leur  doctrine  d’une  manière  plus  fimplc.  Que 
n’ont-ils  toujours  perlîfté  à dire  , fans  tant  de  façons  , 
que  JESUS-CHRIST  ayant  répandu  Ion  Sang  pour 
nous,  nous  avoir  repréfenté  cette  eftulîon  , en  nous 
donnant  deux  lignes  diftinCts  du  Corps  & du  Sang  ; 
qu’il  avoir  bien  voulu  donner  à ces  lignes  le  nom  de  la 
chofe  même  ; que  ces  lignes  facrés  nous  étoient  des 
gages  que  nous  participions  au  fruit  de  fa  mort,  &quc 
nous  étions  nourris  Ipirituellemcnt  par  la  vertu  de  Ion 
Corps  &:  de  Ion  Sang.  Apres  avoir  fait  tant  d’efforts 
pour  prouver  que  les  lignes  reçoivent  le  nom  delà  chofe, 
& que  pour  cette  railon  le  ligne  du  corps  a pû  être 
appcllé  le  corps  , toute  cette  fuite  de  doCbrine  les  obli- 
geoit  naturellement  à s’en  tenir  là  . Pour  rendre  ces  li- 
gnes efficaces  , il  fuffifoit  que  la  grâce  de  la  rédemption 
y fût  attachée  , ou  plutôt , félon  leurs  principes  , qu- 
elle nous  y fût  confirmée.  Il  ne  falloir  point  fe  tour- 
menter, comme  ils  ont  fait,  à nous  faire  entendre  que 
nous  recevons  le  propre  Corps  du  Sauveur  , pour  nous 
certifier  que  nous  participions  à la  grâce  de  la  mort  . 
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Ces  MefTicurs  s’ croient  bien  contentés  d’avoir  dans  l’eau 
du  Batême  un  fignc  du  Sang  qui  nous  lave  i & ils  ne 
s’ croient  point  avifés  de  dire,  que  nous  y rcçûflions  la 
propre  fiioftancc  du  Sang  du  Sauveur  , pourv  nous  cer- 
tifier que  fa  vertu  s’y  déployé  lur  nous.  S’ils  avoient 
raifonné  de  meme  dans  la  matière  de  l'Eucharillic , leur 
doctrine  en  auroit  été  moins  cmbarafléc.  Mais  ceux 
qui  inventent  fie  qui  innovent,  ne  peuvent  pasdirctout 
ce  qu’ils  veulent.  Ils  trouvent  des  vérités  conftantes  , 
& des  maximes  établies  qui  les  incommodent , de  qui 
les  obligent  à forcer  leurs  penlécs.  Les  Ariens  culTcnt 
bien  voulu  ne  donner  pas  au  Sauveur  le  nom  de  Dieu 
Se  de  Fils  unique . Les  Neftoriens  n’  adnicttoient , qu’  à 
regret,  en  JESUS-CHP.IST  ccrtc  je  ne  fai  quelle  unité 
de  perionne  que  nous  voyons  dans  leurs  écrits  . Les 
Pelagiens  qui  nioient  le  péché  originel  , euflent  nie 
aufli  volontiers  que  le  Barême  dût  être  donne  aux 
petits  enfans  en  remilfion  des  péchés.-  par  ce  moyen  ils 
le  {croient  débaralTés  de  l’argument  que  les  Catholiques 
tiroient  de  cette  pratique  pour  prouver  le  péché  origi- 
nel. Mais  , comme  je  viens  de  dire,  ceux  qui  trouvent 
quelque  chofe  d’établi  n’ont  pas  la  hardielTe  de  tout 
xenverfer.  Que  les  Calviniilcs  nous  avouent  de  bonne 
foi  la  vérité  ; ils  euflent  été  fort  dilpofes  à rcconnoîtrc 
Iculemcnt  dans  l’Euchariilie  le  Corps  de  JESUS- 
CHRIST  en  figure  , & la  feule  participation  de  fon 
cfprit  en  effet  , laiflant  a part  ces  grands  mots  de 
particip.ition  de  propre  lubftahce,  & t.ant  d’autres  qui 
marquent  Une  prélencc  réelle,  de  qui  ne  font  que  les 
cmbarafl'cr . Il  auroit  été  afléz  de  leur  goût  de  ne  con- 
fefler  dans  la  Cène  aucune  communion  avec  JESUS- 
CHRIST,  que  celle  qui  fc  trouve  dans  la  Prédication 
de  dans  le  Batême  , {ans  nous  aller  dire  , comme  ils 
• ont  fait  , que  dans  la  Cène  on  le  reçoit  pleinement  , de 
•ailleurs  feulement  en  partie.  Mais  quoique  ce  fût  la 
leur  inclination  , la  force  des  paroles  y refiftoir.  Le 
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Sauveur  ayant  dit  li  précifement  de  1’  Euchariftic  : 
Ceci  eft  mon  Corps  , ceci  ejl  mon  Sang  s ce  qu’  il  n’  a 
jamais'  dit  de  nulle  autre  choie  , ni  en  nulle  autre 
rencontre  : quelle  apparence  de  rendre  commun  à toutes 
les  adtions  du  Chrétien  ce  que  là  parole  exprefle  attache 
à un  Sacrement  particulier  ? Et  puis  , tout  l’ ordre  des 
conlcils  divins,  la  luire  des  Myltercs  & delà  dodlrine, 
l’intention  de  JESUS-CHRIST  danslaCcne,  les  paroles 
mêmes  dont  il  s’ell  fervi  , & l’imprellion  qu  elles  font 
naturellement  dans  refprit  des  Fidelles  , ne  donnent 
que  des  idées  de  réalité.  C’ell  pourquoi  il  a fallu  que 
nos  adverfaires  trouvalTent  des  mots  dont  le  Ion  du 
moins  donnât  quelque  idée  confufe  de  cette  réalité. 
Quand  on  s’attache,  ou  tout-à-fait  à la  Foi  , comme 
font  les  Catholiques,  ou  tout-à-fait  à la  railon  humaine, 
comme  font  les  Inhdellcs,  on  peut  établir  une  fuite  , 
àc  faire  comme  un  plan  uni  de  dodbrine.  Mais  quand 
on  veut  faire  un  compolé  de  l’un  & de  l’autre,  on  dit 
toû  jours  plus  qu’on  ne  voudroit  dire,  & enliiite  on 
tombe  dans  des  opinions  dont  le  feules  contrariétés  font 
voir  la  fauffeté  toute  manifelle  . 

C’eft  ce  qui  eft  arrivé  à Melïîeurs  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  j & Dieu  l’a  permis  de  la  lorte, 
pour  faciliter  leur  retour  à l’unité  Catholique.  Car 
puilque  leur  propre  expérience  leur  fait  voir,  qu’il 
faut  necedàirement  parler  comme  nous  , pour  parler 
le  langage  de  la  vérité  , ne  devroient-ils  pas  juger 
qu’  il  faut  penfer  comme  nous  pour  la  bien  entendre  î 
S’ils  remarquent  dans  leur  propre  créance  des  choies 
qui  n’ont  aucun  lens  que  dans  la  nôtre  : n’en  eft-cc 
pas  alfez  pour  les  convaincre  que  la  vérité  n’eft  en 
Ion  entier  que  parmi  nous  î Et  ces  parcelles  détachées 
de  la  doéirinc  Catholique  , qui  paroifl'ent  deçà  & 
delà  dans  leur  Catcchilmc  , mais  qui  demandent  , 
pour  aînfi  dire,  d’être  réunies  à leur  tout,  ne  doivent- 
elles  pas  leur  faire  chercher  dans  la  communion  de 


Digitized  by  Google 


de  [ £glife  Catholique . 9 j 

l’Eglifc  la  pleine  & entière  explication  du  myftcrc  de 
l’Euchariftic  > Ils  y viendroient  fans  doute , fi  les  raifon- 
nemens  humains  n’embaraflfoient  leur  foi  trop  dépen- 
dante des  fens . Mais  après  leur  avoir  montré  quel  fruit 
ils  doivent  tirer  de  l’expofition  de  leur  doilrine,  ache- 
vons d'expliquer  la  nôtre. 

Puifqu’il  étoit  convenable,  ainfi  qu’il  a été  dit,  que 
les  fens  n’appcrçûlTent  rien  dans  ce  Myllcre  de  foi  , il 
ne  falloit  pas  qu’il  y eût  rien  de  changé  à leur  égard 
dans  le  Pain  & dans  le  Vin  de  l'Eucharifiie  . C’efi 
pourquoi , comme  on  apperçoit  les  mêmes  elpeces , &: 
qu’on  reflênt  les  mêmes  eftets  qu’ auparavant  dans  ce 
Sacrement , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  on  lui  donne 
quelquefois  , & en  un  certain  fens  le  même  nom . 
Cependant  la  Foi  attentive  à la  parole  de  celui  qui 
fait  tout  ce  qui  lui  plaît  dans  le  Ciel  &c  dans  la  Terre , 
ne  reconnoît  plus  ici  d’autre  fubllance  que  celle  quiefl: 
defignée  par  cette  même  parole,  c’eft-à-dire , le  propre 
Corps,  & le  propre  Sang  de  JESUS-CHRIST,  aui quels 
le  pain  & le  vin  lont  changés  : c’eft  ce  qu’on  appelle 
Tranlfubftantiation . 

Au  refte  , la  vérité  que  contient  l’ Euchariftie  dans 
ce  quelle  a d’inteticur,  n’empêche  pas  quelle  ne  (oie 
un  figne  dans  ce  qu’elle  a d’extérieur  &c  de  lénfiblc  ; 
mais  un  figne  de  telle  nature  , que  bien  loin  d’ exclure 
la  réalité,  il  l’emporte ncccflàiremcnt avec  (oi , puifqu’en 
effet  cette  parole  , Cect  eft  mons  Corps , prononcée  (ur  la 
matière  que  JESUS-CHRIST  a choifie,  nous  eft  un  figne 
certain  qu’il  eft  prélent  : & quoique  les  choies  paroif- 
fent  toujours  les  mêmes  à nos  (en s , nôtre  aine  en 
juge  autrement  qu’elle  ne  feroit  , fi  une  autorité  fu- 
prême  n’ étoit  pas  intervenue.  Au -lieu  donc  que  de 
certaines  elpeces  &c  une  certaine  luire  d’impreflions 
naturelles,  qui  fe  font  en  nos  corps,  ontacoutumé  de 
nous  défigner  la  lubftanccduPa.n  & du  Vin,  l’autorité 
de  celui,  à qui  nous  croyons,  fait  que  ces  mêmes eljpcccs 
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commencent  à nous  défigner  une  autre  fubftance.  Car 
nous  écoutons  celui  qui  dit,  que  ce  que  nous  prenons  c>  ce 
que  nous  mangeons  efi  fon  Corps  } & telle  cft  la  force  de 
cette  parole,  quelle  empêcne  que  nous  ne  rapportions 
à la  lubllance  du  Pain  ces  apparences  extérieures , & 
nous  les  fait  rapporter  au  Corps  de  JESUS-CHRIST 
préfent  : de-forte  que  la  prcfcnce  d' un  objet  fi  adorable 
nous  étant  certifiée  par  ce  figne  , nous  n’hefitons  pas  à 
y porter  nos  adorations. 

Je  ne  m’ arrête  pas  fur  le  point  de  l’ adoration , parce 
que  les  plus  do6tes  & les  plus  fenfés  des  nos  adverlaires 
nous  ont  accordé  il  y a long-tcms  que  la  préfcnce  de 
JESUS-CHRIST  dans  l'Euchariftic  doit  porter  à l’ado- 
ration ceux  qui  en  lont  perfuadés. 

Au  refte,  étant  une  fois  convaincus  que  les  paroles 
toutes-puiffantes  du  Fils  de  Dieu  opèrent  tout  ce  qu’elles 
énoncent , nous  croyons  avec  raifon  qu’elles  eurent  leur 
effet  dans  la  Cene  aufli-tôt  qu’elles  furent  proférées;  Sc 
par  une  fuite  neceffaire  , nous  reconnoifl'ons  la  prélence 
réelle  du  Corps  avant  la  manducation . 

Ces  choies  étant  fuppolées  , le  Sacrifice  que  nous 
rcconnoiflons  dans  l’Euchariftic  n’a  plus  aucune  dif- 
ficulté particulière. 

Nous  avons  remarqué  deux  aéfions  dans  ce  Myftcrc, 
qui  ne  laiflent  pas  d’être  diftindes  , quoique  l’une  fc 
rapporte  à l’autre.  La  première  cft  la  confccration  , 
par  laquelle  le  Pain  & le  Vin  font  changés  au  Corps 
& au  Sang  ; & la  féconde  cft  la  manducation  , par 
laquelle  on  y participe. 

Dans  la  conlécration  , le  Corps  &’  le  Sang  font 
myftiqucment  féparés  , parce  que  JESUS-CHRIST  a 
dit  féparément.  Ceci  efi  mon  Co^s  , cect  efi  mon  Sang  s 
ce  qui  enferme  une  vive  & efficace  repréfentation  de 
la  mort  violente  qu’il  a fouftértc. 

Ainli  le  Fils  de  Dieu  cft  mis  fur  la  fainte  Table  en 
vertu  de  ces  paroles , revêtu  des  lignes  qui  rcprcfcntcnt 
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fa  mort  : c cft  cc  quopcrc  la  confccratton  ; ic  ccttc 
3(Slion  religiculc  porte  avec  loi  la  reconnoUVance  de  la 
fôuvcraineté  de  Dieu , entant  que  JESUS-CHRIST  pré- 
fent  y renouvelle  & perpétue  en  quelque  forte  la  mémoire 
de  fon  obcïlTance  julqu’à  la  mort  de  la  Croix  ; li  bien 
que  Tien  ne  lui  manque  pour  être  un  véritable  facrificc. 

On  ne  peut  douter  que  cette  adion,  comme  diftindle 
de  la  manducation,  ne  foit  d elle-même  agréable  à Dieu, 
ôc  ne  l’oblige  à nous  regarder  d’un  œil  plus  propice  , 
parce  qu’elle  lui  remet  devant  les  yeux  la  mort  volon- 
taire que  fon  Fils  bien-aimé  a foufferte  pour  les  pécheurs; 
ou  plutôt  elle  lui  remet  devant  les  yeux  Ion  Fils  meme 
fous  les  fignes  de  ccttc  mort  , par  laquelle  il  a été 
appaife. 

Tous  les  Chrétiens  confefleront  que  la  feule  prcfencc 
de  JESUS-CHRIST  cfl  une  manière  d’interccflion  très- 
piiilîantc  devant  Dieu  pour  tout  le  genre  humain,  félon 
cc  que  dit  1’  Apôtre  , que  JESUS-CHRIST  fe  prèfente  eï^Htbr.?. 
faroit  pour  nous  dea/ant  la  face  de  Dieu.  Àinfi  nous 
croïons  que  JESUS- CHRIST  prefent  fur  la  faintc 
Table  en  ccttc  figure  de  mort  intercède  pour  nous  , 

& repréfente  continuellement  à fon  Pcrc  fa  mort  qu’il 
a foufferte  pour  fon  Eglifc. 

C’eft  en  cc  fens  que  nous  difons  que  JESUS- 
CHRIST  s’ offre  à Dieu  pour  nous  dans  l’Euchariftic  : 
c’eff  en  ccttc  manière  que  nous  penfons  que  ccttc 
oblation  fait  que  Dieu  nous  devient  plus  propice  ; 

& c’eft  pourquoi  nous  l’appelions  propitiatoire. 

Lors  que  nous  confiderons  cc  qii’  opère  JESUS- 
CHRIST  dans  ce  myftcrc  , &:  que  nous  le  voyons 
par  la  Foi  préfent  atlucllcment  fur  la  faintc  Table 
avec  ces  fignes  de  mort  , nous  nous  unifions  à lui 
en  cet  état  ; nous  le  prélcntons  à Dieu  comme  nôtre 
unique  viéHmc,  5c  nôtre  unique  propitiateur  par  fon 
Sang  , proteftant  que  nous  n’  avons  rien  à ofirir  à 
Dieu  que  JESUS-CHRIST  , 5c  le  mérité  infini  de  fa 
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mort.  Nous  confacrons  toutes  nos  prières  par  cette 
divine  oftrandc  , & en  prclcntant  JESUS-CHRIST  à 
Dieu  , nous  apprenons  en  meme  tems  à nous  offrir 
à la  Majcllc  divine  en  lui  ôc  par  lui  comme  des 
hoiries  vivantes. 

Tel  eft  le  Sacrifice  des  Chrétiens  , infiniment 
different  de  celui  qui  le  pratiquoit  dans  la  Loi  : Sa- 
crifice Ipirituel  & digne  de  la  nouvelle  alliance  , où 
la  vidime  prefente  n’cft  apperçue  que  par  la  Foi  , 
ou  le  glaive  ell  la  parole  qui  fcpare  mylfiqucmcnt 
le  Corps  & le  Sang;  où  ce  Sang  par  confequent  n’cft 
répandu  qu’en  myftere  , & où  la  mort  n’intervient 
que  par  repréfentation  : Sacrifice  neanmoins  très- 
vcritable  , en  ce  que  JESUS-CHRIST  y eft  véritable- 
ment contenu  éi  préfenté  à Dieu  fous  cette  figure  de 
mort  : mais  Sacrifice  de  commémoration  , qui  bien 
loin  de  nous  détacher,  comme  on  nous  l’objeéfe  , du 
Sacrifice  de  la  Croix  , nous  y attache  par  toutes  fes 
circonftanccs,  puis  que  non  feulement  il  s’y  rapporte 
tout  entier,  mais  qu’en  effet  il  n’cft  & ne  fubfifte  que 
par  ce  rapport,  & qu’il  en  tire  toute  fa  vertu.. 

C’eft  la  do(ftrine  expreffe  de  l’Eglifc  Catholique 
dans  le  Concile  de  Trente  , qui  enfeigne  que  ce 
Sacrifice  n’cft  inftitué  qu  afin  de  repréfenter  eehn  ejui  a 
été  une  fois  accompli  en  la  Croix  y d’en  faire  durer  la 
mémoire  jufau  à la  fin  des  fiecles  j de  nous  en  applùjuer 
la  ^vertu  falutaire  pour  la  remijjion  des  péchés  que  nous 
commettons  tous  les  jours.  Ainfi  loin  de  croire  qu’il 
manque  quelque  chofe  au  Sacrifice  de  la  Croix  , l’Eglife 
au  contraire  le  croit  fi  parfait  & fi  pleinement  fuffi- 
fant,  que  tout  ce  qui  fe  fait  enfuite  n’cft  plus  établi 
que  pour  en  célébrer  la  mémoire,  & pour  en  appli- 
quer la  vertu . 

Par  là  cette  même  Eglife  reconnoît  que  tout  le  mé- 
rite de  la  rédemption  du  genre  humain  eft  attaché 
à la  mort  du  Fils  de  Dieu  ; &c  on  doit  avoir  corn- 
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1)ris  par  toutes  les  choies  qui  ont  été  expofées  , que 
ors  que  nous  dilons  à Dieu  dans  la  célébration  des 
ilivins  Myllcrcs,  'Nous  <vous  frèfentons  cette  Hojltejain- 
te  y nous  ne  prétendons  point  par  cette  oblation  faire  ou 
préfenter  à Dieu  un  nouveau  payement  du  prix  de  nô- 
tre lalut,  mais  employer  auprès  de  lui  les  mérités  de 
JESUS-CHRIST  prélcnt,  & le  prix  infini  qu’il  a payé 
une  fois  pour  nous  en  la  Croix. 

Meflieurs  de  le  R.  P.  R.  ne  croyent  point  offenfer 
jESUS-CHRIST  en  l’ offrant  à Dieu  comme  préfent  à 
leur  foi  ; & s’ils  croyoient  qu’il  fût  prélent  en  eftet  , 
quelle  répugnance  auroicnt-ils  à l’offrir  comme  étant 
effeèfivcment  préfent?  Ainfi  toute  la  difpute  devroit 
de  bonne  foi  être  réduite  à la  feule  prélcncc. 

Après  cela , toutes  ces  fauûcs  idées  que  Meffieurs  de 
la  R.  P.  R.  le  font  du  lacrifice , que  nous  offrons , de- 
vroient  s’effacer.  Ils devroicntreconnoîtrc  franchement* 
que  les  Catholiques  ne  prétendent  pas  fè  faire  une  nou- 
velle propitiation , pour  appaifer  Dieu  de  nouveau  , 
comme  s’il  ne  l’étoit  pas  luffilamment  par  le  facrificc 
de  la  Croix , ou  pour  ajouter  quelque  lupplémcnt  au 
prix  de  nôtre  falut,  comme  s’ilétoit  imparfait.  Toutes 
CCS  choies  n’ont  point  de  lieu  dans  notre  dotSfrinc  • 
puilque  tout  le  fait  ici  par  forme  d’intcrcc filon  & d’ap- 
plication en  la  manière  qui  vient  d’être  expliquée. 

Après  cette  explication  , ces  grandes  objedions  , 
qu’on  tire  de  l’Epîtrc  aux  Hébreux,  & qu’  on  fait  tant 
valoir  contre  nous,  paroillènt  peu  railonnablcs , & c 
ell  en  vain  qu’on  s’eôorce  de  prouver  par  le  lentiment 
de  l’Apôtre,  que  nous  ancantifions  le  lacrifice  de  la 
Croix.  Mais  comme  la  preuve  la  plus  certaine  qu’on 
puifle  avoir  que  deux  dotfrines  ne  lont  point  oppolécs, 
ell  de  reconnoître  en  les  expliquant  , qu’aucune  des 

Fropolitions  de  l’une  n’elf  contraire  aux  propolltionsde 
autres  je  croi  devoir  en  cet  endroit  cxpolcr  lommai- 
rement  la  doCfrjnc  de  l’Epîtrc  aux  Hébreux. 
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L’ Apôtre  a dcfl'ein  en  cette  Epître  de  nous  enfeigner 
que  le  pccheur  ne  pouvoir  éviter  la  mort  qu*cn  luoro- 
geant  en  (a  place  quelqu’un  qui  mourût  pour  lui  ; que 
tant  que  les  hommes  n’  ont  mis  en  leur  place  que  des 
animaux  égorges,  Icus  facrificesn’opcroient  autre  choie 
qu’  une  rcconnoiflancc  publique  qu’  ils  meritoient  la  mort  ; 
& que  la  juftice  divine  ne  pouvant  pas  être  fatisfaite  d’- 
un échange  li  inégal  y on  recommençoit  tous  les  .jours  à 
égorger  des  vidbimcs  ; ce  qui  étoit  une  marque  certaine 
de  l’ inluffifancc  de  cette  fubrogation:  mais  que  depuis 
que  J.  C.  avoir  voulu  mourir  pour  les  pécheurs,  Dieu 
iatisfait  de  la  fubrogation  volontaire  d’une  fi  digne per- 
lonne  n’ avoir  plus  rien  à exiger  pour  le  prix  de  nôtre 
rachat.  D’où  l’Apôtre  conclut,  que  non  feulement  on 
ne  doit  plus  immoler  d’autre  viélime  apres  JESUS- 
CHRIST  , mais  que  JESUS-CHRIST  même  ne  doit 
être  offert  qu’une  feule  fois  à la  mort. 

Que  le  Leôtcur  foigneux  de  fon  falut,  ôc  ami  de  la 
vérité , repaffe  maintenant  dans  fon  efprit  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  manière  dont  JESUS-CHRIST  s’offre 
pour  nous  à Dieu  dans  l’Euchariftic;  je  m’aflûre  qu’il 
n’y  trouvera  aucunes  propofitions  qui  foient contraires  à 
celles  que  je  viens  de  rapporter  de  l’Apôtre,  ou  qui 
affoibliflent  la  preuve:  de  lorte  qu’on  ne  pourroit  tout 
au  plus  nous  oDje<ffer  que  Ion  hlcncc  . Mais  ceux  qui 
voudront  confidercr  la  fage  dilpenlation  que  Dieu  fait 
de  fes  Iccrets  dans  les  divers  livres  de  fon  Ecriture,  ne 
voudront  pas  nous  artreindre  à recevoir  de  la  feule  Epî- 
tre aux  Hebreux  toute  nôtte  inftruôHon  fur  une  matictc 
qui  n’ étoit  point  néceffaire  au  lujct  de  cette  Epître,  puis 
que  l’Apôtre  le  propofe  d’y  expliquer  la  perfedtion  du 
Sacrifice  de  la  Croix , & non  les  moyens  differens  que 
Dieu  nous  a donnés  pour  nous  l’appliquer. 

Et  pour  ôter  toute  équivoque,  fil’ on  prend  lemor, 
effrir , comme  il  cil  pris  dans  cette  Epître , au  fens  qui 
emporte  la. mort  adtuelle  de  laviclimc,  nous  confclfc- 
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rons  hautement  que  JESUS-CHRIST  n’cft  plus  offert  , 
ni  dans  l’ Euchariftic,  ni  ailleurs  . Mais  comme  ce  mê- 
me mot  a une  lignification  plus  étendue  dans  les  autres 
endroits  de  l’Ecriture  , où  il  elt  fouvent  dit  qu’on 
offre  à Dieu  ce  qu’on  préfente  devant  lui;  l’Eglife  , 
qui  forme  fon  langage  & fà  dcxîlrinc , non  fur  la  feule 
Epttrc  aux  Hebreux , mais  fur  tout  le  corps  des  Ecri- 
tures , ne  craint  point  de  dire  que  JESUS-CHRIST 
s’offre  à Dieu  par  tout  où  il  paroît  pour  nous  à fa 
face,  & qu’il  s’y  offre  par  conlcquent  dans  l’ Eucha- 
riftic, fuivant  les  expremons  des  Saints  Pères. 

De  penfer  maintenant  que  cette  manière  dont  J E- 
SUS-CHRIST  fepréfcntcàDieu , faffe  tort  au  Sacrifice 
de  la  croix  , c’eft  ce  qui  ne.  fe  peut  en  façon  quel- 
conque , fi  l’on  ne  veut  rcnvcrler  toute  l’Ecriture  , 
ôc  particulièrement  cette  même  Epître  que  l’on  veut 
tant  nous  oppofer . Car  il  faudroit  conclure  par  mê- 
me raifon,  que  lorfquc  JESUS-CHRIST  fe  dévoûc  à 
Dieu  en  entrant  au  monde,  pour  fe  mettre  à la  place 
des  viélimes  qui  ne  lui  ont  pat  plù,  il  fait  tort  àl’adtion 
par  laquelle  il  le  dévoue  fur  la  croix  ; que  lors  qu’  il  con- 
tinue de  paroître  pour  nous  de'vant  Dieu  , il  affoiblit  1’- 
oblarion , par  laquelle  U a paru  une  fois  par  C immolation 
de  lui-même-,  &c  que  ne  cejfant  d’ intercéder  pour  nous,  il 
aceufe  d’ infuffifancc  l’intcrceffion  qu’il  a faite  en  mou- 
rant avec  tant  de  larmes  ^ de  fi  grands  cris . 

Tout  cela  feroit  ridicule.  C’eft  pourquoi  il  faut  en- 
tendre que  J E S U S-C  H R I S T , qui  s’ cft  une  foisoffert 
pour  être  l’humble  viétime  de  la  jufticc  divine  , ne 
ceffe  de  s’  offrir  pour  nous , que  la  pcrfcéHon  infinie  du 
Sacrifice  de  la  croix  confifte  en  ce  que  tout  ce  qui  le 
précède , aulfi-bien  que  ce  qui  le  fuit , s’ y rapporte  en- 
tièrement ; que  comme  ce  qui  le  précède  en  elt  la  pré- 
paration , ce  qui  le  fuit  en  cft  la  confbmmation  & l’ ap- 
plication : qu’à  la  vérité  le  payement  du^rix  de  nôtre 
rachat  ne  fe  réitère  plus , parccqu’  il  a été  bien  fait  la 
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première  fois  i mais  que  ce  qui  nous  applique  cette  ré- 
demption fe  continue  (ans  celle  ; qu’ enfin  il  faut  lavoir 
diftinguer  les  chofes  qui  fe  réitèrent  comme  imparfai- 
tes , de  celles  qui  fe  continuent  comme  parfaites  & nc- 
celTaires. 

Nous  conjurons  Mclficurs  de  la  Religion  Prétendue 
Reformée  de  faire  un  peu  de  réflexion  fur  les  choies 
que  nous  avons  dites  de  l'Euchariftie  . 

La  doctrine  delà  prélence  réelle  en  a été  le  fondement 
néceflàire.  Ce  fondement  cft  contefté  par  lesCalvinillcs. 
Il  n’  y a rien  qui  paroifle  plus  important  dans  nos  con- 
trovcrles  , puifqu’il  s’agit  de  la  préfence  de  JESUS- 
CHRIST  meme  ; il  n’y  a rien  que  nos adverfaircs  trou- 
vent plus  difficile  à croire  > il  n’y  a rien  en  quoi  nous, 
foyons  fi  efle<îfivcmcnt  oppofés . 

Dans  la  plûpart  des  autres  difputcs»  quand  ces  Mcf- 
fieurs  nous  écoutent  paifiblemcut  , ils  trouvent  que  les 
difficultés  s’ applanillént  , & que  fouvent  ils  font  plus 
choqués  des  mors  que  des  choies . Au  contraire  lur  ce 
fujet  nous  convenons  davantage  de  la  façon  de  parler  , 
puilqu’on  entend  de  part  & d’autre  ces  mots  de  partici- 
pation réelle  , & autres  lemblables.  Mais  plus  nous  nous 
expliquons  à fond , plus  nous  nous  trouvons  contraires, 
parce  que  nos  adverlaiies  ne  reçoivent  pas  toutes  les 
luites  des  vérités  qu’ils  ont  reconnues,  rebutés,  comme 
j’ai  dit,  des  difficultés  que  les  fens  & la  railon  humaine 
trouvent  dans  ces  confequences. 

C’eft  donc  ici,  à vrai  dire  , la  plus  importante  & la 
plus  difficile  de  nos  controverfes , & celle  où  nous  Tom- 
mes en  effet  le  plus  éloignés. 

Cependant  Dieu  a permis  ^ue  les  Luthériens  foienc 
demeurés  aufli  attachés  à la  creance  de  la  réalité  , que 
nous  : & il  a permis  encore  que  les  Calviniftes  ayent 
déclaré  que  cette  doéfrine  n’a  aucun  venin  } qu’elle  ne 
renverfe  pas  le  fondement  du  faJut&dela  Foi;  & qu’elle 
ne  doit  pas  rompre  la  communion  entre  les  frères. 


Digitized  by  Google 


de  t Eghfe  Catholique . 103 

Que  ceux  de  Mcfficurs  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée, qui  penfent  (érieufement  à leur  falut,  fc  ren- 
dent ici  attentifs  à l’ordre  que  tient  la  divine  Providen- 
ce, pour  les  approcher  infenliblcmcnt  de  nous  Sc  de  la 
vérité.  On  peut,  ou  diflîper  tout-à-fait,  ou  réduire  à 
trcs-peu  de  choie  les  autres  fujets  de  leurs  plaintes  , 
pourvu  qu’on  s’explique.  En-ccllc-ci  , qu’  on  ne  peut 
efpcrer  de  vaincre  par  ce  moyen , ils  ont  eux-mêmes 
levé  la  principale  difficulté,  en  déclarant  que  cette  do- 
ctrine n’eft  pas  contraire  au  falut,  Sc  aux  fondemens 
de  la  Religion. 

Il  cft  vrai  que  les  Luthériens,  quoique  d’accord  avec 
nous  du  fondement  de  la  réalité , n en  reçoivent  pas 
toutes  les  fuites.  Ils  mettent  le  Pain  avec  le  Corps  de 
JESUS-CHRIST;  quelques-uns  d’eux  rejettent  l’adora- 
tion ; ils  fcmblcnt  ne  reconnoître  la  préfcncc  que  dans 
l’ulage.  Mais  aucune  lubtilité  des  Miniftres  ne  pourra 
jamais  perfuader  aux  gens  de  bon  fens , que  lupportant 
la  réalité,  qui  ell  le  point  le  plus  important  Sc  le  plus 
difficile , on  ne  doive  fupporter  le  refte . 

De  plus,  cette  même  Providence , qui  travaille  Iccret- 
tement  à nous  rapprocher,  Sc  pofe  des  fondemens  de 
réconciliation  Sc  de  paix  au  milieu  des  aigreurs  & des 
dilputes,  a permis  encore  que  les  Calviniftcs  loient 
demeurés  d’accord,  que,  fuposéqu’il  faille  prendre  à la 
lettre  ces  paroles,  Cecteji  mon  Corps,  les  Catholiques rai- 
fonnent  mieux  Sc  plus  confequemment  que  les  Luthé- 
riens . 

Si  je  ne  rapporte  point  les  paflages  qui  ont  été  tant 
de  fois  cités  en  cette  matière,  on  me  le  pardonnera  fa- 
cilement, puilque  tous  ceux  qui  ne  font  point  opiniâ- 
tres, nous  accorderont  lans  peine  que  la  réalité  étant 
luppoféc,  nôtre  doCtrinc  cft  celle  qui  le  luit  le  mieux. 

C’eft  donc  une  vérité  établie,  que  nôtre  doctrine  en 
ce  point  ne  contient  que  la  réalité  bien  entendue  . Mais 
il  n’en  faut  pas  demeurer  là;  Sc  nous  prions  les  Préten- 
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dus  Reformés  de  confiderer  que  nous  n’employons 
pas  d’autres  chofes  pour  expliquer  le  lacrifice  de  l’Eu- 
chariftie,  que  celles  qui  font  renfermées  neceflairement 
dans  cette  réalité . 

Si  r on  nous  demande  apres  cela  d’ où  vient  donc  que 
les  Luthériens,  qui  cr-oyent  la  réalité,  rejettent  nean- 
moins ce  iàcrifice,  qui  félon  nous  n’en  eft  qu’une  fui- 
te : nous  répondrons  en  un  mot  qù  il  faut  mettre  cette 
doctrine  parmi  les  autres  confequences  de  la  préfence 
réelle , que  ces  mêmes  Luthériens  n’  ont  pas  entendues , 
&c  que  nous  avons  mieux  pcnctrées  qu’eux,  de  l’aveu 
même  des  Calviniftes. 

Si  nos  explications  perfuadent  à ces  derniers,  que  nô- 
tre doébrine  lur  le  facrihee  ell  enfermée  dans  celle  de  la 
réalité  , ils  doivent  voir  clairement  que  cette  gtandc 
difp  ute  du  facrifice  de  la  Meffc , qui  a rempli  tant  de 
volumes,  & qui  a donné  lieu  à tant  d’ invei^ivcs , doit 
être  dorénavant  retranchée  du  corps  de  leurs  contro- 
verfes,  puilque  ce  point  n’a  plus  aucune  difficulté  par- 
ticulière ; & ( ce  qui  eft  bien  plus  important  ) que  ce 
Sacrifice,  pour  lequel  ils  ont  tant  de  répugnance,  n’cft 
qu’une  fuite  neccflàire,  & une  explication  naturelle  d’- 
une doctrine  qui  félon  eux  n’a  aucun  venin.  Qu’ils  s’- 
examinent maintenant  eux-mêmes,  & qu’ils  voyent 
après  cela  devant  Dieu,  s’ils  ont  autantde  railon  qu’ils 
penfent  en  avoir,  de  s’être  retirés  des  Autels  où  leurs 
peres  ont  reçû  le  Pain  de  vie . 

Il  refte  encore  une  confcquencc  de  cette  doétrine  à 
examiner,  qui  eft  que  JESUS-CHRIST  étant  réellement 
prefent  dans  ce  Sacrement , la  grâce  & la  benediétion 
n’cft  pas  attachée  aux  cfpeces  fenhbles,  mais  à la  pro- 
pre lubftance  de  la  chair  qui  eft  vivante  & vivifiante  , 
a caufe  de  la  divinité  qui  lui  eft  unie  . C’eft  pourquoi 
tous  ceux  qui  croient  la  réalité  ne  doivent  point  avoir 
de  peine  à ne  communier  que  fous  une  efpecc,  puifqu’- 
ils  y reçoivent  tout  ce  qui  eft  cflcuticl  à ce  Sacrement  , 
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avec  une  plénitude  d' autant  plus  certaine , que  la  fc- 
f paration  du  Corps  & du  Sang  n’  étant  pas  réelle , ainfi 

I qu’il  a été  dit,  on  reçoit  entièrement  &c  fans  divilion, 

^ celui  qui  cft  fcul  capable  de  nous  raflàfîer . 

> Voilà  le  fondement  folide , fur  lequel  l’ Eglife  inter- 

F'  rétant  le  précepte  de  la  Communion , a déclaré  que 
on  pouvoir  recevoir  la  fanéUfication  que  ce  Sacrement 
\ apporte , fous  une  feule  cfpece  ; & li  elle  a réduit  les 

f Fidelles  à cette  feule  efpece , ce  n a pas  été  par  mépris 

de  l’autre,  puifqu’clle  l’a  fait  au  contraire  pour  em- 
' pêcher  les  irrévérences  que  la  confufion  & la  négligence 

des  peuples  avoir  caufées  dans  les  derniers  tems , le  ré- 
fervant  le  rétabliflement  de  la  Communion  fous  les  deux 
efpeccs , fuivant  que  cela  fera  plus  utile  pour  la  paix  & 
pour  l’unité. 

Les  Théologiens  Catholiques  ont  fait  voir  à Mef- 
, fieurs  de  la  Religion  Prétendue  Réformée,  qu’ils  ont 

eux-mêmes  ufé  de  plufieurs  interprétations  femblables  à 
celle-ci,  en  ce  qui  regarde  l’ulage  des  Sacremens:  mais 
fur  tout  on  a cû  raifon  de  remarquer  celle  qui  cft  tirée 
) du  chap.  iz.  de  leur  dilcipline,  tit.  de  la  Cenc,  art.  7. 

où  ces  paroles  font  écrites  : O»  doit  adminijlrer  le  pain  de 
la  Cene  à ceux  qui  ne  peu'vent  hoire  de  <vin  , en  fatfant 
prote/iation  que  ce  n eft  par  méprit  faifant  tel  effort  qu  tls 
pourront  y même  approchant  la  coupe  de  la  bouche  tant  qu- 
tls  pourront , pour  oh'vter  d tout  jcandale.  Ils  ont  jugé  par 
ce  reglement , que  les  deux  efpeces  n’  étoient  pas  cf- 
fentielles  à la  Communion  par  l’inftitution  de  JESUS- 
CHRIST  : aurrement  il  eût  fallu  refufer  tout-à-fait  le 
Sacrement  à ceux  qui  n’culTcnt  pas  pu  le  recevoir 
tout  entier,  & non  pas  le  leur  donner  d’une  manière 
contraire  à celle  que  JESUS-CHRIST  auroit  commandée  i 
en  ce  cas  leur  impuilfance  leur  auroit  fervi  d’cxculc  . 
Mais  nos  adverlaires  ont  crû  que  la  rigueur  feroit  cxcef- 
Ilve , Il  l’on  n’accordoit  du  moins  une  des  efpeccs  à 
ceux  qui  ne  pourroient  recevoir  l’autre;  & comme  cette 


Digitized  by  Google 


loC  Expofition  de  la  Doctrine 

condefcendancc  n’a  aucun  fondement  dans  les  Ecritures  5 
il  faut  qu’  ils  rcconnoilTcnt  avec  nous  que  les  paroles  par 
Icfquelles  JESUS-CHRIST  nous  propofe  les  deux  clpe- 
ces , font  lujcttcs  à quelque  interprétation , & que  cette 
interprétation  le  doit  faire  par  l’autorité  dell’Eglife  . 

Au  relie,  il  pourroit  fcmblcr  que  cet  article  de  leur 
difeipline,  <jui  eft  du  Synode  de  Poitiers  tenu  en  ij6o. 
auroiteté  reforme  par  le  Synode  de  Vertucil  tenu  en  i jtîy. 
où  il  eft  porte,  <fue  la  Comp,agme  n'efl  pas  d' a^is  qu  on 
aâmimjîre  le  Pam  à ceux  qui  ne  'voudront  rece'votr  la 
coupe.  Ces  deux  Synodes  néanmoins  ne  font  nullement 
oppolés.  Celui  de  Vertucil  parle  de  ceux  qui  ne  'veulent 
pas  recevoir  la  couper  &c  celui  de  Poitiers  parle  de  ceux 
qui  ne  le  peuvent  pas.  En  effet,  nonobftaiu  le  Synode  de 
Vertucil,  l’article  eft  demeuré  dans  la  difeipline,  & 
même  a été  approuvé  par  un  Synode  poftericur  à celui 
de  Vertucil,  c’eft-à-dire,  par  le  Synode  de  la  Rochelle 
de  I J71.  où  l’article  fut  revu,  &:  mis  en  l’état  qu’il  cil. 

Mais  quand  les  Synodes  de  Mclficurs  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  auroient  varié  dans  leurs  Icnti- 


mens,  cela  ne  ferviroit  qu’à  faire  voir  que  la  choie, 
dont  il  s’agit  ne  regarde  pas  la  Foi,  & quelle  eft  de 
celles  dont  l’Eglife  peut  dilpolcr  lelon  leurs  principes. 

XVMI,  Il  ne  refte  plus  qu’à  cxpolcr  ce  que  les  Catholiques 
U croient  touchant  la  parole  de  Dieu , & touchant  l’au- 
pirolenon  de  l’Eglifc. 

JESUS-CHRIST  ayant  fondé  fon  Eglife  fur  la  prédi- 
cation , la  parole  non  écrite  a été  la  première  règle  du 
Chriftianifme  ; &:  lors  que  les  Ecritures  du  Nouveau 
Teftamcnt  y ont  été  jointes,  cette  parole  n’a  pas  perdu 
pour  cela  Ion  autorité  ; ce  qui  fait  que  nous  recevons 
avec  une  pareille  vénération  tout  ce  qui  a été  enfeigné 
par  les  Apôtres,  foit  par  écrit»  lôit  de  vive  voix,  lelon 
î-Thcr.i:quc  faint  Paul  même  l’a  expreffément  déclaré.  Et  la 
marque  certaine  qu’une  dotfttine  vient  des  Apôtres,  eft 
lors  qu’elle  cil crribrallcc  par  toutes  lesEglilcs  Chréticn- 
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nés  fans  qu’on  en  puifl'e  marquer  le  commencement. 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  recevoir  tout  cc 
qui  eft  établi  de  la  forte,  avec  la  foumillîon  quieftdûc 
à l’autorité  divine:  &nous  lommes  perfuadés  que  ceux 
de  Mcflicurs  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  qui  ne 
font  pas  opiniâtres  , ont  cc  même  fentiment  au  fond 
du  cœur,  n’étant  pas  pofliblc  de  croire  qn' une  do<Strinc 
reçue  des  le  commencement  de  l’Eglifc  vienne  d’une 
autre  lource  que  des  Apôtres.C’cft  pourquoi  nos  advcrfaircs 
ne  doivent  pas  s’étonner,  fî  étant  foigncuxde  recueillir 
tout  ce  que  nos  peres  nous  ont  laifré,nousconfervons  le 
dépôt  de  la  Tradition  aulli-bien  que  celui  des  Ecritures. 

L’Eglife  étant  établie  de  Dieu  , pour  être  gardienne 
des  Ecritures  Sc  de  la  Tradition  , nous  recevons  de  fa 
main  les  Ecritures  Canoniques  ; & quoi  que  difent  nos 
advcrfaircs  , nous  croïons  que  c’efl  principalement  fon 
autorité  qui  les  détermine  à révérer  comme  des  Livres 
divins  le  Cantique  des  Cantiques,  qui  a fî  peu  de  mar- 
ques fcnfibles  d’infpiraiion  prophétique  , l’Epîtrc  de 
faint  Jacques , que  Luther  a rejettée  ; & celle  de  faint 
jude  , qui  poLirroit  paroître  fufpcéte  à caulc  de  quel- 
ques livres  apocriphes  qui  y font  allégués . Enfin  cc  ne 
peut  être  que  par  cette  autorité  qu’ils  reçoivent  tout  le 
corps  des  Ecritures  faintes  , que  les  Chrétiens  écoutent 
comme  divines  avant  même  que  la  Icéfurc  leur  ait  fait 
rcflcntir  l’Efprit  de  Dieu  dans  ces  livres. 

Etant  donc  liés  inféparablcmcnt  , comme  nous  le 
fommes  à la  faintc  autorité  de  l’ Eglile  , par  le  moyen 
des  Ecritures  que  nous  recevons  de  fa  main  , nous  ap- 

Î)tcnons  auflî  d’elle  la  Tradition  , & par  le  moyen  de 
a Tradition  le  fens  véritable  des  Ecritures.  C’cll  pour- 
quoi l’Eglifc  profcfFc  qu’elle  ne  dit  rien  d’ elle-même  , 
éc  quelle  n’ invente  rien  de  nouveau  dans  la  doéfrinc  > 
elle  ne  fait  que  fuivre  déclarer  la  révélation  divine 
par  la  dirc(àion  intciicurc  du  Saint-Efprit  qui  lui  ctl 
donné  pour  DoôlcBr, 


XIX. 
L'autori* 
de  l’E- 
glife. 
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Que  le  Saint-Efpric s’ explique  par  elle,  la  difputequi 
s’éleva  fur  le  fujec  des  ceremonies  de  la  Loi,  du  rems 
meme  des  Apôcres,  le  fait  paroître  -,  & leurs  A6tes  ont 
^pris  à tous  les  Aecles  fuivans  , par  la  manière  donc 
fut  décidée  cette  première  conteftation,  de  quelle  auto- 
rité fc  doivent  terminer  toutes  les  autres  > Ainfi  tant  qu’il 
y aura  des  difputes  qui  partageront  les  fidelles  , l’ Eglife 
interpofeta  fon  autorité;  & les  Pafteurs  alfemblés diront 
AQ.  15.  après  les  Apôtres  y U a femhlè  bon  au  Saint-Efprit  ^ à 
mus.  Et  quand  elle  aura  parlé,  on  enfe’gncra  aies  enfans 
qu’  ils  ne  doivent  pas  examiner  de  nouveau  les  articles 
qui  auront  été  rélolus  , mais  qu’ils  doivent  recevoir 
humblement  fes  décihons.  En  cela  on  fuivra  l’exemple 
de  S.  Paul  & de  Silas  , qui  portèrent  aux  fidelles  ce  pre- 
mier jugement  des  Apôtres,  & qui  loin  de  leur  permet- 
tre une  nouvelle  difcullîon  de  ce  qu’  on  avoir  décidé  , 
Aa.io.4,d//we«r  par  les  ‘■uilleSy  leur  enfeignant  de  garder  les  ordon- 
nances des  j^otres. 

C’eft  ainu  que  les  enfâns  de  Dieu  acquiefeent  au 
jugement  de  l’ Eglife  , croïant  avoir  entendu  par  fa 
bouche  l’oracle  du  S.  Efprit  ; &c  c’eft  à caufe  de  cette 
créance  , qu’  après  avoir  dit  dans  le  Symbole  , Je  croi 
au  Saint-Efprit  y nous  ajoutons  incontinent  après , 

Eglife  Catholi(jue  : par  où  nous  nous  obligeons  à recon- 
noître  une  vérité  infaillible  & perpétuelle  dans  l’Eglilc 
univcrfelle  , puifque  cette  même  Eglife  , que  nous 
croïons  dans  tous  les  tems  , ccllcroic  d’ être  Eglife  , lî 
elle  celToit  d’enfeigner  la  vérité  revelée  de  Dieu.  Ainfi 
ceux  qui  appréhendent  qu’  elle  n’  abufe  de  fon  pouvoir 
pour  établir  le  menfonge,  n’ont  pas  de  foi  en  celui  par 
qui  elle  eft  gouvernée. 

Et  quand  nos  advcrfairesvoudroient  regarder  les  chofes 
d’ une  façon  plus  humaine , ils  feroient  obligés  d’ avouer 
que  r Eglile  Catholique  , loin  de  fe  vouloir  rendre  maî- 
treife  de  fa  Foi  , comme  ils  l’en  ont  aceufée  , a fait  au 
contraire  tout  ce  qu’elle  a pû  pour  fc  lier  cllc-mcme,& 
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pour  s’ôicr  tous  les  moyens  d’innover,  puifquc  non 
leulemcnt  elle  fe  fournée  à l’Ecriture  Sainte  , mais  que 
pour  bannir  à jamais  les  interprétations  arbitraires,  qui 
font  pafler  les  penfees  des  hommes  pour  1’  Ecriture  , elle 
s’eft  obligée  de  l’entendre  en  ce  qui  regarde  la  foi  & les 
mœurs,  luivant  le  lens  des  Saints  Peres,  dont  elle  pro- 
feffe  de  ne  fe  départir  jamais  , déclarant  par  tous  fes 
Conciles  & par  toutes  les  profelHons  de  Foi  qu’elle  a Coae. 
publiées,  quelle  ne  reçoit  aucun  dogme  qui  ne  foit 
conforme  à la  Tradition  de  tous  les  fiecles  précedens. 

Au  refte  , fi  nos  adverfaires  confultcnt  leur  conlcien- 
ce  , ils  trouveront  que  le  nom  d’ Eglife  a plus  d’autorité 
fur  eux  qu’ils  n’ ofent  l’avouer  dans  les  difputcs  ; &c  je 
ne  croi  pas  qxi’  il  y ait  parmi  eux  aucun  homme  de  bon 
fens  , qui  fe  voyant  tout  feul  d’un  Icntimcnt  , pour 
évident  qu’il  lui  Icmblât,  n’eût  horreur  de  fa  fingu- 
larité  : tant  il  eft  vrai  que  les  hommes  ont  befoin  en 
ces  matières  d’etre  foutenus  dans  leurs  fentimens  par 
r autorité  de  quelque  locietc  , qui  penlc  la  même  chofe 
qu’eux.  C’ell  pourquoi  Dieu  qui  nous  a faits  , & qui 
connoît  ce  qui  nous  efl:  propre,  a voulu  pour  notre  bien 
que  tous  les  particuliers  fuücnt  alTujettis  à l’autorité  de 
Ion  Eglilc  , qui  de  toutes  les  autorités  eft  fans  doute  la 
mieux  établie  . En  effet , elle  eft  établie , non  feulement 
par  le  témoignage  que  Dieu  lui-même  rend  en  fa  faveur 
dans  les  faintes  Ecritures,  mais  encore  par  les  marques 
de  fa  protedlion  divine  , qui  ne  paroît  pas  moins  dans 
la  durée  inviolable  &c  perpétuelle  de  cette  Eglife  , que 
dans  fon  établiflement  miraculeux . 

Cette  autorité  luprcmedc  l’Eglile  eft  fi  néceflàirc  pour 
régler  les  différends  qui  s’ élevent  fur  les  matières  de  Foi  de"S"* 
& fur  le  fens  des  Ecritures,  que  nos  adverfaires  memes  , 
après  r avoir  décriée  comme  une  tyrannie  infupportablc,  l’amoriid 
ont  été  enfin  obligés  de  l’établir  parmi  eux.  * i£gii- 

Lorfquc  ceux  qu’on  appelle  Indépendans  déclarèrent 
ouvertement  que  chaque  hdclle  devoit  luivre  les  lumic- 


Digitized  by  Google 


r I O Expcfttwn  d:  la  DoSbrin: 

res  de  Ùl  confcicnce  , fans  foumettre  fon  jugement  à 
l’autorité  d’aucun  corps  ou  d'aucune  afTcmblée  Eccl  fia- 
Ihque,  & que  lur  ce  fondement  ils  refuierent  de  s’affujetir 
aux  Synodes,  celui  de  Charenton  tenu  en  MLX^XLIV. 
cenfura  cette  doctrine  par  les  memes  raitons,  & à caufe 
des  mêmes  inconveniens  qui  nous  la  font  rejeter.  Ce 
Synode  marque  d’abord  que  l’erreur  des  Independans 
confifte  en  ce  qu’ils  enfeignent,  que  chaqie  Egltfe  fe  doit 
^owverner  par  fes  propres  loix  , fans  aucune  dépendance  de 
perfonne  en  matières  Ècclefajliques , ^ fans  ohlt ration  de  rr- 
connottre  C autorité  des  Colloques  des  Synodes  pour  fon 
régime  (g^  conduire.  Enfuite  ce  même  Synode  décide  que 
cette  iecte  eft  autant  préjudiciable  à [ Etat  qu’à  t Eghje  y 
qu  elle  ou'vrela  porte  a toute  forte  d irrégularités  d’extra- 
'vagances  y qu  elle  ote  tous  les  moyens  d’ y apporter  le  remede  y 
ir  que  fi  elle  a-voit  lieu , il  fe  pourroit  former  autant  de  Ré- 
ligions  que  de  Parmffes  ou  affembkes  particulières . Ces  der- 
nières paroles  font  voir  que  c’elt  principalement  en 
matière  de  Foi  que  ce  Synode  a voulu  établir  la  dépendance 

f>uilque  le  plus  grand  inconvénient  où  il  remarque  que 
CS  Fidellcs  tomocroicnr  par  l’ indépendance  , elt  qu’il 
fe pourroit  former  autant  de  Religions  que  deParoiJfes.  Il  faut 
donc  nécellàiremcnt  , lel<  n la  doctrine  de  ce  Synode  , 
que  chaque  Eglilc  , & à plus  forte  railon  chaque  parti- 
culier dépende,  en  ce  qui  regarde  la  Foi , d’une  autorité 
lupcrieure  , qui  rélîde  dans  quelque  aflcmbléc  ou  dans 
quelque  corps  , à laquelle  autorité  tous  les  Fidellcs  lou- 
mettent  leur  jugement.  Car  les  indépendans  ne  refu- 
fent  pas  de  le  loumetrrc  à la  parole  de  Dieu  , lelon 
qu’ils  croiront  la  devoir  entendre  ; ni  d’embrafler  les 
décifions  des  Synodes  , quand  après  les  avoir  exami- 
nés, ils  les  trouveront  raiionnablcs . Ce  qu’ils  rcfùlcnt 
de  faire,  c’cll  de  ioumettre  leur  jugement  à celui 
d’aucune  aflcmbléc  , parce  que  nos  advcrlaircs  leur 
ont  appris  que  toute  aflcmbléc,  même  celle  de  l’Eglifc 
Univerlelle,  effune  focicté  d’hommes  fujette  àfaillir. 
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te  à laquelle  par  conlequcnt  le  Chrétien  ne  doit  pas 
aflujetir  Ion  jugement  , ne  devant  cette  fujetion  qu’à 
Dieu  leul.  C’ell  de  cette  prétention  des  Indépendans 
que  luivent  les  inconveniens  que  le  Synode  de  Cha- 
renton  a fl  bien  marqués . Car  quelque  profclhon 
qu’on  fziXc  de  le  loumettrc  à la  parole  de  Dieu,  fi 
chacun  croit  avoir  droit  de  I’  interpréter  félon  fon 
fens , &c  contre  le  fentiment  de  l’ Eglife  déclaré  par 
un  jugement  dernier,  cette  prétention  ounjrira  la  force 
à toute  forte  d' extraa/agances  ; elle  ôtera  tout  mtnen  d'y 
apporter  le  remedey  puilque  la  déciflon  de  l’ Eglife  n’ell 
pas  un  remede  à ceux  qui  ne  croient  pas  être  obligés 
de  s’ y foumettre  ; enfin  clic  donnera  lieu  à former  au- 
tant de  Religions  non  feulement  qu’il  y a de  Paroijfes  , 
mais  encore  qu’il  y a de  têtes. 

Pour  éviter  ces  inconveniens  d’où  s’enfuivroit  la 
ruine  du  Chriftianifmc  , le  Synode  de  Charenton  cil 
obligé  d’établir  une  dépendance  en  matières  Ecclefafiiquesy 
6c  même  en  matière  de  Foi  ; mais  jamais  cette  dé- 
pendance n’empêchera  les  fuites  pcrnicicufes  qu’ ils  ont 
voulu  prévenir,  fi  l’on  n’établit  avec  nous  cette  ma- 
xime, que  chaque  Eglife  particulière,  & à plus  forte 
railon  chaque  Fidcllc  en  particulier,  doit  croire  qu’on 
efl  obligé  de  foumettre  Ion  propre  jugement  à l’au- 
torité de  r Eglife . 

Audi  vo'ions-nous  au  chap.  s-  de  la  difci^line  de 
Meflicurs  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  , titre 
des  Confifloircs  , art.  31.  que  voulant  preferire  le  mo- 
yen de  terminer  les  débats  qui  pourraient  fur'-ventr  fur 
quelque  point  de  doîlrine  , ou  de  dtfaplme  , &c.  ils  or- 
donnent premièrement  que  le  Conliltoire  tâchera  d'ap~ 
paifer  le  tout  fans  bruit , a<^c  toute  douceur  de  la  parole 
de  Dieu  s 6c  qu’ après  avoir  établi  le  Confifloire  , le 
Colloque  , & le  Synode  Provincial , comme  autant 
de  divers  degrés  de  jurifdiètion  , venant  enfin  au 
Synode  National , audclfus  duquel  il  n’  y a parmi  eux 
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aucune  puifTancc  , ils  en  parlent  en  ces  termes  : Là, 
fera  faite  ü entiere  O*  finale  rëfoltition  far  la  parole  de  Dieu  y 
à la  truelle  s' ilt  refufent  d' acquiefcer  de  point  en  point , a<~jtc 
exprès  defa<-veu  de  leurs  erreurs  , ils  feront  retranchés  de 
[Eglife.  Ilell  vifible  que  Meilleurs  de  laR.  P.  R.  n’attri- 
buent pas  r autorité  de  ce  jugement  dernier  à la  parole 
de  Dieu  prilc  en  elle-même  & indépendamment  de 
l’interprétation  de  l’ Eglife  , puilque  cette  parole  aïanc 
été  employée  dans  les  premiers  jugemens  , ils  ne  lail- 
fcnt  pas  d’en  permettre  l’appel.  C’ eft  donc  cette 
parole  comme  interprétée  par  le  fouverain  tribunal 
de  r Eglife  , qui  fuit  cette  finale  eÿ*  derniere  réfolution,  à 
laquelle  quiconque  refufe  d' acquiefeer  de  point  en  point  , 
quoiqu’il  fc  vante  d’être  autorilé  par  la  parole  de  Dieu,, 
n’eft  plus  regardé  que  comme  un  profane  qui  la  cor- 
rompt , & qui  en  abulc . 

Mais  la  forme  des  lettres  d’envoi  qui  fut  drelTée: 
au  Synode  de  Vitré  en  MDCXVII.  pour  être  luivic  par 
les  Provinces  , quand  elles  députeront  au  Synode  Na- 
tional , a encore  quelque  choie  de  bien  plus  fort . Elle: 
cil  conçue  en  ces  termes  : ^Nous  promettons  de'-vant  D:c:t 
de  nous  foumettre  à tout  ce  qui  fera  conclu  V refolii  en 
‘■votre  fainte  afiemklée , y obéir,  eÿ*  f èxecuter  de  tout  no- 
tre pourvoir  , perfuadés  que  nous  fommes  que  Dieu  y prè- 
fidera  , 0‘  '■vous  conduira  par  fon  Saint-£jprit  en  tenta 
•-■vérité  tjn  équité  , par  l*  réglé  de  fa  parole.  Il  ne  s’agit 
pas  ici  de  recevoir  la  réiolution  d’un  Synode,  après 
qu’on  a reconnu  qu’il  a parlé  Iclon  l'Ecriture  ; on  s’y 
loumct  avant  même  qu’il  ait  été  aifcmblé  -,  & on  le 
fait , parccqu’on  cil  perfuadé  que  le  Saint-£fpnt  y prefi- 
dera.  Si  cette  pcrluallon  cil  fondée  lur  une  prélomption 
humaine  , peu-ton  en  confdcncc  promettre  deT'ant  Dieu 
de  fe  foumettre  à tout  ce  qui  fera  conclu  O*  réfolu  , y obéir  , 
t executer  de  tout  fon  pourvoir  t Et  fi  cette  pcrlua- 
llon a Ion  fondement  dans  une  créance  certaine  de 
ralfillancc  que  le  Saint  Efpric  donne  à l’Eglile  dans 
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fcs  derniers  jugcmcns,  les  Catholiques  mêmes  n’en  de- 
mandent pas  davantage. 

Ainfi  la  conduite  de  nos  adverfaires  fait  voir  qu’ils 
conviennent  avec  nous  de  cette  fupreme  autorité  , 
fans  laquelle  on  ne  peut  jamais  terminer  aucun  doute 
de  Religion;  lorlqu’ils  ont  voulu  fecouër  le  joug  , 
ils  ont  nié  que  les  fidellcs  fuflènt  obligés  de  foumettre 
leur  jugement  à celui  de  l’Eglilc  , la  néceflîté  d’établir 
l’ordre  les  a forcés  dans  la  luite  à reconnoître  ce  que 
leur  premier  engagement  leur  avoir  fait  nier . 

Ils  ont  pafle  bien  plus  avant  au  Synode  National 
tenu  à Sainte  Foi  en  l’an  MDLXXVIII.  Il  fe  fit  quelque 
ouverture  de  réconciliation  avec  les  Luthériens  , par  le 
moyen  d’un  Formulaire  de  frofejfion  de  Foi  generale  O' 
commune  a toutes  les  Eglifes  , qu’on  propoloit  de  drefler. 
Celles  de  ce  Royaume  furent  conviées  d’envoyer  à une 
aflcinblée  qui  fe  devoir  tenir  pour  cela,  des  gens  dehien, 
approuT^ès  , tSf  autorifès  de  toutes  les  dites  Eglifes  , aaiec 
ample  procuration  POUR  TRAITER  , ACCORDER  , 
ET  DE’CIDER  DE  TOUS  LES  POINTS  DE  LA 
DOCTRINE,  autres  chofes  concernant  F union.  Sur 
cette  propofition , voici  en  quels  termes  fut  conçue  la 
refolution  du  Synode  de  Sainte  Foi . Le  Synode  iLational 
de  ce  Royaume  y après  a'voir  remercie  Dieu  d' une  telle  owuer- 
ture  , cÿ*  loué  le  foin  , diligence  <(sr  bons  confeils  des  fufdits 
conrvoqués,  ^ APPROUVANT  LES  REMEDES  QU’ 
ILS  ONT  MIS  EN  AVANT,  c’eft-à-dirc,  principa- 
lement celui  de  drefler  une  nouvelle  confeflion  de  foi, 
& de  donner  pouvoir  à certaines  perfonnes  de  la  faire  , 
a ordonné  , que  fi  la  copie  de  la  fufdite  confejfton  de  foi  eft 
en'voyée  à tems  , elle  foit  examinée  en  chacun  Synode  Pro- 
‘-uincial  , ou  autrement , félon  la  commodité  de  chacune  pro- 
vince ; cependant  a député  quatre  Aimiftres  les  plus  ex- 
périmentés en  telles  affaires  , aufquels  charge  expreffe  a été 
donnée  de  fie  trouver  au  lieu  & jour  avec  lettres  amples 
procurations  de  tous  les  Adintfires  , anciens  Députés  des 
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pro-uinces  de  ce  Royaume  , enfemhle  de  Adonfeigneur  le 
f^icomte  de  T urenne  , pour  faire  toutes  les  chofes  que  dejfus  i 
même  en  cas  QU’ON  N’EUST  LE  MOYEN  D’EXA- 
MINER PAR  TOUTES  LES  PROVINCES  LA  DITE 
CONFESSION  , on  s’ e fi  remis  à leur  prudence  fain 
jugement  pour  accorder  (g^  CONCLURE  les  points  qui 
feront  mis  en  deliberation,  foit  POUR  LA  DOCTRINE, 
ou  autre  chofe  concernant  le  bien , union  , (ÿr  repos  de  toutes 
les  Eghfes.  C’eft  à quoi  aboutit  enfin  la  faufle  dclica- 
tefle  de  Melficurs  de  la  Religion  Prétendue  Réformée. 
Ils  nous  ont  tant  de  fois  reproché  comme  une  foiblclTe, 
cette  foumiffion  que  nous  avons  pour  les  jugemens  de 
l’Eglife  , qui  n’cft  , difcnt-ils,  qu’une  locietc  d’hom- 
mes fujets  à faillir  } & cependant  étant  alTemblés  en 
corps  dans  un  Synode  National  qui  reprélcntoit  tou- 
tes les  Eglifes  Prétendues  Réformées  de  France,  ils  n’ont 
pas  craint  de  mettre  leur  Foi  en  compromis  entre  les 
mains  de  quatre  hommes  , avec  un  ü grand  abandon- 
nement  de  leurs  propres  fentimens^,  qu’ils  leur  ont 
donné  plein  pouvoir  de  changer  la  meme  confclïion 
de  Foi  , qu’ils  propofent  encore  aujour  d’hui  à tout  le 
monde  Chrétien  comnic  une  confcilîon  de  Foi  , qui  ne 
contient  autre  chofe  que  la  pure  parole  de  Dieu , &pour 
laquelle  ils  ont  dit  en  la  préfentant  à nos  Rois,  qu’une 
infinité  de  perfonnes  croient  prêtes  à répandre  leur  lang. 
Je  laifTc  au  lage  leéVcur  à faire  les  réflexions  lur  le  Decret 
de  ce  Synode  , & j’ achevé  d’expliquer  en  un  mot  les 
lentimcns  de  l’Eglife. 

J XXI.  Le  Fils  de  Dieu  ayant  voulu  que  fon  Eglife  fût  une  , 

te- du  s"' & folidemcnt  bâtie  lur  l’unité,  a établi  &c  inllitué  la 
PiiïTiauté  de  Saint  Pierre  pour  l’entretenir  & la  cimenter . 

p«.  C’eft  pourquoi  nous  rcconnoiflons  cette  même  Primauté 
dans  les  fucccflcurs  du  Prince  des  Apôtres  , auiquels  on 
doit  pour  cette  raifon  la  foumiflîon  & l’obéïflânce  que 
les  Saints  Conciles  & les  Saints  Peres  ont  toujours  enlei- 
gnéc  à tous  les  Fidcllcs. 
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Quant  aux  chofcs  dont  on  fait  qu'on  difpute  dans  les 
Ecoles  , quoique  les  Miniftres  ne  ceflent  de  les  alléguer 
pour  rendre  cette  puilTance  odieufe  , il  n’cll  pas  ncccl- 
laire  d’en  parler  ici,  puilqu’ elles  ne  font  pas  de  la  Foi 
Catholique.  Il  fuffit  de  reconnoître  un  Chef  établi  de 
Dieu  pour  conduire  tout  le  troupeau  dans  les  voyes  ; ce 
que  feront  toujours  volontiers  ceux  qui  aiment  la  con- 
corde des  frères  & l'unanimité  Ecclcfiaftique . 

Et  certes,  fi  les  Auteurs  de  la  Réformation  Prétendue 
eufl'ent  aimé  l’imité,  ils  n’auroient  ni  aboli  le  gouver- 
nement Epifcopal , qui  eft  établi  par  JESUS-CHRIST 
même  , &c  que  l’on  voit  en  vigueur  dès  le  tems  des 
Apôtres,  ni  méprilé  l’autorité  de  la  Chaire  de  S.  Pierre, 
qui  a un  fondement  fi  certain  dans  1’  Evangile  , & une 
fuite  fi  évidente  dans  la  Tradition  : mais  plûtôt  ils 
auroient  confervé  loigneufement  &c  l’autorité  de  l’Epi- 
feopat,  qui  établit  l’unité  dans  les  Egliies  particulières, 
&:  la  primauté  du  Siège  de  faint  Pierre,  qui  eft  le  centre 
commun  de  toute  l’ unité  Catholique . 

Telle  eft  l’expofition  de  la  doctrine  Catholique  , en 
laquelle , pour  m’ attacher  à ce  qu’  il  y a de  principal , j’ai 
laiffé  quelques  queftions  que  Mcfficurs  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  ne  regardent  pas  comme  un  lu  jet 
légitimé  de  rupture.  J’efpere  que  ceux  de  leur  commu- 
nion qui  examineront  équitablement  routes  les  parties 
de  ce  Traité,  feront  difpolcs  par  cette  Icélure  à mieux 
recevoir  les  preuves  lur  lelquelles  la  Foi  de  l’Eglile  eft 
établie  ; & reconnoîtront  en  attendant , que  beaucoup 
de  nos  controverfes  le  peuvent  terminer  par  une  fincerc 
explication  de  nos  fentimens  , que  nôtre  dodrine  eft 
lainte,  &quc,  lelon  leurs  principes  mêmes , aucun  de 
les  articles  ne  renverfe  les  fondemens  du  lalut. 

Si  quelqu’un  trouve  à propos  de  répondre  à ce 
Traité  , il  eft  prié  de  confidercr  que , pour  avancer 
quelque  choie  , il  ne  faut  pas  qu’  il  entreprenne  de 
réfuter  la  doélrinc  qu’il  contient  , puilque  j’ai  eû. 
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deiTcin  de  le  propofer  Iculcment , lans  en  faire  la  preu- 
ve ; &c  que  li  eu  certains  endroits  j’ai  touche  quelques- 
unes  des  raÜons  qui  l’établiflcnt , c’ell  à cauic  que  la 
connoiilance  des  railons  principales  d’une  dodtrine  fait 
louvent  une  partie  nccellairc  de  Ion  expofition . 

Ce  ieroit  aufli  s’écarter  du  deflein  de  ce  Traité  , que 
d’examiner  les  differens  moyens  dont  les  Théologiens 
Catholiques  le  lont  lervis  pour  établir  > ou  pour  éclaircir 
la  dcKÜtrine  du  Concile  de  Trente , & les  divcrles  conlé- 
quences  que  les  Do<Æeurs  particuliers  en  ont  tirées.  Pour 
dire  lur  ce  Traité  quelque  choie  de  lolide  , &c  qui  aille 
au  but,  il  faut  ou  par  des  a(Scs  que  l’ Eglilc  le  foit  obli- 
gée de  recevoir,  prouver  que  la  Foi  n’cll  pas  ici  fidcllc- 
ment  expolée  , ou  montrer  que  cette  explication  laillc 
toutes  les  objections  dans  leur  force  , & toutes  Icsdilputcs 
en.  leur  entier,  ou  enfin  faire  voir  précilement  en  quoi 
cette  doctrine  rcnvcrle  les  fondemens  de  la  Foi  » 
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SUR  LA  CONFERENCE  AVEC 
M.  CLAUDE 


TOUCHANT  LA  MATIERE  DE  L’EGLISE. 

JE  n’avois  pas  dcfTcin  de  mettre  au  jour  cette  Con- 
férence non  plus  que  les  Inftru<ftions  donc  elle  fut 
accompagnée.  La  Conférence  les  Inftrué^ions 
avoient  pour  objet  la  converllon  d’ une  perfonne  par- 
ticulière , & ayant  eû  leur  effet , rien  n’obligeoit  à 
en  faire  davantage  de  bruit.  Mais  comme  je  n’affe- 
élois  pas  d'en  publier  le  récit,  je  n’affcdlois  pas  non 
plus  de  le  tenir  caché  . J’en  donnai  un  exemplaire  à 
Mademoifelle  de  Duras  qui  le  fouhaita  : il  étoit  julle . 
Je  confentis  fans  peine  qu’  on  le  communiquât  à 
quelques-uns  de  Meffieurs  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée , qui  délirèrent  le  voir  , parce  qu’  on  crut 
qu’il  feroit  utile  à leur  inftrudlion.  Ce  même  motif 
m’a  porté  à le  communiquer  à quelques  autres  de 
ces  Meffieurs  , ou  par  moi-même  , ou  par  des  amis 
interpolés  . Ainfi  il  a paffé  en  plufîeurs  mains  : il 
s’ en  cft  fait  des  copies  fans  que  je  le  fçuffe  ; elles  fc 
font  répandues  ; elles  fc  font  altérées:  quelques-uns 
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ont  abrégé  le  récit  que  j’avois  fait , ou  l’ont  tourné  à 
leur  mode:  enfin  on  l’a  imprimé  à Touloulc  fur  une 
mauvaile  copie  ; & je  ne  puis  plus  m’empêcher  de  le 
donner  tel  que  je  l’ ai  rédigé  moy-mêmc  avec  beaucoup 
de  fidelité  ôd  de  religion. 

Au  iortir  de  la  Conférence  , je  la  racontai  toute  en- 
tière à M.  le  Duc  de  Richelieu  & à Madame  la  DucheiTe 
fa  femme  en  préicnce  de  M.  l’Abbé  Teftu.  Le  zelc 
particulier  qu’  ils  avoient  pour  la  convcrlion  de  Made- 
moiiclle  de  Duras  le  leur  fit  ainfi  defircr.  Je  leur  avois 
déjà  recité  les  converlations  precedentes.  Le  lendemain, 
je  fis  le  même  récit  à quelques-uns  de  mes  amis  parti- 
culiers, du  nombre deiqucls  cftoit  M.  l’Evêque  de  Mi- 
repoix.  j’étois  plein  de  la  choie  , & je  la  racontai 
naturellement.  Tous  ces  Meilleurs  m’ exhortèrent  à la 
mettre  par  écrit  pendant  que  j’en  .avois  la  mémoire 
fraîche,  & me  hrent  voir  par  pluficurs  railons  , que 
ce  foin  ne  leroit  pas  inutile.  Je  le  crus.  On  me  vit 
écrire  avec  la  rapidité  qui  paroît  lors  qu’on  écrit  des 
faits  qu’on  a prclcns,  lans  le  mettre  en  peine  du  ftilc  ; 
& ces  Melficurs  remarquèrent  dans  la  narration  écrite  la 
même  fimplicité  qu’ils  avoient  tous  rclfcntie  dans  le 
récit  de  vive  voix.  Mademoilelle  de  Duras  reconnut 
dans  mon  dilcours  la  vérité  toute  pure  ; j’elpere  que 
ceux  qui  le  liront  fans  prévention  en  auront  la  même 
penlée. 

Après  que  mon  récit  fc  fut  répandu  comme  je  l’ai 
dit,  il  en  tomba  une  copie  entre  les  mains  de  M.  Clau- 
de , ainfi  qu’  il  le  témoigne  lui-même  ; & il  répandit 
de  Ion  côté  , avec  une  Réponle  aux  Inll:ruâ:ions  que 
j’avois  données  en  particulier  a Mademoilelle  de  Duras, 
une  Relation  de  nôtre  Conférence  fort  differente  de 
celle-ci . A dire  franchement  ce  que  je  penfe  , cette 
Relation  ne  fait  honneur  ni  à lui  ni  à moi  . nous  y 
tenons  tour  à tour  des  longs  difcours  alTcz  languiflans, 
allez  traînans  , allez  peuluivis.  Dans  la  Relation  de 
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M.  Claude  on  revient  fou  vent  d’où  on  cft  parti , fans 
qu’on  voye  par  où  on  y rentre.  Ce  n’cft  pas  ainfi  que 
nous  agîmes , & nôtre  difputc  fut  fuivic  & aflez  lerrée . 
Dans  ces  fortes  de  dilputes,  on  s’échauffe  naturellement 
comme  dans  une  efpccc  de  lutte;  ainfi  la  fuite  cft  plus 
animée  que  ne  font  les  commcncemèns.  On  fc  tâte  , 
pour  ainfi  dire,  l’un  l’autre,  dans  les  premiers  coups 
qu’on  fc  porte  ; quand  on  s'eft  un  peu  expliqué,  quand 
on  croit  avoir  découvert  où  chacun  met  la  difficulté,  & 
avoir,  pour  ainfi  parler  , fenti  le  foible  , tout  ce  qui 
fuit  cft  plus  vif  & plus  preflant.  Si  tout  cela  le  trouve 
aulli  naturel  dans  le  récit  de  M.  Claude  que  dans  le 
mien,  le  Icâcur  en  jugera.  De  la  manière  que  le  ficn 
cft  tourné,  pluficurs  auront  peine  à croire  qu’il  n’ait 
pas  été  du  moins  rajufté  & racommodé  fur  la  leiffure 
du  mien.  Mais  je  ne  veux  point  m’arrêter  à ces  réfle- 
xions. Tout  le  monde  ne  f^it  pas  fentir  dans  les  difeours, 
non  plus  que  dans  les  tableaux , ce  qu’  il  y a d’original, 
& pour  ainfi  dire  de  la  première  main.  Je  ne  veux  non 
plus  emploïcr  ici  le  reproche  odieux  de  mauvaife  foi  . 
On  ne  le  fouvient  pas  toûjouxs  fi  exadement  ni  des 
chofes  qui  ont  été  dites,  ni  de  l’ordre  dont  elles  l’ont 
été  : louvcnt  on  confond  dans  Ion  cfprit  ce  qu’on  a 
pcnlé  depuis,  avec  ce  qu’on  a dit  en  effet  dansladiipu- 
tc  ; & fans  deffein  de  mentir  il  fc  trouve  qu’  on  altère  la 
vérité . Ce  que  je  dirai  de  M.  Claude , il  k pourra  dire 
de  moi . Nôtre  converlation  s’eft  faite  en  particulier  , 
& aucun  de  nous  ne  peut  produire  des  témoins  indiffe- 
rens:  ainfi  chacun  jugera  de  la  vérité  de  nos  récits  fui- 
vant  fes  préventions.  Je  ne  prétens  point  tirer  avantage 
du  fuccés  de  la  Conférence  qui  fut  fuivic  de  la  conver- 
fion  de  Madcmoifcllc  de  Duras:  c’eft  l’œuvre  de  Dieu 
dont  il  faut  lui  rendre  grâces  ; c’eft  un  exemple  pour 
ceux  qui  le  trouvent  bien  difpofés  , mais  ce  n’cft  pas 
un  argument  pour  des  opiniâtres.  Les  Catholiques 're- 
garderont ce  changement  d'une  façon,  âc  les  Prétendus 
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Reformes  d’uric  autre . Ainfi  quand  nous  nous  mettrons  M* 

Claude  & moi  à foûtenir  chacun  fon  récit , il  n’en  rchiltera 
qu  une  difpute  dont  le  public  n’a  que  faire . Et  qu’  im- 
porte au  fond  , dira  le  lefteur  , qui  des  deux  ait  eû 
l’avantage  ? La  caufe  ne  rélîde  pas  dans  ees  deux  hom- 
mes qui  le  montreroient  trop  vains  , & par  là  même 
trop  peu  croyables , s’ ils  vouloicnt  que  tout  le  monde, 

& leurs  amis  aulTi-bien  que  leurs  adverfaires , les  en 
crufl'ent  également  fur  leur  parole.  Dans  ces  altercations, 
ce  que  le  fage  le<5leur  peut  faire  de  mieux,  c’eftde  s’at- 
tacher au  fond  des  chofes  , & fans  fe  loucicr  des  faits 
pcrlonnels  , conlîdercr  la  doârine  que  chacun  avance . 

La  matière  qui  e(l  traitée  dans  tout  ce  récit  cil  aufb 
claire  qu’ elle  cft  importante . C’ cil  la  matière  de  l’ Eglifc  . 

Nos  adverfaires  font  peu  de  cas  de  cette  difpute , & on 
leur  entend  toujours  dire  qu’  il  en  faut  venir  au  fond  , 
en  lailTant  à part,  comme  une  formalité  peu  nécclfaircj 
tous  les  préjugés  qu’on  tire  de  l’ autorité  de  T Eglife  : com- 
me Il  ce  n’etoit  pas  une  partie  clfentiellc  du  fond  d’- 
examiner  par  quelle  autorité  & par  quel  moïen  JESUS- 
CHRIST  a voulu  que  les  Chrétiens  le  réfoluflent  fur 
les  difputes  qui  dévoient  naître  dans  fon  Eglife.  Les 
Catholiques  prétendent  que  ce  moïen,  c’cll  d’écoutes 
r Eglife  meme.  Ils  prétendent  qu’un  particulier  ne  fc 
doit  réfoudre  qu’ avec  tout  le  corps,  & qu’il  hazardc 
tout  quand  il  le  réfout  par  une  autre  voye.  Ils  préten-  i 

dent  que  pour  fçavoir  en  quelle  Eglife  il  faut  demeurer, 
il  ne  faut  que  fçavoir  quelle  ell  celle  qu’  on  ne  peut  ja- 
mais acculer  de  s’ être  formée  en  fe  féparant  } celle 
qu’  on  trouve  avant  toutes  les  feparations  ; celle  dont 
toutes  les  autres  fe  font  féparées . Sans  fortir  de  nôtre 
maifon,  nos  parens  mêmes  nous  montreront  cette  Egli- 
fe . Interrogez,  '"vôtre  pere  , O"  tl  <vout  le  dira  y demandez, 
à <x>os  ancêtres  , ils  'vous  t annonceront . Selon  cette 
règle,  quiconque  peut  montrer  à toute  une  Eglife,  à 
toute  une  locieté  de  pallcurs  & de  peuple  , le  com- 
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mcncelncnt  de  fon  être  , & un  temps  quel  qu’il 
Toit  durant  lequel  elle  n’étoit  pas  , l’a  convaincue 
dès-là  de  n’cftre  pas  une  Eglife.  vraiment^  Chrétien-^ 
ne.  Voila  nôtre  prétention;  & nous  ne  prétendons 
pas  que  dans  cette  qucllion  il  s’agüic  d’une  fimpic 
formalité.  Nous  loûtenons  qu’il  s’agit  d’un  article 
fondamental  contenu  dans  ces  paroles  du  Synibolc  , 
Je  crot  [ Eglife  Catholique:  article  d’ailleurs  de  telle 
importance  , qu’il  emporte  la  décilîon  de.  tous  les 
autres . Mais  autant  que  ce  point  eft  décilïf , autant 
cll-il  clair,  &c  on  n’en  peut  pas  parler  long-temps 
lans  que  le  foible  paroifle  bientôt  de  part  ou  d’au- 
tre . Dilôns  mieux  : lors  _qu’  un  Catholique  tant  foit 
peu  inllruit  entreprend  un  Proteftant  fur  ce  point  , 
ce  Proteftant,  quelque  habile  & quelque  lubtil  qu’il 
loit , fe  trouvera  infailliblement  réduit,  non  pas  tou- 
jours à ie  taire  , mais  ce  qui  n’eft  pas  moins  fort 
que  Iç  filcnce,  à ne  dire  quand  il  voudra  parler  que 
de  vifiblcs  abfurdités. 

C’eft  ce  qui  eft  ici  arrivé  à M.  Claude  par  le  feul 
défaut  de  fa  caufe  : car  on  verra  qu’il  l’a  défendue 
avec  toute  l’habileté  poflible  , & li  fubrilement  que 
je  craignois  pour  ceux  qui  écoutoient;  car  je  fçai  ce 
qu’écrit  Saint  Paul  de  tels  difeours.  Mais  enfin  , il 
le  faut  dire  à pleine  bouche  : la  vérité  a remporté 
une  vièfoire  manifefte.  Ce  que  M.  Claude  avoue 
ruine  fa  caufe  : les  endroits  ou  M.  Claude  eft  de- 
meuré fans  réponfe , font  des  endroits  qui  en  effet  n’en 
louffrent  point. 

Et  afin  qu’on  ne  dife  pas  que  j’  avance  ce  que  je 
veux  ; ou  que  je  veux  maintenant , contre  ce  que 
je  viens  de  déclarer,  qu’on  m’en  croye  fur  ma  pa- 
role : deux  chofes  vont  faire  voir  , quelque  opinion 
qu’  on  veuille  avoir  de  moi , qu’  en  ce  point  il  faut  me 
croire  néceflàiremcnt. 

La  première  , c’eft  qu’apuyé  fur  la  force  de  la 
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Luc. Il,  vérité  & fur  la  promcfTc  de  celui  qui  dit,  ou  U nous 
donnera  une  bouehe  une  parole  à laquelle  nos  ad'^erf aires 
ne  pourront  pas  rèpfier  , par  tout  où  M.  Claude  dira  qu’il 
n’a  pas  avoué  ce  que  )c  lui  fais  avouer  dans  le  récit 
de  la  Conférence  , je  m’engage  dans  une  féconde  Con- 
férence à tirer  encore  de  lui  le  même  aveu  j & par 
tout  où  il  dira  qu’il  n’cft  pas  demeure  fans  réponle  , 
je  le  forcerai  , ians  autre  argument  que  ceux  qu’il  a 
déjà  ouis,  à des  réponfes  fi  viliblement  ablurdes  , que 
tout  homme  de  bon  fens  avouera  qu’il  valoir  encore 
mieux  le  taire  que  de  s’en  être  fervi. 

Et  de  peur  qu’on  ne  dife  , car  dans  une  affaire  où 
il  s’agit  du  lalut  des  âmes  il  faut  autant  qu’on  peut 
tout  prévenir  : de  peur  donc  encore  une  fois  qu’  on  ne 
dife  que  M.  Claude  peut-être  aura  pris  un  mauvais 
tour  , par  lequel  il  le  fera  engage  dans  ces  inconve- 
niens  , je  loûciens  au  contraire  que  cet  avantage  cft 
tellement  dans  nôtre  caule  , que  tout  Minillre  , tout 
Dodleur,  tout  homme  vivant  luccombera  de  la  même 
forte  à de  pareils  argumens. 

Ceux  qui  voudront  faire  cette  épreuve  , verront  que 
ina  promelfe  n’cft  pas  vainc.  Que  fi  on  dit, que  je  pré- 
lume  de  mes  forces  ; maintenant  que  je  m’examine 
moi-même  devant  Dieu , fi  cette  prélomption  m’avoit 
fait  parler  , je  defavouërois  tout  ce  que  j’ai  dit.  Au 
lieu  de  me  promettre  aucun  avantage  , je  me  tiendrois 
I.Reg.l^  pour  vaincu  en  ne  me  fiant  qu’en  mon  bras  & en  mes 
armes  i & loin  de  défier  les  forts  , à l’ exemple  de  Da- 
vid , je  me  rangerois  avec  ceux  dont  le  même  David 
*’*’•  «J.  a chanté  , ^ue  les  flèches  des  enf  ans  les  ont  perces  , (ÿr  que 
leur  propre  langue  y trop  fotble  pour  les  défendre  , s'ejl  enfin 
tournée  contre  eux-memes . 

L’inftru<ftion  que  j’offre  en  général  aux  Prétendus 
Réformés  , je  1’  offre  en  particulier  à ceux  du  Dioccle 
de  Meaux  que  ie  dois  porter  .plus  que  tous  les  autres 
dans  mes  entrailles . Ceux  qui  réfulcront  cette  inftru- 
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^lion  Chrccicrine  , pacifique  , fraternelle  &c  paternelle 
autant  que  concluante  & décifive,  je  leur  dirai,  com- 
me Saint  Paul,  avec  douleur  & gemiflèment  , car  on 
ne  fe  confole  pas  de  la  perte  de  fes  enfans  Sc  de  fes  frè- 
res , Je  fuis  net  du  ftng  d’ eux  tout . 

Voilà  la  première  chofe  qui  fera  voir  que  je  n’impute 
rien  à M.  Claude  pour  me  donner  de  l’ avantage . La 
fécondé  , c’eft  que  M.  Claude  lui-même,  au  milieu  de. 
ce  qu’il  m’oppofe,  & parmi  tous  les  tours  qu’il  donne 
à nôtre  dilputc,  avoue  encore  au  fond  ce  dont  il  s’^if- 
foit  entre  nous , ou  le  tourne  d’une  maniéré  à faire 
voir  qu’  il  ne  peut  pas  entièrement  le  defavouer . Mais 
tout  ceci  s’entendra  mieux  quand  apres  les  InIlru6fions 
& la  Conférence  on  lira  encore  les  Réflexions  que  je 
ferai  fur  l'écrit  de  M.  Claude. 

Il  faut  de  l’attention  pour  prendre  toute  la  fuite  de 
CCS  Inftru(Stions  : car  quelque  facilitié  qu’  il  ait  plû  à 
Dieu  nous  faire  trouver  dans  une  matière  où  il  montre 
aux  plus  ignorans  comme  aux  plus  habiles  la  voye  du 
falut  ouverte,  il  n’a  voulu  décharger  perfonne  de  l’at- 
tention dont  il  cft  capable  ; & comme  les  entretiens 
qu’on  va  voir  font  nés  à l’occafion  des  articles  xix. 
& xx.  de  mon  Traité  de  V Expo/ition  , la  Icûurc  de  ces 
deux  articles  qui  ne  coûtera  qu’un  demi-quart  d’heure, 
facilitera  l’intelligence  de  tout  cet  ouvrage,  quoi-que 
j’elpere  d’ailleurs  qu’il  fe  foûtiendra  par  lui-même. 

Au  refte  cette  leélurc  ne  fera  pas  inutile  aux  Catho- 
liques : ordinairement  ils  négligent  trop  les  livres  de 
Controverfe  . Apuyés  fur  la  foi  de  l’Eglife,  ils  ne  lont 

f)as  aflez  foigneux  de  s’inftruire  dans  les  ouvrages  où 
cur  Foi  feroit  confirmée  , &c  où  ils  trouveroient  les 
moyens  de  ramener  les  Errans.  On  n’en  uloit  pas  ainfi 
dans  les  premiers  ficelés  de  l’Eglife:  les  Traités  deCon- 
troverle  que  faiioient  les  Peres  étoient  recherchés  par 
tous  les  Fidclles . Comme  la  convcrlation  cil  un  des 
moyens  que  le  Saint-Elprit  nous  propole  pour  attirer 
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ks  Infîdcllcs  & ramener  les  Errans,  chacun  travailloità 
rendre  la  henne  fru<flueu(c  & édifiante  par  cette  le<^urc . 
La  vérité  s’ infinuoit  par  un  moyen  fi  doux  } & la  con- 
verfation  attiroit  ceux  qu’une  difputc  méditée  n’auroic 
peut-être  fait  qu’aigrir.  Mais  afin  qu’on  lifè  les  ouvra- 
ges que  nous  failbns  fur  la  Gjntroverfe,  comme  on  lifoit 
ceux  des  Peres , tâchons  comme  les  Pères  de  les  remplir 
non  feulement  d’une  doéïrine  exaâc  & faine  , mais 
encore  de  pieté  & de  charité  > & autant  que  nous  pour- 
rons , corrigeons  les  fecherefles  , pour  ne  point  dire 
r aigreur  , qu’on  trouve  trop  fou  vent  dans  de  tels 
kvres. 


CONFERENCE 

AVEC 

M CLAUDE. 

MINISTRE  DE  CHARENTON, 

SV  A la  MATIERE  DE  L'EGLISE. 

Mademoiselle  de  Duras  aïant  quelque  Pr^p,_ 
doute  lut  la  Religion,  m’ avoir  fait  demander 
par  divcrlcs  pcrfoncs  de  qualité,  fi  je  voudrois  bien  ren«,  & 
conférer  en  la  prcléncc  avec  M.  Claude . Je  répondis  fh^par. 
que  je  le  feroisdebon  ca-ur,  fi  je  voïois  que  cette  Con-'''*^‘“‘  * 
fcrence  fût  nécellàirc  à Ion  lalut^  Enluitc  elle  fe  fervit 
de  l’cntremilc  de  M.  le  Duc  de  Richelieu  pour  m’invi- 
ter à me  rendre  à Paris  le  mardi  dernier  Février  1678. 

& à entrer  en  conférence  le  lendemain  avec  ce  Minülrc 
fur  la  matière  dont  elle  me  parleroit.  C’étoit  pour  me 
r indiquer  quelle  fouhaita  de  me  voir  avant  la  Confé- 
rence ► Comme  je  me  fus  rendu  chez  elle  au  jour  mar- 
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que,  elle  me  fit  connoître  que  le  point  fur  lequel  elle 
deliroit  s’éclaircir  avec  Ion  Miniltre  ctoit  celui  de  1’ 
autorité  de  l' Eglife  qui  lui  fcmbloit  renfermer  toute  la 
controverle.  Il  me  parut  qu’elle  n’étoit  pas  en  état  de 
le  réloudre  fans  cette  Conférence , fi  bien  que  je  la  ju- 
geai abfolument  nécelTaire. 

Je  lui  dis  que  ce  n’étoit  pas  fans  raifon  qu’elle 
s’ attachoit  principalement,  &:  même  uniquement,  à ce 
point  quirenfermoiten  effet  la  décifion  de  tout  le  relie, 
comme  elle  ravoitrcmarqué;& fur  cela  je  tâchai  de  lui  ^ 

faire  encore  mieux  entendre  l’ importance  de  cet  article . 

C’ell  une  chofe  , lui  dis-je  , alTcz  ordinaire  à vos 
Miniflrcs,  de  fc  glorifier  que  la  créance  des  fondemens 
de  la  Foi  ne  leur  peut  être  conteftéc.  Ils  difent,  que 
nous  croïons  tout  ce  qu’  ils  croyent , mais  qu’  ils  ne  croyent  ' 

pas  tout  ce  que  nous  croïons  . Ils  veulent  dire  par  là  qu’  ils 
entretenu  tou  s les  fondemens  de  la  Foi,  & qu’ils  n’ont  rc- 
jettéquece  que  nous  y avons  ajouté.  Ils  tirent  de-là  un 
grand  avantage  , & prétendent  que  leur  dodlrinc  clk  I 

lûre  & inconteftable  . Madcmoilclle  de  Duras  ic  lou-  • 

vint  fort  bien  de  leur  avoir  louvcnt  oui  tenir  de  tels  | 

dilcours.  Je  ne  veux  fur  cela,  pourluivis-je,  leur  faire 
qu’une  remarque;  c’eft  que  loin  de  leur  accorder  qu’  I 

ils  croient  tous  les  fondemens  de  la  Foi  , au  contraire , I 

nous  leur  faifons  voir  qu’il  y a un  article  du  Symbole  ! 

qu’ils  ne  croient  pas,  & c’ell  ccluy  de  l’ Eglife  Univer-  ] 

felle.  Il  efl  vrai  qu’ils  dilent  de  bouche,  ]e  croît  Eglife  ' 

Catholique  ou  'U muerfelle y comme  les  Ariens,  les  Macc-  ■ 

doniens,  & les  Sociniens  dilent  de  bouche  , Je  croi  en  i 

JESUS-CHRIST,  c>  au  Saint  Efprit.  Mais  comme  on 
a raifon  d’aceufer  ceux-cy  de  ne  croire  pas  ces  articles, 

fiarce  qu’ils  ne  les  croïent  pas  comme  if  faut,  ni  félon 
cur  véritable  intelligence:  fi  on  montre  aux  Prétendus  ' 

Réformés  qu’ils  ne  croïent  pas  comme  il  faut  l’article  ' ! 

de  r Eglife  Catholique,  il  fera  vrai  qu’ils  rejetteront  en 
effet  un  article  fi  important  du  Symbole. 


Digitized  by  Google 


fur  (a  matière  de  l £^Hfe . 117 

Madcmoifcllc  de  Duras  avoir  lû  mon  Traité  de  1’ 
'Expofttion i & me  fit  connoître  qu’elle  fe  fouvenoit  d’y 
avoir  vû  quelque  choie  qui  revenoit  à peu  près  à ce 
que  je  lui  difois:  mais  j'ajoutai  qu’en  ce  Traité  Vavois 
voulu  dire  les  chofes  fort  brièvement,  & qu’il  etoit  à 
propos  quelle  les  vill  un  peu  plus  au  long. 

Il  fuit  donc  Içavoir,  lui  dis-je,  ce  qu’on  entend  par 
ce  mot  d’ Eglife  Catholique  ou  Univcrfcllc  ; & fur  cela 
je  polai  pour  fondement,  que  dans  le  Symbole  où  il  s’ 
agifloit  d’expofer  la  Foi  fimplement,  il  falloir  prendre 
ce  terme  de  la  manière  la  plus  propre , la  plus  naturelle 
& la  plus  ufitée  parmi  les  Chrétiens.  Or  ce  que  tous 
les  Chrétiens  entendent  par  le  nom  d’ Eglife,  c’ell  une 
iocieté  qui  fait  profeflîon  de  croire  la  dodlrine  de  JE- 
SUS-CHRIST , & de  le  gouverner  par  fa  parole  . Si 
cette  Iocieté  fait  cette  profeJfion,  par  conlequent  elle 
cil  vilible. 

Que  cette  fignification  du  nom  d’ Eglife  fût  la  pro- 
pre & la  naturelle  fignification  de  ce  nom  , celle  en 
un  mot  qui  étoit  connue  de  tout  le  monde  & ufitée 
dans  le  dilcours  ôrdinaire,  je  n’en  demandois  pas  d’ 
autres  témoins  que  les  Prétendus  Réformés  eux-mc- 
mcs. 

Quand  ils  parlent  de  leurs  prières  Eccléfiaftiques  , 
delà  difeipline  de  l’ Eglilc  , de  la  foi  de  l’ Eglife  , 
des  Palleurs  & des  Diacres  de  l’ Eglife,  ils  n’entendent 
pas  que  ce  foient  les  prières  des  Prédellincs  , ni  leur  di- 
Icipline  , ni  leur  foi  ; mais  les  prières,  la  foi  & la 
dilcipline  de  tous  les  Fidelles  alTemblés  dans  la  focicté 
extérieure  du  peuple  de  Dieu. 

Quand  ils  dilent  qu’un  homme  édifie  l' Eglife,  ou 
qu’il  Icandalife  l’Eglile,  ou  qu’ils  reçoivent  quelqu’ 
un  dans  l’ Eglife,  ou  qu’ils  excluent  quelqu’un  de  1’ 
Eglife,  tout  cela  s’entend  fans  doute  de  la  Iocieté  ex- 
térieure du  peuple  de  Dieu. 

Ils  l’expliquent  ainfi  dans  la  forme  du  Batcmc 
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lors  qu’ils  difcnt  qu’ils  vont  recevoir  l’enfant  en  la, 
compagnie  de  [ Eglife  Chrétienne,  & pour  cela  qu’ ils  ob- 
ligent les  parrains  Cÿ*  marraines  de  t in/huire  en  la  doElrmc 
laquelle  ejî  reçue  au  peuple  de  Dieu,  comme  elle  éjl,  dilent- 
ils , fommairement  comprtfe  en  la  Confejfton  de  Foi  que  nous 
a<^ons  tous-.  & encore  lors  qu’ils  demandent  à Dieu  dans 
leurs  prières  Ecclefiaftiques  de  déli'vrer  toutes  fes  Eglifes 
de  la  gueule  des  loups  ra<-vijfans  : Sc  encore  plus  cxprelsc- 
ment  dans  la  Confcllion  de  Foi  , Article  XXV»  quand 
ils  dilent  que  f Ordre  de  t Eglife , qui  a été  établi  de  t auto- 
rité de  ]ES\JS-CHK1ST , doit  être  /acre,  pourtant  que 
t Eghje  ne  peut  confifier , Jînon  qu  il  y ait  des  Pafleurs  qui 
aient  la  charge  d' enfeigner  s & dans  l’Article  XXVI.  que 
nul  ne  fe  doit  retirer  a part , mais  que  tous  enfemble  doi'Zient 
garder  tÿ*  entretenir  t unité  de  t Eglife , fe  foumettant  à t in- 
JiruSlion  commune -,  & enfin  dans  l’Article  XXVII.  qu'il 
faut  difeerner  foigneufement  quelle  eftla  'vraie  Eglife,  O- que 
cejl  la  compagnie  des  Ftdelles  qui  s’ accordent  à fui'vre  la  pa- 
role de  Dieu  e>  la  pure  Religion  qui  en  dépend . D’où  ils  con- 
cluent, Article  XXVIII.  qu  ou  la  parole  de  Dieu  n eft  pas 
reçue  , Cÿ*  qu’on  ne  fait  nulle  profejfion  de  s' affujetir  à icelle  , 
0"  où  il  n'y  a nul  ufage  des  Sacremens , à parler  proprement , 
on  ne  peut  juger  qu  U y ait  aucune  Eglife. 

On  voit  par  tous  ces  paflages,  & par  l’ ufage  com- 
mun des  Prétendus  Réformes,  que  la  fignification du 
mot  d’ Eglife  propre  , naturelle  & ufitée  de  tout  le 
monde , ell  de  la  prendre  pour  la  locieté  extérieure  du 

nie  de  Dieu,  parmi  lequel,  quoi-qu’il  le  trouve 
ypoentes  reprou<vés , leur  mahee , dilent-ils,  nepeut 
effacer  le  titre  d' Eglife,  Article  XXVII.  C’ell-à-dirc  que 
les  hypocrites  mêlés  à la  focieté  extérieure  du  peuple 
de  Dieu  ne  lui  peuvent  ôter  le  titre  de  vraie  Egli- 
le,  pourvu  quelle  loit  toujours  revêtue  de  ces  mar- 
ques extérieures  de  faire  profellion  de  la  parole  de  Dieu 
A:  de  l’ulagc  des  Sacremens,  comme  porte  l’Article 
XXVIIL 
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Voilà  comme  on  prend  l’Eglife  lors  qu’on  en  par- 
le lîmplcmenc,  naturellement,  proprement,  (ans  con- 
tention ni  dilputc  ; & lî  c’ell:  la  manière  ordinaire  de 
prendre  ce  mot,  nous  avons  raifon  de  dire  que  c’cll 
celle  que  les  Apôtres  ont  emploïéc  dans  leur  Sym- 
bole où  il  falloir  parler  de  la  manière  la  J>lus  ordi- 
naire 6c  la  plus  limple,  parce  qu’il  s’agifloit  de  ren- 
fermer en  peu  de  paroles  la  confeflion  des  fondemens 
de  la  Foi . 

En  effet , il  a pafsc  dans  le  difeours  commun  de 
tous  les  Cluéticns  , de  prendre  le  mot  d’Eglifc  pour 
cette  focieté  extérieure  du  peuple  de  Dieu.  Quand  on 
veut  entendre  par  le  motd’Eglile,  la  locictc  despre- 
deftinés,  on  l’exprime,  6c  on  dit  l’Eglile  des  prede- 
llincs.  Quand  on  veut  entendre  parce  mot,  l' Ajfern- 
yiee  cv  Eptfe  des  premiers  nés  <jui  font  écrits  dans  le  Ciel  , 
on  l’exprime  nommément  comme  fait  Saint  Paul.  Il 
prend  ici  le  mot  d’Eglile  dans  une  fignifîcation  moins 
ufitéc,  pour  la  Cité  du  Dieu  '^i'vant , la  Jerufalem  celejle  ou 
font  plufieurs  milliers  d' Anges  C>*  les  efprits  des  jujies  JanSii- 
fies  y c’eft-à-dire  , pour  le  ciel  où  font  recueillies  les 
âmes  faintes.  C’eft  pourquoi  il  ajoute  un  mot  pour 
défigner  cette  Eglife:  c’ell  l' Eghfe  des  premiers  nés  qui 
ont  précédé  leurs  freres  dans  la  gloire  . Mais  quand 
on  emploie  fimplemcnt  le  mot  d’ Eglife  fans  rien 
ajouter  , l’ufage  commun  de  tous  les  Chrétiens  , 
fans  en  excepter  les  Prétendus  Réformés  , eft  de  le 
prendre  pour  lignifier  l’aflcmblée,  la  locicté,  la  com- 
munion de  ceux  qui  confeffent  la  vraie  dodrine  de 
JESUS-CHRIST.  Et  d’où  vient  cet  ulage  de  tous  les 
Chrétiens,  finon  de  l’Ecriture  Sainte,  où  nous  vo- 
yons en  effet  le  mot  d’ Eglife  pris  communément  en 
ce  fens,  en  forte  qu’on  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit 
la  fignifîcation  ordinaire  6c  naturelle  de  ce  mot. 

Le  mot  d’ Eglife  dans  Ion  origine  fignific  Aflcmbléc  , 
& s’attribuoit  principalement  aux  afl'cmblccsque  tenoi- 
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dit  autrefois  les  peuples  pour  entendre  parler  des  affai- 
res publiques.  Et  ce  mot  cft  emploie  en  ce  fens  aux 
Ailes  XIX.  lors  que  le  peuple  d’Ephefe  s’afTcmbla  en 
AO.  IJ.  fureur  contre  Saint  Paul;  L' affemkUe  O"  I ■Cglffe  éroit 
îbid.  39.  oonfufe . Et  encore:  Si  ruous  demandez^  quelcjue  chofe,  cela 
fe  pourra  conclure  dans  une  a^ffemiflèe  ou  Eghfe  dûément  con~ 
Ibid.  40.  njoifuèe . Et  enfin  : ^and  il  eut  dit  ces  chofes , tl  ren<TJoia 
t Eglife  ou  t ajfemhièe . 

Voilà  l’ulage  du  mot  d’Eglifc  parmi  les  Grecs  &dans 
la  Gentilitc.  Les  Juifs  & les  Chrétiens  fe  font  depuis 
iervi  de  ce  mot  pour  lignifier  l’ AlTemblée , la  Société  » 
la  Communauté  du  peuple  de  Dieu  qui  fait  profclfion 
de  le  iervir.  Il  n’y  aperfonne  qui  ne  connoilTe  cette fa- 
meufe  verfion  des  Septante  qui  ont  traduit  en  Grec  T 
Ancien  Tcllamcnt  quelques  fieclcs  avant  JESUS- 
CHR.IST;  de  plus  de  cinquante  paflages  où  ce  terme 
le  trouve  emploie  dans  leur  verfion,  il  n’y  en  a pas 
un  fcul  où  il  ne  le  prenne  pour  quelque  affemblée  vilî- 
blc,  & il  n’y  en  a que  très-peu  où  il  ne  le  prenne  pour 
la  locieté  extérieure  du  peuple  de  Dieu.  Cell  aulli  le 
lens  où  remploie  Saint  Etienne  , lors  qu’il  dit  , que 
AO.  7.  Aioife fut  en  t Egltfe  eu  dans  [ Ajfemùle'e  au  defert  an,’cc 
[Ange  cjui  parlait  à lui  , appcllant  du  mot  d’EglHe  y 
félon  r ulage  reçû  par  les  Juifs,  la  locieté  vifiblc  du 
peuple  de  Dieu . 

Les  Chrétiens  ont  pris  ce  mot  des  Juifs,  & ils  lui 
ont  confervé  la  meme  lignification,  l’cmploïant  à li- 
gnifier r AlTemblée  de  ceux  qui  confclToient  JESUS- 
CHRIST,  & faifoient  profclfion  de  la  Doélrinc. 

Voilà  ce  qui  s’appelle  fimplcmcnt  Eglilc , ou  l’E- 
glifc  de  Dieu  & de  JESUS-CHRIST:  & de  plus  de 
cent  pall'ages  où  ce  mot  cft  emploie  dans  le  Nouveau 
Tcftament,  à peine  y en  a-t-il  deux  ou  trois  où  cette 
lignification  lui  foit  conteftée  par  les  Miniftres  ; & 
même  dans  les  endroits  où  ils  laconteftent,  il  cft  clair 
que  c’eft  lans  railon. 
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Par  exemple , ils  ne  veulent  pas  que  ce  palTage  de 
Saint  Paul  où  il  eft  dit  que  JESUS-CHRIST  s’clt  fait 
une  Egltfe  glorieufe  qm  n a m tache  , ni  ride , m rien  de  fem~ 
hlable , mais  qu  elle  efi  famte  fans  tache  s ils  ne  veulent 

pas  dis-je,  que  ce  palTagc  puifle  être  entendu  de  l'E- 
glife  viable , ni  même  de  l’ Egliic  lur  la  terre , parce 
que  l’Eglifc  ainlî  regardée,  loin  d’être  fans  tache  , a 
beloin  de  dire  tous  les  jours,  Pardonnez^-nous  nos  pechez^. 
Et  moi  je  dis  au  contraire,  que  c'eft  parler  manifefte- 
ment  contre  l’ Apôtre  , que  de  dire  que  cette  Eglifc 
gloriculc  ôc  fans  tache  ne  loit  pas  l’ Egliic  viliblc.  Car 
voïez  de  quelle  Eglifc  parle  Saint  Paul  : c’cll  de  celle 
que  JESUS-CHRIST  a aimée  , pour  laquelle  U s' efi  don- 
né , afin  de  la  fanélifier , la  purifiant  dans  t eau  ch  elle  efi 
laT/ee  par  la  parole  de  'vie  . Cette  Eglile  lavée  dans  l’ 
eau  &c  purifiée  par  le  Batême  , cette  Egliic  landti- 
fiéc  par  la  parole  de  vie  , loit  par  celle  de  la  prédi- 
cation , foit  par  celle  qui  eft  emploïéc  dans  les  Sa- 
cremens,  cette  Eglifc  cil  fans  doute  l’ Egliic  vifiblc  . 
Ea  laintc  locicté  des  prédcllinés  n’en  cil  pas  exclue, 
à Dieu  ne  plaifc  ; ils  en  font  la  plus  noble  partie  : 
mais  ils  font  compris  dans  ce  tout . Ils  y lont  i n- 
ilruits  par  la  parole  , ils  y lont  purifiés  par  le  Ba- 
rême ; & fouvent  même  des  réprouvés  font  emplo- 
ies à ces  minillercs.  Il  les  faut  donc  regarder  dans  ce 
pafl'age  , non  comme  failant  un  corps  a part , mais 
comme  failant  la  plus  belle  & la  plus  noble  partie 
de  cette  locicté  extérieure  . C’cll  cette  locicté  que  1’ 
Apôtre  appelle  l’ Egliic  . JESUS-CHRIST  l’aime  lans 
doute:  car  il  lui  a donné  le  Batême  ; il  a répandu 
Ion  Sang  pour  l’alfemblcr ; il  n’y  a ni  appcllé,  ni  ju- 
ftifié,  ni  Datisé  dans  cette  Eglifc,  qui  ne  loit  appcl- 
lé , jullifié  ^ batisé  au  nom  &c  par  les  mérites  de 
JESUS-CHRIST  crucifié  . Cette  Eglifc  cil  glorieufe  , 
parce  qu’elle  glorifie  Dieu  publiquement  , parce  qu’ 
elle  annonce  à toute  la  terre  la  gloire  de  l’Evangile 
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ik  de  la  Croix  de  JESUS-CHRIST  . Cette  Eglife  eft 
lainte,  parce  qu’elle  enfeigne  toûjours  conftamment  & 
lans  varier  la  lainte  doctrine  qui  enfante  continuelle- 
ment des  Saints  dans  fon  unité  . Cette  Eglife  n’a  ni 
tache  ni  ride,  parce  quelle  n’a  ni  erreur,  ni  aucune 
niauvaife  maxime;  &:  encore  parce  quelle  inftruit  &: 
contient  en  Ion  lein  les  Elus  de  Dieu,  qui  quoi-que 
pécheurs  fur  la  terre  , trouvent  dans  fa  communion 
des  moïens  extérieurs  de  le  purifier,  en  forte  qu’ils 
viendront  un  jour  en  un  état  très-parfait  devant  JE- 
SUS-CHRIST . 

Voilà  peut-être  le  feul  palTage  où  l’on  puifle  dire 
avec  quelque  forte  d’apparence  que  le  mot  d’Eglilc 
pris  fimplement  , fignifie  autre  choie  que  la  focieté 
extérieure  du  peuple  de  Dieu  y & vous  voïez  cepen- 
dant combien  il  cil  clair  qu’il  fc,  doit  entendre  com- 
me tous  les  autres. 

Mais  quand  ainfi  feroit  que  ce  palTage  &:  deux  ou 
trois  autres  auroient  une  lignification  ou  douteulc  ou 
même  éloignée  de  celle-cy,  tous  les  autres  pallàges  y 
font  conformes.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus  frequent  que 
les  pallages  où  il  cil  dit,  qu’il  faut  édifier  l’Eglilc, 
qu’on  a pcrfccuté  1’ Eglife,  qu’on  loue  Dieu  au  milieu 
de  l’Eglilc,  qu’on  la  laluc,  qu’on  la  vifitc,  qu’on  y 
établit  des  Pallcurs  & des  Evêques  pour  la  régir , & 
autres  Icmblablcs  dont  le  nombre  cil  infini? 

Ainfi  on  ne  peut  nier  que  cette  lignification  du 
mot  d’Eglilc  ne  loit  la  lignification  ordinaire  , & 
celle  par  conféquenr  qui  devoir  être  luivic  dans  une 
Confclîion  de  Foi  aulll  fimplc  qu’  ell  le  Symbole  des 
A pôtres . 

C’cll  dans  ce  fens  que  l’a  prilc  tout  un  grand  Con- 
cile, le  premier  &c  le  plus  laint  de  tous  les  Conciles 
univcrlcfs , lors  que  condamnant  Arius , il  prononce  ainfi  : 
T eus  ceux  qtit  dtfent  que  le  Fils  de  Dieu  a été  tiré  du  néant , 
il  Sainte  Fghfc  Catholique  Cf  Apoflohque  les  anathematife . 
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C’cft  JESUS-CHRIST  lui-mCmc  qui  nous  a appris 
à croire  l’Eglifc  en  ce  lens.  Car  pour  fonder  cette  Egli- 
fe,  il  ell  iorti  du  fein  invifiblc  de  Ion  Pcrc,  & s ert: 
rendu  vifiblc  aux  hommes  ; il  a altcmblé  autour  de  lui 
une  lôcicté  d’hommes  qui  le  reconnoifl'oit  pour  maître  : 
voilà  ce  qu’il  a appelle  Ion  Eglife.  C’cll  à cette  Eglifc 
primitive  que  les  Fidellcs  qui  ont  crû  depuis,  fe  lont 
agrégés  , & c’ert:  delà  qu’cll  née  l’Eglilc  que  le  Sym- 
bole appelle  Univcrlellc. 

JESUS-CHRIST  a emploie  le  mot  d’ Eglifc  pour  fi- 
gniHer  cette  focicté  vifible,  lors  qu’il  a dit  lui-même 
qu’il  falloit  écouter  l’Egliic:  Dttes-le  à t Eglife  ; &c  en- 
core lors  qu’il  a dit:  Tu  es  Pierre,  ür  jv.r  cette  Pierre  je 
h.itirat  mm  Eglife  , & les  portes  d' Enfer  ti auront  point  de 
force  contre  elle . 

Pourquoi,  difois-jc,  Mademoifcllc,  pourquoi  ceux 
de  vôtre  Religion  ne  veulent-ils  pas  entendre  ici  par 
le  mot  d’Eglilc  la  focicté  de  ceux  qui  font  profcflion 
de  croire  en  JESUS-CHRIST &cn  l’Evangile  , puis  qu' 
il  cft  certain  que  cette  locicté  eft  en  effet  Ta  vraie  Egîi- 
fc,  contre  laquelle  l’Enfer  n’a  jamais  cû  de  force,  ni 
lors  qu’il  a emploie  les  tyrans  pour  la  pcrfcciitcr,  ni 
lors  qii’  il  a emploie  les  faux  docteurs  pour  la  corrom- 
pre ? 

L’ Enfer  ne  prévaudra  pas  contre  les  prédeftinés  ; il 
cft  certain  : car  s’ il  n’  a point  de  force  contre  cette  fo- 
cicté extérieure,  à plus  forte  raifon  n’ en  aura-t-ils  pas 
contre  les  elûs  de  Dieu  , qui  font  la  partie  la  plus 
)urc  & la  plus  fpiritucllc  de  cette  Eglile  . Mais  par 
a même  raifon  qu’il  ne  peut  pas  prévaloir  contre 
es  elûs,  il  ne  peut  pas  prévaloir  contre  l’Eglile  qui 
es  enfeigne , où  ils  confellent  1’  Evangile  & où  il  reçoi- 
vent les  Sacrcmens. 

C’étoit  cette  locicté  extérieure  où  les  elûs  fervent 
Dieu  qu’il  falloir  entendre  parle  mot  d’ Eglile,  & ad- 
mirer en  même  tems  la  force  invincible  des  pro- 
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mcfTcs  de  JESUS-CHR.IST,  qui  a tellement  affermi  la 
locietc  de  Ion  peuple,  quoique  foible  à comparaifon 
des  infidcllcs  qui  l' environnoient  au  dehors,  quoique 
déchirée  par  les  hérétiques  qui  la  divifoient  au  dedans  , 
qu’il  n’y  a pas  eû  un  fcul  moment  ou  cette Eglife  n’ait 
été  vcûë  par  toute  la  terre . 

Mais  les  Prétendus  Réformés  n’ont  pas  ofé  foûtenir 
ce  lens  naturel  de  l’Evangile.  Car  ils  ont  été  forcés 
pour  s’établir,  de  dire  dans  leur  propre  Confelïîon  de 
Foi  , Article  XXXI.  t état  de  l' Eglife  a été  interrom- 
pu, eju  il  [ a fallu  drejfer  de  nou'i/eau , parce  (ju  elle  étoïC 
en  ruine  defolation. 

Et  en  effet,  leur  Eglife  quand  elle  s’eft  établie,  n’cft 
entrée  en  communion  avec  aucune  autre  Eglife  qui  fût 
alors  fur  la  terre;  mais  s’eft  formée  en  rompant  avec 
toutes  les  Eglifes  Chrétiennes  qui  étoient  au  monde . 

Ils  n’ont  donc  pas  la  confolation  qu’ont  les  Catholi- 
ques de  voir  la  promcfle  de  JESUS-CHRIST  s’accom- 
plir vifiblement,  &:  fc  foûtenir  durant  tant  de  fiecles  . 
ils  ne  peuvent  montrer  une  Eglife  qui  ait  toûjours  été 
depuis  que  JESUS-CHRIST  eft  venu  pour  la  bâtir  fur 
la  pierre;  6c  pour  fauver  la  parole,  ils  font  obligés  d’a- 
voir recours  à une  Eglife  des  prédeftinés,  que  ni  eux  ni 
perfonne  ne  peuvent  montrer. 

Or  JESUS-CHRIST  a voulu  montrer  quelque  chofe 
d’illuftre  & de  clair,  quand  il  a dit  que  fon  Eglife  , 
malgré  les  Enfers,  leroit  toûjours  invincible:  il  a,  dis- 
je,  voulu  montrer  quelque  chofe  de  clair  &d’ éclatant 
qui  pût  fervir  dans  tous  les  fîecles  d’afl'urancc  Icnfiblc 
^palpable  de  la  certitude  immuable  de  les  promellcs. 

Et  en  cftet,  regardons  quand  il  a dit  cette  parole  ; 

Malt.  i6.  Tu  es  Pierre , cÿ*  fur  cette  Pierre  je  bâtirai  mon  Eglife  , & 
Us  portes  d' Enfer  ne  préaiaudront  point  contre  elle.  C’eft 
lors  qu’aïant  demandé  à les  Apoftres,  dites-njous 
^ue  je  fuis}  Pierre  répondit  au  nom  de  tous,  Tous  êtes 
le  Chnfi , le  Fds  du  Dieu  '-vi'vant . 
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C’cft  fur  ccttc  illuftrc  ConfclTîon  de  Foi  que  la  chair 
& le  lang  n’ avoir  point  didee,  mais  que  le  Pere  Cclcftc 
avoir  rcvclcc  à Pierre;  c’eft,  dis-je,  fur  ccttc  illuftrc 
Confelïion  de  Foi,  qu’eft  fondée  & la  dignité  de  Saint 
Pierre  & la  fermeté  inébranlable  de  l’Eglilc.  Ccttc  E- 
glife  qui  confeife  que  JESUS-CHRIST  cft  le  vrai  Fils 
de  Dieu,  cft  celle  contre  qui  l’Enfer  n’aura  jamais  de 
force  , qui  fubfiftcra  lans  interruption  malgré  les  efforts 
& les  artifices  du  diable. 

Il  paroît  donc  clairement  que  l’Eglife  dont  parle  ici 
JESUS-CHRIST,  cft  une  Egliie  confeffante , une  Eglifc 
qui  public  la  Foi  , une  Eglifc  par  conféquent  exterieu-  ‘ 
rc  & vifîblc.  Et  voïcz  aufll  ce  qu’il  ajoûte  : Et  je  nu, ,,, 
donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  Cieuxy  eÿ*  tout  ce  que  tu 
auras  lié  dans  la  terre  fera  lié  dans  le  ciel  ^ e>  ce  que  tu  au- 
ras délié  en  terre  fera  délié  aux  deux . 

Quelque  choie  qu’  il  faille  entendre  par  ces  mots  , 
foit  la  prédication,  foit  les  ccnfurcs  Eccfcfiaftiqucs , ou 
le  miniftcrc  des  Prêtres  dans  le  Sacrement  de  Péniten- 
ce comme  l’entendent  les  Catholiques,  toûjours  cft- il 
ailûré  que  voilà  un  miniftere  extérieur  donné  à ccttc 
Eglifc  : c’cft  donc  ccttc  Eglifc  qui  confeffe  la  Foi , & la 
confeffe  principalement  par  la  bouche  de  Saint  Pierre  ; 
c’cft  ccttc  Egliie  qui  uic  du  miniftere  des  clefs;  c’cft 
elle  qui  fera  toûjours  fur  la  terre , fans  que  l’ Enfer  puii- 
fc  jamais  prévaloir  contre  clic . 

Et  parce  que  JESUS-CHRIST  vouloit  qu’  elle  fût 
toûjours  vifibicment  iubfîftcntc,  il  l’a  revêtue  de  mar- 
ques Icnfiblcs  qui  doivent  toûjours  durer  . Car  voici 
comme  il  envoie  les  Apôtres,  & ce  qu’il  leur  dit  en 
montant  aux  Cieux  ; Allez^ , isrenfeignez.  toutes  les  Nattons  , 
les  battfam  au  Nom  du  Pere , du  Fils , du  Saint  Efprit , »9-  »o. 
O'  leur  apprenant  a garder  tout  ce  que  je  uous  ai  commandé . 

Et  '■voici,  je  fuis  toujours  a'vec  'vous,  jufqu  à la  fin  du 
monde:  avec  vous  cnlcignant,  avec  vous  batiiant  , avec 
vous  apprenant  à mes  Fidcllcs  à garder  tout  ce  que  je 

I 4 


Digitized  by  Google 


Eph.  4 
II,  &c. 


Rom, 
4.  &e. 


1 3 6 Conférence  A<-vec  M.  Claude 

vous  ai  commandé  , avec  vous  par  conféqucnt  exer- 
çant dans  mon  Eglifc  un  miniftcrc  extérieur  : c’eft 
avec  vous , c’  eft  avec  ceux  qui  vous  fuccederont , c’  cft  avec 
la  focictc  afl'cmblcc  fous  leur  conduite  que  je  ferai  dès  main- 
tenant julqu  à ce  que  le  monde  tinillc  y toujours  ; fans 
interruption  : car  il  n’  y aura  pas  un  fcul  moment  où 
je  vous  dclaifTc,  & quoi  qu’abîcnt  de  corps,  je  lcrai 
toûjours  prclent  par  mon  Saint  Eiprit . 

En  confcquencc  de  cette  parole  , Saint  Paul  nous 
dit  aufli  que  le  miniftere  Ecclellalli^ue  durera  fans 
difeontinuer  jufqu’à  la  réfurreélion  generale.  Celm  qui 
efl  defeendu,  c eji  le  même  qui  eft  monté  au  dejfus  de  tous 
les  deux  y afin  qu  il  remplit  toutes  chofes  . Lui-même  donc 
a établi  les  uns  pour  être  Apôtres , les  autres  pour  être  Pro- 
phètes , les  autres  pour  être  E'vangeliftes  , les  autres  pour 
être  Pafteurs  ür  Doéleurs  , Court  aftemblage  des  Saints  , pour  t 
œunjre  du  miniftere  y pour  l édification  du  Corps  de  Chrtft  y juf- 
qu  à ce  que  nous  nous  rencontrions  tous  dans  t unité  de  la  Foi 

de  la  connoijfance  du  Fils  de  Dieu  en  homme  parfait  à la  mefu- 
re  de  ta  parfaite  ftature  de  JESUS-CHRIST;  c’ ell-à-dire , 
jufqu’à  ce  que  nous  aïons  atteint  la  perfedhon  de  JESUS- 
CHRIST  glorifié  en  corps  & en  ame  : voilà  le  terme 
que  Dieu  a donné  au  miniftcrc  Eeelefiaftique . 

Les  Prétendus  Réformés  ne  veulent  pas  que  l’ Egli- 
fc vilible  loit  celle  qui  s’appelle  le  Corps  de  JESUS- 
*•  CHRIST  : quel  cft  donc  ce  corps  où  Dieu  a établi  les 
uns  Apôtres  , les  autres  Prophètes  y les  autres  Pafteurs  ly 
DoBeursf  QlicI  cft  ce  corps  où  Dieu  a établi  plufic- 
urs  membres  & diverfes  grâces,  la  grâce  du  miniftere  , 
la  grâce  de  la  doèlrine , la  grâce  de  t exhorlation  y de  la 
confolation , la  grâce  du  gou'vernement  t Quel  cft , dis-je  , 
ce  corps,  fi  ce  n’cft  T Eglifc  vifible  ? 

Mais  ce  qui  fait  que  les  Prétendus  Réformés  ne 
veulent  pas  avouer  que  ce  Corps  de  JESUS-CHRIST 
tant  recommandé  dans  l’Ecriture  puific  être  l'Egliic 
vifible,  c’eft  qu’ils  lont  contraints  de  dire  que  l’Egli- 
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fc  vifible  ccfl'c  quelquefois  d'être  fur  la  terre;  & ils 
ont  horreur  de  dire  que  le  Corps  de  JESUS-CHRIST 
ne  foit  pas  toujours,  de  peur  de  faire  mourir  JESUS- 
CHRIST  encore  une  fois. 

C cft  donc  fans  difficulté  cette  aflcmblée  de  Pafteurs 
& dépeuples;  c’eft  cette  Eglife  compofée  de  tant  de 
membres  divers  , par  Icfquels  s’ exercent  extérieurement 
tant  de  faints  minifteres;  c’eft  celle-là  qui  eft  appelléc 
le  Corps  de  JESUS-CHRIST  ; c'eft  à ce  corps  alTcmblé 
fous  le  miniftere  des  Pafteurs , qu’  il  a dit  en  montant 
aux  Cieux;  Voici  y je  fûts  auec  uaus  jufqu  à U confomma- 
tion  des  (îecles.  Celui  donc  qui  eft  ddeendu  , c’eft  le 
même  qui  cft  monté,  afin  qu’il  remplît  toutes  chofes, 
le  ciel  par  fa  perfonne  & par  la  préfencc  vifible,  la  ter- 
re par  fon  efprit  & par  Ion  affiftancc  invifible,  l’un  & 
l’autre  par  la  vérité  & par, fa  parole.  Et  c’eft  pour  con- 
tinuer en  montant  aux  Cieux  cette  alliftance  promife  à 
fon  Eglife,  qu’il  y a mis  les  uns  Apôtres  , les  autres 
Evangcliftes,  les  autres  Pafteurs  & Dodeurs:  chofe  qui 
doit  durer  jufqu’à  ce  que  l’oeuvre  de  Dieu  loit  entière- 
ment accomplie,  que  nous  loïons  tous  hommes  par- 
faits, & que  tout  le  corps  de  l’ Eglife  foit  arrivé  a la 
plénitude  & à la  perfcâion  de  JESUS-CHRIST. 

Ainlî  l’ouvrée  de  JESUS-CHRIST  eft  éternel  lur  la 
terre.  L’Egliic  fondée  lur  la  confeffion  de  la  Foi  , lera 
toujours,  & confclléra  toujours  la  Foi  : Ion  miniftere 
fera  éternel:  elle  liera  & déliera  jufqu’à  la  fin  du  mon- 
de, fans  que  l’Enfer  l’cn  puilTe  empêcher  ; elle  ne 
dilcontinuera  jamais  d’cnlci^ncr  les  Nations;  les  Sacre- 
mens,  c’eft-à-dire,  les  livrées  extérieures  dont  elle  cft 
revêtue  dureront  toûjours.  Enfeignez^,  hattfez.  les 
lions  y O"  je  ferai  toujours  aatec  '‘vous.  Toutes  les  fois 
'Tjous  mangerez,  de  ce  pain , üf  tjue  njous  boirez,  de  cette  cou-  *«• 
pe  y 'VOUS  annoncerez,  la^  mort  du  Seigneur  jufju  d ce  cju  il 
'Vienne.  Avec  la  Cenc  durera  & la  confellion  de  la  Foi  , 

& le  miniftere  Ecclcfiaftiquc,  & la  Communion  exte- 
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ricure  & intérieure  des  FidcIIcs  avec  JESUS-CHRIST,  & 
des  Fidelles  cnrre  eux,  juiqu’à  ce  que  JESUS-CHRIST 
vienne  . La  durée  de  l’iEgliie  & du  miniilerc  Ecclcfia- 
ftique  n‘a  point  d’autres  bornes. 

Ce  n’elt  dune  pas  feulement  la  focietc  des  prédefti- 
ncs  qui  iubfîftera  à jamais  , c’eft  le  corps  vifible  où 
fop.t  renfermes  les  predeftinés  ; qui  les  prêche  , qui  les 
cnlcignc  , qui  les  régénéré  par  le  Bateme  , qui  les 
nourrit  par  l’ EucharilHc , qui  leur  adminiftre  les  clefs  , 
qui  les  gouverne  & les  tient  unis  fous  la  difcipline  , 
qui  forme  en  eux  JESUS-CHRIST  : c’eft  ce  corps  vi- 
iible  qui  iubiillera  crcrneliemcnt . 

Et  c'eft  pourquoi  dans  le  Symbole  des  Apôtres  , 
où  l’on  nous  propofe  à croire  les  fondemens  de  la 
Foi , on  nous  dit  en  meme  tems  de  croire  au  Pere  , 
& au  Fils , &:  au  Saint  Efprit , & de  croire  la  lainre 
Eglile  Catholique  & la  Communion  des  Saints  : Com- 
munion intérieure  par  la  charité  , & dans  le  Saint 
Efprit  qui  nous  anime,  je  l’avoue  ; mais  en  même 
tems  Communion  extérieure  dans  les  Sacrcmens  , 
dans  la  conlefllon  de  la  Foi  , & dans  tout  le  mini- 
Ifcre  extérieur  de  l’ Eglile. 

Et  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  cft  renfermé 
dans  cette  parole,  '^e  croi  [ Eghfe 'Uni^erfeïle . On  la  croit 
dans  tous  les  tems  ; elle  cil  donc  toujours  : on  la  croit 
dans  tous  les  tems;  elle  ènleigne  donc  toûjours  la  vé- 
rité. 

Vos  Miniftres  veulent  que  nous  croïonsque  c’eft  autre 
chofe  de  croire  r Eglile , c’eft-à-dire,  croire  qu’elle  loir,- 
autre  choie  de  croire  à l’ Eglile,  c’eft-à-dire  croire  à tou- 
tes les  dédiions.  Mais  cette  diftinélion  cft  frivole.  Qui 
croit  que  l’Eglife  eft  toûjours,  croit  qu’elle  cft  toûjours 
confclî'ant  & cnlèignant  la  vérité.  C’eft  à l’ Eglile  qui 
confclfc  la  vérité,  que  JESUS-CHRIST  a promis  que  1’ 
Enfer  n’auroit  point  de  force  contre  elle.  Jamais  donc 
la  vérité  ne  ceflera  d’y  être  confcll'êe  ; & par  conléqucnr 
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en  croïarit  quelle  cft , on  aflurc  quelle  cft  roû  jours  croïablc. 

En  effet,  il  ne  liiffit  pas  pour  conferver  le  nom  d’E- 
glife,  de  retenir  quelques  points  de  la  doiffrinc  de  JE- 
SUS-CHRIST: autrement  les  Ariens,  les  Pelagiens,  les 
Donatiftes,  les  Anabaptiftes,  & les  Sociniens  feroient 
de  r Eglife.  Ils  n’en  font  pas  toutefois:  à Dieu  ne  plai- 
fe,  que  nous  appellions  du  nom  d’ Eglife  cette  confu- 
fion.'  Il  ne  faut  donc  pas  feulement  que  l’ Eglife  confer- 
ve  quelque  vérité:  il  faut  qu’elle  conierve,  &c  quelle 
enfeigne  toute  vérité;  autrement  elle  n’ell  pas  l’ Eglife. 

Et  il  ne  fert  de  rien  de  diftinguer  les  Articles  fonda- 
mentaux d’avec  les  autres.  Car  tout  ce  que  Dieu  a révé- 
lé doit  dire  retenu  : il  ne  nous  a rien  révélé  qui  ne 
foit  très-important  pour  nôtre  falut.  He  fûts  le  Set- ic 
gneur  <jui  t’ enfeigue  des  chofes  utiles,  il  faut  donc  trou- 
ver dans  la  Foi  que  l’ Eglife  enfeigne  la  plénitude  des  vé- 
rités révélées  de  Dieu:  autrement,  ce  n’cll  plus  l’ Eglife 
que  JESUS-CHRIST  a fondée. 

Que  les  particuliers  puiflent  ignorer  quelques  articles, 
je  le  confellc  aifément  : mais  l’ Eglife  ne  tait  rien  de  ce 
que  JESUS-CHRIST  a révélé;  & c’efl  pourquoi  les  Fi- 
dèles qui  ignorent  certains  articles  en  particulier  , les 
confeflcnt  néanmoins  tous  en  général , quand  ils  difent  : 

Jtf  crût  [ Eglife  ZJ  nt'Zferfelle . 

Voilà  cette  Eglife,  difois-je,  que  vos  Mini  lires  ne  con- 
noiffent  pas.  ils  vous  cnleignent,  que  cette  Eglife  vifiblc 
& extérieure  peut  ceflcr  d’ être  fur  la  terre  ; ils  vous  en- 
feignent  que  cette  Eglife  peut  errer  dans  fes  dédiions  y ils 
vous  enfeignent  que  croire  à cette  Eglife , c’  efl  croire  à 
des  hommes;  mais  ce  n’ell  pas  ainfi  que  l’ Eglife  nous 
efl  propoféc  dans  le  Symbole.  On  nous  y propofe  de 
la  croire,  comme  nous  croïons  au  Pere,  au  Fils,  & au 
Saint  Efprit;  & ç’efl  pourquoi  la  foi  de  l' Eglife  efl  jo- 
inte à la  foi  des  trois  ^erfonnes  divines  . . 

Ces  clîofes  aiant  été  dites  à diverfes  reprifes,  mais  à 
peu  près  dans  cette  fuite,  j’ajoutai,  que  nôtre  doèlrinc 
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croit  fi  véritable  fur  ce  point,  que  les  Prétendus  Ré- 
formés, qui  la  nioient,  n’ont  pû  la  nier  touc-à- fait  : 
c’eft-à-dire  , que  leurs  Synodes  agilTent  d’une  manié- 
ré à faire  entendre  qu’ils  exigent  auflî-bicn  que  nous 
une  ioumiflion  abloluc  à l’autorité  & aux  décrets  de 
l’Eglile. 

La  je  fis  voir  à Madcmoifelle  de  Duras  les  quatre 
Adtes  de  Meilleurs  de  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
mée , que  j’ai  marqués  dans  \'  Expofuton  , Article  xx. 
Elle  les  y avoir  vus  ; mais  je  les  lui  fis  lire  dans 
le  livre  même  de  la  Dilcipline. 

Le  premier  cfl:  tiré  du  Chapitre  V.  Titre  des  Confi- 
ftoires.  Article  xxxi. où  il  elt  porté,  ^ue  la  dchats pour 
la  dourine  [croient  terminés  par  la  parole  de  Dieu  , s' d fe 
peut , dans  le  Confijloire  y finon  que  [ affaire  [croit  portée  au 
Colloque , de  là  au  Synode  Pro'vincial  , enfin  au  Natio- 
nal, ou  [entière.  finale  refiolution  [e  ferait  par  la  parole  de 
Dieu  y a la  quelle  [i  on  refufoit  d'aquiefeer  de  point  en  point  c?* 
a'Tjec  exprès  defa'veu  de  [es  erreurs  , on  [croit  retranché  de 
l Eglt[e . 

Ce  n’  cft  donc  pas  , dilois-jc  , à la  feule  parole  de 
Dieu préciiément,  comme  telle,  qu’appartient  l’enricrc 
Sc  finale  réfolution  , puis  qu’ après  qu’elle  elt  propofée, 
l’appel  eft  permis  -,  mais  à la  parole  de  Dieu,  en  tant 
qu’expliquée  &:  interprétée  parle  dernier  jugement  de 
r Eglile . 

Le  lecond  Adc  cft  tiré  du  Synode  de  Vitré,  rapporté 
dans  le  livre  de  la  Difciplinc.  Il  contient  la  lettre  d’en- 
voi que  font  toutes  les  Eglilcs  quand  elles  députent  au 
Synode  National;  en  voici  les  termes.  Nous  promettons 
devant  Dieu  de  nous  [cumettre  à tout  ce  qui  [era  rc[olu  en 
'vôtre  [ainte  Affemblée  y per[uadés  que  nous  jemmes  que  Dieu 
y préfidera  , eiT*  'vous  conduira  par  [on  Saiiit-£[prit  en  toute 
'venté  équité  par  la  réglé  de  ja  parole . Cette  perfuafion  , 
dilois-jc  , fi  elle  cft  feulement  fondée  lur  une  préfom- 
ption  humaine , ne  peut  pas  être  la  matière  d’un  lcrment 
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fl  folcnhcl , par  lequel  on  jure  de  fe  loumettrê  à une  rc- 
folution  qu'on  ne  içait  pas  encore  : elle  ne  peut  donc 
être  fondée  que  fur  une  promelTe  exprellc  que  le  Saint- 
Elprit  préfidera  dans  le  dernier  jugement  de  1’  Eglilc  ; 
& les  Catholiques  n’en  difent  pas  davantage. 

Le  troifiéme  Adfc  qui  fe  trouve  encore  dans  le  même 
livre  de  la  Dilciplinc  , eft  la  condamnation  des  Indc- 
pendans  , fur  ce  qu’  ils  difoient  que  chaque  Eglilc  le 
devoir  gouverner  elle -même  /ans  aucune  dépendance  de 
perfonne  en  matières  ÆccleJia/iujues . Cette  propolltion  fut 
déclarée  au  Synode  de  Charenton , autant  fréjudiaahle  à 
t Etat  qu’à  [ Egltfe . On  y jugea,  qu  elle  owurott  la  porte 
a toute  forte  d' irrégularités  d' extra'vagances  , en  ôtott 
tous  les  remedes , O"  donnoit  lieu  à former  autant  de  religions 
que  de  paroles.  Mais,  difois-je,  quelques  Synodes  qu’on 
tienne , fi  on  ne  fe  croit  pas  obligé  à y loumettrc  fon 
jugement,  on  n’évite  pas  les  inconveniens  des  Indé- 
pendans,  & on  lailTc  la  porte  ouverte  à établir  autant 
de  religions , je  ne  dis  pas  qu’  il  y a de  paroilics  , mais 
qu’  il  y a de  têtes . On  en  vient  donc  par  necelfité  à 
cette  obligation  de  foumettre  fon  jugement  à ce  que 
l’Eglife  Catholique  enfeigne. 

Ces  trois  A£bes  font  tirés  du  livre  de  la  Difcipline  , 
imprimé  a Charenton  l’an  MDCLXVII. 

Le  quatrième  le  trouve  dans  un  livre  de  M. Blondel, 
intitulé  Aâes  Authentiques  , imprimé  à Amllerdam  par 
Blaeu  l’an  MDCLV. 

C’eft  une  réfolution  du  Synode  National  de  Sainte -Foi 
MDLXXVIII.  qui  nomme  quatre  Minirtres  pour  fe  trou- 
ver à une  Allcmbléc  oîî  fe  devoir  traiter  la  réünion  avec 
les  Luthériens , en  drelTant  un  Formulaire  de  ProfeJJion  de 
Foi  commune-  On  donne  pouvoir  à ces  Minillrcs  de  dé- 
cider tout  point  de  doclrtne  autres  qui  feront  mis  en  delibe- 
ration, O’  de  confentir  à cette  Confejfion  de  Foi  fans  même  en 
communiquer  da'vantage  aux  Eghfes  y ft  le  temps  ne  permet 
pas  de  le  faire . De  cet  aéte  je  concluois  deux  choies  ; 
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r une  que  tout  le  Synode  compromet  de  fa  Foi  entre  les 
mains  de  quatre  particuliers , chofe  bien  plus  extraordi- 
naire que  de  voir  des  particuliers  fe  foumettre  à toute 
l’Eglilc  : l’autre  , que  l’Eglife  Prétendue  Réformée  cil 
encore  peu  allûréc  de  fa  Confcllîon  de  Foi,  puis  qu’elle 
conlcnt  qu’on  la  change  , & cela  dans  des  points  aulfi 
importans  que  font  ceux  qui  font  la  dilpure  avec  les  Lu- 
thériens , dont  r un  cil  la  réalité . Si  fes  Prétendus  Ré- 
formés elperoicnt  que  les  Luthériens  revinllcnt  à eux , il 
n’y  avoir  nul  bcloin  d’une  nouvelle  Confcllîon  de  Foi . 
Ainlî  ce  qu’on  prétendoit,  c’cll  que  les  uns&lcs  autres 
demeurant  dans  leur  lenrimcnt  , on  fit  une  Confeflion 
de  Foi  dont  les  deux  partis  puflent  convenir  ; ce  qui  ne 
fe  pouvoir  faire  lans  ajoûter  ou  fans  lupprimer  quel- 
que choie  d’cllcnticl  dans  une  Confcllîon  de  Foi,  qu’on 
nous  donne  comme  n enfeignant  que  la  pure  parole 
de  Dieu. 

Madcmoifclle  de  Duras  m’avoüa  qu’aïant  vii  dans 
mon  Traité  ces  Aélcs  & mes  réflexions  , qui  (ont  les 
memes  que  ccllcsque  je  vcnoisdelui  faire,  elle  nclçavoit 
qu’  y répondre  ; & que  pour  cela  elle  louhaitoit  d’ en- 
tendre ce  que  répondroit  M.  Claude  tant  lur  ces  Aélcs 
que  fur  les  autres  difficultés  qui  regardent  l’autorité  de 
l’Eglife. 

Je  lui  dis  qu’ encore  (^uc  ceux  de  fa  Religion  agillcnt 
comme  tenant  l’ autorité  de  l’Eglife  infaillible  & incon- 
tcllablc  , il  étoit  vrai  qu’ils  nioient  cette  infaillibilité; 
& j’ajoutai  que  c’  étoit  une  maxime  confiante  dans  fa 
Religion,  que  tous  les  particuliers  pour  ignorans  qu’ils 
fulfcnt  étoient  obligés  de  croire  qu’ils  pouvoient  mieux 
entendre  l’Ecriture  Sainte  que  tous  les  Conciles  & que 
tout  le  relie  de  1’  Eglife  cnlcmble . Elle  parut  étonnée 
de  cette  propofition.  Mais  j’ajoutai  qu’on  croïoit  encore 
dans  la  R'-ligion  quelque  choie  de  bien  plus  étrange  , 
qui  étoit  qu’il  y a un  point  où  un  Chrétien  ell  obligé 
de  douter  li  l’Ecriture  cil infpirécde Dieu;  fi  1’  Evangile 
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efl:  une  vérité  ou  une  fable  ; fi  JESUS-CHRIST  cft  un 
trompeur,  ou  le  doélcur  de  la  vérité.  Comme  elle  parut 
encore  plus  étonnée  de  cette  propofition  , je  l’ affûtai 
que  tant  celle-là  que  l’autre  que  je  venois  de  lui  dire  , 
étoient  des  fuites  néceffaires  de  la  dodtrine  reçue  dans 
leur  Religion  lur  l’ autorité  de  1’  Eglifc  , & que  je  ne 
doutois  point  que  je  ne  pufle  forcer  M.  Claude  à les 
avouer. 

Je  lui  expliquai  les  raifons  de  ce  que  j’avois  avancé  , 

lui  fis  voir  en  même  tems  quelle  marque  de  fauffeté 
c’etoit  parmi  eux  , de  voir  que  d’un  côté  ils  niaffent 
qu’  il  fallut  croire  lans  examiner  ce  que  l’ Eglile  décidoir, 
& que  de  l'autre  ils  fuflent  forcés  pour  établir  l’ordre  , 
d’attribuer  à r Eglile  l’autorité  qu’ils  lui  auroient  déniée. 

Elle  me  fit  connoîtrequ’cUecntendoitcc  raifonement, 
& qu’elle  le  fouvenoit  de  l’avoir  lû  dans  mon  livre  -, 
mais  qu’ encore  quelle  ne  vît  rien  à y répondre,  elle 
avoir  peine  à croire  qu’on  n’y  répondit  pas  dans  la 
Religion . 

Madame  la  Comteffe  de  Roye  vint  dire  que  M. Clau- 
de qui  avoir  promis  de  fe  trouver  avec  moi  le  lende- 
main, avoir  reçu  défenfe  de  le  faire,  & ne  le  pouvoir 
plus.  Mademoilelle  de  Duras  témoigna  être  fort  mé- 
contente de  ce  procédé.  Je  voulus  me  retirer.  & lalaii- 
lcr  avec  Madame  la  lcrur;  maiscllc  me  pria  de  lui  dire 
ce  que  je  venois  de  lui  rcprélentcr.  Je  fe  fis  en  peu  de 
mots  , & répondis  à quelques  objections  qui  me  furent 
faites . 

Le  lendemain  matin  Mademoifelle  de  Duras  vint  en 
mon  logis  avec  un  honnête  homme  de  la  Religion  que 
je  connoillois,  nommé  M.  Coton.  Elle  s’étoit  lervic  de 
lui  pour  engager  M.  Claude  à la  Conférence  , & il  lui 
avoir  rapporte  que  M.  Claude  l’ avoir  acceptée.  Elle  me 
pria  de  redire  ce  que  j’avois  dit  la  veille.  Je  le  fis  , & 
M.  Coton  avoua  qu’il  ne  Içavoit  que  répondre,  &c  qu’il 
avoir  grande  palfion  d’entendre  M.  Claude  lur  cela.  Lui 
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& Madcmoifcllc  de  Duras  me  firenc  quelques  objc(5tions 
fur  les  révoltes  frequentes  du  peuple  d’Ilracl  qui  avoir 
lî  fouvent  abandonné  Dieu  , les  Rois  (gr  tcut  le  peuple  , 
comme  parle  l’Ecriture  Sainte;  pendant  quoi  le  culte 
public  étoit  tellement  éteint  , qii’  Elie  croïoit  être  le 
leul  fcrvitcur  de  Dieu  , & qu’il  n’apprit  que  de  Dieu 
même  qu’/7  s’etoir  refer<-vè  fept  mille  hommes  qui  n auoient 
point  fléchi  le  ^enou  deuant  Raal, 

A cela  je  répondis,  que  pour  ce  qui  regardoit  Elic, 
il  n y avoir  aucune  difficulté  , puis  qu’il  paroît  par  les 
termes  mêmes  qu’il  ne  s’agifloit  que  d’Ifraël  ou  Elic 
prophetifoit , & que  le  culte  divin  loin  d’étre  éteint  en 
Juda  dans  ce  rcms-là,  y étoit  fous  le  règne  de  Jolaphat 
dans  le  plus  grand  luftre  où  il  eût  été  depuis  Salomon. 
La  chofe  pafTa  pour  confiante,  & )c remarquai  feulement 
combien  peu  de  bonne  foi  il  y avoit  aux  Miniflrcs  de 
produire  toûjours  ce  paflage  , après  que  le  Cardinal  du 
Perron  y avoit  donné  une  réponfe  lî  décifive. 

Quant  à ce  qui  étoit  arrivé  dans  Juda  même  , je 
dis  que  je  voulois  faire  l’objcftion  encore  plus  forte 
qu’on  ne  me  la  faifoit,  en  confiderant  l’ état  du  peu- 
ple de  Dieu  fous  Achaz  qui  ferma  le  Temple , fit 
lacrifier  aux  idoles  par  Urie  Prêtre  du  Seigneur 
remplit  Jerufalem  d’ abominations  ; & enluite  fous 
Manafles,  qui  enchérit  fur  les  impiétés  d’ Achaz.  Mais 
pour  montrer  que  tout  cela  ne  faifoit  rien  à la  que- 
llion,  )c  priai  feulement  qu’on  remarquât  qu’ Ifaïe  qui 
avoit  vécu  durant  tout  le  règne  d’ Achaz,  pour  toutes 
ces  abominations  du  Roi,  du  Prêtre  Urie,  & prefque 
de  tout  le  peuple,  ne  s’ étoit  jamais  feparé  le  la  Com- 
munion de  Juda  , non  plus  que  les  autres  Prophètes 
qui  avoient  vécu  en  ce  temps  & dans  tous  les  autres: 
ce  qui  montre  qu’  il  y a toûjours  un  peuple  de  Dieu, 
de  la  Communion  duquel  il  n’efl  jamais  permis  de 
fe  fcparcr. 

Il  cfl  écrit  auflî  que  du  tems  de  Manafles  , Dieu 


Digitized  by  Google 


fiir  la  niatiere  de  C Egltfe . 1 4 y 

parla  par  la  bouche  de  tous  fes  Prophètes  , S>c  menaçoit 
ce  Roi  impie  & tout  le  peuple . Mais  ces  Prophètes  qui 
reprenoient  & deteftoient  les  impiétés  de  ce  peuple , ne 
le  Icparoient  pas  de  la  Communion. 

Et  pour  voir  la  chofe  à fond , il  faut , dilois-je , con- 
lîdercr  la  conO'itution  de  l’ancien  peuple.  Il  avoir  cela 
de  propre  qu’il  fe  multiplioit par  la  génération  charnel- 
le, & que  c’étoit  par  là  que  s’en  faifoit  la  fuccelfion 
aulïi-bien  que  celle  du  Sacerdoce  ; que  ce  peuple  portoit 
en  fa  chair  la  marque  de  l’ alliance  , c'  eft-à-dire  la  cir- 
concilion  que  nous  ne  lifons  point  avoir  jamais  été  difeon- 
tinuée;  & qu’ainlî  quand  les  Pontifes,  & prefquc  tout 
le  peuple  auroient  prévariqué  , l’état  du  peuple  de 
Dieu  lubnitoit  toujours  dans  fa  forme  extérieure,  bon 
gré  malgré  qu’ils  en  enflent.  Il  ne  pouvoir  non  plus 
arriver  aucune  interruption  dans  le  Sacerdoce  que 
Dieu  avoir  attaché  à la  famille  d’Aaron.  Mais  il 
n’en  ell  pas  de  même  dans  le  nouveau  peuple,  dont 
la  forme  extérieure  ne  confiftoit  en  autre  choie , qu’en 
la  profcllion  de  la  Doctrine  de  TESUS-CHRIST  : de 
lotte  que  fi  la  confelfion  de  la  vraie  Foi  étoit  éteinte 
un  fcul  moment,  l’Eglifc  qui  n’ avoir  de  fuccelfion 
que  par  la  continuation  de  cette  profelfion  , feroit 
tout-a-fait  éteinte,  fans  pouvoir  jamais  rclTufciter  dans 
fon  peuple , ou  dans  fes  pallcurs  que  par  une  nouvelle 
million. 

• J’ajoûtai  au  relie  , que  je  ne  voulois  pas  dire  que 
la  vraie  Foi  & le  vrai  culte  de  Dieu  pût  être  tout- 
à-fait  aboli  dans  le  peuple  d’ Ifracl , en  lorre  que  Dieu 
n’cùt  plus  de  vrais  lêrviteurs  fur  la  terre.  Mais  je 
trouvois  au  contraire,  premièrement,  qu’il  étoit  clair 
que  malgré  la  corruption  Dieu  le  rélervoit  toûjours 
un  alTcz  grand  nombre  de  ferviteurs  qui  ne  partici- 
poient  pas  à l’idolâtrie.  Car  fi  cela  étoit  en  Ilraël 
Ichifmatique  & féparé  du  peuple  de  Dieu  , comme 
Dieu  même  le  déclare  à Elie  ; à plus  forte  railon 
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en  Juda,  que  Dieu  s’ croit  réfervé  pour  perpétuer  fou 
peuple  Se  ion  Roïaume  jufqu’au  tems  du  Mcflic. 
Lors  donc  qu’il  ctoic  écrit  que  le  Roi  Se  tout  le 
peuple  avoient  abandonne  la  Loi  de  E>icu  > il  falloit 
entendre  non  tout  le  peuple  fans  exception , mais  une 
grande  partie  , & fi  l’on  veut  la  plus  grande  partie 
du  peuple  , ce  que  les  Miniftres  ne  nioient  pas  . 
X.  Qu’il  ne  falloit  pas  s’imaginer  que  les  ferviteurs 
de  Dieu  & la  vraie  Foi  fc  confervaflent  feulement  en 
fccret  > mais  que  dans  toute  la  fuccclCon  de  l’ancien 
peuple  , la  vraie  dodlrinc  avoir  toujours  éclaté.  Car 
il  y a eu  une  continuelle  fuccciUon  de  Prophètes,  qui 
loin  d’ adhérer  aux  erreurs  du  peuple,  ou  de  les  dif- 
limulcr,  s’élevoit  contre  avec  force;  & cette  fuccclfion 
étoit  fl  continuelle,  que  le  Saint-Efprit  ne  craint  point 
î Pariiip.de  dire  cjue  Dieu  fe  rele'XJoit  de  nmt  dès  le  matin  , 
7.  anjertiffoit  tous  les  jours  fon  peuple  par  la  bouche  de 

f5-3.a.  fes  Prophètes:  cxprclfion  la  plus  puiifantc  qui  fc  puifle 
imaginer  pour  taire  voir  que  la  vraie  Foi  n’a  jamais 
été  un  fcul  moment  fans  publication  , ni  le  peuple 
ians  avertiffement.  Qu’ainîi  ne  foit,  nous  venons  de 
voir  que  dans  tout  le  règne  d’Achaz  , Ifaïc  n’  avoir 
ceflé  de  prophetifer  : & fous  Manafl'es , où  il  fcmblc 
que  l’abomination  fût  montée  au  comble  , puis  que 
ni  la  pénitence  de  ce  Roi , ni  la  fainteté  de  Jolias 
ion  petit-fils  ne  purent  faire  rctrader  la  ientence  don- 
née contre  ce  peuple , Dieu  fc  fouvenant  toujours  des 
abominations  de  Manafles  : dans  ce  temps  , dis-je  , 
nous  avons  vû  que  Dieu  faiioit  parler  fes  Prophè- 
tes, Se  qu’une  grande  partie  du  peuple  les  ait  fuivis 
publiquement , il  paroît  en  ce  que  ce  Prince  impie 
regorger  Jerufalem  de  fan^  innocent  , marque  certaine 
qu'  il  trouva  une  grande  rcfiftance  à fes  idolâtries . On 
tient  meme  qu’il  fit  mourir  liaïc  comme  fes  préde- 
cefleurs  avoient  fait  mourir  les  autres  Prophètes  qui 
les  reprenoient  ; Se  cette  hiftoire  s’ cil:  conlcrvce  dans 
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l'ancienne  Tradition  conforme  à la  parole  de  Nôtre  Sei- 
gneur, qui  reproche  aux  Juifs  d’d'X'w  fan  mourir  1er  MatMj. 
Prophètes , Sc  au  difeours  de  Saint  Etienne  qui  dit,  qu’il  ï»-n- 

, ‘ ni  .1.-  r'*  ‘ AS.  7.5a. 

ny  a aucun  Prophète  eju  Us  n aient  perjecute . 

Ces  Prophètes  faifoient  partie  du  peuple  de  Dieu  ; 
ces  Prophètes  retenoient  dans  le  devoir  une  partie  con- 
liderable  & des  Prêtres  & du  peuple  meme  ; ces  Pro- 
phètes qui  conlîrmoicnt  leur  million  par  des  miracles 
vifibles,  empêchoient  que  la  corruption  ne  gagnât  tout, 

& pendant  qu’une  effroïable  multitude,  & peut-être  le 
gros  de  la  Synagogue  éoit  entraîné  dans  l’ idolâtrie , ils 
confervoient  la  Tradition  de  la  vérité  dans  le  peuple 
d' Ifracl . 

Ezechiel  qui  parut  un  peu  après,  nous  le  fait  voir  E«ch,4*. 
lors  qu’il  parle  des  Prêtres  CT*  des  Lenjïtes  enfans  deSadoCy 
qui  (Lins  le  tems  de  t égarement  des  enfans  d' Ifrael  ont  tou- 
jours ebfer'zié  les  ceremonies  du  SanBuaire . Ceux-là,  pour- 
fuit-il,  me  fer'znront , paroitront  déniant  moi  pour  m’- 
offrir des  'viBimes,  dit  le  Seigneur.  La  fuccelfion  , non 
leulcment  celle  de  la  chair  , mais  encore  celle  de  la 
Foi  & du  miniftere,  s’étoit  confervée  dans  ces  Prê- 
tres & dans  ces  Levités,  que  la  grâce  de  Dieu  & la 
prédication  des  Prophètes  avoient  retenus  dans  le  lcrvice. 

Et  il  faut  remarquer  que  Dieu  n’a  jamais  fait  plus 
éclater  ce  minilfere  des  Prophètes,  que  lors  que  l’impic- 
té  fcmbloit  avoir  pris  le  deflus,  en  forte  que  dans  le 
tems  où  le  moicn  ordinaire  d'inlfruire  le  peuple  étoit 
non  pas  détruit,  mais  obfcurci.  Dieu  préparoit  lesmo- 
ïens  extraordinaires  & miraculeux . 

A cela  on  peut  ajoûter,  que  ce  moïen  extraordinaire, 
c’eft-â-dire  le  miniftere  prophétique,  avant  la  capti- 
vité étoit  comme  ordinaire  au  peuple  de  Dieu.,  où  les 
Prophètes  failoicnt  comme  un  ordre  toujours  fubllftant, 
d’où  Dieu  droit  continueHcment  des  hommes  divins  , 
par  la  bouche  defquels  il  parloit  lui-même  hautcnicnc 
publiquement  à tout  Ion  peuple. 
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Depuis  le  retour  de  la  captivité  julqu’à  JESUS- 
CHR.1ST,  il  n’y  eût  plus  d’ idolâtrie  publique  & dura- 
ble. On  Içait  ce  qui  arriva  lôus  Antioclius  rilluftre  ; 
mais  on  Içait  auili  le  zèle  de  Mathatias  &c  le  grand  nom- 
bre de  vrais  Fidclles  qui  le  joignit  à la  mailon , & les 
victoires  éclatantes  de  Judas  le  Machabéc  & de  les  frè- 
res : fous  eux  &r  leurs  lucccllcurs  la  profeflion  de  la  uraie 
Foi  dura  julqu’à  JESUS-CHRIST.  A la  fin  les  Pliari- 
fiens  introduiloient  dans  la  Religion  & dans  le  culte  beau- 
coup de  fupcrftitions  . Comme  la  corruption  alloic 
prévaloir,  JESUS-CHRIST  parut  au  monde . 

Jufqu’àluila  Religion  s’ étoitconfervée.  Les  Doéleurs 
de  la  Loi  avoient  oeaucoup  de  maximes  & de  prati- 
ques pcrnicieules  qui  gagnoient  s’établilfoicnt  peu  â 
peu:  elles  devenoient  communes,  mais  elles  n’étoiem 
pas  pafsées  en  dogmes  de  la  Synagogue.  C’cll  pourquoi 
JESUS-CHRIST  diübit  encore  : Les  Scribes  les  Phar;~ 
fiens  font  affis  fur  la  chaire  de  Mo  fe  ; fanes  donc  tout  ce  qu 
tls  'Vous  difent , mais  ne  faites  pas  félon  leurs  oeuvres  ..  il 
ne  cell'a  d’ honorer  le  minifterc  des  Prêtres  : il  leur 
renvoïa  les  lépreux  lelons  les  termes  de  la  Loi  : il 
fréquenta  le  Temple:  &c  en  reprenant  les  abus,  il  de- 
meura toujours  attaché  â la  Communion  du  peuple  de 
Dieu,  &à  l’ordre  du  miniJterc  public. 

On  en  vint  enfin  au  point  de  la  chiite  Sc  de  la 
réprobation  de  l’ancien  peuple  marauée  par  les  Ecritu- 
res & par  les  Prophètes,,  lors  que  la  Synagogue  con- 
damna JESUS  CHRIST  & fa  doélrine.  Mais  alors  JE- 
SUS-CHRIST avoir  paru  y il  avoir  commencé  dans  le 
fein  de  la  Synagogue  â aûcmbler  fon  Eglifc  qui  de- 
voir fubfifter  éternellement. 

Il  ell  donc  confiant  , premièrement  qu’il  y a tou- 
jours eu  un  corps  viûblc  du  peuple  de  Dieu,  conti- 
nué par  une  fucceflion  non  interrompue , de  la  Com- 
munion duquel  il  n’a  jamais  été  permis  de  le  fepa- 
rcr.  1.  Toû jours  une  fuccefilon  de  Pontifes  Sc  dePrê- 


Digitized  by  Google 


fur  la  matière  ae  l'  Eglfe . 149 

trcs  defccndus  d'Aaron,  & de  Levites  forcis  de  Levi, 

(ans  que  jamais  on  ait  eu  beioin  que  Dieu  fufcitâc  des 
gens  d’une  façon  extraordinaire.  3.  Il  n’eft  pasmoins 
conllant  que  la  vraie  Foi  a toujours  été  publiquement 
déclarée,  fans  qu’on  puifle  alléguer  un  ieul  moment 
où  la  profeflion  n’en  aie  été  aufli  claire  que  la  lu- 
mière du  Soleil  : choie  qui  fait  voir  combien  on  fc 
trompe  quand  on  croit  que  pour  maintenir  l’état  ex- 
térieur de  l’Eglife  , il  luffit  de  pouvoir  nommer  de 
tems  en  tems  de  prétendus  doébeurs  de  la  vérité  . 

Car  s’il  y a quelque  tems  où  la  profeffion  de  la  Foi 
ait  cefsé  dans  l’Eglife,  fon  état  eft  pire  que  celui  de 
la  Synagogue  , d’autant  plus  que  dès-là  elle  perd  la 
luccclllon,  ainh  que  je  viens  de  dire. 

Après  que  j’eus  dit  ces  chofes  , on  cmplo'ia  quel- 
que temps  à les  repafler  ; & cependant  Madame  la 
ComtelTc  de  Royc  vint  dire  que  M. Claude  conlcntoic 
à la  conférence,  qui  lcroity  li  je  l’agréois  , chez  elle 
lur  les  trois  heures. 

Je  fus  au  rendez-vous,  où  je  rencontrai  M. Claude  . i r. 
On  commença  par  des  honnêtetés  réciproques  , & il 
témoigna  de  lapart  ungrandrelpe<St.  Après  cela  j’entrai 
en  matière,  en  demandant  l’explication  des  quatre  Actes 
tranlcrits  dans  mon  livre,  & mentionnez  ci-deflus . 

Après  que  j’eus  expliqué  la  difficulté  en  peu  de  mots, 
telle  qu’efle  ell  propoiée  dans  Y Expofition , ^ que  je  1- 
avois  répétée  à Mademoilcllc  de  Duras,  j’ajoûtai  que 
M.  Claude  devoir  être  d’autant  plus  prêt  à y répondre , 
que  je  ne  lui  dilois  rien  de  nouveau,  puis  qu’apparcm- 
ment  le  Traite  de  t Expofttionttoït  tombé  entre  fes  mains; 

&c  que  c’ croit  une  grande  latisfaction , que  dans  un  en- 
tretien de  la  nature  de  celui-cy,on  pût  s’affûter  qu’il 
n’  y auroit  point  de  furprife  . 

M.  Claude  prit  la  parole , & après  avoir  réitéré  tou- 
tes les  honnêtetés  qu’il  avoir  faites  , en  termes  encore 
plus  civils,  il  déclara  d’abord  que  tout  ce  que  j’avois 
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objcdc  de  leur  Difeipline  & de  leurs  Synodes  dans  mon 
Traité,  & encore  à prefène,  croit  rapporté  de  très-bon- 
ne foi , fans  rien  altérer  dans  les  paroles  : mais  que  pour 
le  fens  il  me  prioit  de  trouver  bon  qu’il  me  dît  , qu’ 
encore  qu’il  y eut,  ainfi  que  je  l’avois  remarqué,  com- 
me divers  degrés  de  jurifdidion  établisdans  leur  Difei- 
pline, la  force  de  la  décilîon  devoit  être  rapportée  par 
tout  à la  (cule  parole  de  Dieu.  Quant  à ce  que  j’obje- 
(îtois , que  la  parole  de  Dieu  avoir  été  propoléc  dans  le 
Confiftoirc,  dont  on  pouvoir  appcllcr,  d’où  il  s’cnlui- 
voit,  avois-je  inféré,  que  la  decifîon dernière,  dont  il 
n’  y a plus  d’ appel , appartenoit  a la  parole  de  Dieu  non 
prife  en  elle-même,  mais  en  tant  que  déclarée  par  le 
dernier  jugement  de  l’Eglile:  ce  n’étoit  pas  là  leur  pen- 
sée ; car  ils  tenoient  que  la  décilîon  étoit  attachée  toute 
entière  à la  pure  parole  de  Dieu,  dont  l’Eglile  dans  les 
aflcmblées  premières  & dernières  ne  faifoit  que  l’ indi- 
cation : mais  que  ces  divers  dégrés  avoient  été  établis 
pour  donner  le  loifir  à ceux  qui  erroient,  de  fe  rtcon- 
noître.  C’eft  pourquoi  on  ne  procedoit  pas  d’abord  par 
excommunication,  le  Conlîftoire clpcrant  qu’une  plus 
grande  alTcmblée,  telle  que  feroit  fc  Colloque,  & en- 
iuitele  Synode  Provincial  compolé  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  perfonnes,  peut-être  plus  rcfpedécs,  & en  tout 
cas  moins  fufpeéàcs  au  contredilànt,  le  dilpoicroient  à 
entendre  la  vérité.  Qiie  le  Colloque  & le  Synode  Pro- 
vincial ufoient  de  pareille  modération  par  la  même  rai- 
fon  de  charité:  mais  qu’ après  que  le  Synode  National 
avoir  parlé,  comme  c’etoit  le  dernier  remede  humain  , 
il  n’y  avoir  plus  rien  à cfpercr,  & qu’on  procedoit  aulll 
à la  dernière  Sentence,  en  ufantdc  l’excommunication, 
comme  du  dernier  efforr  de  la  puilTance  Ecclclîaltique  . 
Que  de-là  il  ne  falloir  pas  conclure  que  le  Synode  Na- 
tional fe  tint  infaillible,  non  plus  que  les  précqdentcs 
all'emblécsy  mais  feulement  qu’ après  avoir  tout  tente  , 
on  venoit  an  dernier  remede  . 
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Pour  la  promcfl'e  qu’on  faifoit  avant  le  Synode 
National,  qu’elle  n’étoit  fondée  que  fur  l’cfperancc 
qu’on  avoir  que  l’aflemblée  fuivroit  la  parole  de  Dieu  , 
é<  que  le  Saint  Efprit  y jfiéfideroit , ce  qui  ne  mar- 
quoit  pas  qu’on  en  eut  une  entière  certitude;  & au 
relie  que  le  terme  perjuadés  que  , croit  une  manière 
honnête  d’exprimer  une  condition  fans  blclfcr  la  ré- 
vérence d’une  fi  grande  alfcmblée  ni  la  prélomption 
favorable  qu’on  devoir  avoir  pour  fon  procédé. 

Quant  à la  condamnation  des  Indépendans,  il  me 
pria  d’obfcrvcr  , que  fur  l’autorité  de  l’ Eglife  & de 
les  alTcmblécs,  il  y avoir  quelque  choie  dont  ceux  de 
fa  Religion  convenoient  avec  nous  & quelque  choie 
dont  ils  convenoient  avec  les  Indépendans  : avec  nous , 
que  les  alTcmblécs  Ecclcfiaftiqucs  étoient  nécclfaircs  & 
utiles,  & qu’il  falloir  établir  quelque  fubordination  : 
avec  les  Indépendans,  que  ces  aü'cmblécs,  pour  nom- 
breufes  qu’ elles  fulTcnt,  n’ étoient  pas  pour  cela  infa- 
illibles . Cela  étant , qu’  ils  avoient  dû  condamner 
les  Indépendans,  qui  non  feulement  nioient  l’ infailli- 
bilité, mais  encore  l’utilité  & la  nécclfité  de  ces  al- 
fcmblées  & de  cette  lubordination  . C’eft  en  cela  , 
difoit-il , que  confifte  l’Indépcndantilmc  , fi  on  peut 
U fer  de  ce  mot . Il  ajoûta  que  le  ioutenir  , c’étoit 
en  effet  renverfer  l’ordre,  & donner  lieu  à autant  de 
religions  qu’il  y avoir  de  paroiffes,  parce  qu’on  ôtoit 
par  là  tous  les  moïens  de  convenir.  D’où  il  concluoit 
^u’ encore  qu’on  fut  d’accord  que  Icsaffemblées  Ecclc- 
iiaffiqucs  , n’ étoient  pas  moïens  infaillibles  , c’étoit 
allez  pour  les  maintenir  & condamner  les  Indépen- 
dans, que  ce  fiiffcnt  moïens  utiles. 

Pour  le  Synode  de  Sainte  Foi  , qu’il  s’agilïbit  ou 
de  rendre  les  Luthériens  plus  dociles  en  les  faifant  , 
difoit-il,  rapprocher  de  nous,  ou  en  tout  cas  d’établir 
une  tolérance  mutuelle;  ce  qui  n’obligeoit  pas  de  rien 
ïiipprimcr  ou  ajoûter  dans  la  Confellion  de  Foi,  qui 
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fut  toujours  tenue  pour  inébranlable . Et  qu’au  relie  , 
quoiqu’on  eut  donne  plein  pouvoir  à quatre  Miniltrcs, 
je  Içavois  bien  que  tels  adtes  étoient  toûjours  lujets  à 
ratitication , en  cas  que  les  {>rocureurs  cullent  outrepaflé 
leurs  inftru(£hons:  témoin  les  ratifications  néccllaircs 
dans  les  traités  accordés  par  les  Plénipotentiaires  des 
Princes,  & autres  exemples  femblablcs,  où  il  y a toû- 
jours une  condition  d’obtenir  du  Prince  la  ratification  ; 
condition  qui  lans  être  exprimée,  cft  attachée  iraturclle- 
ment  à de  telles  procurations. 

Apres  avoir  dit  ces  chofes  par  un  difeours  alfez  long , 
fort  net,  & fort  composé,  il  ajoûta  qu’il  croïoit,  équi- 
table comme  j’étois  , que  je  voudrois  bien  lui  avouer  , 
que  de  même  que  dans  les  chofes  où  j’aurois  à lui 
expliquer  nos  fentimens  & nos  Conciles  , par  exemple 
celui  de  Trente,  il  étoit  jufte  qu’il  s’en  rapportât  à ce 
que  je  lui  en  dirois,  aufll  étoit-il  julleque  je  m’en  rap- 
portafle  à lui  dans  l’explication  qu’il  nous  donnoit  deS 
articles  de  leur  Difciplinc  & des  lentimens  de  leur  Re- 
ligion , étant  certain  qu’il  n’y  en  avoir  point  d’autres 
parmi  eux  que  ceux  qu’il  me  venoit  d’expolcr. 

Je  repris  lur  ce  dernier  mot,  que  ce  qu’il  diloit  feroit 
véritable,  s’il  s’agifl'oit  fimplemcnt  d’expliquer  leurs 
rits,  fi  on  pouvoir  uler  de  ce  mot,  & la  maniéré  d’ 
adminiftrer  la  parole  ou  les  Sacremens,  ou  de  tenir  les 
Synodes;  qu’en  cela  je  le  croirois,  comme  mieux  in- 
ftruit:  mais  qu’ ici  je  prétendois  qu’ il  leur  étoit  arrivé 
comme  à tous  ceux  qui  font  dans  l’erreur;  c’eft  de  tom- 
ber en  contradiction,  & d’eftre  forcés  à établir  ce  qu’ils 
avoient  nié.  Que  je  Içavois  qu’ils  nioient  qu’il  fallut 
fc  foumettre,  lans  examiner,  au  jugement  de  l’Eglile  ; 
mais  qu’en  même  tems  je  prétendois  cette  infaillibili- 
té de  l’Eglile  fi  néceflàirc,  que  ceux  même  qui  la  ni- 
oient en  ipcculation,  ne  pouvoient  s’ empêcher  de  l’éta- 
blir dans  la  pratique,  s’ils  vouloient  conlerver  quelque 
ordre  parmi  eux . Au  relie , que  s’il  s’agilfoit  ici  de  montrer 
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quelque  contradidion  dans  les  fentimens  de  l’Eglifc 
Catholique  , je  ne  prétendrois  pas  l’obliger  à recevoir 
l’explication  que  je  lui  donnerois  de  fes  fentimens  &dc 
fes  Conciles,  & qu’alors  il  lui  feroit  libre  de  tirer  de 
leurs  paroles  telle  induâion  qu’ il  lui  plairoit;  qu’auill 
ne  penfois-je  pas  qu’il  m’en  réfufât  autant:  de  quoi  il 
convint  fans  difficulté. 

Je  n’avois  pas  deifein  de  m’arrêter  beaucqup  fur  le 
Synode  de  Sainte  Foi,  qui  m’eût,  ce  me  fembloit,  jet- 
te trop  loin  des  deux  propofitions  dont  je  voulois  tirer 
l’aveu.  Je  répondis  donc  feulement,  que  je  me  rendois 
à la  raifon  qu’il  alleguoit  fur  la  neceffité  d’une  ratifica- 
tion, quoi-qu’en  matière  de' Foi  , tels  pouvoirs  &:  tels 
compromis  fuifent  un  peu  extraordinaires  ; &c  qu’au 
relie  je  voulois  bien  croire  que  le  dcllcin  du  Synode  n 
avoir  pas  été  que  les  députés  renvcrlalfent  tout.  Mais 
que  ce  qui  me  touchoit , & à quoi  il  ne  lembloit  pas 
qu’  il  eût  répondu  , c’ell  que  le  Synode  avoir  douté  de 
la  Confelfion  de  Foi,  puis  qu’il  permettoit  d’en  faire 
une  autre  , que  je  ne  voïois  pas  comment  cela  s’ac- 
cordoit  avec  ce  qu’on  nous  dit  encore  , que  cette  Con- 
fcflion  de  Foi  ne  contenoit  autre  choie  que  la  pure  parole 
de  Dieu,  à laquelle  tout  le  monde  fçait  qu’il  n’y  a rien 
à changer.  Quant  à ce  qu’ il  avoir  dit , qu’il  s’agilfoit 
ou  de  ramener  les  Luthériens  à des  fentimens  plus  équi- 
tables, ou  en  tout  cas  d’établir  une  tolérance  mutuelle, 
deux  chofes  y réfilloient.  i.Qu’  il  étoit parlé  d’un  pou- 
voir de  décider  tout  point  de  dodlrine  : ce  qui  regardoit 
manifellemcnt  la  réalité,  dont  les  Luthériens  n’avoient 
jamais  voulu  le  relâcher,  i.  Que  pour  établir  une  to- 
lérance mutuelle,  il  ne  falloir  pas  drelfer une  Confelfion 
de  Foi  commune , mais  feulement  établir  cette  toléran- 
ce par  un  Decret  Synodal  , comme  on  avoit  fait  à 
Charenton . 

M.  Claude  répondit  que  le  point  de  dotlrinc  à décider 
étoit,  li  on  pouvoir  établir  une  tolérance  mutuelle,  &: 
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que  la  Confeffion  de  Foi  commune  n'eût  fait  autre 
chofe  qu’  énoncer  cette  tolérance  : ce  qu’  il  ne  nioit  pas 
pouvoir  être  fait  dans  un  Synode,  comme  il  falloit  que 
je  convinlfe  qu’il  pou  voit  le  faire  auHi  par  une  Contel- 
lion  de  Foi , où  il  y en  auroit  un  article  exprès . 

Je  lui  répondis  que  cela  ne  s’ appcllcroit  jamais  une 
Confellion  de  Foi  commune , & lui  demandai  s’ il 
croïoit  que  les  Luthériens,  ou  eux,  deuflènt  retrancher 
quelque  chofe  de  ce  que  diloient  les  uns  pour  la  réalité, 
éc  les  autres  contre.  Il  dit  que  non.  Et  de-là  , difois- 
je , chacun  demeuroit  dans  Jes  termes  de  fa  Confcflîon 
de  Foi , fans  qu’  il  y eût  rien  de  commun  que  l’ article 
de  la  tolérance.  Il  y avoir  ; dit-il  , beaucoup  d’ autres 
points  dont  nous  convenions . D’  accord  , répondis- 
je  ; mais  ce  n’étoit  plus  fur  ces  points  qu’il  y avoir 
à s’ accorder  : il  s’ agilfoit  du  point  de  la  réalité  6c 
de  quelques  autres  , fur  quoi  on  ne  pouvoir  faire 
de  Confellion  de  Foi  commune  , lans  que  l’un  dcr. 
partis  changeât  , ou  que  tous  les  deux  convinfl'ent  d’ 
cxprellîons  ambiguës  , que  chacun  tireroit  à fes  lenti- 
mens  ; chofe  tentée  plufieurs  fois  , comme  M.  Claude 
lui-même  en  conviendroit  de  bonne  foi . Il  en  demeura 
d’accord,  & rapporta  même  1’ Alfcmblée  de  Marbourg, 
&:  quelques  autres  tenues  pour  ce  fujet . Je  conclus  donc 
que  j’avois  raifon  de  croire  que  le  Synode  de  Sainte-Foi 
avoit  un  pareil  defl'ein  , & que  c’  eût  été  fe  moquer  du 
monde,  que  d’appeller  Confellîon  de  Foi  commune  celle 
qui  eût  fait  paroître  de  fi  manifeftes  oppofitions  fur 
des  points  fi  importans  de  la  dodirine  Chrétienne.  A 
quoi  j’ajoûtai  encore,  qu’il  étoit  d’autant  plus  certain, 
qu’il  s’agilfoiten  effet  d’une  Confelfion  de  Foi,  comme 
je  difois,  que  les  Luthériens  s’étant  déjà  expliqués  plu- 
fieurs fois  contre  la  tolérance , il  n’  y avoit  rien  à efpcrcr 
d’eux  que  par  le  moïen  dont  je  parlois.  La  choie  en 
demeura  là;  & je  dis  feulement , qu’ après  cela  chacun 
n’avoit  qu’à  penicrce  qu’ il  devoir  croire  en  fa  conlcicn- 
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ce  d’une  Confeflion  de  Foi  que  tout  un  Synode  National 
avoit  confenti  de  changer. 

Lors  que  M.  Claude  avoit  dit  que  le  ferment  de  fc 
foumettre  au  Synode  National  enfermoit  une  condition, 
j’avois  interrompu  par  un  petit  mot.  Oûï  , difois-je  , 
ils  efpcroient  bien  du  Synode , lans  certitude  toutefois  i 
&c  en  attendant  l’ événement  , ils  ne  laiflbient  pas  de 
jurer  de  fe  foumettre.  M.  Claude  m’aïant  ici  averti  que 
je  l’avois  interrompu,  &c  me  priant  de  lui  permettre  de 
dire  tout,  je  me  tcus.  Mais  après  avoir  dilcuté  l’affaire 
de  Sainte-Foi,  je  lui  dis  qu’il  me  fembloitnéceffaire  avant 
que  de  paffer  outre , que  je  lui  diffe  en  peu  de  mots  ce 
que  j’avois  conçû  de  fa  doèfrinc  , afin  que  nous  ne 
parlaflions  point  en  l’air.  Je  lui  dis  donc.  Vous  di- 
tes, Monfîeur,  que  ces  mots,  Perfuadés  (fue  nous  fom~ 
mes  , que  Dieu  y prèfdera  , <t>ous  conduira  par  fon 
Saint-Efprit  en  toute  njerité  (gjr  équité  par  la  réglé  de  fa 
parole , font  une  maniéré  honnête  de  propofer  une  con- 
dition. Il  en  convint.  Reduifons  donc,  repris-je,  la 
propofition  en  conditionnelle , & nous  verrons  quel  en 
fera  le  fens.  Je  jure  de  me  foumettre  à tout  ce  que  vous 
déciderez  , luppofe  ou  à condition  que  ce  que  vous 
déciderez  fera  conforme  à la  parole  de  Dieu.  Un  tel  fer- 
ment n’eft  autre  chofe  qu’une  illufion  manifefte,  j)uis 
qu’en  foi  il  ne  dit  rien,  &c  que  je  le  pourrois  faire  a M. 
Claude  comme  lui  à moi.  Mais  en  cela  il  n’y  auroit 
rien  de  ferieux  ; & marque  qu’on  veut  quelque  choie 
de  plus  particulier,  c’cll  qu’on  ne  fait  ce  ferment  qu’au 
Synode  où  l’on  prononce  en  dernier  reffort,  quoiqu’au 
fens  de  M.  Claude  il  y eût  autant  de  raifon  de  le  faire 
dès  le  Confîftoire  à qui  on  doit  fc  foumettre  auffi- 
bien  qu’au  Synode,  fuppofé  qu’il  ait  la  parole  de  Dieu 
pour  guide. 

En  cet  endroit  je  me  reus  un  peu  de  temps;  & voïant 
qu’on  ne  difoit  mot,  je  repris  ainfî.  Mais  enfin  donc  , 
Monficur,  fi  j’ai  bien  compris  vôtre  dodrine  , vous 
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croïcz  qu’un  particulier  peut  douter  du  jugement  de 
r Eglife , lors  même  qu’  elle  prononce  en  dernier  refl'ort  ? 
Non,  Monficur,  repartit  M. Claude  : il  ne  faut  pas  dire 
qu’on  puilTe  douter;  il  y a toutes  les  apparences  du 
.monde  que  l’ Eglife  jugera  bien.  Qui  dit  apparence  , 
Monficur,  repris- je  au  111  tôt,  dit  un  doute  manifellc . 
Mais,  dit  M.  Claude,  il  y a plus;  car  JESUS-CHRIST 
aïant  promis  que  tous  ceux  qui  chercheroient  , trouve- 
roient  ; comme  on  doitprefumer  qu’on  cherchera  bien, 
on  doit  croire  qu’on  jugera  bien,  & il  y a dans  cette  al- 
lûrance  quelque  choie  d’indubitable.  Mais  quand  on 
verra  dans  les  Conciles  des  cabales  , des  factions  , des 
intérêts  differens , on  peut  douter  avec  railon  fi  dans 
une  telle  allcmblée  il  ne  fe  mêlera  point  quelque  choie 
d’humain  & de  douteux.  Je  vous  prie  , Monfieur  , 
repartis- je,  lailTons  à part  tout  ce  qui  n’eft  bon  qu’à 
jetter  de  la  poudre  aux  yeux.  Tout  ce  que  vous  venez 
de  dire  de  cabales , de  facHons , d’ intérêts  , eft  abfolu- 
ment  inutile,  & ne  fert  par  conféquent  qu’à  embarral- 
fer . Il  n’  y a rien , dit  M.  Claude  , de  moins  inutile . 
Et  moi  je  foutiens,  lui  dis-je,  que  vous  allez  convenir 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  inutile.  Car  je  vous  demande, 
Monficur,  fuppofé  qu’il  ne  parût  dans  le  Concile  ni 
faifbions,  ni  cabales,  fuppofe  même  qu’on  fût  aflùré 
qu’il  n’y  en  eût  point,  & que  tout  fe  pallàt  dans  l’or- 
dre, faudroit-il  recevoir  la  décifion  fans  examiner  ? Il 
fallut  dire  que  non.  D’où  je  conclus  aulll-tôt  : J’avois 
donc  railon  de  dire  que  tout  ce  que  vous  avez  dit  com- 
me fort  confiderablc  de  fadàions  & de  cabales  , n’eft  au 
fond  qu’un  amulemcnt  ; & enfin  qu’un  particulier, 
une  femme,  un  ignorant,  quel  qu’il  loit,  peut  croire, 
& doit  croire  qu’il  lui  peut  arriver  d’entendre  mieux 
la  parole  de  Dieu  que  tout  un  Concile  , fût-il  allemblé 
des  quatre  parties  du  monde  & du  milieu  , & que  tout 
le  relie  de  i Eglife.  Ouï,  dît-il,  il  cil  ainfi.  Je  répétai 
deux  ou  trois  fois  la  propolition  accordée , ajoutant  toû- 
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)ours  quelque  circonllancc  plus  forte,  mais évidem ment 
contciuic  dans  te  qui  croit  accordé.  Quoi,  mieux,  dilois- 
jc,  que  tout  le  relie  de  l'Eglifc  cnfcmblc,  & que  toutes 
les  alleniblées,  fuflént-elles  compofées  de  ce  qu’il  y a 
de  plus  laint  de  plus  éclairé  dans  TUnivers?  Car  tout 
cela  après  tout,  ce  n’ cil  que  des  hommes,  aprèslelquels, 
Iclon  vous,  chacun  doit  encore  examiner.  Un  particulier 
croira  qu'il  pourra  avoir  plus  de  raifon  , plusde  grâce , plus 
de  lumière , plus  enfin  le  Saint-Elprit  que  tout  le  relie  de  1’ 
Eglilc  ! Il  fall  ut  que  tout  ce  la  paflat  ; & je  pouvois  ajouter 
plus  que  tous  JesPeres , plus  que  tous  les  ficelés  paûés , à re- 
prendre immcdûtcmcntdepuis  les  Apôtres.  Mais,  pour- 
luivis-jc,  s’il  cil  ainfi,  comment  évités-vous  les  incon- 
veniens  des  Indépendans,  & quel  moïen  relie  à l’Eglifc 
d’cmpèchcr  qu’il  n’y  ait  autant  de  religions,  )c  ne  dis 
pas  qu’il  y a de  parmfl'cs,  mais  qu’il  y a de  têtes? Nous 
avons,  dit-il,'  les  Synodes, qui  lont  des  mo’icns  d’ em- 
pêcher de  fi  grands  maux , moïens  non  pas  infaillibles, 
mais  néanmoins  utiles,  ainfi  que  j’ai  dit.  Car  encore 
qu’  un  Palleur  qui  prêche  ne  loit  pas  infaillible  , Ion 
minillerc  ne  laill'c  pas  d’être  utile  , parce  qu’il  indique 
la  vérité . Or  une  grande  aflcmbléc  compolée  de  plus 
de  pcrlonncs  & plus  dotSlcs  fera  encore  mieux  cette  in- 
dication. Il  nie  lemlalc  , Monficur  , repartis -je  , que 
vous  rapportez  tout  à 1’  inIlru6lion  : or  ce  n’  cil  pas  pré- 
eifément  l’intention  ni  l’inllitution  des  Synodes}  car 
louvcnt  un  particulier  fçavant  donnera  plus  d’intlruéHon 
que  tout  un  Synode  cnfcmblc.  Ce  qu’il  faut  donc  at- 
tendre d’un  Synode,  n’cll  pas  tant  l’inllrudion  , qu 
une  déciûoft  par  autorité,  à laquelle  il  faille  ceder}  car 
c’eft  de  quoi  ont  bcloin  &c  les  ignorans  qui  doutent.  Si 
les  fuperbes  qui  contredifent.  Un  particulier  ignorant, 
fi  vous  le  remettez  à lui-même,  vous  avouera  qu’il  ne 
Içait  à quoi  fc  téfoudre}  & loin  d’abbatre  l’orgueil  dans 
un  Synode,  vous  le  portez  à Ion  plus  haut  point,  puis 
que  vous  obligez  un  particulier  à croire  qu’il  peut  mieux 
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entendre  l’ Ecriture  que  tout  le  Synode  8c  tout  le  refte 
de  l’Eglife  : 8c  le  Synode  lui-même  , fût-il  aflcmblc 
de  toute  l’ Eglilè , interrogé  par  celui  dont  il  examine 
la  foi,  s’il  n’cft  pas  encore  obligé  à examiner  après 
le  Synode,  & s’il  ne  peut  pas  arriver  que  lui  parti- 
culier entende  mieux  l' Ecriture  que  tous  les  Pallcurs 
alTemblés,  le  Synode,  même  univerfel  , félon  vous, 
lui  doit  déclarer  qu’il  le  peut  fans  doute.  La  pré- 
fomption,  Monfieur,  ne  peut  pas  aller  plus  loin.  Et 
remarquez,  s’il  vous  plait , que  ces  aflcmblécs  que 
vous  propofez  comme  moïens  utiles  , ne  (ont  plus 
moïens  utiles  des  que  chacun  peut  croire  qu’il  en 
aura  un  meilleur,  8c  le  Icul  qui  puilTe  être  lûr  , c’ 
eft  à-dire  , celui  d’examiner  par  loi-même  , 8c  n’en 
croire  que  fon  jugement.  Voilà,  Monfieur,  l’Indc- 
pendantifme  tout  entier  : car  enfin  les  Indépendans 
ne  refufent  ni  de  tenir  des  Synodes  pour  s’éclaircir 
mutuellement  par  la  Conférence  , ni  de  recevoir  ces 
Synodes , quand  ils  trouveront  que  ces  Synodes  auront 
bien  dit.  Ils  en  ont  tenu  , vous  le  fçavez.  Il  avoua 
qu’  ils  en  avoient  tenu  un  pour  drefl'cr  leur  Confclfion 
de  Foi.  Un  ou  plufieurs  , il  ne  m’importe,  repartis- 
je  ; ils  ne  les  rejettent  donc  pas  ablolument , 8c  ils  n’y 
rejettent  prccifément  que  ce  que  vous  y rejettez,  qui  cil 
l’obligation  de  s’y  foumettre  làns  examiner.  Etfurcela, 
pour  me  réduire  en  peu  de  paroles,  voici  quel  fut  mon 
raifonnement.  Les  Indépendans  veulent  bien  les  alTcm- 
blées  Ecclefialliques  pour  l’inftruâion  ; tout  ce  qu’ils 
ne  veulent  pas , c’  eft  la  décifion  par  autorité  que  vous 
ne  voulez  non  plus  qu’  eux  : yous  êtes  donc  en  tout 
point  conformes , 8c  vous  n’  avez  pas  dû  les  condamner . 
Vous  ne  voïcz  donc  pas,  Monfieur,  reprit  M.  Claude, 
que  nous  ne  nions  pas  qu’il  n’y  ait  une  autorité  dans 
les  Synodes,  celle  que  l’autorité  paternelle  , telle  que 
l’autorité  des  magiftrats  , telle  que  l’autorité  qu’a  un 
maître  fur  les  dilciples,  8c  un  pafteurfur  fon  troupeau  i 
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toutes  ces  autorités  ont  leur  ufage  , &:  ne  doivent  pas 
être  rejettées  fous  prétexte  que  les  peres  & les  magiftrats 
& les  maîtres  peuvent  fe  tromper  : il  en  fera  donc  de 
même  de  l' autorité  de  l’Eglife . Mais  Moniteur,  répondis- 
je  , les  indépendans  ne  nient  pas  l’ autorité  paternelle  , 
ni  r autorité  des  magiftrats , ni  l’autorité  des  maîtres  fur 
leurs  dilciples,  ou  celles  des  pafteurs  fur  les  troupeaux. 
Ils  ont  des  pafteurs  , Moniteur  , pour  qui  ils  veulent 
aulfi-bien  que  vous  qu’on  ait  quelque  déférence  ; & à 
plus  forte  railonne  nieront-ils  pas  qu’il  n’en  faille  avoir 

Four  tout  un  Synode . Si  donc  vous  les  aceufez  de  nier 
autorité  des  Synodes  , il  faut  ajoûter  quelque  choie  à 
ce  qu’ils  en  croient , & il  n’  y a rien  à y ajoûter  que  ce 
que  nous  en  croïons  , qui  cft  qu’il  s’y  faut  foumettre 
lans  examiner. 

Après  cela  on  fut  un  peu  detems  à ne  répéter  de  part 
& d’autre  que  les  memes  chofes.  Ce  qu’aïantfait  obfcr- 
ver  à M.  Claude  , je  lui  dis  : Enhn  , Moniteur  , on 
difputeroit  fans  fin  i chacun  n’a  plus  qu’à  examiner  en 
la  confcience,  & devant  Dieu,  s’il  le  lent  capable  de 
mieux  entendre  l’Ecriture  que  tous  les  Conciles  & que 
tout  le  refte  de  l’Eglife,  & comment  un  tel  Icntiment 
peut  s’ accorder  avec  la  docilité  & avec  l’humilité  des 
enfans  de  Dieu.  J’inculquois  en  peu  de  mots  quel  or- 
gueil c’ étoit  de  croire  qu’on  pût  mieux  entendre  la 
parole  de  Dieu  que  tout  le  refte  de  l’Eglife,  &:  que  rien 
n’  empcchoit  après  cela  qu’il  n’y  eût  autant  de  religions 
que  de  têtes. 

M.  Claude  me  dit  ici,  qu’il  s’étonnoit  que  cette  pro- 
pofition  me  parût  fi  étrange,  qu’ un  particulier  pût  croire 
qu’il  lui  pouvoir  arriver  de  mieux  entendre  l'Ecriture 
Sainte  que  toute  l’Eglife  alfcmblée;  que  le  cas  étoit  arri- 
vé, & qu’il  pouvoir  m’en  donner  beaucoup  d’exemples: 
le  premier  dans  le  Concile  de  Rimini  , où  le  mot  de 
confubftantiel  fut  rejetté  , ,&  l’Arianilmc  établi.  J’in- 
terrompis, pour  lui  dire:  Où  nous  jettez-vous  , Mon- 
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fieur?  Du  Concile  de  Rimini  vous  nous  mènerez  au 
faux  Concile  d’ Ephelc , au  Concile  de  Conftance  , à 
celui  de  Basic,  à celui  de  Trente  : quand  aurons  nous 
achevé,  s’il  faut  faire  ici  pafler  tous  les  Conciles  ? Je 
vous  déclare  que  je  ne  veux  point  me  jetter  dans  cette 
dilcufllon  , puis  que  même  nôtre  queftion  peut  être 
vuidée  par  quelquechofe  de  plus  précis.  Mais  puis  que 
vous  avez  parlé  du  CoïKile  de  Rimini , dires-moi , je 
vous  prie , Monfieur,  fi  les  Peres  de  ce  Concile  demeu- 
ra jfciis  rcrent  long-tems  dans  leur  décifion  erronée  ? Hé  , je 
cToi , dit-il,  Monficur  , qu’ils  en  revinrent  bien-tôt. 
dites,  lui  repartis-je,  qu’auflî-tôt  après  quel’Em- 
^•erro-  pcrcur  Confiance  protc<ficur  déclaré  des  & perle- 

"*'*  cuteur  des  Fidellcs  leur  eut  permis  de  le  retirer  , ces 
Evêques  réclamèrent  hautement  contre  la  violence  & la 
lurprilè  qui  leur  avoit  été  faite.  Ne  m’obligez  pas  , 
Monfieur,  à raconter  cette  hirtoire  que  vous  fçavcz  aufli- 
bicn  que  moi,  & avouez  qu’il  efi  injufic  de  comparer 
un  Concile  qui  étoit  un  brigandage  manifefie  , aux 
Afl'emblécs  tenues  canoniquement  & Iclon  l’ordre . Hc , 
Monfieur , ne  difons-nous  ^as , reprit  M.  Claude , que 
le  Concile  de  Trente  n’a  été  ni  libre  ni  canonique  ? 
Vous  le  dites,  Monfieur,  & nous  le  nions  ; & il  n’eft 
pas  quefiion  ici  de  cette  dilpute.  Il  efi  quefiion  de  fça- 
voir  fi  vous  pouvez  éviter  l’ Indépcndantifmc , pour  me 
lcrvir  de  vôtre  terme  que  je  trouve  fort  bon  ; & s’il  y 
'a  dans  vôtre  doctrine  quelque  remede  contre  cette  infup- 
portable  préfomption  d’un  particulier  qui  doit  croire  , 
Iclon  vos  principes,  qu’il  peut  mieux  entendre  l’Ecri- 
ture que  les  Conciles  univerfcls  les  mieux  alTemblés  &c 
les  mieux  tenus,  & que  tout  le  refie  de  l’Eglilc  enfem- 
ble.  Laiflons  donc , fi  vous  le  voulez,  reprit  M.  Claude, 
le  Concile  de  Rimini  ; voici  un  autre  exemple  incon- 
' tefiablc:  c’ert  le  jugement  de  la  Synagogue  lors  qu’elle 
condamna  JESUS-CHRIST  , & déclara  par  conléquent 
qu’il  n’ étoit  point  le  Mcfiîc  promis  par  les  Prophètes. 
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Dires-moi , Monfîcur  , un  particulier  qui  eût  crû  alors 
que  Nôtre  Seigneur  étoit  le  vrai  Chrift  , n’eût-il  pas 
mieux  juge  que  tout  le  refte  de  la  Synagogue  cnfemble  ? 
Voila  donc  un  cas  indubitable  où  l’on  peut  fans  pré- 
lomption  faire  ce  que  vous  trouvez  fi  prélomptueux. 
En  effet,  pourluivit-il  , ce  n’cft  pas  une  préfomption 
de  ne  pas  donner  à l’Eglifc  ce  qui  n’appartient  qu’à 
Dieu  Icul.  On  ne  lui  peut  rien  donner  de  plus  grand, 
que  le  croire  à l’aveugle  comme  vous  voulez  qu’  on 
croie  l’Eglife.  Mais  vous  fçavezque  Saint  Paul  , pour 
le  moins  autant  infpiré  que  l’Eglile  , ne  laiffe  pas  de 
déclarer  aux  Corinthiens  tju  il  ne  ueut  point  dominer  fur 
leur  Foi.  L’Eglifc  le  doit  encore  moins  faire  que  lui.  Il 
ne  faut  donc  pas  la  croire  fimplement  fiir  la  parole  ; il 
faut  examiner  après  elle,  & le  lcrvirdc  la  railon,  com- 
me firc.it  ceux  de  Bcrocc  , qui  examinoient  les  Ecritu- 
res, pour  voir  fi  les  chofes  y ctoient  comme  Saint  Paul 
les  avoit  prcchces . 

Quand  M.  Claude  fc  fut  tcu , voilà , dis-je , bien  des 
choies;  mais  il  faut  premièrement  reprendre  cet  exem- 
ple incontcllablc  que  vous  nous  avez  promis . Sur  cela 
je  lui  remontrai  que  l’Eglifc  Chrétienne  avoit  de  grands 
privilèges  au  dcflüs  de  la  Synogogue,  même  à conlîdc- 
rcr  la  Synagogue  dans  le  teins  de  la  plus  grande  gloire  : 
mais  lans  parler  de  cela,  que  c’ étoit  une  étrange  choie 
de  comparer  la  Synagogue  tombante,  au  point  où  Ion 
cndurcilfcmcnt  fc  fa  réprobation  étoit  marquée  claire- 
ment par  les  Prophètes,  avec  l’Eglile  Chrétienne  , qui 
ne  doit  jamais  tomber.  Mais  enfin,  Monficur,  rcprit-il, 
on  eût  pû  faire  alors  à ce  particulier  le  même  argument  que 
vous  nous  faites.  Alléguer  les  Prophéties,  ccn’étoitricn  ; 
car  c’ étoit  de  l’application  de  ces  Prophéties  à JESUS- 
CHRIST  que  la  Synagogue  doutoit.  Ainlî  un  particulier 
ne  pouvoir  plus  croire  en  JESUS-CHRIST,  lans  croire  en 
meme  tems  qu’il  entendoit  mieux  l’Ecnture  que  toute  la 
Synagogue)  dévoila  l’argument  que  vous  nous  faites. 
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Il  y avoir  peu  de  monde  dans  la  Conférence , & tous 
écoient  Huguenots,  excepté  Madame  la  Marcfchalc  de 
Lorge.  Je  vis  deux  de  ces  Meilleurs  fc  regarder  en  cet 
endroit  l’un  l’autre  avec  complaifance . Je  fus  touché 
qu’un  raifonnement  11  vifîblcment  mauvais  fît  une  telle 
imprelfion  fur  ces  efprits  > & je  priai  Dieu  de  me  faire 
la  grâce  de  détruire  par  quelque  chofe  de  net  la  compa- 
railon  odieufe  qu’on  falloir  de  fon  Eglilc  toûjours  bien- 
aimée  avec  la  Synagogue  infidèle,  dans  le  moment  qu'il 
avoir  marqué  pour  la  répudier. 

Vous  dites  donc,  Monlieur,  dis-je  à M. Claude,  que 
l’argument  que  je  fais  peut  autorifer  l’erreur  des  parti- 
culiers qui  condamnoient  JESUS-CHRIST  fur  la  foi  de 
la  Synagogue , & au  contraire  condamner  de  préfomption 
ceux  qui  crurent  JESUS-CHRIST  fcul  plûtôtque  la  Sy- 
nagogue toute  entière ..  Ouï  > Monlieur  , la  chofe  eft 
ainll  ; & il  répéta  de  nouveau  Ion  raifonnement ..  Voïons, 
dis-je,  11  mon  argument  a cette malheureufe  conféquen- 
cc..  Il  conllftc  à dire,  Monlieur,  qu’en  niant  l’autorité 
de  l’Eglife,  il  n’y  a plus  de  moïen  extérieur  dont  Dieu 
fe  puilfc  fervir  pour  dilllper  les  doutes  des  ignorans , & 
inlpirer  aux  Fiticllcs  l’humilité  nécellâirc.  Afin  qu’on 
pût  faire  un  tel  argument  du  tems  que  JESUS-CHRIST 
fut  condamné,,  il  faudroitdire  qu’il  n’y  avoit  alors  au- 
cun moïen  extérieur,  aucune  autorité  certaine  à laquelle 
on  dût  nécellairement  céder.  Or  , Monlieur  , qui  le 
peut  dire,  puis  que  JESUS-CHRIST  étoit  fur  la  terre, 
c’eft-à-dire  , la  vérité  meme  qui  paroill'oit  villblement 
aa  milieu  des.  hommes,,  le  Fils  Eternel  de  Dieu  , à qui 
une  voix  d’enhaut  rendit  témoignage  devant  tout  le 
peuple , C eft  ici  mon  fils  bien  aimé ,,  écoutezj-le  j qui  pour 
confirmer  fa  milfion  relfufcitoit  les  morts , guerifloit 
les  aveugles-nés  , & faifoit  tant  de  miracles  , que  les 
Juifs  confelfoient  eux-memes  que  jamais  homme  n’en 
avoit  tant  fait  ? il  y avoit  donc,  Monlieur  , un  moïen 
extérieur,  une  autorité  villble  . Mais  elle  étoit contefttc: 
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il  cft  vrai,  mais  cllcétoic  infaillible.  Je  ne  pretens  pas, 
Monfieur  , que  l’autorité  de  l’ Eglilc  ne  foit  jamais 
conteftee;  je  vous  écoute,  vous,  Monfieur,  qui  la 
contenez:  mais  je  dis  qu’elle  ne  doit  pas  l’être  par 
les  Chrétiens.  Je  dis  quelle  cil  infaillible^  je  dis  qu’ 
il  n’  y eut  jamais  aucun  tems  où  il  n’  y ait  eu  fur  la 
terre  une  autorité  vifiblc  &;  parlante  à qui  il  faille 
ceder.  Avant  JESUS-CHRIST  , nous  avions  la  Syna- 
gogue ; au  point  que  la  Synagogue  devoit  défaillir  , 
JESUS-CHRIST  parut  lui-même  ; quand  JESUS- 
CHRIST  s’ cft  retiré  , il  a laiflc  fon  Eglifc  à qui  il  a 
envoïé  fon  Saint  Efprit . Faites  revenir  JESUS-CHRIST 
enfeignant,  prêchant,  faifant  des  miracles,  je  n’ai 
plus  befoin  de  l’ Eglifc  : mais  aulfi  ôtez-moi  l’Eglifc, 
il  me  faut  JESUS-CHRIST  en  perlonnc  parlant  , jprê- 
chant,  décidant  avec  des  miracles  & une  autorité  in- 
faillible. Mais  vous  avez  fa  parole.  Ouï  fans  doute 
nous  avons  une  parole  faintc  &c  adorable  , mais  qui 
fc  laiflc  expliquer  & manier  comme  on  veut,  &c  qui 
ne  réplique  rien  à ceux  qui  l’entendent  mal.  Je  dis 
qu’il  faut  un  moïen  extérieur  de  fc  réfoudre  fur  les  dou- 
tes, & que  ce  moïen  foit  certain.  Et  fans  recommen- 
cer les  raiions  déjà  alléguées  , maintenant  qu’il  ne  s’ 
agit  que  de  répondre  à vôtre  objeélion  fur  l’erreur  de 
la  Synagogue  qui  condamnoit  JESUS-CHRIST,  je  dis 
que  tant  s’ en  faut  que  vous  puiflicz  dire  qu’il  n’y 
eût  point  alors  de  moïen  extérieur  afluré  ni  d’ autorité 
parlante  à laquelle  il  fallut  foumettre  fon  jugement  , 
il  y en  avoit  une,  la  plus  haute  & la  plus  infaillible 
qui  fût  jamais,  qui  cft  celle  de  JESUS-CHRIST  ; & 
ainfi  qu’il  n’y  eut  jamais  de  tems  où  l’on  pût  moins 
faire  l’argument  dont  je  me  fervois  contre  les  Pro- 
teftans  , qui  cft  qu’ils  manquent  d’un  moïen  exté- 
rieur infaillible  pour  terminer  les  doutes  fur  les  E- 
criturcs . 

Après  que  j’eus  dit  ces  chofes,  je  fentis  qu’il  n’y 
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avoir  rien  à me  répliquer.  En  effet,  on  ne  me  dit  ttiot 
fur  tout  cela , quoi-que  je  me  teuffe  pour  écouter  Ce  qu’. 
on  auroit  à répondre. 

Je  ne  veux  pas  dire  par  là  que  M.  Claude  (bit  demeuré 
muet.  C’eff  un  effet  qu’il  ne  faut  gucrcs  attendre  dans 
les  conférences  de  cette  nature.  Il  répéta  quelque  choie 
de  ce  qu’il  avoir  déjà  dit , & inllffa  de  nouveau  fur  ce 
que  r Apôtre  lui-menje  avoir  déclaré,  qu’il  ne  dominoit 
pas  fur  les  conlcienccs. 

Je  fils  ravi  qu’ il  revint  à ce  paffage  que  j’avois  eu 
deflein  d’expliquer  d’abord  \ mais  il  fallut  aller  au  plus 
preffé,  qui  étoit  l’exemple  de  la  Synagogue.  Cela  étant 
fait,  je  demandai  Iculement  à M.  Claude  fi  quand  1’ 
Apôtre  avoir  dit  aux  Corinthiens , fious  ne  dominons  pas 
fur  fvotre  Foi,  il  vouloir  dire  qu'il  falloir  examiner  apres 
lui.  Il  vit  bien  que  non,  & l’avoua.  Je  conclus;  L’E- 
glilc,  Monficur,  ne  prétend  non  plus  dominer  à la  foi, 
quand  elle  veut  qu’on  l’en  croie  dans  les  décifions , parce 
quelle  ne  le  donne  pas  cette  autorité  par  elle-même , 
non  plus  que  Saint  Paul,  mais  au  Saint  Efprit  qui  l’in- 
Ipirc  . Vous  égalez  donc,  dît  M.  Claude  , à Saint  Paul 
auteur  de  révélation  , l’Eglile  qui  n’en  eft  que  fimple 
interprète.  Non,  Monficur,  repartis-je,  je  n’égale  pas 
l’Eglile  à Saint  Paul  ; mais  je  dis  que  prétendre  qu'on 
en  doive  être  cru  lans  examiner  , quand  on  croit  agir 
feulement  comme  un  inllrument  dont  le  Saint  Elprit  le 
fert , ce  n’eft  pas  dominer  fur  la  conlcience  , comme 
l’exemple  de  Saint  Paul  le  démontre.  Au  relie  , je  ne 
prétends  pas  égaler  l’autorité  de  l’Eglilc  à l’autorité 
Apoftolique.  Les  Apôtres  étoient  auteurs  de  révélation, 
comme  vous  l’avez  fort  bien  dit  ; c’cll  à dire,  qu’ils 
avoient  reçu  les  premiers  les  vérités  qu’il  plailoit  à Dieu 
de  révéler  de  nouveau  : l’Eglile  n’eïl  qu’interprète  ôc 
dépofitaire.  Mais  en  lauvant  cette  différence  cllcnticllc 
entre  les  Apôtres  & l’Eglile  , je  dis  que  l’Eglilc  cil  au- 
tant inipiréc  pour  interpréter  , que  les  Apôtres  pour 
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établir  ; & que  tenant  la  grâce  d' interpréter  du  même 
Efprit , qui  a donné  la  première  révélation  aux  Apôtres, 
elle  ne  domine  non  plus  fur  les  confciencescn  interpré- 
tant , que  les  Apôtres  en  établiiTant  : mais  que  les  uns 
& les  autres  y font  dominer  le  Saint  Efprit , félon  la 
mcfurc  qui  cil  donnée  à chacun.  Il  faudroit  prouver  , 
dit  M.  Claude,  que  l’Eglifc  a reçû  une  pareille  grâce. 
Il  ne  faut  point  prouver , repris-je  aulli-tôt  ; il  faut 
feulement  montrer  que  le  paifage  que  vous  alléguez  ne 
conclut  pas. 

A cela  il  ne  fut  rien  dit.  Mais,  fi  je  m’en  fouviens 
bien  , M.  Claude  exagéra  un  peu  , combien  il  étoit 
étrange  que  nous  voululfions  obliger  les  Horhmes  à croire 
l’ Eglilè  comme  Dieu  meme  fur  la  fimple  parole  , fans 
fc  lcrvir  pour  interpréter  l’  Ecriture  Sainte  de  la  raifon 
que  Dieu  même  nous  avoit  donnée;  que  ce  n’ étoit  pas 
ainfi  qu’avoient  fait  ceux  de  Beroéc;  & que  l’Apôtre, 
félon  nous , auroit  eu  grand  rort  de  leur  laillèr  examiner 
les  prédications. 

Je  répondis  qu’il  y avoitunc  extrême  différence  entre 
les  Fidelles  déjà  enfans  de  l’Eglife  & fournis  à fon  auto- 
rité, & ceux  qui  doutoient  encore  s’ils  entreroient  dans 
Ion  fein  : que  ceux  de  Bcroéc  étoient  dans  ces  dernier 
état,  & que  l’Apôtre  n’ auroit  eu  garde  de  leur  propofer 
l’autorité  de  l’Eglilc  dont  ils  doutoient  : mais  que  ce 
n’ étoit  pas  de  la  même  forte  qu’on  avoit  inftruit  les  fi- 
delles après  le  Concile  de  Jcrulàlem.  Là  les  Apôtres  dé- 
cident par  l’autorité  du  Saint  Elprit  : Il  a Jemblé  hon, 
dilent-ils,  au  Saint  Efprit  à nous.  Qiic  font  apres  cela 
Paul  & Silas  porteurs  de  la  lettre  du  Concile  ? Ils  par- 
couraient les  Egltfes  , comme  il  eft  écrit  dans  les  Aftes  : 
Quoi , pour  y faire  examiner  le  Decret  du  Concile  de 
Jcrulàlem  ? C’eût  été  examiner  après  le  Saint  Efprit 
même  . Quoi  donc  ? Us  parcouraient  les  Egltfes , leur  enfei- 
gnant  de  garder  ce  tjui  a'"V(,it  etè  jugé  par  les  Apôtres  les 
Anciens  dans  Jerufalem.  Voilà  l’ordre  : l’examen  dans  le 
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Concile}  robéïfl'ancc  fans  examiner  après  la  décifion  ; 
l'examen  à ceux  de  Beroéc,  c’ en;-à-<lirc » à ceux  qui  n 
érant  point  dans  l'Eglife,  n’ont  point  encore  d’autorité 
qui  les  réglé  ; foumillion  ians  examiner  à ceux  qui  étant 
déjà  dans  l’Eglife,  n’ont  qu’à  écouter  fes  decrets.  C’dl 
là  leur  bonheur  d’étredans  un  corps  qui , conduit  parle 
Saint  Eiprit,  ne  le  puiife  jamais  tromper,  & d’être  dé- 
livrés par  là  du  péril  d’un  examen  dont  la  fin  feroit 
peut-être  l’erreur. 

Il  y avoir  déjà  près  de  quatre  heures  que  la  Conférence 
duroit.  J’avois  déjà,  de  l'aveu  de  M.  Claude,  une  des 
propofitions  que  je  voulois  lui  faire  confeflef  , c’eft-à- 
dirc,  que  chaque  particulier  doit  croire  qu’ il  peut  mieux 
entendre  1’  Ecriture  Sainte  que  les  Conciles  univerlels  & 
que  tout  lercfte  de  l’Egliie.  Il  falloit  encorcqu’il  avouât 
l’autre  propofition  non  moins  importance  ; & voici  com- 
me Dieu  1 y conduifit  - 

Comme  il  avoir  beaucoup  parlé  de  cette  domination 
de  r Eglife  fur  les  conlciences  , répétant  trois  ou  quatre 
fois  que  nous  lui  rendions  le  refpcci  qui  n’étoit  dcû  qu’à 
Dieu  feul,  quand  nous  la  croïons  (ans  examiner  , je  dis 
qu’il  ne  falloit  point  trouver  fi  étrange  une  choie  qu’ils 
faifoient  aufli-bicn  que  nous  } Si  fiir  cela  je  demandai  fi 
un  Fidelle  qui  recevoir  la  première  fois  des  mains  de 
l’Eglife  l’Ecriture  Sainte,  étoit  obligé  à douter , Sc  en- 
iuitc  à examiner  fi  le  livre  qu’elle  lui  mettoit  en  main 
étoit  véritablement  infpiré  de  Dieu  ou  non.  Si  ce  Fidelle 
examine  & doute , il  renonce  à la  Foi , & il  commence 
la  Icélurc  de  l’Evangile  par  un  a(5be  d’ infidélité  -,  ôc  s’il 
ne  doute  pas,  il  reçoit  donc  fans  examiner  l’autorité  de 
l’Eglife  qui  lui  prclentc  l’Evangile. 

' A cela  voici  la  reponfe  de  M.  Claude . Le  Fidelle  que 
vous  iuppofez  qui  n’ a pas  lû  l’Ecriture  Sainte,  2c  à qui 
on  la  met  en  main,  à proprement  parler,  ne  doute  pas, 
il  ignore:  il  ne  Içait  ce  que  c’ell  que  cette  écriture  qu’on 
lui  dit  être  inipirée  de  Dieu,  Il  a oui  dire  à Ion  Pere  êc 
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à ceux  qui  l’ont  inftruic  qu’elle  croit  divinement  in- 
fpirce:  il  ne  connoit  encore  d’autre  autorité  que  celle -j 
la;  & pour  ce  qui  cft  de  l’Ecriture,  il  ne  fçait  ce  que 
c’eft.  Ainfi  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  loit  infidcllc, 
ni  incrédule.  Et  ie  vous  prie  , Monüeur,  dit-il,  que 
je  vous  fafle  fur  l’ Eglilc  le  meme  argument  que  vous 
me  faites  lur  l’Ecriture,  Le  Fidcllc  à qui  on  propole 
l’autorité  de  l’Eglifi:  , ou  il  la  croit  ians  examiner, 
ou  il  en  doute.  S’il  doute,  il  cft  infidcllc:  s’il  ne 
doute  pas  , par  quelle  autre  autorité  cft-il  aflfûré  > 
L’autorité  de  l’Egliic  çft-cc  une  chofe  évidente  par 
elle-même,  & ne  faut-il  pas  la  trouver  par  quelque 
examen?  Voilà  vôtre  difficulté  que  vous  avez  à ioudre 
aulTi-bicn  que  moi  : ou  quittons-la  tous  deux  , ou  la 
rélolvons  tous  deux  cnfcmblc.  Je  vous  déclare  pour 
moi,  que  je  répondrai  pour  l’Ecriture  ce  que  vous 
me  répondrez  pour  l’Emile- 

Je  vous  entens , répondis-je  : mais  avant  que  je  vous 
explique  comment  le  Chrétien  croit  à l’Egliic  , il  faut 
bien  éublir  le  fait  dont  il  s’agit.  N’eft-iLpas  conftant,. 
Monfîcur,  parmi  vous  aufli-bien  que  parmi  nous,  que 
lorsqu’on  montre  l’Ecriture  Sainte  aux  enfans  qu’on 
élevé  dans  l’Egliic,  on  la  leur  montre  comme  un  livre 
inlpiré  de  Dieu;  je  demande  s’ils  ne  peuvent  pas 
quand  on  leur  en  fait  lire  quelque  chofe,  avant  que  de 
commencer,  faire  cet  aifte  de  foi:  Je  crot  certainement 
Cfue  ce  que  je  m en  uas  lire  eji  la  parole  de  Dieu  i M- 
Claude  répondit  ici,  que  ceux  dont  je  lui  parlois  n’a- 
voient  point  encore  de  foi  divine  fur  l’autorité  de  1’  E- 
criturc,  mais  une  fimplc  pcrfualîon  humaine  fondée  fur 
la  déférence  qu’ils  avoient  pour  leurs  parens,  & (j^u’ils 
n’ croient  que  Catccumenes.  Catccumencs ,,  Moniteur, 
il  ne  faut  pas  s’ il  vous  plait  parler  ainfi . ils  font  Chré- 
tiens, ils  lont  batifes»  ils  ont  en  eux  le  Saint  Elprit  & 
la  Foi  infufe  ; ils  font  dans  l’ alliance , félon  vous  ; iis 
ont  reçu  le  Batcme  comme  un  fceau  de  l’alliance  à 

L 4 


Digitized  by  Google 


1 C,  8 Ctnference  a-'ixc  M.  Claude 

laquelle  ils  font  admis  ; & comme  l’alliance  cft  fcellcc 
en  eux  par  ce  Iceau  extérieur  du  Barême  , le  Saint  E- 
fprit  la  icelle  intérieurement  dans  leus  cœurs.  Rccon- 
noilscz  vôtre  doctrine.  Sur  cela,  dit  Monfieur  Claude  , 
vous  f ça vez  qu’on  pourroit  conteller;  mais  j’avoue  ce 
que  vous  dites.  Et  bien  donc,  s’il  cft  ainfi,  repartis-je, 
ils  lont  par  la  grâce  du  Saint  Elprit  & la  Foi  infufcycn 
état  de  faire  un  aôte  de  foi  quand  la  Foi  leur  fera  prê- 
chée  ; & je  demande  fi  quand  on  leur  montre  l’Ecriture 
reconnue  par  toute  l’Eglilc  p>our  parole inlpiréc  de  Dieu, 
ils  ne  font  pas  en  état  de  faire  avec  toute  l’ Eglife  cet  a(ftc  de 
foi . Je  eroi  cjue  cette  Ecriture  efi  la  parole  de  Dieu  , comme  je  crot 
tjue  Dieu  efi.  M.  Claude  ne  voulut  jamais  avouer  cela,  il 
répondit  toujours  qu’ils  n’avoient  encore  fur  l’Ecriture 
qu’  une  perfuafion  humaine , & que  la  foi  divine  ne  leur  en 
viendroit  que  lors  qu’ils l’auroicnt lue  . S’ilsn’ont,  dis- 
je,  qu’une  perluafion humaine , ilsn’ontqu’unepcrlua- 
fiondouteufe;  & par  confequent  ils  doutent  de  ce  qui  cft 
Iclon  vous  tout  le  fondement  de  la  Foi:  en  un  mot  , 
ils  font  infîdclles . Non,  dit-il,  ils  font  fimplemcnt 
ignorans;  &c  il  faut  bien  que  vous  en  difiez  autant  de 
la  foi  qu’on  a en  l’ Eglife:  car  ce  n’cft  pas  une  affaire 
de  petite  dilcuflion,  de  difeerner  quelle  cft  la  vraie 
Eglile , & avant  qu’on  foit  en  état  de  le  Içavoir  pat- 
foi  -meme,  on  l’ignore;  ou  l’on  n’en  a tout  au  plus 
qu’une  fimple  peduafion  humaine  fur  la  foi  de  fes  pa- 
rens.  Ainfi  encore  une  fois  ce  que  vousdirczfur  l’ Eglife, 
je  vous  le  dirai  fur  l’Ecriture.  Votons,  Monfieur,  re- 
pris-je , fi  vous  le  direz , ou  fi  vous  aurez  raifon  de  le 
dire.  Vous  m’ avouez  donc  qu’un  Chrétien  batilc,  qui 
n’a  pas  lû  ni  entendu  lire  l’Ecriture  Sainte,  n’eft  pas 
en  état  de  faire  cet  aôte  de  foi  ; Je  crot  ejue  cette  Ecriture 
efi  la  parole  de  Dieu,  comme  je  croi  que  Dieu  efi.  Voilà 
un  terrible  inconvénient;  qu’un  Fidclle  ne  puiffe  pas 
faire  un  acte  de  foi  fi  eflcntiel.  Cela  n’cft  point  patmi 
nous  : car  le  Fidclle  qui  reçoit  l’Ecriture  Sainte  des 
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mains  de  l' EgîUc , fait  avec  toute  i’  Egliic  cet  aiîlc  de 
foi  : Je  croi  , comme  je  croi  que  Dieu  efl , que  cette  Ecri- 
ture efl  la  parole  de  celui  en  qui  je  croi  . Et  je  dis  qu’il 
ne  peut  faire  cet  aiSc  de  foi,  que  par  la  foi  qu’il  a déjà 
à r autorité  de  l’Eglifeq^ui  lui  prélcntc  l’ Ecriture . Il  faut 
ici,  pourluivis-je,  expliquer  à fond,  mais  fimplement 
toutefois,  dans  quel  ordre  font  inftruits  les  Cnrétiens 
de  la  vérité  de  l’Ecriture.  Je  ne  parle  pas  desIiiHdelles, 
je  parle  des  Chrétiens  batiiés;  & je  vous  prie  qu’ on  re- 
marque bien  cette  diftinéHon.  il  y a deux  choies  ici  à 
conliderer.  L’une  eft,  qui  nous  infpire  l’aéle  de  foi  par 
lequel  nous  croïons  l’ Ecriture  Sainte  comme  parole  de 
Dieu  ; &c  nous  convenons  que  c’eft  le  Saint  Elprit  : fur 
cela  nous  fommes  d’accord.  L’autre  choie  à confide- 
rcr  c’cll  de  quel  moïen  extérieur  le  Saint  Efprit  fe  lcrt 
pour  nous  faire  croire  l’ Ecriture  Sainte  ; & je  dis  que  c’ 
eft  l’Eglifc.  Qu’ainfi  ne  foit,  il  n’y  a qu’avoir  le  Sym- 
bole des  Apôtres,  c’eft  à dire  la  première  inftrutiion 
que  le  Fideîle  reçoit:  il  n’a  pas  lu  l’Ecriture  Sainte,  & 
déjà  il  croit  en  Dieu,  & en  JESUS-CHRIST,  & au  Saint 
Elprit,  & r Eglife  Univerlelle.  On  ne  lui  parle  point 
de  r Ecriture  ; mais  on  lui  propolc  de  croire  l’ Eglifc 
Univerfelle  aulfi  tôt  qu’on  lui  propofede  croire  au  Saine 
Efprit.  Ces  deux  articles  entrent  enfcmblc  dans  fon 
cœur,  le  Saint  Elprit  & l’ Eglifc,  parce  que  qui  croit  au 
Saint  Elprit  croit  aulli  nécelTairemcnt  l’ Egliic  Univer- 
lellc,  que  le  Saint  Efprit  dirige  . Je  dis  donc  que  le 
premier  ade  de  foi,  que  le  Saint  Efprit  met  dans  le  cœur 
des  Chrétiens  batifés,  c’eft  de  croire  avec  le  Pere,  le 
Fils,  & le  Saint  Elprit,  l’ Egliic  Univerlelle j & que  c’ 
cft-là  le  moïen  extérieur,  pas  lequel  le  Saint  Elprit  in- 
lînuë  dans  les  cœurs  la  foi  de  l’Ecriture  Sainte.  Si  ce 
moïen  n’ eft  pas  certain,  la  foi  en  l’Ecriture  fera  par 
conléquent  doutculc.  Mais  comme  le  Catholique  a roû- 
jours  trouvé  ce  moïen  certain,  il  n’y  a aucun  moment 
où  il  n’ait  pû  dire:  je  croi,  comme  je  croi  que  Dieu  efi  , 
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que  Dieu  A parlé  aux  hommet  que  cette  Ecriture  efi  fa  pa- 
role. Et  la  railon  pour  laquelle  il  peut  faire  d’a^rd  cet 
adfe  de  foi,  c’cft  qu’il  n’a  jamais  douté  de  l’autorité  de 
l’Eglife,  & que  c’eft  la  première  choie  que  le  Saint 
Elprit  lui  a mile  dans  le  cœur  avec  la  foi  en  Dieu  &cn 
JESUS-CHRIST. 

Quant  à ce  que  vous  me  demandez  , comment  il 
croit  à r Eglilc , ce  n’  cil  pas  là  précisément  nôtre  que- 
ftion . il  lulfit  que  nous  voïons  qu’  il  y croit  toûjours  , 
puis  que  c’  ell  la  première  choie  que  le  Saint  Elprit  lui 
met  dans  le  cœur,  & que  c’ell  le  moïen  extérieur  par 
lequel  il  lui  fait  croire  l'Ecriture  Sainte,  écriture  dont  il 
n’a  garde  de  douter  jamais,  puis  qu’il  n’a  jamais  douté 
del’Eglilequi  la  lui  préfente.  Voilà,  Monfîeur,  nô- 
tre doôlrine  ; & parce  que  cette  doéàrine  n’eft  pas  la 
vôtre,  vous  tombez  nécellàircment  dans  l’inconvénient 
que  j’ ai  marqué  : parce  que  vous  ne  croïcz  pas  l’ auto- 
rité de  l’Eglile  comme  une  choie  qui  ne  peut  manquer, 
on  vous  marque  un  point  où  vous  ne  pouvez  faire  un 
aôie  de  foi  lur  l’Ecriture,  & où  par  conléquent  vous 
cefsezd’  cllrcfi.dcHe .. 

M.  Claude  me  dît  ici  que  l’enfant  qui  recitoit  le 
fymbolc  parloit  comme  un  perroquet,  fans  entendre  ce 
qu’iidiloit,  & qu’ainliilne  falloir  pas  infifter  beaucoup 
lur  cela:  &c  qu’au  relie  j'avançois gratuitement  que  croi- 
re l’ Eglife  Univerfclle  fut  le  premier  aôie  de  foi  que  le 
Saint  Elprit  mettoit  dans  le  cœur  du  Chrétien  batisé  , 
pour  lui  inlinucr  par  ce  moïen  la  foi  en  l’Ecriture  Sain- 
te : enfin  que  je  ne  répondois  pas  à ce  qu’  il  me  deman- 
doit  fur  r Eglife,  ni  comment  nous  commencions  à y 
croire}  car,  dit-il,  le  Saint Efprit  eftlc  principe  decroi- 
re , & non  le  motif  de  croire  : qu’  il  falloit  donc  que  j’ 
cxplicalfc  comment  nous  croïons  à l’ Eglilc,  & par  quel 
motif;  & que  de  la  manière  dont  j’en  parlois,  il  Icm- 
bloit  qu’on  y crût  par  enthoufiafmc  & lans  aucune  rai- 
lon qui  nous  induilit  à le  faire . 
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Jç  répondis  fur  ccla  que  je  ne  prétendois  par  qu’on 
crût  à r Eglife  par  enthoufiafme  ; qu'  il  y avoir  pour  la 
reconnoître  divers  motifs  de  crédibilité  que  le  Saint  E- 
Iprit  fuggeroit  à fes  Fidelles  corne  il  lui  plaifoit  ; qu  il 
ne  les  ignoroit  pas,  mais  qu’il  n’étoit  pas  quclHon 
d’en  parler  ici.  il  s’agit  de  Içavoir,  dilois-je,  fi  lemo- 
ïen  extérieur  dont  le  Saint  Eiprit  fe  fert  pour  nous  faire 
croire  l’Ecriture  Sainte,  n’elt  pas  l’autorité  de  l’ Eglife. 
Je  ne  parle  pas  gratuitement  quand  je  dis  que  c’ert  la 
première  chofe  que  le  Saint  Eiprit  met  dans  le  cœur  des 
Chrétiens  batifés  ; car  dès  le  Symbole  on  leur  parle  de 
r Egliie  Univerfelle  , &on  la  leur  propofe  à croire , fans 
leur  parler  de  l’Ecriture.  Il  ne  fert  de  rien  de  dire  que 
les  enfans  répètent  d’abord  comme  des  perroquets  & le 
Symbole  & le  nom  de  l’ Eglife  Univerlcllc.  Laiflbns  , 
difois-je,  le  perroquet  qui  ne  parle  que  par  mémoire  : 
venons  au  point  ou  le  Cliréticn  a l’ uiage  de  la  raifon  , 
& où  il  peut  faire  un  a<îlc  de  foi . Par  où  commence- 
ra-t-il, fi  ce  n’cft  par  où  on  a commencé  de  l’inftrui- 
re?  Il  croit  donc  l’ Eglife  Univerfelle  , avant  que  de 
croire  l’Ecriture.  En  effet,  faites  lire,  je  ne  dis  pas  à 
Itn  enfant,  mais  à quelque  homme  que  ce  foit,  le  Can- 
tique des  Cantiques,  où  il  n’eft  parlé  de  Dieu  ni  en 
bien  ni  en  mal:  de  bonne  foi,  il  ne  croit  ce  livre  infpi- 
ré  de  Dieu  qu’à  caufe  de  la  tradition,  premièrement  de 
la  Synagogue  , àc  lecondement  de  l’ Eglife  Chrétienne  , 
c’eft-à-dirc  en  un  mot,  par  l’autorité  de  l’Eglife  Uni- 
verlelle.  Mais  tenons-nous  à nôtre  point . Regardons  le 
Chrétien  au  moment  qu’on  lui  propofe  l’ Ecriture  Sainte 
comme  parole  de  Dieu.  C’ert  le  Saint  Eiprit  qui  le  lui 
fait  croire;  nous  lommes  d’accord  de  ce  point:  mais 
nous  difputons  du  moien  extérieur  dont  le  Saint  Eiprit 
fe  fert.  Je  dis  que  c’ell  elle  en  effet  qui  lui  propofe 
l’Ecriture  Sainte;  puis  qu’il  a crû  l’ Eglife  devant  que 
d’ouir  l’Ecriture;  puis  qu’en  ouvrant  F Ecriture,  il  eft 
en  état  de  dire  : Je  croi  cette  Ecriture  comme  je  crot  ijue 


Digitized  by  Google 


1 7 1 Conférence  a'vec  Ai.  Claude 

Dieu  ejl  . Vous  dites  qu’il  ne  peut  pas  faire  cet  aile 
de  foi:  il  n’eft  donc  pas  Fidclle,  & fon  Batcine  ne 
lui  fert  de  rien.  Il  fautl’inftruire  comme  un  Infidcl- 
Ic,  en  lui  difant;  Voilà  t Ecriture  que  je  crot  infpirêe  de 
Dieu  y lis  mon  enfant , examine  , 'voi  ft  c e fi  la  'Z'erité 
meme  ou  une  fable . L' Eglife  la  croit  infpirêe  de  Dieu  y mats 
l' Egltfe  fe  peut  tromper,  tu  n'es  pas  en  état  de  faire 
anjec  elle  cet  aéie  de  for.  Je  croi,  comme  je  croi  que  Dieu 
efi , que  c efi  lut  même  qui  a infpirè  cette  Ecriture . Si  cet- 
te manière  d’ inftruirc  fait  horreur  aux  Chrétiens,  &: 
mené  manifeftement  à l’ impiété,  il  faut  que  le  Chré- 
tien pu  ilTc  faire  d’abord  un  a6te  de  foi  lur  l’Ecriture 
quefEglilc  lui  propolc;  il  faut  par  conléquent  qu’il 
croie  que  l’Egliie  ne  fe  trompe  pas  en  lui  donnant  cette 
Ecriture.  Comme  il  reçoit  d’elle  l’Ecriture,  il  en  reçoit 
d’ elle-même  l’interprétation,  & elle  ne  domine  non  plus 
lur  les  confcicnccs  cn>  obligeant  Tes  enfans  à croire  les 
interprétations  lans  examiner,  qu’elle  y domine  en  les 
obligeant  à croire  fans  examiner  l’Ecriture  même. 

Par  cet  argument,  Monlleur,  reprît  M.  Claude , vous 
feriez  conclure  chacun  en  faveur  de  Ion  Eglife  . Les 
Grecs,  les  Arméniens,  les  Ethiopiens,  nous  mêmes  que 
vous  croïez  dans  l’erreur  , nous  lommes  néanmoins 
batifês;  nous  avons  par  le  Batcme,  &:  le  Saint  Efprit 
& cette  foi  infulc  dont  vous  venez  de  parler.  Chacun  de 
nous  a reçu  l’ Ecriture  Sainte  de  l’Eglilc  où  il  a été  ba- 
tilé  : chacun  la  croit  la  vraie  Eglilc  énoncée  dans  le  Sym- 
bole j & dans  les  commenccmens  on  n’en  connoit  pas 
même  .d’autre.  Que  fî  comme  nous  avons  reçu  fans 
examiner  l’Ecriture  Sainte  de  la  main  de  cette  Eglife  où 
nous  lommes,  il  nous  en  faut  aulfi  comme  vous  dites 
recevoir  à l’aveugle  toutes  les  interprétations,  c’eft  un 
argument  pour  conclure  que  chacun  doit  demeurer  com- 
me il  cil,  & que  toute  Religion  cil  bonne. 

Cétoit  en  vérité  ce  qui  le  pouvoit  objciflcr  de  plus 
fortj  & quoi-que  la  lolution  de  ce  doute  me  parut  clai- 
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rc',  j’ctois  en  peine  comment  je  pourrois  la  rendre  clai- 
re à ceux  qui  m’écoutoient . Je  ne  parlois  qu’en  trem- 
blant voïant  qu’ il  s’agilToit  du  falut  d’une  amc,  & je 
priois  Dieu , qui  me  faifoit  voir  fi  clairement  la  vérité  , 
qu’il  me  donnât  des  paroles  pour  la  mettre  dans  Ion 
jour:  car  j’avois  à faire  à un  nomme  qui  ccoutoit  pa- 
tiemment, qui  parloit  avec  netteté  & avec  force,  & 
qui  enfin  poufloit  les  difficultés  aux  dernières  précifions. 

Je  lui  dis  que  premièrement  il  falloit  diftinguer  leur 
caulc  d’avec  celle  des  Grecs,  des  Arméniens,  & des 
autres  qu’il  avoir  nommés,  qui  errent  à la  vérité  en  ce 
qu’  ils  prennent  une  faufl'e  Eglife  pour  la  vraie  Eglife  ; 
mais  qui  croient  du  moins  comme  indubitable,  qu’il 
faut  croire  à la  vraie  Egliie  quelle  qu’elle  foit,  & quelle 
ne  trompe  jamais  les  enfans . Vous  éîes,  lui  difois-jc  , 
bien  plus  â l’ écart j car  je  vous  puis  reprocher,  non 
leulcmcnt  que  comme  les  Grecs  & les  Ethiopiens  vous 
prenez  une  faufle  Eglife  pour  la  vraie  ; mais  ce  qui  eft 
inconteftable , & ce  que  vous  nous  avouez , que  vous  ne 
voulez  pas  même  qu'on  en  croie  la  vraie . Après  cette 
diftinéhon  qui  m’a  femblé  nécelfaire,  venons  â vôtre 
difficulté.  Diftinguons  dans  la  croïance  des  Grecs  , & 
des  autres  faufles  Églifes  ce  qu’il  y a de  vrai , ce  qu’elles 
ont  de  corr.mun  avec  la  vraie  Eglife  Univerlellc , en  un 
mot,  ce  qui  vient  de  Dieu  d’avec  ce  qui  vient  de  la 
prévention  humaine  . Dieu  met  par  Ion  Saint  Elprit 
dans  ’lc  cœur  de  ceux  qui  font  batiiés  dans  ces  Egliîes  , 
qu’il  y a un  Dieu  & un  JESUS-CHRIST  & un  Saint 
Elprit.  Jufques  ici  l’erreur  n’y  ell  pas;  tout  cela  cil  de 
Dieu  : n’cll-il  pas  vrai  î II  en  convint.  Ils  croient  qu’il 
y a aulfi  une  Eglife  Univcrfcllc;  n’ont-ils  pas  raiion  en 
cela,  &:  n’ cft-cc  pas  une  vérité  rcvclée  de  Dieu  qu’il  y 
en  a une  en  effet  î J’attendis  l’aveu;  &c  apres  qu’il  eût 
été  donné,  j’ajoûtai  que  les  Grecs  & les  Ethiopiens  éto- 
ient  dilpolés  â croire  lans  examiner  tout  ce  que  la  vraie 
Eglife  leur  propofoit  . C’cll  ce  que  vous  n’approuvez 
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pas , Monficur  : en  cela  vous  vous  éloignez  de  tous  les 
autres  Chrétiens  qui  croient  unanimement  qu’il  y aune 
vraie  Eglilc  qui  ne  trompe  jamais  fes  enfans.  Moi  qui 
croi  cela  avec  eux,  je  comte  cette  croïance  parmi  les 
choies  qui  viennent  de  Dieu  : mais  voici  où  commen- 
cent les  préventions  humaines  . C eft  que  ce  batisé  fé- 
duit  par  les  parens  & par  fes  pafteurs , croit  que  l' Egli- 
lc où  il  eft,  eft  la  véritable,  6c  il  attribue  en  particulier 
à cette  faulTc  Eglifc  tout  ce  que  Dieu  lui  fait  croire  en 
général  de  la  vraie . Ce  n’  eft  pas  le  Saint  Efprit  qui  lui 
met  cela  dans  le  cœur:  n’cll-il  pas  vrai?  Il  eft  vrai  fans 
doute.  En  ecc  endroit  il  commence  à croire  mal.  Ici 
donc  commence  l’erreur;  ici  la  Foi  divine  infufe  par 
le  Batême  commence  à périr.  Heureux  ceux  en  qui  les 
préjugés  humains  font  joints  à la  vraie  croïance  que  le 
Saint  Efprit  met  dans  le  cœur . Ils  font  exemts  d’ une 
grande  tentation  ôc  <1«  la  peine  terrible  qu’il  y a à di- 
ilinguer  ce  qui  eft  de  Dieu  dans  la  Foi  de  leur  Eglilc,  d' 
avec  ce  qui  cil  des  hommes.  Mais  quelque  peine  qu’aient 
les  hommes  à diftingucr  ces  choies  > Dieu  les  connoit 
6c  les  diftinguc;  & il  y aura  une  éternelle  différence 
entre  ce  que  Ion  Saint  Efprit  met  dans  le  cœur  des 
batifés  quand  il  les  dilpole  intérieurement  à croire 
la  vraie  Eglile,  & ce  que  les  préventions  humaines 
y ont  ajoûté  en  attachant  leur  clprit  à une  faulTc  Eglilc. 
Comment  ces  batilés  pourront  démêler  ces  choies 
dans  la  fuite , & par  quels  moïens  ils  peuvent  fortir  de 
la  prévention  qui  leur  a fait  confondre  1’  idée  de  la 
faulTc  Eglifc  où  ils  font,  avec  la  Foi  de  la  vraie  Eglifc 
que  le  Saint  Elprit  leur  a mile  dans  le  cœur  avec  le 
Symbole,  ce  n’cll  pas  de  quoi  il  s’agit;  & il  fuffitque 
nous  aïons  vù  dans  tous  les  batilcs  une  croïance  de 
r Eglifc  qui  leur  vient  de  Dieu , dillinguée  de  la  pcnléc 
qui  leur  vient  des  hommes.  Cela  étant,  je  foûtiens 
qu’  à cette  croïance  de  l’Eglilc  que  le  Saint  Elprit  nous 
met  dans  le  cœur  avec  le  Symbole , cil  attachée  une 
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ferme  foi  j qu’il  faut  croire  cette  Eglifc  aufli  certaine- 
ment que  le  Saint  Efprit  à qui  le  Symbole  même  la 
joint  immédiatement:  & que  c’eft  à caufe  de  cette  foi 
à r Eglile  que  le  Fidelle  ne  doute  jamais  de  1’  Ecri- 
ture. 

Je  m’  arrêtai  un  moment  pour  demander  fi  on  m" 
entendoit.  M.  Claude  répondit  qu’il  m’ entendoit  par- 
faitement. Et  fi  cela  cft,  lui  dis-je,  vous  devez  voir 
r inconvénient  où  vous  jette  vôtre  croïance,  & vous 
devez,  voir  aulfi  que  je  n’y  fuis  pas  dans  la  mienne  . 
Vous  dites  que  non -feulement  il  ne  faut  pas  croire 
la  fauffe  Eglifc , mais  qu’  il  ne  faut  pas  meme  croire 
la  vraie,  fans  examiner  ce  qu’elle  dit  y & vous  parlez 
en  cela  contre  tout  le  relie  des  Chrétiens.  Madcmoifellc 
de  Duras  interrompit  en  ce  lieu:  Voilà,  dit- elle  , à 
quoy  il  fau  droit  répondre  par  ouï  par  non.  Je  le  dis 
en  effet,  reprit  M. Claude,  & je  n’ai  point  hefité  à Je 
dire  d’abord.Tantmieux,  repartis-je  : onvabien-tôt  voir 
qui  a raifon  de  nous  deux,  & en  l'état  de  clarté  où  les 
chofes  on  été  mifes  par  nos  difeours  réciproques  , le 
foible  paroîtra  bicn-tôt  de  part  ou  d’ autre . Dès  que 
vous  pofèz  pour  certain  que  l' Êglife , même  la  vraie , 
nous  peut  tromper,  le  Fidelle  ne  peut  pas  croire  fur  la 
feule  foi  de  l’Eglifc  que  l’Ecriture  efl  la  parole  de  Dieu. 
Il  le  peut  croire  d’une  foi  humaine,,  reprit  M. Claude, 
mais  non  pas  d’ une  foi  divine  ► Or  la  foi  humaine  , 
repris-je,  efl  toûjours.  fautive  &doutcufc:  il  doute  donc 
fi  cette  Ecriture  cft  infpiréc  de  Dieu  ou  non.  M.Claude 
me  pria  ici  de  me  fouvenir  de  ce  qu’  il  m’  avoit  déjà 
dit,  qu’il  n’étoit  pas  dans  le  doute,  mais  dans  l’igno- 
rance. Comme  un  homme,  dit-il,  qui  ne  fe  connoit 
pas  en  diamans,  qu’on  lui  demande,  en  luicn  mon- 
trant quelqu’un,,  s’il  cfoit  ce  diamant  bon  ou  mauvais;, 
il  n’  en  fçait  rien,  & ce  qu’  il  a n’cft  pas  un  doute, 
mais  une  ignorance.  De  même,  quand  un  maître  cn- 
feigne  quelque  opinion  de  philofophic,  le  difciplc  qui 
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ne  Içait  pas  encore  ce  qu’il  veut  dire,  n’a  pasde  doute 
formel  J il  ell  dans  une  fimple  ignorance.  Ainii  en 
eft-il  de  ceux  à qui  on  donne  la  première  fois  l’Ecri- 
ture Sainte.  Et  moi,  dis -je,  je  foûtiens  qu’il  doute, 
& que  celui  qui  ne  le  connoit  pas  en  diamans  doute  li‘ 
celui  qu’on  lui  prclcntc  eft  bon  ou  mauvais,  & que  le 
dilciple  doute  avec  railon  de  tout  ce  que  lui  dit  Ion' 
maître  de  philolophie  julqu’ace  qu’il  y voie  clair,parcc 
qu’il  ne  croit  pas  Ion  maître  infaillible;  & que  par  l.i 
même  railon,  celui  qui  ne  croit  pas l’Eglile  infaillible, 
doute  de  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu  qu’elle  lui  pro- 
pofe.  Cela  s’ appelle  ignorance,  & non  pas  doute,  di- 
loit  toûjours  M.  Claude;  S>c  moi  je  fis  cet  argument. 
Douter  c’ell  ne  fçavoir  pas  fi  une  choie  eft  ou  non: 
le  Chrétien  dont  nous  parlons  ne  Içait  fi  l’Ecriture  eft 
véritable  ou  non  ; il  en  doute  donc.Dites-moi , qu’cft-cc 
que  douter , fi  ce  n’ert  ne  fçavoir  pas  li  une  chofe  eft 
ou  non?  A cela  nulle  réponle,  finon  que  ce  Chrétien 
ne  doutoit  en  aucune  lorte  de  l’ Ecriture  , mais  qu’  il  1’ 
ignoroit  leulcment.Mais,  dilois-jc,  il  n’cft  pas  comme 
un  Infidclle,  qui  n’en  a peut-être  jamais  ouiparler.il 
Içait  que  l’Evangile  de  Saint  Mathieu  & les  Epîtresde 
Saint  Paul  lont  lûcs  dans  l’Eglife  comme  parole  de 
Dieu,  & que  tous  les  Fideiles  n’en  doutent  pas.  Peut-il 
croire  avec  eux  aulli  certainement  qu’il  croit  que  Dieu 
eft,  que  cette  parole  eft  infpirée  de  Dieu?  Vos  avez 
dit  qu’il  ne  peut  pas  faire  cet  adte  de  foi:  qui  nepeut 
faire  un  aéfe  de  foi  fur  un  article  qu’on  lui  propolc, 
fait  du  moins  pour  ainfi  parler  un  a(fte  de  doute.  M. 
Claude  répondoit  toûjours,  qu’  il  étoit  dans  une  pure 
ignorance.  Et  bien  laiifons-là  les  mots:  il  n’ en  doute 
pas  fi  vous  voulez;  mais  il  ne  Içait  fi  cette  Ecriture  eft 
une  vérité  ou  une  fable;  ilnefçait  fi  l’Evangile  eft  une 
hiftoirc  infpirée  de  Dieu,  ou  un  conte  inventé  parles 
hommes,  line  peut  donc  pas  lur  ce  point  faire  un 
aefe  de  foi  divine,  ni  dire:  Je  croï  , comme  Dieu  eji  , 
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quetE'vangile  efi  de  Dieu  même . N’  avoiicz  vous  pas  qu  il  ne 

Ecut  faire  cct  aâc,  & qu'il  n’a  autre  choie  qu’une  foi 
umainc?  Il  avoua  encore  franchement  qu’  il  n’y  con- 
noilToit  autre  chofe.  Hé  bien,  Monfieur,  c’ eft  aflez. 
Enfin  donc  il  y a un  point  où  tout  Chrétien  batifé 
ne  fçait  pas  fi  l’Evangile  nell  pas  une  fable:  on  lui 
donne  cela  à examiner:  voilà  où  il  en  faut  venir  quand 
on  donne  à examiner  après  l’Eglife.  On  peut  difeourir 
fans  fin:  nous  avons  tout  dit  de  part  & d’autre , &on  ne 
feroit  plus  que  recommencer.  C’eft  à chacun  à examiner 
en  fa  conlcicnce  comment  il  peut  loûtenir  qu’un  Chré- 
tien batifé  doive  avoir  été  un  moment  fans  Içavoir  li 
l’Evangile  eft  une  vérité  ou  une  fable,  & qu’  il  faille 
entre  les  autres  queftions  qu’  on  peut  faire  dans  la  vie , 
lui  donner  encore  celle-là  à examiner.  Il  me  parut  à 
la  contenance  de  Madémoifellede  Duras  quelle  m’avoit 
entendu:  j’attendis  pourtant  un  peu:  & M.  Claude ie 
leva. 

Madcmoifelle  de  Duras  fc  leva  avec  nous,  & nous 
dit  en  s’  approchant;  Mais  jevoudrois  bien  avant  qu’on 
fc  retirât,  qu’on  dit  quelque  chofe  lut  la  léparation  . 
La  chofe  eft  faite,  lui  repartis -je.  Du  moment  qu’il 
eft  certain  qu’on  ne  peut  examiner  après  1’  Eglifc  lans 
tomber  dans  un  orgueil  infupportablc,  & làns  douter 
de  l’Evangile,  il  n’ya  plus  rien  à dire.  Chacun  n’a  plus 
qu’à  confiderer  s’ il  veut  qu’on  doute  un  feul  moment 
de  l’Evangile,  & encore  s’il  fefent  capable  de  mieux 
entendre  T’ Ecriture  que  tous  les  Synodes  du  monde  , 
& que  tout  le  refte  de  l’Eglife  univerfcllc.  Mais,  puis 
que  Mademoifcllc  fouhaite  quelque  particulier  éefair- 
eiflement  fur  la  féparation,  je  vous  prie,  dis -je  à M. 
Claude,  donnez -moi  encore  un  moment.  Je  vous  vas 
propofer  des  faits  ell'cntiels  donc  il  faudra , fi  je  ne  me 
trompe,  que  vous  conveniez  bientôt.  Je  vous  deman- 
de, Monfieur,  fi  les  Ariens  fc  font  féparezde  l’Eglifc, 
S<.  li  leur  leélc  quand  elle  parut  n’étoit pas  nouvelle? Ils 
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ne  fc  font  pas,  dit -il,  féparez  de  l’Eglilc;  ils  l’ont  cor-î 
rompue.  Il  fe  mit  à reprefenter  avec  beaucoup  d’exa- 
geration,  comme  ils  avoient  entraîné  toute  T Eglife  , 
Cela  n’eft  pas  ainlî,  Monfieur:  vous  fçavcz  que  Saint 
Athanafe , Saint  Bafile  , Saint  Grégoire  de  Nazianze  , 
tant  d’autres  Taints  Evêques  tenoient  pour  la  vérité,  &: 
qu’un  grand  peuple  les  luivoit.  Vous  fçavez  que  tout 
l’Occident,  & Rome  même,  malgré  la  chute  de  Libe- 
rius,  étoit  orthodoxe  . Mais  lailTons  tout  cela,  lui  dis* 
je;  en  quelque  nombre  qu’ils  fefoient  réparez,  il  y avoir 
une  Eglile  devant  eux  avec  qui  ils  ont  rompu,  &contrc 
qui  ils  ont  fait  une  autre  Eglile.  Non,  dit -il,  ils  l’ont 
corrompue.  Hé,  Monlîcur,  quelle  difficulté  eft-ce  làî 
Tous  les  hérétiques  ne  le  font  jamais  féparez  qu’en  cor- 
rompant quelques-uns  des  enfans  de  l’ Eglife  , & fc  fé- 
parant  avec  eux  de  l’ Eglile  où  ils  avoient  tous  été  ba- 
cilez.  Mais* enfin  dk«s— moi  , Monfieur,  la  fcélc  des 
Ariens,  & cette  Eglile  qu’on  nomme  Arienne,  n’étoit- 
cllc  pas  nouvelle?  Si  vous  voulez  dire  , Monfieur,  me 
repartit-il , qu’  Arius  ait  parlé  le  premier  contre  la 
divinité  du  Fils  de  Dieu,  il  n’eft  vrai.  Origene  de- 
vant lui  & Juftin  martyr  avoient  dit  la  même  choie. 
Ha,  Monfieur,  qu’un  martyr  ait  nié  la  divinité  du  Fils 
de  Dieu , je  n’  en  croirai  jamais  rien . Pour  Origene  , 
vous  fçavcz  qu’on  l’a  allégué  pour  & contre  ; c’eft  un 
auteur  ambigu  & fufpecft.  Mais,  Monfieur,  lailibnsles 
faits  incertains  ; tâchons  de  trouver  un  fait  dont  vous 
& moi  convenions.  Cette  fc<ftc  qui  apres  la  condamna- 
tion prononcée  contre  Arius  , fc  joignit  à ce  Prêtre  ex- 
communié , & forma  une  Eglifecontre  l’ Eglile,  n’étoir- 
cllc  pas  nouvelle?  Il  fallut  bien  l’avouer.  Pour  lui 
prouver  fa  nouveauté  , falloit-il  remonter  jufqu’  aux 
Apôtres,  & ne  pouvoit-on  pas  lui  dire:  Eglife feparie  de 
cette  autre  Eglife  ou  Arius  ejl  né  où  il  a reçu  le  Materne , 
'VOUS  n étiez,  pas  hier  ni  a'vant  hier}  Ouï,  dit  M.  Claude. 
N’en  peut-on  pas  dire  autant  de  l’Eglilc  Macédonienne 
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qui  nioit  la  divinité  du  Saint  Efprit  ; des  Neftoriens  qui 
léparoient  la  perfonne  de  JESUS-CHRIST  } des  Euty- 
cniens  qui  confondoient  les  deux  natures  , & des  Pela- 
gicns  qui  nioient  le  péché  originel  & la  grâce  de  JESUS- 
CHRIST  ? Ne  pourroit-on  pas  leur  dire  fans  remonter 
aux  Apôtres  : ^and  -vous  êtes  ‘■venus  au  monde  , ‘Z/ous 
rfO'fc  trou'vé  £ JErglife  hatifant  les  petits  enfans  en  rèmijfion 
des  péchés , demandant  la  conn/erjîon  des  pécheurs  eÿ*  des 

infidèles  f Donc  ce  qu’ont  combatu  tous  ces  hérétiques  &c 
tous  les  autres  que  vous  & nous  connoilTons  , étoit  crû 
non-feulement  du  tems  des  Apôtres,  mais  hier  & avant 
hier  & dans  les  tems  où  les  herélîarques  font  venus , & 
ils  trouvoient  l’ Eglilc  dans  cette  croïancc . Mais , ré- 
pondit M.  Claude,  il  y a deux  maniérés  d’établir  l’er- 
reur; l’une  découverte,  & l’autre  cachée  &c  infcnfiblc. 
Arrêtons-Ii , Monficur  , lui  dis- je  : nous  devons  pro- 
poler  des  faits conftansdont  les  deux  partis  conviennent; 
je  ne  conviens  point  de  cette  maniéré  infenfible  d’établir 
l’erreur.  Hé,  dit-il,  la  priere  des  Saints  & le  Purgatoire, 
voulez-vous  dire , Monlicur,  que  vous  les  trouverez  du 
tems  des  Apôtres  ? Non  , Moniteur  , repris-je  : je  ne 
veux  rien  dire  là-delTus  , car  vous  n’en  conviendriez 
pas;  & je  veux  dire  des  chofes  dont  vous  conveniez. 
Ufez-en  de  même  avec  moi.  Celui  qui  tirera  plus  d’ 
avantage  lolidc  des  faits  avoués  par  Ion  advcrlairc,  aura 
un  grand  argument  que  la  vérité  cft  pour  lui  : car  le 
propre  de  la  vérité  eft  de  fe  loûtenir  par  tout , &c  de 
condamner  l’erreur  parles  faits  même  que  l’erreur  avoue. 
Et  puis  que  vous  me  parlez  de  la  prière  des  Saints  : vous 
êtes  de  bonne  foi;  n’cft-il  pas  vrai  que  M.  Daillé  nous 
accorde  treize  cens  ans  d’antiquité  î Treize  cens  ans  , 
Monfeur,  répondit-il,  ce  n’ell  pas  tous  les  tems  de 
l’Eglife.  J’en  conviens,  lui  dis-je;  mais  enfin  , l’ad- 
Ycrlaire  me  donne  déjà  treize  cens  ans  ; il  me  donne 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  , Saint  Bafilc  , Saint  Am- 
broilc.  Saint  Jérôme , Saint  Chrvfollomc  , S.iint  Au- 
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gullin.  Tout  cela,  dit  M.  Claude  , des  hommes.  Des 
hommes  tant  qu’il  vous  plaira  : mais  enfin  nous 
avons  treize  cens  ans  de  l’aveu  de  nôtre  adverfairc 
pour  la  prière  des  Saints,  & pour  l’honneur  des  Re- 
liques ; car  ces  deux  choies  ont  été  jointes  cnfemblc 
félon  M.  Daillé,  vous  le  fçavez.  Et  pour  la  prière 
des  morts,  combien  nous  a donné  M.  Blondel?  Il  eft 
vrai,  dit  M.  Claude  , que  c’eft  la  plus  ancienne  er- 
reur de  l’Egliic.  Quatorze  cens  ans  d’antiquité,  Mon- 
fieur , c’  eft  ici , dis-je  , ce  que  nous  accorde  M. 
Blondel.  Je  ne  dis  pas  ceci  pour  faire  préjuger  la 
vérité  de  nôtre  doôtrinc  ; ce  n’cft  pas  de  quoi  il  s’ 
agit  : mais  je  le  dis  pour  montrer  que  nous  ne  iom- 
mes  pas  fans  défenfc  fur  ces  exemples  d’erreurs  in- 
lenfiblement  répandues  , puis  que  déjà  nous  avons  de 
vôtre  confentement  treize  & quatorze  cens  ans.  Ve- 
nons donc  à des  faits  conftans  dont  je  puill'e  conve- 
nir. Car  pour  vous,  vous  convenez  que  les  Ariens  , 
les  Neftoriens,  les  Pelagiens,  & en  un  mot  tous  les 
hérétiques  fe  lont  établis  , comme  j’ai  dit.  Ils  n’ont 
point  trouvé  d’Eglilc  à laquelle  ils  fe  foienc  unis.  Ils 
en  ont  crige  une  autre  qui  s clc  leparee  de  toutes  les 
autres  Egliies  qui  étoient  alors.  Cela  eft  certain  : n’ 
cft-il  pas  conftant  ? J’attendis:  M.  Claude  ne  contre- 
dit pas;  je  ne  crûs  pas  le  devoir  preflér  davantage 
iur  une  chofe  conftantc  & déjà  avouée.  Maintenant, 
lui  dis-je  , comment  fe  lont  établies  les  Egliies  or- 
thodoxes ? Quand  les  particuliers  & les  peuples,  par 
exemple  les  Indiens  , lé  lont  convertis,  n’ont-ils  pas 
trouvé  une  Eglilc  déjà  établie  à laquelle  ils  fe  font 
unis?  Il  l’avoua.  En  avez-vous  trouvé  une  dans  toute 
la  terre  a laquelle  vous  vous  foïtz  unis  ? Eft-cc  l’E- 
glile  Grecque  , ou  Arménienne  , ou  Ethiopique  que 
vous  avez  embralTée  en  quitant  l’Eglile  Romaine  ? 
Ne  peut-on  pas  vous  marquer  la  date  préciie  de  vos 
Egliies  , & dire  à toute  cette  Eglifc  , à toute  cette 
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fociété  èxtcricurc  dans  laquelle  vous  êtes  Miniftrê,  Fous 
n étiez,  pttt  hier  ? Mais  dit  ici  M.  Claude  , n’étions-nous 
pas  de  cette  Eglifc  ? Nous  n’  en  fommes  pas  fortis  , oh 
nous  a chall'cs.  On  nous  a excommuniez  dans  le  Con- 
cile de  Trente.  Ainfi  nous  fommes  fortis  ; mais  nous 
avons  emporte  l’ Eglifc  avec  nous.  Quel  difeours,  Mon- 
lieur,  lui  dis-je  ! Si  on  ne  vous  en  eût  p.ts  chafles  , y 
fufllcz  vous  demeurés  ? A quoi  fert  donc  ce  comman- 
dement tant  répété  parmi  vous  , Sortez  de  ‘Bahylone  , 
mon  peuple  ? De  bonne  foi , dites-moi , fuiïîez-vous  de- 
meures dans  r Eglilc  , fi  elle  ne  vous  eut  pas  chafles  î 
Non  , Monfieur  , aflûrément , dit  M.  Claude . Que 
fert  donc  , repris-je  , de  dire  ici  qu’on  vous  a chaflés  ? 
C’eft,  dit-il  , que  c’eft  un  fait  véritable.  Hé  bien  , 
Monfieur,  pourfuivis-jc , il  eft  véritable  : cela  vous  dt 
commun,  ( ne  vous  fâchez  pas  du  mot  que  je  vais  di- 
re,) cela,  dis-jc,  vous  cft  commua  avec  tous  les  héré- 
tiques . L’  Eglife  où  ils  avoient  reçû  le  Barême  les  a 
chafles  , les  a excommuniés.  Ils  euflent  peut-être  bien 
voulu  y demeurer  pour  corrompre  & pour  feduire;  mais 
l’Eglile  les  a retranches.  Et  quant  à ce  que  vous  dites, 
que  vous  étiez  dans  cette  Eglifc  qui  vous  a chafles  , &c 
que  vous  avez  emporté  l’ Eglifc  avec  vous , quel  héréti- 
que n’en  peut  pas  dire  autant  i Ce  n’cft  pas  des  Païens  que 
les  anciens  hérétiques  ont  compofé  leur  Eglifc;  c’eft  des 
Chrétiens  nourris  dans  l’Eglile.  Auflî  n’ avez-vous  pas 
formé  la  vôtre  en  amaflant  des  Mahometans;  j’en  con- 
viens : mais  en  cela  vous  ne  fortez  pas  des  exemples 
des  anciens  hérétiques,  & ils  ont  tous  pu  dire  aulfi  bien 
que  vous,  qu’ils  ont  été  condamnés  par  leurs  parties. 
Car  on  ne  les  a pas  fait  afl'eoir  au  nombre  des  Juges, 
quand  on  a condamné  leur  nouveauté.  Mais,  Monlîcur, 
reprit  M.  Claude , nous  ne  convenons  pas  de  cette  nou- 
veauté. Ce  qui  cft  dans  l'Ecriture  , n’cft  paS  nouveau. 
Patience,  Monfieur,  je  vous  prie,  lui  rcpondis-jc:  au- 
cun des  anciens  hérétiques  n’ert  convenu  de  la  nouveauté 
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de  fa  doârinci  ils  ont  tous  allégué  pour  eux  l’Ecriture 
Sainte  : mais  il  y avoir  une  nouveauté  qu*  ils  ne  pou- 
voient  contefter  j c’cil  que  le  corps  de  leur  Eglifc  n’étoit 
pas  hier,  & vous  en  êtes  demeuré  d’accord.  Hé  bien, 
dit  enfin  M.  Claude,  fi  les  Ariens  , fi  les  Neftoriens, 
fi  les  Pelagiens  avoient  eu  raifon  dans  les  fonds  , ils  n’ 
culTenr  point  eu  tort  dans  la  procedure.  Tort  ou  non  , 
lui  dis- je  , Monfieur  , c’ell  le  fond  de  la  quefiion: 
mais  toujours  demeure -t-il  pour  confiant  que  vous  avez 
le  meme  procédé  qu’eux  , la  meme  conduite,  les  me- 
mes défcrilcs  } en  ua  mot , qu’  en  formant  vôtre  Eglifc 
vous  avez  fait  comme  ont  fait  tous  les  hérétiques  , & 
que  nous  failons  ce  qu’ont  fait  tous  les  orthodoxes. 
Chacun  peut  juger  en  là  conlcience  à qui  il  aime  mieux 
rdïcmbler,  & je  n’ai  plus  rien  à dire. 

M.  Claude  ne  le  teut  pas  en  cette  occafion , & il  me 
dit  que  cet  argutnent  «ceic  excellent  en  faveur  des  Juifs- 
&:  des  Païens,  & qu’ils  pouvoient  loûtenir  leur  caufe 
par  la  raifon  dont  je  me  fervois.  Voïons,  lui  dis-je  ,. 
Monfieur , &c  fouvenez-vous  que  vous  nous  promettez 
le  même  argument.  Le  même,  reprît-il,,  fans  doute. 
Les  Juifs  & le  Païens  ont  reproche  aux  Chrétiens  leur 
nouveauté  ; vous  le  fçavcz  : les  écrits  de  Celle  en  font 
foi,  & tant  d’  autres.  J’en  conviens,  lui  dis-je ,>  mais 
crt-cc  là  tout?  Et  il  étoit  vrai,  pourfuivit-il,  que  le 
Chrifiianilmc  étoit  nouveau , à le  regarder  dans  l’état 
immédiatement  précèdent.  Quoi,  lui  dis-je,  quand 
JESUS-CHRIST  commença  là  prédication , on  luipou- 
voit  dire,  comme  je  vous  dis,,  que  dans  1’  Eglilc  où 
il  étoit  né,  on  ne  parloit  pas  hier  de  lui  ni  de  la  venue? 
Et  qu’étoit-cc  donc  que  Saint  Jean  Baptifie,  & Anne 
la  ProphetelTe,  & Simeon,  6c  les  Mages,,  & les  Pon- 
tifes confultés  par  Herode  , lors  qu’  ils  répondirent 
que  le  lieu  de  la  nailïànce  étoit  Bethléem  f Falloit-il 
remonter  jufqu’  à Abraham  pour  prouver  1’  antiquité 
des  promclTcs?  Y at-il  eu  un  Icul  moment  où  leChrifi 
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n air  pas  etc  attendu  dans  1’  Eglifc  où  il  eft  né  i fi 
bien  attendu  que  les  Juifs  l’attendent  encore  f II  eft 
bien  vrai,  Monficur,  qu’il  falloir  voir  arriver  une  fois 
cette  nouveauté,  & ce  changement  du  Chrift  attendu 
au  Chrift  venu.  Mais  JESUS-CHRIST  pour  ccki  n’eft 
pas  nouveau.  Il  efi  hier , il  eji  aujourd'  htüy  fera  aux  **• 
fiedes  des  ftecles.  Il  eft  vrai,  repanit  M.  Claude,  mais 
la  Synagogue  ne  convenoit  pas  que  ce  JESUS  fût  le 
Chrift . Mais , repris-je , la  Synagogue  n’  a point  con- 
damné Saint  Jean  Baptifte  ; mais  la  Synagogue  a oui, 
fans  rien  dire,  & les  Mages,  Simeon,  & Anne. 
JESUS-CHRIST  a recueilli  dans  la  Synagogue,  vraie 
Eglilc  alors,  les  enfans  de  Dieu  qu’elle  contenoit  . La 
Synagogue  à la  fin  l’a  condamné.  Mais  JESUS-CHRIST 
avoir  déjà  fondé  fon  Eglifc.  Il  lui  donne  fa  dernière 
forme  auffi-tôt  après  fa  mort,  & le  nouveau  peuple  a 
fuivi  l’ancien  fans  interruption:  voilà  des  vérités  in- 
conteftabJes.  Et  pour  ce  qui  eft  du  Paganifme,  il  eft 
vrai  que  les  Pa'icns  ont  reproché  aux  Chrétiens  leur 
nouveauté.  Mais  qu’ont  répondu  les  Chrétiens?  N’ont- 
ils  pas  fait  voir  clairement  que  les  Juifs  avoient  toû- 
jours  crû  le  même  Dieu  que  les  Chrétiens  adoroient , 

&:  attendu  le  même  Chrift.''  Que  les  Juifs  croïoicnt 
tout  cela  hier,  8c  avant  hier,  &i  toujours  fans  inter- 
ruption? Mais,  Monfieur,  encore  une  fois,  dit  M. 

Claude , les  Gentils  ne  convenoient  pas  de  tout  cela  . 

Quoi,  repris-je,  y avoit-il  parmi  eux  quelqu’un  allez 
déraiionnable  pour  dire  qu’  il  n’  y eût  jamais  eu  de 
Juifs,  ou  que  ce  peuple  n’eût  pas  attendu  un  Chrift, 

&:  n’eût  pas  adoré  un  Icul  Dieu  , Créateur  du  Ciel  & de 
la  Terre?  Ne  failoit-on  pas  voir  aux  Païens  le  com- 
mencement manifefte  de  leurs  opinions  ; & la  date  , 
je  ne  dis  pas  des  auteurs  de  leurs  fentimens,  mais  de 
leurs  Dieux  mêmes,  & cela,  parleurs  propres  hiftoircs, 
par  leurs  propres  auteurs,  par  leur  propre  Chronolo- 
gie ? Croïcz  - vous  qu’  un  Païen  eût  pû  faire  avouer 
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i un  Chrétien  que  la  Religion  d’ un  Chrétien  étoit 
nouvelle,  &:  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  de  locietc  qui 
eût  eu  la  même  croïancc  que  les  Chrétiens  avoient 
alors,  comme  je  vous  fais  avouer  que  tous  les  hcréti-; 
ques  que  vous  & moi  reconnoiflbns  pour  tels , font  venus 
de  cette  forte,  & que  vous  avez  fait  comme  eux?  Voi- 
là, Moniîeur,  comme  vous  prouvez  que  les  Juifs  Scies 
Païens  pouvoient  foûtenir  leur  caulc  par  le  même  ar- 
gument dont  je  me  fers:  pcrlonne  ne  le  pourra  jamais, 
Sc  pcrlonnc  ne  pourra  jamais  nier  le  fait  confiant  que , 
j’  avance,  qui  ell  que  nous  faifons  comme  tous  les 
Orthodoxes,  ôc  vous,  comme  tous  les  Hérétiques. 

Là  finit  la  converfation.  Elle  avoit  duré  cinq  heures 
avec  une  grande  attention  de  toute  1’  aflcmblce  . On 
s’ étoit  écouté  l’un  l’autre  paifiblemcnt:  on  parloir  de 
part  Sc  d’autre  allez  ferré;  Sc  à la  réferve  du  com- 
mencement où  M.  Claude  étendoit  unpeufoadifcours, 
dans  tout  le  relie  il  alloit  au  fait,  & le  prefentoit  à 
la  difficulté  lans  reculer . Il  ell  vrai  qu’il  tendoit  plutôt 
à m’envelopcr  dans  les  inconveniens  où  je  l’cngageois, 
qu’à  montrer  comme  il  en  pouvoit  fortir  lui-même: 
mais  enfin  tout  cela  étoit  de  la  caufe  ; & il  a dit  alfù- 
rcment  tout  ce  que  la  fienne  pouvoit  fournir  dans  le 
point  où  nous  nous  étions  renfermés. 

Pour  moi  je  n’avois  garde  d’ en  fortir,  puis  que  c’ 
étoit  celui  fur  lequel  Madcmoifelle  de  Duras  deman- 
doit  éclaircilTcment.  Elle  me  parut  touchée  : je  me 
retirai  toutefois  en  tremblant,  Sc  craignant  toûjours 
que  ma  foiblellc  n eût  mis  fon  ame  en  péril , Sc  la 
vérité  en  doute . 

Je  la  vis  le  lendemain.  Je  fus  conlôlé  de  voir  quelle 
avoit  parfaitement  entendu  tout  ce  que  j’avois  dit . 
C’ell  ce  que  je  lui  avois  promis.  Je  lui  avois  repré- 
Icnté  que  parmi  les  difficultés  immenfes  ques  faifoit 
naître  parmi  les  hommes  l’ efprit  de  chicane  , & la 
profondeur  de  la  doctrine  .Chrétienne,  Dieu  vouloir 
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que  fes  enfans  euflent  un  moïen  aifé  de  fc  réfoudre 
en  ce  qui  regardoie  leur  faluti  que  ce  moïen  croie  1* 
autorité  de  l’ Eglife  ; que  ce  moïen  étoit  aifé  à établir, 
aifé  à entendre,  aifé  à fuivre;  fi  aifé,  difois-jc,  &fi 
clair,  que  quand  vous  n’entendrez  pas  ce  que  je  dirai 
fur  cela  , Je  confens  que  vous  croïcz  que  j’ai  tort  . 
Cela  en  cnec  doit  être  ainfi , quand  la  matière  ell  bien 
traitée:  mais  je  n’  ofois  pas  me  promettre  de  1’  avoir 
dignement  traitée.  Je  reconnus  avec  joïe  & avecadlion 
de  grâces,  que  Dieu  avoir  tout  tourné  à bien.  Les 
endroits  qui  dévoient  fraper,  fraperent.  Mademoifcllc 
de  Duras  ne  pouvoir  comprendre  qu’un  particulier 
ignorant  pût  croire  fans  un  orgucïl  infupportable , qu’il 
lui  pouvoir  arriver  de  mieux  entendre  l’Ecrimrc  que 
tous  les  Conciles  Univerfels  & que  tout  le  refte  de  1’ 
Eglife.  Elle  avoit  vû  auflt-bicn  que  moi,  combien 
étoit  foiblc  r exemple  de  la  Synagogue  quand  elle 
condamna  JESUS-CHRIST,  & combien  il  y avoit  peu 
de  raifon  de  dire  que  les  particuliers  qui  croïoient 
bien , manquafl'ent  pour  fe  réfoudre  d’ une  autorité  ex- 
térieure, lorsqu’ils  avoient  en  la  perfonne  de  JESUS- 
CHRIST  la  plus  grande  & la  plus  vifiblc  autorité  qu’il 
foit  poffible  d’ imaginer . Je  repaffai  fur  le  doute  où  il 
falloir  être  touchant  l’Ecriture  fi  on  doutoit  de  l’ Eglife. 
Elle  dit  qu’ elle  n’ avoit  jamais  feulement  fongé  qu’un 
Chrétien  pût  douter  un  moment  de  l’ Ecriture  ; & au 
refte  elle  entendit  parfaitement,  que  rejettant  le  nom 
de  doute,  M.  Claude  avoit  reconnu  la  chofe  en  d’ 
autres  termes  : ce  qui  ne  fervoit  qu’à  faire  paroître  com- 
bien cette  chofe  étoit  dure  & à penfer  & à dire , puis 
que  forcé  de  l’avouer,  il  n’ avoit  pas  crû,  le  devoir 
faire  en  termes  (impies.  Car  enfinnefçavoir  pasfi  une 
chofe  eft  ou  non , fi  ce  n’eft  douter , ce  n’cft  rien  . Il  parut 
donc  clairement  que  les  deux  propofitions  dont  il  s’ 
agiffoit  étoient  établies:  & je  fis  voir  en  peu  de  mots  à 
Madcmoilellc  de  Duras , que  fon  Eglife  , en  croïant 
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deux  chofes  aufli  étranges , avoit  changé  tout  l’ ordre  d’ 
inrtruirc  les  enfans  de  Dieu,  pratiqué  de  touttemsdans 
r Eglile  Chrétienne . 

Il  ne  falloir  pour  cela  que  lui  repérer  en  peu  de  mots 
ce  quelle  m’ avoit  oui  dire  , Ôi  ce  qu’elle  avoir  oui  ac- 
corder à M.  Claude.  Dieu  me  mit  pourtant  dans  le 
cœur  quelque  chofe  de  plus  expliqué  > ic  voici  ce  que 
je  lui  dis. 

L’ordre  d’inftruirc  les  enfans  de  Dieu  , cft  de  leur 
apprendre  avant  toutes  choie  le  Symbole  des  Apôtres  : 
Je  croi  en  Dieu  le  Pere  y ^ en  JESUS-CHRIST  y 0‘  a» 
Saint  Efprit  y la  Sainte  Egltfe  U muerfelle  , la  Communion 
des  Saints , la  rèmUfum  des  pèches , & le  relie . Autant  que 
le  Fidcllc  croit  en  Dieu  le  Pere  , &c  en  fon  Fils  JESUS- 
CHRIST  , & au  Saint  Efprit , auant  croit-il  l’ Eglife 
Univerfcllc,  où  le  Pere,  ou  le  Fils  , où  le  Saint  Elprit 
cil  adore.  Autaniu,  di^c  ^^’il  croit  le  Pere  , autant 
croit-il  r Eglile  qui  fait  profcïlîon  de  croire  que  Dieu 
Pere  de  JESUS-CHRIST  a adopté  des  enfans  qu’il  a 
unis  à fon  Fils.  Autant  qu’il  croit  au  Fils,  autant  croit- 
il  l’ Eglife  qu’il  a allcmbléc  par  Ion  Sang,  qu’ il  a établie 
par  la  doélrine,  qu’il  a fondée  fur  la  pierre.  Se.  contre 
qui  il  a promis  que  les  portes  d’ Enfer  ne  prévaudroient 
point . Autant  qu’il  croit  au  Saint  Efprit,  autant  croit- 
il  cette  Eglile  à qui  le  Saint  Elprit  a été  donné  pour 
doôleur.  Et  celui  qui  dit  , Je  croi  en  Dieu  , en  JESUS- 
CHRIST,  ^ au  Saint  Efprit  , quand  il  dit , Je  croi  , il 
profclTc  : U croit  de  cœur  pour  la  jujiiee  , il  confejfe  de 
bouche  pour  le  falut , comme  ditS^nt  Paul,  & il  Içait  que 
la  Foi  qu’ il  a,  n’cft  pas  un  fentiment  particulier.  Il 
y a une  E glife  , une  lockté  d’ hommes  qui  croit  comme 
lui  : c’cfti  Eglife  Univcrlclle  qui  n’cft  pas  ici , ni  là, 
ni  en  ce  tems , ni  en  un  autre.  Elle  n’ell  pas  renfermée 
dans  une  feule  contrée  comme  l’ancienne  Eglile  Judaï- 
que: elle  ne  doit  point  finir  comme  elle  ; Se  fon  Royau- 
me ne  doit  point  pajfer  à un  autre  peuple , comme  il  cft 
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fcrit  dans  Daniel . Elle  cil  de  tous  les  tems  & de  tous 
les  lieux,  & tellement  répandue  , que  quiconque  veut 
venir  à elle  , le  peut.  Elle  n’a  point  d'interruption 
dans  fa  fuite  : car  il  n’y  a point  de  tems  où  on  n’aitpû 
dire  , Je  croi  l’Eglife  'U nrz/erfelle y commciln  y en  a point 
où  on  n’ait  pù  dire,  Je  croi  en  Dieu  le  Pere,  en  fon 
Fils  y O*  au  Saint  Ffprit.  Cette  Eglife  ell  faintc,  par  cc 
que  toutcc  qu’elle  cnleignccIUainti  parce  qu’elle  enicigne 
toute  la  doi^rine  qui  fait  les  Saints,  c’eft-à-dirc  toute  la 
doélrine  de  JESUS-CHRIST  ; parce  qu’  elle  enferme 
tous  les  Saints  dans  fon  unité.  Et  ces  Saints  ne  doivent 
pas  être  leulemcnt  unis  en  cfprit:  ils  lontunis  extérieu- 
rement dans  la  communion  de  cette  Eglife  ; & c’  cil  là 
cc  que  veut  dire  la  communion  des  Saints.  Dans  cette 
Eglife  Uni vcrlellc,  dans  cette  communion  des  Saints, 
ell  la  rémillion  des  péchés.  Là  cil  le  Batêmc,  par  lequel 
les  péchés  lonc  remis  ^ là  eR  le  minillére  des  clcfs  , par 
Icfquelles  ce  qui  eji  remis  ou  retenu  (ur  la  terre  , efi  re-  M*tt.  is. 
mis  ou  retenu  dans  le  ciel.  Voilà  donc  dans  cette  Eglile 
un  minillérc  extérieur , & qui  dure  autant  que  l’Eglilc, 
c'eft-à-dirc  toujours,  puis  qu’on  croit  cette  Eglile  en 
tous  les  tems,  non  comme  une  choie  qui  ait  été  , ou 
qui  doive  être , mais  comme  une  choie  qui  cil  aélucl- 
iement,  Voïcz  donc  à quoi  cette  Eglife  cil  attachée,  & 
ce  qui  cil  attaché  à cette  Eglife.  Elle  cllattachéc  immé- 
diatement au  Saint  El  prit  qui  la  gouverne:  Je  aoi  au 
Saint  Efprity  la  Sainte  Eglife  'Univerfelle . A cette  Eglife 
ell  attacnée  la  communion  des  Saints,  la  rémillion  des 
péchés , la  refurreélion  de  la  chair  , la  vie  éternelle . 

Hors  de  cette  Eglife  il  n’y  a ni  communion  des  Saints, 
ni  rémiflion  des  péchés  , ni  refurreétion  pour  la  vie 
éternelle.  Voilà  la  Foi  de  l’ Eglile  établie  dans  le 
Symbole.  Il  ne  parle  point  de  l’Ecriture.  Ell -ce  qu’il 
la  méprife  ? A Dieu  ne  plaile.  Vous  la  recevrez  des 
mains  de  l’ Eglife  i & par  cc  que  jamais  vous  n’avez, 
douté  de  l’Eglilc,  jamais  vous  ne  douterez  de  l’Ecri- 
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turc  que  l’Eglifc  a reçue  de  Dieu,  de  JESUS-CHRIST, 
& des  Apôtres,  qu’ellcconferve  toujours  comme  venant 
de  cette  fourcc  , quelle  met  dans  les  mains  de  cous 
les  Fidelles. 

Il  me  fembla  que  cette  dodbrinc  vraiment  fainte&:apo- 
ftolique,  failolt  r effet  qu’elle  devoir  faire:  mais  il  y a, 
dis-je,  encore  un  mot.  C’ett  ce  <^ue  je  dilois  à M.  Clau- 
de , & je  le  réduis  maintenant  a ce  raifonnement  très- 
fimple  que  tout  le  monde  peut  également  entendre  ; je 
veux  dire  le  fçavant  comme  l’ ignorant , & le  particulier 
comme  le  Pafleur.  Le  Chrétien  bacilé,  avant  que  de  lire 
l’Ecriture  Sainte,  ou  peut  faire  cet  a6fe  de  foi  , Je  croi 
que  cette  parole  ejl  infpirée  de  Dieu  comme  je  croi  que 
l)teu  eji  , ou  il  ne  le  peut  pas  faire.  S’il  ne  le  peut  pas 
faire,  il  en  doute  donc  ; il  eft  réduit  à examiner  li  1’ 
Evangile  n’eft  pas  une  fable  : mais  s’il  le  peut  faire  , 
par  quel  moïen  il  ; L«-.SaiAc  £fpm  le  lui  met- 

tra dans  le  cœur . Ce  n’  eft  pas  répondre  : car  on  eft  d’ 
accord  que  la  foi  en  l’Ecriture  vient  du  Saint  Efprit.  Il 
eft  queliion  du  moïen  extérieur  dont  le  Saint  Elprit  fc 
fert,  & il  ne  peut  y en  avoir  d’autre  que  l’autorité  de 
l’Eglifc.  Ainfi  chaque  Chrétien  reçoit  de  l’Eglifc,  fans 
examiner , cette  Ecriture  , comme  Ecriture  inlpiréc 
de  Dieu . 

PafTons  encore  plus  avant.  L’Eglifc  nous  donnc-t-ellc 
feulement  l’Ecriture  en  papier  j l’écorce  de  la  parole  , 
le  corps  de  la  lettre  ? Non  fans  doute  ; elle  nous  donne 
r efprit,  c’eft-à-dire  , le  Icns  de  l’Ecriture  .•  car  nous 
donner  1’  Ecriture  fans  le  fens , c’eft  nous  donner  un 
corps  fans  amc  , & une  lettre  qui  tue . L’ Ecriture , làns 
fa  légitime  interprétation  , l’ Ecriture  dclfituée  de  Ion 
fens  naturel , c’cll  un  couteau  pour  nous  égorger.  L’ 
Arien  s’ eft  coupé  la  gorge  par  cette  Ecriture  mal  enten- 
due ; le  Neftorien  le  l’eft  coupée  ; le  Pclagicn  fe  l’cft 
coupée . A Dieu  ne  plaifc  donc  que  l’ Eglife  nous  donne 
feulement  1’  Ecriture,  fans  nous  en  donner  le  fens.  Elle 
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a reçu  l'un  & l'autre  enfcmblc.  Quand  elle  a reçu  1’ 
Evangile  de  Saint  Mathieu  & l’Epître  aux  Romains,  & 
les  autres,  clic  les  a entendues  : cc  fens  qu’elle  a reçu 
avec  l’Ecriture  , s’eft  conlcrvé  avec  l’Ecriture  ; & le 
même  mo'icn  extérieur  donc  le  Saint  Elprit  fc  fert  pour 
nous  faire  recevoir  l’Ecriture  Sainte  , if  s’ en  fert  pour 
nous  en  donner  le  fens  véritable . Tout  cela  vient  du 
même  principe  ; tout  cela  eft  de  la  fuite  du  même 
ddicin . Comme  donc  il  n’  y a rien  à examiner  après  1’ 

Eglifc,  quand  clic  nous  donne  l’Ecriture  Sainte;  il  n’y 
a rien  à examiner  quand  elle  l' interprète , & quelle  en 
propofe  le  fens  véritable.  Et  c’eft  pourquoi  vous  avez 
vû  qu’  après  le  Concile  de  Jcrufalcm  Paul  & Silas  ne 
difent  pas.  Examinez^  ce  decret  j mais  ils  cafeignent  aux 
Eglifes  à obfcrver  ce  qu’avoient  ju^c  les  Apôtres. 

Voilà  comme  a toujours  procédé  l’Eglife.  Je  ne  croirais 
pas  t E'vangile,  dit  Saint  Auguftin  , fi  fi  *>  étuis  touché  Cont.Ep. 
de  C autorité  de  [ Eglife  Catholttfue . Et  un  peu  après  ^ *• 

Ceux  à fui  f ai  cru  ejuand  ils  ni  ont  dit , Croïez.  à t E'van- 
gtle , je  us  croi  encore  quand  ils  me  difent , iWe  cro'iez^  pas  à 
Aianichée.  Cette  focicté  de  Pafteurs  établie  par  JESUS- 
CHRIST  & continuée  jufqu’à  nous  , en  me  donnant 
l’Evangile,  m’a  dit  aulfi  qu’il  falloit  détefter  les  héréti- 
ques & les  mauvaifes  doctrines  ; je  croi  l’un  & l’autre 
enfcmble , &c  par  la  meme  autorité. 

C’eft  la  manière  dont  les  Chrétiens  ont  été  inftruits 
dès  les  premiers  tems  , dans  Icfquels  on  a foûtenu 
aux  hérétiques  qu’ils  n’étoient  pas  recevables  a difputer 
de  l’Ecriture,  parce  que  fans  Ecriture  on  leur  peut  montra  Xeriuii. 
que  ï Ecriture  n efl  point  à eux  s qu’il  n’y  a rien  de  com- 
mun  entre  eux  & l’Ecriture. 

Et  remarquez  , s’il  vous  plaît,  que  toutes  les  fo- 
cietés  Chrétiennes  , excepté  les  Eglifes  nouvellement 
Réformées,  ont  confervé  cette  maniéré  d’inftruirc. 

Nous  difions  M.  Claude  & moi , que  l’ Eglifc  Grec- 
que,! 'Ethiopienne  , 1’ Arménienne , & les  autres,  fc 
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trompoicnt  à la  vérité  en  fc  croïanc  la  vraie  Eglifc  ; 
mais  toutes  croient  du  moins  qu’il  n’y  a rien  à exami- 
ner après  la  vraie  Eglilc . 

Il  n’y  a point  d’autre  manière  d’enfeigner  les  Fidcl- 
les.  Si  on  leur  dit  qu’ils  peuvent  mieux  entendre  l’Ecri- 
ture Sainte,  que  tout  le  relie  de  l’Egliic  enlcmblc,  on 
nourrit  l'orgueil,  on  ôte  la  docilité.  Nul  ne  le  dit, 
que  les  Egides  qui  fe  difent  Réformées.  Par  tout  ailleurs, 
on  dit  comme  nous  faifons,  qu’ il  y a une  vraie  Eglife, 
qu’  il  faut  croire  fans  examiner  après  elle.  Cela  eft  crû. 
non-feulement  dans  la  vraie  Eglife,  mais  dans  celles 
qui  imitent  la  vraie  Eglile. 

V Eglife  Prétendue  Réformée  eft  la  feule  qui  ne  le 
dit  pas.  Si  la  vraie  Eglife,  quelle  qu’elle  loit,  ledit,* 
r Egide  Prétendue  Réformée  n’  eft  donc  pas  la  vraie 
Eglilc,  puis  qu’elle  ne  le  dit  pas. 

Qu’on  ne  nous  difc  pas l’ Ethiopienne  le  dit,  la 
Grecque  le  dit,  l’Armcniennc ledit,  la  Romaine  ledit; 
à qui  croirai-je? 

Si  vôtre  doute  confiftoit  à choi/îr  entre  la  Romaine 
&:  la  Grecque,  il  faudroit  entrer  dans  cet  examen.  Mais 
maintenant  on  convient  dans  vôtre  Religion  que  1’ 
Eglife  Grecque,  que  l’ Eglife  Ethiopienne  & les  autres 
ont  tort  contre  la  Romaine  ; ôc  h elles  étoient  vraies 
Eglifes  , en  quittant  la  Romaine  , qui  , félon  vous 
ne  l’étoit  pas,  vous  culhez  dû  rechercher  leur  com- 
munion . 

Elles  ne  font  donc  pas  la  vraie  Eglife.  'Vous  ne  1‘ 
êtes  pas  non  plus:  caria  vraie  Eglilc  croit  qu’il  faut 
croire  fans  examen  ce  qu’enfeigne  la  vraie  Egide.  Vous 
enleignez  le  contraire.  Vous  vous  dites  la  vraie  Eglife, 
&:  vous  dites  en  meme  tems  qu’  il  faut  examiner 
après  vous:  c’ eft- à -dire,  qu’on  peut  fc  damner  en 
.vous  croïant.  Vous  renoncez  donc  dès-là  à l’avantage 
de  la  vraie  Eglife.  Vous  n’étes  pas  la  vraie  Eglilc: 
il  vous  faut  quitter:  c’eft  par  là  qu’ il  faut  commen- 
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cer.  Si  quelqu’un  cil  tenté  en  vous  quittant  de  s’unir 
si  l’Eglifc  Grecque,  on  lui  répondra. 

Madcmoifclle  de  Duras  aïant  entendu  ces  chofes  , 
il  me  icmbla  qu’apres  cela  rien  ne  la  pouvoir  troubler 
que  l’habitude  contrariée  dès  l'enfance,  & la  crainte 
d’affliger  Madame  fa  Mcrc,  pour  qui  je  fçavois  qu’ 
elle  avoir  toute  la  tendrefle  &c  tout  le  rcfpcn  qu’une  mcrc 
de  cette  forte  mérite.  Je  vis  même  quelle  étoit  peinée 
des  reproches  qu’on  lui  faifoit,  d’avoir  des  defleins 
humains,  & fur  tout  d’avoir  attendu  à douter  de  fa 
Religion,  apres  une  donation  que  Madame  fa  merc 
lui  avoir  faite.  Vous  fçavez  bien,  lui  dis-je,  en  vôtre 
confciencc,  en  quel  état  vous  étiez  quand  cette  dona- 
tion vous  a été  faite;  fi  vous  aviez  quelque  doute,  &c 
fi  vous  l’avez  fupprimé  dans  la  vûë  de  vous  procurer 
cet  avantage.  Je  n’y  fongeois  pas  feulement,  repondit- 
ellc.  Vous  fçavez  donc  bien,  lui  dis  je,  que  cc motif 
n’a  aucune  part  à ce  que  vous  faites.  Ainli  demeurez 
en  paix  ; pourvoïez  à vôtre  falut,  & laiflez  dire  les 
hommes:  car  cette  apprehenfion  qu’on  ne  vous  impute 
des  vues  humaines  , ell  une  forte  de  vûc  humaine 
des  plus  délicates  & des  plus  à craindre . 

Elle  fouhaita  que  je  repetafle  en  prefencc  de  M. 
Coton  ce  qui  avoir  été  dit,  par  un  defir  qu’elle  avoir 
qu’ il  s’inllruifît  avec  elle.  On  le  fit  venir;  on  convint 
des  faits.  M.  Coton  me  fit  avec  une  extrême  douceur 
quelques  objedlions  fur  la  doctrine  que  j’avois  expliquée. 
J’y  répondis.  lime  dit,  qu’il  n’ étoit  pas  exercé  dans 
la  difputc,  ni  verfé  dans  ces  matières.  Il  difoit  vrai; 
il  fe  rcmettoit  à M. Claude.  Je  priai  Dieu  de  l’éclairer, 
& je  partis  pour  revenir  à mon  devoir. 

Après  une  converfation  que  nous  eûmes  encore  à 
Saint  Germain  Madcmoifclle  de  Duras  & moi  dans  1’ 
appartement  de  Madame  la  Duchefle  de  Richelieu , clic 
me  dit  qu’elle  le  croïoit  en  état  de  prendre  dans  peu 
fa  réfolution,  & qu’il  ne  luircfloit  qu’à  prier  Dieu  de 
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la  bien  conduire . Le  fuccés  fut  tel  que  nous  le  fouliai- 
rions.  Le  XX.  Mars  je  retournai  à Paris  pour  recevoir  fon 
abjuration . Elle  la  fit  dans  l’ Egliie  des  RR..  PP.  de  la 
Dodlrine  Chrétienne.  L’exhortation  que  je  lui  fisneten- 
doit  qu’à  lui  reprérenter  qu’elle  rentroit  dans  1’  Eglilc 
que  (es  Pères  avoient  quittée,-  quelle  ne  le  croiroitpas 
dorénavant  plus  capable  que  l’Eglife , plus  éclairée  que 
r Eglife , plus  pleine  du  Saint  Efprit  que  l’ Eglife  > qu’ 
clic  rccevroit  de  l’Eglifc,  fans  examiner,  le  vrai  fensde 
l’Ecriture,  comme  elle  en  recevoir  1’  Ecriture  même  i 
qu’elle  alloit  dorénavant  bâtir  fur  la  pierre,  &c  qu’il 
nlloit  que  fa  foi  frudifiât  en  bonnes  oeuvres . Elle  Icn- 
tit  la  confolation  du  Saint  Efprit,  & l’affiftancc  fut  édi- 
fiée de  fon  bon  exemple . 
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SUR  UN  ECRIT 

DE  M-  CLAUDE 

ON  a vû  dans  l’ AvcrtifTement  qui  cil  à la  tête 
de  ce  livre  , qu’ apres  que  M.  Claude  eut  lu  mon 
récit  , il  Ht  une  réponfe  à T inllruélion  que  j’avois 
donnée  à Madcmoilclle  de  Duras  , & qu’il  y joignit 
une  Relation  de  nôtre  Conférence,  qu’il  avoir  faite, 
à ce  qu’il  marque  dans  cet  écrit  raèmc , ■ des  le  lende- 
main de  notre  entrevue. 

J’ai  reçu  de  divers  endroits,  & même  des  Provin- 
ces les  plus  éloignées  , cet  écrit  de  M.  Claude  avec 
la  Relation  : mais  la  copie  la  plus  entière  & la  plus 
correéle  que  j’en  aie  vûc  m’a  été  communiquée  par 
M.  le  Duc  de  Chcvrcule,  qui  l’ avoir  eue  d’une  Dame 
de  qualité  de  la  Religion  Prétendue  Réformée.  J'ai 
vû  aulli  entre  les  mains  de  M.  de  Chcvrcule  une  dé- 
claration lignée  de  M.  Claude  , où  il  avoue  tout  1’ 
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écrit  ; de  iortc  qu’on  ne  peut  douter  qu’il  ne  foie 

de  lui. 

Je  trouve  beaucoup  de  chofes  dans  cet  écrit  , qui 
confirment  manifcllcment  tout  ce  qu’on  vient  de  lire 
dans  le  mien.  Je  ne  prétens  pas  relever  ici  toutes 
ces  choies  , ni  répondre  à celles  où  M.  Claude  me 
paroît,  par  le  defaut  de  lacaule,  aulli  peu  d’accord 
avec  lui -même  qu’avec  nous.  Pour  faire  de  telles 
remarques  , il  faut  qu’uii  écrit  foit  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  , & que  chacun  puilfe  voir  fi  on 
en  rapporte  bien  les  paflages,  & fi  on  en  prend  bien  le 
Icns  & la  luite;  il  faut  en  un  mot  qu’il  loit  public.  Il 
( le  lcra  quand  il  plaira  à M. Claude.  Je  ferai,  en  atten- 

dant, quelques  réflexions  lur  des  choies  dont  je  ne  croi 
pas  qu’il  puifle  dilconvenir  , & qui  peuvent  beaucoup 
aider  les  Prétendus  Réformés  à prendre  une  bonne 
réfolution  lur  la  matière  que  nous  avons  traitée, 
i.  Ma  première  réflexion  eft  lur  la  reponfe  que  faitM. 
Claude  aux  Aélcs  tirés  de  la  Difeipline  de  les  Egli- 
laRcpon.ies.  Jc  lîic  luis  icrvi  de  CCS  Ailes  pour  moncrer  qu 
culi'd^’  il  ^ nécellaire  à tous  les  particuliers  dans  les 
queftions  de  la  Foi  de  fe  loumcttrc  à l’autorité  in- 
Difcipii-  faillible  de  l’Eglilc,  que  les  Prétendus  Réformés,  qui 
Préitn*  la  rejettoient  dans  la  Ipcculation,  le  trouvoient  forcés 
en  meme  rems  à la  reconnoître  dans  la  pratique. 
Ce  qu’il  y a de  plus  prelfant  dans  ces  Ades  , c’ell 
qu’au  feul  Synode  National,  à l’exclufion  des  Confi-, 
lîoires  , Colloques  & Synodes  Provinciaux  , eft  attri- 
Difeip.  buée  la  àerniere  O'  finale  réfolution  parla  parole  de  Dieu, 
Arf.‘3*i.  Mais  parce  que  c’elf  la  derniere  finale  réfolution,  les 
p'mo.'’*  Eglfifâ  ^ les  Provinces  en  députant  à ce  Synode  ju- 
^ rent  folcnncllcment  de  fe  foumettre  à tout  ce  qui  fera 
s.v^d.fup*  conclu  dans  cette  ajfemhlée , perfuadées  que  Dieu  y préfidera 
P par  fin  Saint  £fprit  ^ par  fa  parole.  Ainfi,  parce  qu’ 
ou  croit  devoir  une  loumillion  entière  à cette  fcntcnce 
lupreme  quand  elle  lcra  prononcée  , on  jure  de  s’y 
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foumcttrc  avant  meme  qu’elle  l’ait  été;  c’eft  agir  con- 
Icqueramcnt.  Mais  lî  après  une  promefle  confirmée  par 
un  lerment  fi  lolcnnel , on  prétend  fe  lailler  encore  la 
liberté  d’examiner  , j’ avoue  que  je  ne  Içai  plus  ce  que 
les  paroles  fignifient , & il  n’y  eut  jamais  d’évafion 
mentale  fi  pleine  d’illufion  5c  d’équivoque. 

On  peut  bien  croire,  fans  que  je  le  dilc,  que  les  Mi- 
niftres  fe  fentent  preifes  par  un  railonncment  fi  clair  : 
dans  de  telles  occafions  , où  la  vérité  le  découvre  avec 
tant  d’ évidence  > plus  on  a d’cfprit  , plus  on  lent  la 
difficulté  , &c  plus  on  le  trouve  embaraiïc.  Aulli  n’y 
a-t-il  rien  de  plus  vifible  que  1’  embaras  qui  paroit  dans 
la  réponle  de  M.  Claude  , je  dis  meme  dans  la  réponlc 
telle  qu’  il  la  marque  dans  fa  propre  Relation . 

Elle  fe  réduit  à dire  qu’on  fait  ce  ferment  , parce  qu’ 
on  doit  bien  prélumer  d’une  telle  aflèmbléc;  5c  au  lur- 
plus  que  ces  paroles , Itious  jurons  de  nous  foumettre  à 'vôtre 
ajfemhlèe , perfuades  que  Dteu  y pré/idera  , enferment  une 
condition  lans  laquelle  la  promelfc  ainfi  jurée  n’a  point 
Ion  effet.  C’elltoutce  qu’ on  peut  répondre.  L’ Ano- i.Rcp.p. 
nyme  qui  a dédié  Ion  livre  à M.  Courait,  m’a  fait  le 
jrcmier  cette  réponfe.  Un  autre  Anonyme,  dont  le 
ivre  eft  intitulé,  le  degiùfement  dcmafquè , l’a  faite  apres 
ui.  M.  Noguier,  5c  M.  de  Brueis  autre  Auteur  qui  a 
répondu  à \' Expofttion,  n’ont  eu  que  cela  à dire.  M.  Ju- 
rieu  s’en  eft  tenu  à cette  réponle  dans  Ion  Préfervatif; 

5c  feulement  il  explique  plus  lîmplcmentque  les  autres, 
que  toute  cette  perluaCon  qui  lcrt  de  fondement  au 
lerment,  eft  une  claufe  de  ci'vilité , des  termes  de  laquelle  il 
ne  faut  point  ahufer . M.  Claude  n’a  point  eu  d’autre  ré- 
pliqué , 5c  c’eft  la  leulc  qui  paroit  encore  dans  fa 
Relation . 

Ainfi  ce  ferment  lî  ferieux  5c  fi  folcnncl  de  tous 
nos  Réformés  ôc  de  leurs  Egliles  en  corps  à leur  Sy- 
node National  le  réduit  à cette  propolition  , qui 
ne  feroit  au  fond  qu’  un  inutile  compliment  : 

N Z ■ 
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’Nous  jurons  de'z/ant  Dieu  de  nous  foumettre  à tout  Ce  que 
'vous_  déciderez^,  fl  '-vous  décidez,  par  fa  parole  comme  nous  le 
pré  fumons  nous  t efperons , 

Mais  pourquoi  donc  ne  pas  énoncer  cc  grand  ferment 
en  ces  termes,  fi  ce  n eft  qu’on  a bien  vû  qu’en  fc 
réduifantàces  termeson  ne  difoitrien,  &qu’onavouIu 
dire,  ou  fembler  dire  quelque  chofe  î 

Pour  moi,  plus  je  confidere  ce  qui  fe  trouve  dans 
la  Difeipline  des  Prétendus  Réformés  fur  ce  ferment 
de  leurs  Eglifes,  plus  je  le  trouve  éloigné  du  fens  qu’ 
on  y veut  donner. 

Je  trouve  premièrement,  comme  je  l’ai  remarqué 
dans  la  Confe^rencc,  que  ce  ferment  ne  fe  fait  que  pour 
le  Synode  National,  c’eft-à-dire,  pour  celui  où  Je  doit 
faire  la  derntere  finale  rêfolution  par  la  parole  de  Dieu  ; 
Dircip.ch.  & le  Synode  National  de  Cadres  a déclaré  qu  on  n u- 
9*«rr-î.  ferait  point  es  lettres  d'en'voi  portées  par  les  députez,  des  Eglifes 
parttculuret  aux  Colloques  CT"  Synodes  Pro'-uinctaux  dedaufes 
de  foumilfion  SI  ABSOLUES  que  celles  qui  font  inférées  es 
lettres  des  Pro'-uinces  aux  Synodes  "Nationaux  . Pourquoi  , 
fi  cc  n’cft  pour  faire  voir  la  différence  qu’  il  y a entre 
la  dernière  décifion , & toutes  les  autres  ? 

En  effet,  quand  j’ai  recherché  en  quoi  confiftoit cette 
différence,  j’ai  trouvé  une  autre  forte  de  foumifïion  pour 
les  Colloques  & pour  les  Synodes  Provinciaux.  C’  cfl 
que  ceux  qui  font  aceufez  d’ altérer  la  faine  doébrinc 
Difcipch.  font  obligés  préalablement  de  faire  promejfe  exprejfe  de  ne 
femer  de  leurs  opinions  a'vant  la  con'-vocation  du  Colloque, 
ou  du  Synode  Provincial.  C’cfl  un  réglement  de  Difeipline 
& de  Police.  Mais  quand  on  vient  au  Synode  où  fc  doit 
faire  cette  derntere  O" finale  rêfolution,  les  particuliers  à la 
vérité  réitèrent  la  même  promclfc;  maison  ne  s’en  tient 
pas  là,  & les  Eglifes  en  corps  yajoûtent  cc  grand  ferment 
de  fc  foumettre  en  tout  ôc  par  tout  à la  décifion  , per- 
fuaciées  que  Dieu  meme  en  fera  l’auteur. 

Une  fimplc  préfomption  humains,  comme  l’ appelle  M. 
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Claude,  une  claufe  de  cinjtlitè y comme  la  nomme  M.  Ju- 
ricu  y ne  peut  pas  être  la  matière  & le  fondcmentd’un 
ferment  : aufli  voïons-nous  que  non-feulement  les  parti- 
culiers, mais  les  Confiftoircs  & les  Provinces  entières 
fentirent  dans  ce  ferment  quelque  chofe  de  plus  fort 
qu’on  ne  veut  préfentement  nous  y faire  entendre,  en 
forte  qu’elles  y firent  une  grande  réliflancequi  ne  put  être 
vaincue  que  par  un  long -rems,  & par  les  Decrets  réitérés 
des  Synodes  Nationaux. 

Je  voi  durer  cette  réfiftance  jufqu’à  l’an  MDCXXXI 
En  cette  année  & au  dcfl'us  je  trouve  prefque  toujours 
dans  les  Synodes  Nationaux,  des  Provinces  entières  cen- 
furées , parce  que  leur  députation , ou , comme  ils  parlent, 
leur  enaioy  y ne  contenoit  pas  cette  claule  de  foumiflion. 
Les  Eglifes  avoient  de  la  peine  à faire  un  ferment  fi 
peu  convenable  à la  doéfrinc  qu’ on  Icuravoit  infpiréc, 
&à  jurer,  contre  les  principes  de  la  nouvelle  Réforme, 
une  telle  foumiflion  à une  Affcmbléc,  qui  après  tout  , 
quelque  nom  qu’on  lui  donnât,  n’étoit  qu’une  Afl'embléc 
d’ hommes  toujours , félon  ces  principes,  fujets  à faillir: 
mais  il  y fallut  paflér.  On  vit  qu’on  ne  faifoit  rien,  fi 
à la  fin  on  n’obligeoit  les  hommes  à une  foumiflion  ab- 
foluèi  & que  leur  laifler  l’examen  libre  apres  la  dernierc 
^ finale réfolution,  c’étoit  nourrir  l’orgueil,  la difl'enfîon 
& le  fchifmc. 

Ainfi,  contre  les  principes  de  la  Réformation  Préten- 
due, il  fallut  donner  d’ autres  idées,  & on  rélolut  de 
s’attacher  immuablement  à la  foumiflion  bc.  au  ferment 
dans  les  termes  que  nous  avons  marqués . 

La  raifon  dont  on  fefervitau  Synode  de  la  Rochelle 
pour  obliger  les  Provinces  à cette  claufe  de  foumifficn  aux 
chofes  quijerotentrefoluês  dans  le  Synode  National  y c’cfl  qu’elle 
étoit  neceffatre  a la  '-ualidite  des  conclufions  de  /’  Ajfend>lee.  En 
général  pour  valider  les  Adles  d’une  aflcmblée,  illuffi- 
roit  que  ceux , dont  elle  feroit  compoléc , euffent  un  pou- 
voir d’y  porter  les  fuffrages  de  ceux  qui  les  auroienten- 
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voyés»  &:  les  députés  tant  des  Colloques  que  des  Synodes 
Provinciaux  venoient  toûjours  munis  de  tels  pouvoirs  . 
Mais  il  falloir  quelque  choie  déplus  fort  au  Synode  Na- 
tional i Se  comme  il  s’ y agilfoit  de  U dernière  réfolutton  > 
pour  valider  un  tel  Acte  , Se  lui  donner  toute  la  force , 
on  jugea  qu’il  devoir  être  précédé  d’une  loumiflion  auHi 
abfoluc  que  la  rélolution  en  devoir  paroître  irrévocable. 

A cette  décilîon  du  Synode  de  la  Rochelle,  celui  de 
ibid.  Tonneins  ajoûta  que  Ia  foumijfwn  ferait  promife  en  propres 
termes  À tout  ce  cjui  ferait  conclu  eÿ*  Arreflé  SANS  CONDI- 
TION ET  MODIFICATION . Maintenant , ce  n’  cil 
plus  qu’une  clatife  de  civilité  y & une  promell'c  condition- 
nelle qu’on  fcroitjfion  vouloir,  non-lculemcnt  au  Synode 
Provincial,  & au  Colloque  & au  Conlilloire,  mais  encore 
à tout  Minillrc  particulier.  On  ne  la  fait  néanmoins  ni 
à CCS  Minillrcs  particuliers,  ni  à ce  Conlilloire,  ni  à ces 
Colloques,  ni  à ces  Synodes  Provinciaux  i pourquoi,  li 
ce  n’elt  pour  réferver  (quelque  chofe  de  particulier  &r  de 
propre  à l’ Allemblée  ou  le  devoir  faire /<*  finale  réfolutio/iy 
apres  laquelle  il  n’ y a plus  qu’à  obéir?  Mais  li  tout  ce 
qu’il  y a ici  de  particulier  Se  de  propre,  au  fond  n’ell 
que  des  paroles;  étoit-ce  de  quoi  occuper  les  Eglifes  de 
la  nouvelle  Réforme  Se  cinq  ou  lix  de  leurs  Synodes 
Nationaux.'’ 

C’cll  ce  qu’il  falloir  expliquer,  li  on  vouloir  dire 
quelque  choie:  c’cll  fur  quoi  on  ne  dit  mot,  quoique 
cette  difficulté,  par  maniéré  de  dire,  fautcaux  yeux , Se 
que  je  l’aie  expreflement  relevée .- 

Enfin,  pour  réduire  mon  raifonnement  en  peu  de 
mors,  tout  ferment  doit  être  fondé  fur  une  vérité  certai- 
ne Se  connue . Or  cette  promclî'e  faite  au  Synode  natio- 
nal , & confirmée  par  le  lermcnt  lolcnncl  de  toutes  les 
Eglilcs  Prétendues  Réformées,  'Nous  jurons  cÿ*  promet- 
tons de  fui'ure  '~vos  dècifions  , perfuadès  que  'z/ous  jugerez, 
biens  cette promcllc , dis-je,  de  quelque  manière  qu’on 
la  tourne,  n’a  de  certitude  que  dans  l’un  de  ces  deux 
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fcns.  Le  premier,  '^ous  jurons  e>  promettons  de  fui'-ure 
njos  dèct/ionSf  fi  nous  trowvons que  n;ous jugiez^  bien',  choie 
à la  vérité  rres-certainc , mais  en  même  rems  illufoire, 
puis  qu’il  n’y  a perfonne  lur  la  terre  à qui  on  n’en 
puifle  dire  aurant  ; & comme  je  l’ ai  remarqué  dans  la 
Conférence,  M.  Claude  me  le  peut  dire  aufli-bien  que 
moi  à lui.  Le  fécond,  'Nous  fommes  fi perfuadès  quc'uous 
jugerez,  bien , que  nous  jurons  W promettons  de  future  uos 
decifions,-  auquel  cas  le  ferment  cil  faux,  û on  n’eft en- 
tièrement aflûré  que  l’AlTcmbléc,  à qui  on  le  fait,  ne 
peut  mal  juger. 

Les  Prétendus  Réformés  n’ont  maintenant  qu’à  choifir 
entre  ces  deux  fcns,  dont  l’uneft  uneillulîonmanifcftc, 

& l’autre,  qui  paroît  aufli  le  fculnarurcl,  fuppolc clai- 
rement l’infaillibilité  de  l’Eglife. 

Et  il  ne  faut  pas  répondre  ici  que  cette  foumiflion 
ne  regarde  que  Fordre  public  & la  dilcipline;  car  en 
matière  de  Foi,  une  décifion  n’oblige  à rien  moins qu’ 
à ce  qu’a  dit  l’Apôtre  Saint  Paul,  c’cll-à-dire,  à crotre  Rom.  jo 
de  cœur,  à confeffer  de  bouche  . Et  nos  Reformés  eux-*®’ 
mêmes  l’entendent  ainfi,  lors  qu’ ils  déclarent  dans  leur 
Dilcipline,  que  l’cftct  de  la  décifion  derniere  CT*  finale 
du  Synode  National,  c’ell  qu’o»  y acquiefee  de  point  ewVM.fop. 
point  y auec  exprès  defaueu  de  la  dotbrine  contraire . Celui  P’ 
donc  qui  jure  de  le  loumcttre  à la  décifion  qu’  on  fera 
dans  une  aflcmblée,  jure  de  croire  de  cœur,  ôidecon- 
fcllcr  de  bouche  la  dotlrine  qu’on  y aura  décidée. 

Mais  pour  faire  cette  promcll'e , & la  confirmer  par 
ferment,  il  faut  que  F aüemblcc  à quion  la  fait  aitune 
promefle  divine  de  l’aflillancc  du  Saint  Efprit;  c’cll  à. 
dire,  quelle  foit  infaillible. 

M. Claude  infinua  dans  la  Conférence,  qu’il  y avoit 
en  effet  une  promeffe  divine,  que  ceux  qui  chcrcheroienty 
trouuerotent i & que  le  lermcnt  de  les  Egliles  pouvoit 
avoir  fon  fondement  dans  cette  aflûrancc . Mais  jamais 
il  ne  fortira  par  cette  réponlc  de  Fembaras  où  il  cil. 
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Car  afin  de  rendre  le  ferment  conforme  à la  promdî'c 
il  doit  erre  conditionnel,  comme  la  promefle  l’cfl : 6c 
comme  JESUS -CHRIST  a dit,  St  uous  cherchez^  bien , 
‘X>ous  trou'verez.y  le  lens  du  ferment  feroit  auflî,  St  'vous 
fattes  'vôtre  de -voir , nous  'vous  en  croirons  s ce  qui  feroit 
retomber  dans  la  pitoïable  illufion  que  nous  avons  rc- 
jettéc. 

Afin  donc  de  pouvoir  faire  fans  témérité  le  ferment 
dont  il  s’agit,  il  faut  être  fondé  fur  une  promcfTcab- 
foluc  de  Dieu,  fur  une  promcfic  qui  nous  aflûrc  meme 
contre  les  infidélités  des  nommes,  enfin  fur  une  promcfic 
telle  que  JESUS-CHRIST  la  fait  à fon  Eglifc,  lorsqu’ 
i.Utt.  i6.  il  aflurc  indéfiniment  & abfolumcnt,  que /«  portes  d’ 
Enfer  ne  pré'vaudront  point  contre  elle. 

Tant  que  nos  Réformés  s’obftincront  à nier  que  1’ 
autorité  des  décifions  de  l’Eglife  foit  fondée  fur  cette 
promefTe,  leur  ferment  fera  toûjours  une  illufion  ou  une 
témérité  manifcfle  ; & ils  fc  trouveront  forcés  ou  à défé- 
rer plus  qu’ils  ne  veulent  à l’autorité  de  l’ Eglifc,  ou  à 
reconnoître  qu’  ils  ont  impofé  par  de  magnifiques  paroles 
à la  crédulité  des  peuples  : puis  qu’aprèsavoir  diftingué 
de  toute  autre  dccifion  la  dernière  décifion  de  l’ Eglifc 
par  un  carafterc  fi  marqué  6c  par  la  proteflation  d’  une 
foumiffion  fi  particulière,  au  fond  il  le  trouvera  qu’une 
telle  foumiffion  confirmée  par  un  ferment  fi  finguîier  n’ 
efl  pas  d’une  autre  nature  ni  d’un  autre  genre  que  celle 
qu’on  doit  naturellement  à toute  afl'embléc  Ecclefiaftiquc, 
&à  tout  palleur  légitimé;  c’eft-à-dire,  qu’on  pourra 
toûjours  en  venir  à de  nouveaux  doutes,  & toûjours  exa- 
miner, après  la  dernterc  réfoltition  y comme  on  feroit  après 
toutes  les  autres. 

Il  eft  ainfi  en  effet  félon  les  principes  de  la  nouvel- 
le Réforme:  mais  les  principes  delà  nouvelle  Réfor- 
me n’ont  pû  changer  la  condition  néccflairc  de  l’hu- 
manité , qui  demande,  pour  empêcher  les  divifions  & 
mettre  les  elprits  en  repos  , une  décifion  finale  & 
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indépendante  de  tout  nouvel  examen  général  & parti- 
culier. 

L’Eglifc  Chrétienne  n’eft  pas  exemte  de  cette  loi; 

& plus  elle  eft  ordonnée,  plus  fa  conftitution  dépend 
d’une  enticre  foumilfion  de  l’cfprit,  plus  elle  a befoin 
d’une  femblable  autorité.  C’eft  pourquoi  dès  l’origine 
du  Chriftianifme,  Dieu  même  a mis  dans  le  cœur  de 
tous  les  vrais  Chrétiens  qu’ il  ne  faut  plus  chercher  ni 
examiner  après  l’Eglife.  Cetteinviolablc  Tradition  a fait 
fon  effet  dans  nos  Réformés  malgré  leurs  principes.  Je 
ne  m’en  étonne  pas.  SaintBafîlea  dit  très-lagement&:  B»w«sp. 
très-vcritablement  que  la  Tradition  faifoit  dire  aux  hom- 
mes  plus  qu’  ils  ne  vouloient , & leur  infpiroit  des  cho- 
fes  contraires  à leurs  fentimens . Et  fi  nos  Réformés  ne 
veulent  pas  devoir  à la  Tradition  cette  réfolution  derniere 
& finale,  ni  cette  foumiflion  fi  folennellement  jurée: 
c’cfl  donc  la  néceflité  & l’expérience  qui  les  y aura  for- 
cés ; c’  efl  qu’  il  faut  pouvoir  mettre  fin  aux  doutes  & à 
l’examen  des  particuliers  par  une  autorité abfoluc , fi  on 
veut  avoir  la  paix  6c  entretenir  l’humilité;  c’eft  que  fi 
on  n’a  pas,  ou  fi  on  n’exerce  pas  cette  autorité,  il  faut 
faire  femblant  de  l’avoir  & de  l’ exercer,  & du  moins  en 
donner  l’idée;  c’eft  en  un  mot,  qu'on  peut  difeourir  & 
répondre  du  moins  de  parole  à des  argumens  , mais 
que  l’ignorance,  l’infirmité,  & 1’ orgueil  naturel  à 1* 
cfprit  humain  demande  d’autres  rcmedes. 

J’ai  prétendu  faire  voir  dans  la  Conférence,  qu’en  xion,  fur 
niant  l’autorité  infaillible  de  l’Eglife,  on  tombe  dans 
ces  deux  inconveniens;  & je  ne  dis  pas  dans  l’un  des  tion»»- 
deux , mais  dans  tous  les  deux  inévitablement . Le  pre-  M“ââ?dé 
mier  eft,  qu’on  oblige  chaque  particulier,  pour  igno-  conft'ren- 
rant  qu’il  puiffe  être,  àcroire  qu’avecccla  il  peut  mieux  ce,&furr 
entendre  la  parole  de  Dieu  que  les  Synodes  les  plus  qu’il  pre- 
univerlels,  & que  tout  lereftedc  l’Eglile  enfcmble.  Le 
fécond,  qu’il  y a un  tems  où  un  Chrétien  batifé  n’eft  ment  de  i’ 
pas  en  état  de  faire  un  atftc  de  foi  fur  l’Ecriture  Sainte; 
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mais  que,  malgré  qu’il  en  ait,  il  fc  trouvera  obligé  de 
douter  fî  elle  eft  inipirée  de  Dieu. 

Je  n'  ai  vu  aucun  des  Prétendus  Réformés  , à qui  ces 
deux  propofitions  n’ aient  fait  horreur  , Ôc  qui  ne  m’ait 
dit  , que  non  feulement  il  ne  les  croiroit  jamais  , mais 
qu’il  dctelleroit  ceux  qui  les  croient.  Voïons  donc 
comme  il  demeure  établi  par  la  Conférence,  qu’elles 
font  des  fuites  de  la  doctrine  des  Prétendus  Réformés  , 
& des  fuites  li  manifeftes,  qu’ elles  lont  avouées  par  les 
Minillres. 

Et  déjà  , fans  fortir  de  la  Relation  de  M.  Claude  , 
lui-même  il  y tranche  le  mot:  qu’ après  toute  aflembléc 
Eeelefuftique  chaque  particulier  doit  examiner  11  elle  a 
bien  entendu  la  parole  de  Dieu  , ou  non.  Comme  il 
avoit  parlé  des  interets  humains,  qui  fouvent , diloit- 
il,  oftulquent  la  vérité  dans  les  Afl'emblées  les  plus  au- 
thentiques & les  plus  univcrlelles  de  l’Eglilc  : pour 
détruire  cette  réponle,  & montrer  au  fond  que  ce  n’étoit 
qu’une  chicane,  je  lui  avois demandé  li  tout  le  palfant 
dans  l’ordre,  & fans  qu’il  parût  aucun  intérêt  humain 
dans  les  délibérations,  il  ne  faudroit  pas  encore  que  cha- 
que particulier  examinât.  Il  avoit  avoué  qu’il  le  falloitj 
éc  il  l’avoue  encore  dans  la  propre  Relation,  loûtenant 
qu’il  n’  y a nulle  ablurdité  , ni  nul  orgueil  à un  parti- 
culier, de  croire  qu’il  puillc  mieux  entendre  la  parole 
de  Dieu  que  toutes  les  AlTemblécs  Ecclcfialtiques,  quel- 
que bon  ordre  qu’on  y garde,  &de  quelques  perlbnnes 
qu’ elles  puillènt  être  compolées. 

Voilà  une  propolition  & une  doélrinc  qui  paroîtra 
affreule  à tout  elprit  docile.  Mais  afin  que  la  choie  loit 
plus  fenfible , failons  l’ application  de  cette  doébrinc  à un 
exemple  particulier, 

L’Eglilc  Calvinicnnc  , depuis  fix  à fept-vingts  ans 
qu’elle  a commencé  de  s’établir,  n’a  tenu  aucune  Af- 
Icmbléc  plus  authentique  ni  plus  lolcnncllc  que  le  Sy- 
node de  Dordrecht . Outre  toutes  les  Eglilcs  des  Païs- 
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Bas,  toutes  les  autres  de  même  croïancc  , celles  d'An- 
gleterre, celle  de  Genève,  celles  du  Palatinat,  celles  de 
Heflc,  celles  de  Suifle,  celle  de  Brème,  & les  autres  de 
Langue  Allemande,  s’y  iont  trouvées  par  leurs  Dépu- 

f)ucés  , & l’ont  reçu  ; & afin  que  rien  n’y  manquât,  fi 
CS  Eglitcs  Prétendues  Réformées  de  ce  Roïaume  furent 
empêchées  de  s’y  trouver  , clics  en  adoptèrent  toute  la 
doctrine  au  Synode  National  de  Charenton  en  163  i.oii 
tous  les  articles  de  Dordrecht , traduits  de  mot  à mot , 
furent  embraflés  & jurés  par  tout  le  Synode,  en  fuite 
par  toutes  les  Provinces  & toutes  les  Eglilcs  particuliè- 
res . Depuis  ce  tems  aucun  des  Prétendus  Réformés  ne 
réclame  contre  ce  Synode . Il  n’y  a que  les  Arminiens 
qu’  on  y condamna  , qui  en  blâment  la  doctrine  & en 
racontent  les  cabales  & la  part  qu’y  a eu  la  politique  &c 
les  interets  de  la  Maiion  d’Orange.  Toutlcrcftcaploïé, 
&s’il  y a quelque  choie  qu’on  puilic  dire  reçu  d’un 
conlcntemcnt  unanime  par  toutes  les  Eglilcs  de  la  Ré- 
formation Prétendue,  c’cll  fans  doute  Tes  decrets  de  ce 
Synode.  Et  néanmoins  je  loûiicns  à M.  Claude,  qu’in- 
terrogé fi  un  particulier,  quel  qu’il  foit  de  Ion  Eglife  , 
peut  le  repolcr  lur  une  autorité  aulfi  grande  parmi  les 
liens,  que  celle-là,  lans  examiner  davantage  ; fi  on  le 
prclTc  de  répondre  par  ouï  ou  par  non  dans  uncqucllion 
li  précilc&dans  un  fait  fi  bien  articulé,  il  faudra  qu’  il 
dile  que  non,  6c  qu’ enfin  , malgré  tout  cela  , ce  n’elt 
que  des  hommes,  quelque  habiles  , quelque  éclairés  , 
quelque  faints  qu’on  les  imagine,  toûjours  lujcts  à fail- 
lir , dont  fi  on  luivoit  les  lentimcns  à l’aveugle  Sc  lans 
examen , on  égalcroit  les  hommes  à Dieu.  Ainfi , Iclon 
les  maximes  de  la  nouvelle  Réforme  , tout  particulier  , 
ôc  jufqu’aux  femmes  les  plus  ignorantes , doivent  croire 
qu’ elles  pourront  mieux  entendre  l’Ecriture  Sainte,  qu’ 
une  AlTcmblée  compofée  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
grand  dans  toute  l’Eglile,  qu’il  rcconnoît  pour  la  Iculc 
où  Dieu  cft  fervi  purement  ; 6c  non-lculcmcnt  de  cette 
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Afl'cmblcc  , mais  de  tout  le  refte  de  l’ Eglife  , 8c  de 
tout  ce^  qu’il  en  connoît  dans  tout  l’Univers.  Voilà 
ce  que  M.  Claude  m’ a avoué  ; voilà  en  fubllancc  ce 
qu’il  dit  encore  dans  la  propre  Relation  j 8c  voilà  ce 
que  tout  Miniftre  , bon  gre  malgré  qu’il  en  ait  , 
avouera  dans  une  Conférence  en  prélence  de  qui  on 
voudra  , à moins  qu’il  s’obftine  à ne  vouloir  point 
parler  précilément:  auquel  cas  on  verra  qu’il  biaife  , 
& cette  tergiverfation  fera  plus  forte  qu’un  aveu  , 
puis  qu’outre  qu’elle  fera  voir  que  l’aveu  eft  inévi- 
table, elle  fera  voir  de  plus  qu’on  en  fent  les  per- 
nicieufes  conféquences . 

Et  ce  que  je  dis  du  Synode  de  Dordrecht,  on  for- 
cera M.  Claude  & tout  autre  Miniftre  à le  dire  du 
Concile  de  Nicée,  du  Concile  de  Conftantinople , de 
celui  d’Ephefe  , de  celui  de  Calcédoine  8c  des  autres 
que  nous  recevons  eux  & nous  d’un  commun  accord: 
& quand  ils  le  diront,  ils  ne  diront  rien  de  nouveau , 
ni  qui  foit  inulité  dans  leur  Religion.  Calvin  l’a  dit 
en  termes  formels,  lors  qu’en  parlant  en  général  des 
Conciles  de  tous  les  hecles  précedens  , il  a écrit  ces 
paroles  : Je  ne  frétens  pas  en  ce  Iteu  qu  il  faille  condamner 
tous  les  Conciles  y cajfer  tous  leurs  Decrets.  Toutefois  , 
pourfuit-il  , 'VOUS  m’ ohjeElez.  que  je  les  range  tellement 
dans  t ordre  , que  je  permets  à tout  le  monde  indifférem- 
ment de  recc'voir  ou  de  rejetter  ce  que  les  Conciles  auront 
établi  y nullement  y ce  n’efl  pas  là  ma  penjée.  Vous  diriez 
qu’il  s’ en  éloigne  beaucoup.  La  majeilé  des  Conciles, 
& l’autorité  d’un  fi  grand  nom  le  frape  d’abord  ; 
mais  la  luite  de  fa  dodlrine  lui  fait  bien-tôt  oublier 
ce  qu’il  Icmbloit  vouloir  dire  à leur  avantage  : car 
voici  comme  il  conclut.  Lors  y dit-il,  que  [on  allégué 
l autorité  d'un  Concile  y je  defîre  premièrement  que  [ on  con- 
pdere  en  quel  tems  , pour  quel  fujet  il  a été  ajfemblé , 
ffg  quelles  perfonnes  y ont  ajftjlé  s apres  que  [ on  examine 
le  point  principal  félon  la  réglé  de  [ Ecriture  , de  forte  que 
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'la  définition  du  Concile  au  fon  poids  y qu  elle  fcit  ctmme 
un  préjugé  y mais  qu  elle  n empêche  pas  l'examen.  C’ eft  à 
quoi  aDoutit  enfin  cctce  foi^neufe  recherche  du  rems  , 
du  lujet  & des  perfonnes  , a faire  qu’en  quelque  rems 
que  le  ioit  tenu  un  Concile,  quelque  macicre  qu’on  y 
aie  rrairce,  üc  de  quelques  pcrlonnes  qu’il  ait  été  com- 
pofé,  tout  le  monde  indifféremment  y car  c'ell  de  quoi  il 
s’agit,  en  examine  le  point  principal  par  la  parole  de 
Dieu,  & croie  qu’il  peut  mieux  entendre  cette  divine 
parole  que  tous  les  Conciles. 

Voilà  julqu’où  ces  MelTieurs  poufl'ent  l’examen  ; ils 
Je  pouffent  même  bien  plus  avant,  puis  qu’ils  veulent 
qu’on  examine  apres  les  Apôtres.  Ce  n’ellpas  unccon- 
léquence  que  je  tire  de  leur  dodtrine  ; c’ell  leur  propre 
propofition  &:  leur  dotSlrine  en  termes  formels,  & celle 
de  M. Claude  en  particulier . Car  lur  ce  que  j’ai  dit  dans 
V Expofuion  y qu’ apres  le  Concile  de  Jerulalem  & la  Exp.art. 
décilion  des  Apôtres,  où  ils  dirent,  H a fernhlé  ,,, 

au  Saint  Efprit  0‘  à nous,  perlonne  n’avoit  plus  rien 
à examiner,  & qu’en  effet  Paul  6^  ‘Barnabé  a^ivc  Si- Aa.16.4. 
las  y comme  il  ell  écrit  dans  les  Adles,  allaient  parcou- 
rant les  EghfeSy  eÿ*  leur  enfeignant  , non  point  a exa- 
miner ce  qu’avoient  fait  les  Apôtres  , mais  à fut'vre 
leurs  Ordonnances  ; parce  que  j’ai  conclu  de-là  qu’ils 
donnoient  la  forme  à tous  les  liecles  luivans,  &nous 
apprenoient  comme  en  tous  les  tems  les  Fidelles  dévoient, 
lans  examiner,  le  loumettre  aux  dédiions  de  1’ Egli- 
le  i après  diverles  réponles , toutes  vaines  , il  a fallu 
à la  hn  me  répondre  nettement , qu'on  devoit  en- 
core examiner  après  le  Concile  des  Apôtres.  C’ell  1’ 
Anonyme  , c’ell  le  premier  qui  a répondu  à \ Ex- 
pojitton  y qui  l’ a écrit  en  ces  termes  : On  ne  <z>oit  pas 
que  les  Apôtres  publient  leur  décifion  arvec  un  ordre  abjolu 
d'y  obéir  : mats  ils  en'voient  Paul , Barnabas  , Silas pour 
injiruire  les  Fidelles  de  garder  cette  ordonnance  , c tji-à- 
dire  évidemment , pour  leur  en  perfuader  Us  motifs  cÿ* 
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Us  fondemens  , ce  qui  ne  dit  pas  qu’on  leur  défendit  d' 
examiner. 

C’cft  ce  que  dit  l’Anonyme:  l'endroit  cft  remarqua- 
ble , on  le  trouvera  dans  l’article  xix.  de  la  première 
Reponie  dans  la  quatrième  & dernicre  remarque  qu’il 
iait  fur  le  Concile  des  Apôtres  , en  la  page  3x8.  Ce  n’ 
cft  pas  un  fentiment  particulier  de  cet  Auteur  , puis 
qu’on  a mis  à la  tête  l’Approbation  des  quatre  Minilbres 
de  Charenton,  où  M.  Claude  fe  trouve  nomme  ; afin 
qu’il  ne  dife  pas  que  je  lui  impute  une  doftrine  étran- 
geté , en  lui  imputant  celle  de  cet  Anonyme . 

Ainfi  ce  n’cft  pas  les  Juifs  & les  Gentils  incrédules; 
c’  eft  les  Fidelles  & les  Egliles  Chrétiennes  qui  doivent 
examiner  après  les  Apôtres , & après  les  Apôtres  alTem- 
blés , & après  qu’  ils  ont  prononce  , Il  a fernhlé  hon  au 
Saint  Efprtt  0'  à nous  : & ce  prodige  de  doiftrine  cft 
cnlcigné  dans  une  Eglife  qui  fe  vante  de  n’  écouter  que 
les  pures  paroles  des  Apôtres.  Voilà  jufqu’où  les  Mini- 
ftres  & les  Prétendus  Réformés  & M.  Claude  en  parti- 
culier font  forcés  par  leur  croïance  à poufler  la  néccflité 
de  r examen . 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  dire  qu’il  falloir  encore  exami- 
ner après  JESUS-CHRIST,  & qu’  avec  tous  fes  miracles 
& toute  l’autorité  que  fon  Pere  lui  avoir  donnée  , il  n’ 
en  avoir  pas  alTez  pour  obliger  les  hommes  à le  fuivre 
fans  examen  & fur  fa  parole  : M.  Claude  l’a  dit  dans 
nôtre  Conférence,  & le  dit  encore  dans  fa  Relation. 

Je  prie  le  lage  leôtcur  de  croire  que  dans  une  matière 
de  cette  importance  je  ne  veux  ni  impolcr  , ni  exagé- 
rer : qu’  il  me  luive  leulcmcnt  avec  attention  , & il 
• verra  la  vérité  manifefte . 

On  a vû  que  j’objedtois  dans  la  Conférence  , qu’à 
moins  de  reconnoître  une  autorité  vivante  & parlante  , 
à laquelle  tout  particulier  fût  obligé  de  le  loumcttre 
lans  examiner , on  réduifoit  les  particuliers  à la  prélom-. 
ption  de  croire  qu’ils  pouvoient  mieux  entendre  l’Ecri- 
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turc  Sainte  que  tous  les  Conciles  enlcmble  & que  tout 
le  refte  de  l’Eglife.  Pour  me  prouver  qu’en  cela  il  n’y 
avoit  rien  de  ,li  orgueilleux , ni  de  fi  ablurde , M.  Claude 
me  répondit  que  du  tems  que  JESUS-CHRIST  étoit  fur 
la  terre,  le  cas  ctoit  arrive  où  un  particulier  devoit éle- 
ver fon  jugement  au  deHus  de  la  Synagogue  aflcmbléc 
qui  condamnoit  JESUS-CHRIST  : ce  qui  loin  d’être  un 
lentiment  d’orgueil,  étoit  l’ade  d’une  Foi  parfaite. 

Cette  réponle , je  l’ avoue  , me  fit  horreur  : car  afin, 
de  la  foûtenir,  il  falloir  dire,  que  du  tems  que  la  Syna- 
gogue jugeoit  JESUS-CHRIST,  & qu’il  étoit  lui-même 
lur  la  terre , il  n’y  avoir  point  lur  la  terre  d’autorité 
vivante  & parlante  à laquelle  il  fallût  ceder  fans  examen  ; 
de  iorte  que  l’on  devoit  examiner  après  JESUS-CHRIST, 
&c  qu’  il  n’ étoit  pas  permis  de  l’en  croire  fur  fa  parole. 
Je  fis  cette  réponie  a M.  Claude  , & lui  montrai  que 
loin  qu’il  fallût  alors  que  chacun  le  déterminât  par  un 
examen  particulier,  ôc  s’élevât  au  dell'us  de  toute  auto- 
rité vivante  Reparlante,  il  y en  avoit  une  alors,  la  plus 
grande  qui  fût  jamais  ou  qui  puilTe  être,  qui  cil:  celle  de 
JESUS-CHRIST  & de  la  vérité  même  ; a qui  le  Pere 
rendoit  publiquement  témoignage  par  une  voix  venue 
du  Ciel , par  les  miracles  les  plus  grands  & les  plus  vi- 
fiblcs  qu’  on  eût  jamais  faits  , & enfin  par  les  moïens 
les  plus  êclatans , aulfi-bicn  que  les  plus  certains  que  la 
Toute  puillànce  divine  ait  pû  pratiquer. 

Si  je  remarque  dans  la  Conférence  qu’il  n’y  eût 
point  de  réponie  à ce  railonncmcnt , on  fent  bien  que 
c’eft  ^u’en  effet  il  n’y  en  doit  point  avoir.  M.  Claude 
dit  néanmoins  dans  la  Relation  qu’il  me  répondit  que 
les  miracles  de  JESUS-CHRIST  failoicnt  un  des  fujets 
de  la  queftion;  qu’il  y a de  faux  miracles  dont  Moïfc 
au  Deuteronome  avoit  averti  les  Ifraëlitcs  de  fc  donner 
garde  ; que  la  Synagogue  avoit  jugé  que  les  miracles  de 
JESUS-CHRIST  éroient  faits  au  nom  de  BceIzebub;  qu’ 
enfin  une  autorité  ne  décide  rien  que  premièrement  elle  ne 
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foie  reçue,  eÿ*  <]ue  celle  de  JESUS-CHRIST  ne  t e'toit pas 
encore,  put  s au  U s' agi  fait  de  la  rece'voir  ou  de  la  rejet- 
ter.  Je  luis  obligé  d’oDfervcr.  qu’aflurement  je  n‘ enten- 
dis rien  de  tout  cela  dans  la  Conférence  ; & on  va  voir 
qu'en  edet  il  vaut  mieux  fe  taire,  que  de  dire  de  relies 
choies.  Mais  puis  que  M.  Claude  veut  les  avoir  dites, 
il  faut  donc  qu’il  dilc encore  qu’à  caufe  que  les  miracles 
de  JESUS-CHRIST  croient  rejettes  comme  des  lignes 
trompeurs  par  des  envieux  , par  des  opiniâtres  , en  un 
mot  par  les  ennemis  déclarés  de  la  vérité  , ces  miracles 
n’étoient  pas  allez  convaincans  pour  pouvoir  obliger 
les  hommes  à en  croire  JESUS-CHRIST  fur  la  parole 
lans  examiner  davantage;  & qu’ après, par  exemple, qu’ 
join.9.41.  rcliilcité  Lazare  en  témoignage  exprès  que  Dieu 

t a'vott  en'voié , ceux  qui  virent  de  leurs  propres  yeux  un 
Il  grand  miracle  , croient  , je  ne  dis  pas  recevables, 
mais  exprell'émcnt  obliges  àexaminer  lî  JESUS-CHRIST. 
, croit  vraiment  envoie  de  Dieu.  Il  faut,  dis-je,  pouf- 
lcr  julqu’à  cet  excès  la  néccflité  de  l’examen  : autrement 
il  lcra  vrai,  comme  je  l’ai  dit  , qu’il  y avoir  alors  une 
autorité  villblc  & palpable  à laquelle  tout  devoir  céder 
lans  examiner  ; dc-lortc  qu’il  n’y  eût  jamais  de  tems 
où  l’on  fût  moins  expolé  à la  tentation  de  l’orgueil  en 
s’élevant  au  delfusde  toute  autorité  vivante  & parlante, 
puis  que  celle  de  JESUS-CHRIST  , la  plus  vivante  & 
la  plus  parlante , aulli-bicn  que  la  plus  grande  &.  la  plus 
infaillible  qui  fut  jamais , étoit  alors  lur  la  terre  , 
qu’on  ne  s’clevoit  au  dcllus  de  U Synagogue  qu’en  le 
ioumettant  à JESUS-CHRIST,  dont  les  miracles,  com- 
lui-même,  otoient  tente  exeufe  à ceux  qui  ne 
croïoicnt  pas  en  lui  : ce  que  l’ Aflembiée  qui  le  con- 
damna reconnut  II  bien,  que  refuiant  obilinément  de 
croire  en  JESUS-CHRIST,  elle  ne  trouva  ni  d’autre 
joan.ii.  rcponle  à les  miracles,  ni  d’autres  moïens  de  lui  rc- 
/o.in.  1 2.  filtcr  que  de  s’ en  défaire  , & le  défaire  avec  lui  de 
Lazare  même  , pour  étoufer  , fi  elle  eut  pu  par  un 
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meme  coup  avec  les  miracles  quelle  avoir  vus  la  mé- 
moire de  celui  qui  les  avenir  faits. 

Il  ne  faut  donc  plus  ici  éblouir  le  monde  par  de  fri- 
voles réponfes  , ni  faire  perdre  aux  ledfeurs  la  fuite  d’- 
un raifonnement  en  inrroduilant  des  quellions  inutiles. 

Je  veux  dire  qu’il  ne  lert  de  rien  d’émouvoir  ici  la  que- 
iJion  des  fignes  trompeurs , ni  de  répondre  que  la  Sy- 
nagogue doutoit  de  la  vérité  des  miracles  de  JESUS- 
CHRIST.  Il  s’agit  uniquement  de  (ça voir  fi  ce  doute 
n’etoit  pas  l’effet  d’une  malice  évidente  , ôc  enfin  s’  il 
n’ell  pas  certain  parmi  les  Chrétiens  qu’il  y avoir  dans 
les  miracles  de  JESUS-CHRIST  une  fi  pleine  démon- 
ftration  de  la  puiflàncc  divine  , & une  fi  claire  confir- 
mation de  la  million  de  JESUS-CHRIST,  que  toutclprit 
railonnablc  fût  obligé  de  ceder  fans  examiner  davantage, 
en  forte  qu’il  y eût  alors  une  autorité  vivante  par- 
lante , à laquelle  il  n’y  eût  rien  à oppofer  qu’  une  ma- 
lice grolîicrc  Se  une  manifcllc  obftination.  Voilà  de 
quoi  ils’ agir,  & fi  après  cette  explication  de  la  quelfion 
on  croit  le  fauver  encore  , en  dilant  avec  M.  Claude  , 
quel'  autorité  de  JESUS-CHRIST  n était  pas  recette  y il  faut 
aller  plus  loin  , & dire  à JESUS-CHRIST  même  avec 
les  Juifs:  Vous  'vous  rendez,  témoignage  à vous-même  s 'X'o'- Jom.s.ij, 
tre  témoignage  n e fl  pas  recevable.  Alors  nous  répondrons 
avec  JESUS-CHRIST  : ^ci-aue  je  me  rende  témoignage  a "*• 
moi-même  , mon  témoignage  efl  'véritable.  Et  encore  : Je 
ne  fuis  pas  feul,  mais  mon  Pere  cjui  m’a  envoié  rend  au£i 
témoignage  de  moi.  Et  encore  : Les  miracles  que  mon  Pere  jom.jje. 
m' a donné  de  faire,  ces  miracles  rendent  témoignage  que  mon 
Pere  m' a en'voïé . Et  enfin:  Leur  péché  n a plus  d' exeufe  : jotn.ts. 
ji  je  n avois  pas  fait  au  milieu  d’eux  des  miracles  que  nul' 
autre  n a faits , ils  n auroient  point  de  péchés  ^ maintenant 
ils  les  ont  veü , ^ ils  haijfent  O*  moi  O"  mon  Pere . C 
eft-à-dire  , que  les  miracles  font  ebirs  , que  l’autorité 
clf  incontclfaDle , & que  la  réfillancc  ne  peut  plus  avoir 
de  fondement  qu’une  haine  aveugle. 

O 
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J’ attens  qu’on  réponde  encore,  que  JESUS-CHRIST 
ajoute  après  tout  cela:  Sondez,  les  Ecritures  y elles-mêmes 
rendent  aujfi  témoignage  de  mot  y & qu’  on  ofc  conclure 
dc-là  qu’on  pouvoir  & qu’on  devoir  examiner  après 
JESUS-CHRIST,  en  forte  que  cette  parole  qu’il  a pro- 
noncée nous  démontre , non  pas  dans  les  Ecritures,  une 
furabondance  de  conviâion,  mais  dans  la  pcrlonnede 
JESUS-CHRIST  une  infufHlànce  d’autorité.  Si  on  fait 
encore  cette  obje(H:ion,  il  n’  y aura  plus  qu’àfe  taire,  & 
à lailTer  JESUS-CHRIST  défendre  fa  caufe. 

En  attendant  nous  conclurons  que  c’  eft  1’  autorité 
même  de  JESUS-CRRIST  que  nous  révérons  dans  fon 
Eglifc.  Si  nous  difons  qu’  il  faut  croire  I’  Eglifc  (ans 
examiner,  c’  eft  à caufe  que  JESUS-CHRIST  qui  l’en- 
feigne  & qui  la  conduit,  eft  au  delTus  de  tout  examen. 
Nous  ne  lailTerons  pas,  en  imitant  JESUS-CHRIST, 
de  dire  encore  pour  comble  de  convidlion  à tous  les 
ennemis  del’Eglife,  Sondez,  les  Ecritures  nous  les  con- 
fondrons par  cette  Ecriture  à la  quelle  ils  difent  qu’  ils 
croient,  & nous  les  verrons  fuccomber  encore  dans  cet 
examen;  mais  ce  fera  après  les  avoir  forcés  à recon- 
nottre  qu’il  fe  faut  (oumettre,  fans  examiner,  à l’au- 
torité de  r Eglife , dans  la  quelle  cet  Efprit  que  JESUS- 
CHRIST  a envoié  pour  tenir  (à  place,  parle  toujours. 

Il  n’y  a donc  rien  de  moins  à propos  que  l’exemple 
de  la  Synagogue , & nos  Prétendus  Réformés  deftitués 
de  cet  exemple  qui  faifoit  leur  fort , demeurent  fculs 
à fe  croire,  chacun  en  particulier , capables  de  mieux 
entendre  l’Ecriture  Sainte  que  tout  ce  qui  a dans  1’ 
Univers  1’  autorité  de  l’ interpréter  &:  de  juger  de  la 
dodtrine,  & que  tout  ce  qui  leur  paroît  de  Fidelles 
dans  le  monde  : ce  qui  eft  1’  erreur  précife  des  Indé- 
pendans,  ou  quelque  chofe  de  pis.. 

On  dira  que  ce  particulier  qui  examine  apres  1’  E- 
glife,  fera  toû jours  bien  afluré  de  n’etre  pas  feul  de 
(on  fentiment,  puis  que  toujours  il  reftera  quelque  élu 
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caché  qui  pcnfcra  comme  lui:  comme  fi  fans  réfuter 
cette  vifion,  ce  n’étoit  pas  un  orgueil  aflez  détcftable 
de  fe  mettre  fcul  au  deilus  de  tout  ce  qu’on  voit  & de 
tout  ce  qu’on  entend  parler  dans  tout  le  refte  de  l’E- 
^lifc.  On  dira  encore  : ce  n’eft  point  orgueil  de  fe  croire 
éclairé  par  le  Saint.  Efprit . Mais  au  contraire,  c’cftle 
comble  de  1’  orgueil  que  des  particuliers  ofent  croire 
que  le  Saint  Elprit  les  indruilc,  & abandonne  à l’erreur 
tout  ce  qui  paroît  de  Fidelles  dans  le  refte  de  l’Eglife. 

Et  il  ne  lert  de  rien  de  répondre , comme  fait  M.Claude 
dans  fa  R^elation , ^ue  ï Æfprit  foufie  où  il  'veut  : car  il  Jom.  j.  i. 
faudroit  montrer  que  cet  efprit  qui  fe  repofe  fur  les 
humbles,  ne  laiflè  pas  de  fonder  fur  ceux  qui  fe  croient 
eux  ieuls  plus  capables  d’entendre  l’Ecriture  Sainte  que 
tout  le  refte  de  l’Eglifc,  puis  qu’ils  examinent  apres 
cllej  & non-fculcmcnt  de  loudcr  fur  eux,  mais  enco- 
re de  leur  infpircr  lui-même  cette  fupcrbepcnféc.  Mais 
enfin,  quoi  qu’il  en  foit,  &c  fans  difputer  davantage, 
puis  que  ce  n’en  cft  pas  ici  le  lieu  , nous  avons  montré 
que  c’  cft  un  dogme  avoué  dans  la  nouvelle  Réforme, 
que  tout  particulier  doit  examiner  après  1’  Eglife , & 
par  confequent  doit  croire  qu’il  fe  peut  faire  qu’il  en- 
tende mieux  r Ecriture  qu’elle  & toutes  fes  Aflcmblécs. 

Ceux  à qui  cette  préfomption  fait  horreur,  ou  qui  en 
s’  examinant  ne  trouvent  point  en  eux-mêmes  cette 
fauife  capacité,  n’  ont  qu’  à chercher  leur  falut  dans 
une  autre  Eglilé  que  dans  celle  où  on  profefle  un  dogme 
fi  prodigieux. 

La  leconde  abfurdité  que  j’ai  promis.de  faire  avouer 
à M.  Claude  & à tout  bon  Proteftant,  c’eft  qu’à  moins  xion,  fur 
de  reconnoître  dans  l’ Eglife  une  autorité  apres  laquelle  p%po“"' 
il  ne  faille  plus  examiner  ni  douter,  on  eft  forcé  à met-  ’ 
tre  un  point  ou  le  Fidellc  en  âge  de  railon  ne  puifle  M.aiu- 
pas  faire  un  adle  de  foi  fur  l’Ecriture,  & où  par  con- o>nf"r«n* 
léquent  il  faille  douter  fi  elle  eft  véritable  cm  iaude.  1’ 
ai  allignc  pour  ce  point  de  doute  tout  le  tems  ou  un  i»  mmie- 
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Md’in-  chrétien,  par  quelque  caufe  que  ce  foit,  n’a  pas  lû  I' 
ch'r"  Ecriture  Sainte , M.  Claude  fc  récrie  ici  contre  une  fi  dé- 
lient  ^ Se  tcftablc  propofition  j & moi  je  perfifte  adiré,  non  feu- 
?or1ti  *in- liment  qu’il  l’a  avouée  dans  la  Conférence,  mais  mê- 
me  qu’en  quelque  manière  qu’il  ait  ici  tâché  de  tourner 
fecniKî-  les  choies,  il  n’a  pû  fi  bien  faire  qu’il  ne  l’avouât 
pour'"-  encore  dans  fa  Relation. 

&cnt°n-*  ^ vérité,  c’ell  ici  un  des  endroits  où  je  reconnois 
drei’E-  le  moins  nos  véritables  dilcours.  Mais  il  y enacncore 
crituff.  pour  le  convaincre,  puis  que  fi  cette  Relation  de- 

vient publique,  tout  le  monde  verra  qu’il  y reconnoît 
en  termes  formels,  ^ue  celui  (jui  n a,  fas  là  encore  C 
Ecriture  Sainte  y la  croit  parole  de  Dieu  de  foi  humaine  y parce 
^ue  fon  pere  le  lut  a dit , ce  cjui  e/l  un  état  de  Catecumenei 
0“  que  lors  qu'il  a là  lut  même  ce  li'Vre y cÿ*  qu'il  en  a 
fenti  t efficace , d la  croit  parole  de  Dieu , non  plus  de  foi 
humaine  y parce  que  fon  pere  le  lui  a dit  y mais  de  foi  di'znney 
parce  qu  il  en  a Jentt  lui-même  immédiatement  la  di-vinité  : 
c e/l  la  C état  de  Fidelle . 

Il  ell  donc  vrai  qu’il  a reconnu  ce  rems  quej’cntrc- 
prens  de  faire  voir,  où  un  Chrétien  batilé  n’cft  pas 
en  état  de  faire  un  adlc  de  foi  lurnaturclle  & diviuc 
lur  l’Ecriture  Sainte,  puisqu’il  ne  la  croit  parole  de 
Dieu  que  de  foi  humaine,  & que  la  foi  divine  ne  peut 
venir  qu’après  la  lcdfurc. 

De  quelque  manière  qu’il  tourne  cette  foi  humaine, 
c’cll  une  propofition  qui  fait  horreur,  qu’un  Chrétien 
batilé  & en  âge  de  raifon,  ne  puifl'e  pas  faire  lur  1' 
Ecriture  un  aéie  de  cette  foi  par  fa  quelle  nous  lommes 
Chrétiens.  Car  de-lâ  il  s’enluit  que  le  Chrétien  qui  va 
lire  la  première  fois  1’  Ecriture  Sainte,  ne  doit  ni  le 
porter  de  lui-meme,  ni  être  induit  par  perfonne  a 
dire  en  l’ouvrant:  Je  cm,  comme  Je  croi  que  Dieu  e/l  y que 
f Ecriture  que  je  m' en 'Tias  lire  y c/l  fa  parole,  il  faut  au  con- 
traire lui  faire  dire  : Te  m' en  '-vas  examiner  fi  doréna'-vant 
(§5^  dans  le  re/le  de  ma  nue  je  dois  lire  cette  Ecritture  a-v:c 
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mê  telle  foi.  C’eft  rcnvcrfer  tout  l’ordre  dcl’  inftrudHon; 
c’cll  perdre  le  fruit  du  Batêmc  ; c’eft  réduire  les  Chré- 
tiens à inftruire  leurs  enfans  batifés  comme  s’ ils  ne  1’ 
étoient  pas , & qu’  ils  culTcnt  encore  à délibérer  de  quelle 
Religion  ils  doivent  être. 

Et  ce  que  dit  M.Claude  fur  l’Ecriture,  il  faut  qu’il 
le  dife  fur  la  foi  de  la  Trinité,  fur  celle  de  l’Incarna- 
tion, fur  celle  delà  Million  de  JESUS-CHRIST  & de 
la  Rédemption  du  genre  humain . Car  ce  qui  force  M. 
Claude  8c  tout  Proteftant  à dire  que  le  Fidclle  qui  n’  a 
pas  lû  l’Ecriture  Sainte  ne  peut  croire  que  de  foi  hu- 
maine quelle  foit  infpirée  de  Dieu,  c’eft  qu’ autrement 
il  faudroit  connoître  un  adle  de  foi  divine  fur  la  feule 
autorité  de  l’Eglile:  ce  qui  feroit  rcconnoître  cette  au- 
torité comme  infaillible , & renverfer  par  les  fondemens 
toute  la  nouvelle  Réforme.  Mais  le  même  argument 
revient  fur  tous  les  articles  de  nôtre  Foi  5 & lî  le  Fidelle 
peut  croire  d’une  foi  divine  & la  Trinité  & 1’  Incarna- 
tion & la  MilTion  de  JESUS-CHRIST  fur  la  feule  auto- 
rité de  l’Eglife  & avant  que  d’avoir  lû  l’Ecriture  Sainte, 
je  conclurai  toujours  avec  une  pareille  certitude  que 
l’autorité  de  l’Eglifc  fera  infaillible.  Il  faut  donc  parla 
conféquence  du  principe  de  M.Claude  &c  de  tous  les 
Proteftans,  il  faut,  dis-je,  en  réduifant  les  Chrétiens 
qui  vont  lire  l’Ecriture  Sainte  à une  fimplc  foi  humaine 
fur  cette  Ecriture,  les  y réduire  tout  d’un  coup  fur  les 
points  les  plus  elfcntiels  de  nôtre  croïance. 

Ce  n’  cft  pas  là  la  méthode  de  nos  pcrcs  ; ce  n' 
cft  pas  ainfi  qu’ils  ont  appris  aux  Chrétiens  à inftruire 
leurs  enfans.  Quand  ils  les  ont  batifés  dans  leur  bas 
âge,  on  a dit  en  leur  nom  Credo,  Jecrot.  N’importe  que 
nos  Réformés  aient  changé  cette  Formule  „•  elle  cft  de 
la  première  antiquité,  & lcra toujours fainte  &: vénérable 
malgré  eux.  Mais  cette  Formule  dont  on  uie  envers  les 
enfans  nous  fait  voir  que  lors  qu’ils  auront  l’ufagc  de 
laraifon,  il  faudra  d’abord  leur  apprendre  à faire  un 
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adc  de  foi , & ne  point  perdre  de  tems  à les  y exciter. 
Ils  en  feront  donc  capables  : ils  pourront  dire  le  même 
Credo  qu’ils  auroient  dit  fi  on  les  a voit  batiiés  en  âge 
de  connoiflancc;  &:  les  réduire  à une  foi  fimplcment 
humaine,  c’eft  leur  ôter  la  grâce  de  leur  Batême  , & 
juftifier  la  pratique  aulfi-bien  que  la  dotïtrine  des  Ana- 
baptifics . 

Et  je  conjure  Melficursde  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée de  ne  croire  pas  que  je  leur  allègue  ici  les  Ana- 
baptilles  par  une  manière  d’ exagération , ou  pour  les 
rendre  odieux:  ces  manières  ne  foru  pas  dignes  de  Chré- 
tiens. Je  foûtiens  au  pied  de  la  lettre  que  la  doctrine 
qu’enfeigne  ici  M. Claude,  & que  tous  les  Proteftans 
doivent  enfeigner  avec  lui,  introduit  l’ Anabaptilmc. 
Car  s’il  fauttenir  en  fulpensles  aftesde  foi  divine  julqu’ 
à ce  qu’  on  ait  lû  1’  Ecriture  Sainte  & qu’  on  foit  inltruit 
par  loi-même;  fi  tous  les  adtesqui  précèdent  cette  inltru- 
dlion  ne  font  pas  des  adtcs  de  Chrétiens , puis  qu’  ils  n’ 
ont  pour  fondement  qu’une  foi  humaine:  il  faut  par  la 
. même  raifon  diférer  le  Batême  julqu’ à ce  tems,  &nc 
pas  faire  des  Chrétiens  qui  dans  l’âge  de  raifon  foient 
incapables  de  produire  des  adles  de  leur  Religion . 

Qoatrii-  C’eft  CH  Vain  quc  M.  Claude  nous  répond,  qu’il  nous 
x'on^rtfr'  l’Eglife  le  même  argument  que  nous  lui  faifons 

ce  que  M.  pour  l’ Ecrituxe  ; car  il  faudroit  pour  cela,  que  comme 
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nous  fait  nous  lui  montfons  un  certain  point,  qui  même  dans  1 
tell  mê-'  ulagc  de  la  raifon  précédé  nécefl'airement  la  ledture  de  1’ 
Ecriture,  il  peut  aulll  nous  en  montrer  un  qui  préce- 
nous  lui  dàt  les  enfeignemens  dcl’Eglile:  mais  c’eft  ce  qu’il  ne 
trouvera  jamais . Quoiqu’il  falfe,  nous  lui  marquerons 
«•  toû  jours  avant  la  ledfure  de  l’Ecriture  un  certain  point, 

qui  eft  celui  où  l’ Eglile  nous  la  rrTct  en  main  : mais 
avant  l’Eglileil  n’y  a rien;  elle  prévient  tous  nos  dou- 
tes par  fes  inftrudtions. 

C’eft  une  erreur  de  s’imaginer  qu’il  faille  toujours 
examiner  avant  que  de  croire.  Le  bonheur  de  ceux  qui 
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naiffcnt,  pour  ainfi  dire,  dans  le  fcin  de  la  vraie  Egliic, 
c’eft  que  Dieu  lui  ait  donné  une  telle  autorité,  qu’on 
croit  d’abord  ce  quelle  propofe,  6c  que  la  foi  précède 
ou  plutôt  exclut  l’examen. 

De  demander  maintenant  par  quels  motifs  Dieu  nous 
faitfentir  l’autorité  defon  Eglife,  c’eft  fortir  vifiblement 
de  la  quertion . Il  ne  manque  pas  de  motifs  pour  atta- 
cher fes  enfans  à fon  Eglife  , à la  quelle  il  a donné  des 
caraéleres  fi  particuliers  & fi  éclatans.  Cela  même  , qu’ 
elle  eft  la  feule  de  toutes  les  focietés  qui  font  au  monde, 
à laquelle  nul  ne  peut  montrer  fon  commmencemcntni 
aucune  interruption  de  fon  état  vifible  6c  extérieur  par 
aucun  fait  avéré,  pendant  qu’elle  le  montre  à toutes  les 
autres  focietés  qui  l’environnent  par  des  faitsqu’elles- 
memes  ne  peuvent  nier  ; cela  même  eft  un  caraftcrc 
fenfible,  qui  donne  une  inviolable  autorité  à la  vraie 
Eglife.  Dieu  ne  manque  pas  de  motifs  pour  faire  fentir 
à fes  enfans  ce  caraôfere  fi  particulier  de  fon  Eglife. 
Mais  quels  que  foient  ces  motifs,  & fans  vouloir  ici  les 
étaler  parce  que  ce  n’en  eft  pas  le  lieu,  il  eft  certain 
qu’il  y en  a;  puisqu’ enfin  if  faut  pouvoir  croire  fur 
la  parole  de  l’ Eglife  avant  que  d’ avoir  lû  1’  Ecriture 
Sainte,  & que  dans  la  première  inftrud.ion  que  nous 
recevons,  fans  nous  parler  de  l’Ecriture,  on  nous  ap- 
prend à dire  comme  un  adle  fondamental  de  nôtre  Foi , 
Je  croi  C Eglife  Catholiaue , 

M.  Claude  nous  dit,  que  pour  autorifer  la  méthode 
par  laquelle  nous  prétendons  mettre  la  foi  de  1’  Eglife 
comme  le  fondement  de  tout  le  refte,  il  faudroit  dans 
le  Symbole  avoir  commencé  par  dire.  Je  croi  [Eglife  y au 
lieu  qu’on  y commence  par  dire,  Je  croi  en  Dieu  le  Pere, 
Cÿ*m  JESUS-CHRIST,  O-  au  Saint Efpnt.  Et  ilncfonge 

{>as  que  c’eft  l’ Eglife  elle-même  qui  nous  apprend  tour 
e Symbole  ; c’  eft  fur  fa  parole  que  nous  diions , Je  croi 
en  Dieu  le  Pere , (§T  en  JESUS-CHRIST  fon  Fils  unique  y 
& le  refte  j ce  que  nous  ne  pouvons  dire  avec  une  ferme 
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foi , fans  que  Dieu  nous  mette  en  même  tems  dans  le 
cœur  que  l'Eglifc  qui  nous  l’enleigne  ne  nous  trompe 
pas.  Apres  donc  que  nous  avons  dit  fur  la  parole,  Je  croj 
auPere,  O"  au  F ils  y au  Saint  Efprit , & que  nous  avons 
commencé  nôtre  Profeflion  de  Foi  par  les  perfonnes  di- 
vines que  leur  majefté  met  au  dcîius  de  tout,  nous  y 
ajoutons  une  laintc  réflexion  fur  l’Eglifc  qui  nouspropoic 
cette  croïancc,  &c  nous  difons.  Je  crot  t FgUfe  Catholique. 
A quoi  nous  joignons  aulfi-tôt  apres  toutes  les  grâces  que 
nous  recevons  par  ion  minifterc,  la  Communion  des  Saints, 
ta  rèmijjion  des  péchez, , la  htenheureufe  refurreBion , enfin 
la  'z>ie  éternelle  . 

Ccll:  vouloir  embrouiller  les  chofes,  que  de  nousal- 
Icgucr  ici  avec  M. Claude  l’Eglifc  Grecque,  l’Armcnicn-r 
ne,  r Egyptienne  ou  l’ Ethiopique  & celle  des  Cophtes, 
& tant  d’autres  qui  ne  fc  vantent  pas  moins  d’être  l’ 
Eglilc  véritable  que  fait  l’Eglifc  Romaine.  Ceux,,  dit- 
on  , qui  iont  élevez  dans  ces  Egliics  en  révèrent  l’auto- 
rité; chacune  de  ces  Eglifes  a des  fcélatcurs  aufli  zélés 
que  la  nôtre.  Le  zelc  véritable  &c  put  n’a  point  de  mar- 
embroHïi-quc  fciifiblc  : chacun  attribue Ic  lîcn  commc  nousfaiions 
lerit  ma-^  gracc  du  Saint  Efprit,  & fc  repofant  fur  l’ autorité 
de  l’Eglifc  où  il  fc  trouve,  il  dit  que  le  Saint  Efprit  ic 
fert  de  cette  autorité  pour  le  conduire  à la  foi  de  l’Ecri- 
ture & à toutes  les  vérités  du  Chriftianifmc. 

C’eft  à peu  près  l’ objection  de  M.  Claude;  &rc’cil 
ainfi  quelquefois  que  lors  qu’on  ne  peut  fc  débaraifer  , 
on  croit  fc  fauver  en  tâchant  de  jetter  les  autres  dans  un 
embaras  fcmblable  au  iîen.  Mais  il  ne  gagnera  rien  par 
cette  adrefle  ; car  enfin  pour  qucllccaufc  prétend-il  com- 
battre? Eft-cc  pour  l’indiflérencc  des  Religions?  Veut-il 
dire  avec  les  inmics,  qu’il  n’y  a pas  une  Eglifc  vérita- 
ble où  r on  agillc  en  eftet  par  des  mouvemens  divins  f 
& fous  prétexte  que  le  Démon , ou  fi  l’on  veut  la  natu- 
re , fçavcnt  imiter  , ou  pour  mieux  dire  contrefaire  ces 
mouvemens  , ioûticndra-t-il  que  ces  mouvemens  font 
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partout  imaginaires?  A Dieu  ne  plaifc:  nous  voulons 
tous  deux  éviter  cet  écucïl  . Il  avouera  donc  avec  moi 
qu’il  y a une  vraie  Egliic  , quelle  qu’elle  fort , où  le 
Saint  Efprit  agit,  encore  qu’à  ne  regarder  que  le  dehors, 
on  ne  çuifle  pas  toujours  fi  aifément  difeerner  qui  font 
ceux  ou  il  habite.  Julques  ici  nous  femmes  d’accord; 
voïons  julqu’où  nous  pourrons  marcher  enfemble . Nous 
convenons  qu’il  y a une  vraie  Eglife  où  le  Saint  Efprit 
agit:  nous  convenons  qu’il  le  fert  demoïens  extérieurs 
pour  nous  mettre  la  vérité  dans  le  cœur  : nous  conve- 
nons qu’il  fe  lert  de  l’ Eglife  & de  l’Ecriture.  Nôtre 
queftion  eft  de  fçavoir  par  où  il  commence,  fi  c’eftpar 
l’Ecriture  ou  par  l’ Egliic  ; fi  c’eft,  dis-je  , par  l’Ecri- 
ture qu’il  nous  fait  croire  à l’ Egliic,  ou  fi  c’eft  plûtôt 
par  l’ Eglife  qu’il  nous  fait  croire  à l’Ecriture.  Je  disque 
c’eft  par  l’Eglile  que  le  Saint  Efprit  commence  ; & il 
faut  bien  qu’il  loit  ainfi,  puis  que  conftamment  c’eft 
r Eglife  qui  nous  met  en  main  l’Ecriture.  M.  Claude 
néanmoins  me  quitte  ici,  & commence  à marcher  tout 
fcul  : mais  il  tombe  dès  le  premier  pas  dans  le  préci- 
pice. Car  la  peur  qu’il  a de  rcconnoître  dans  la  vraie 
Eglile  une  infaillible  autorité , & de  croire  qxn:  fur  la 
parole  de  l’ Eglife,  meme  véritable,  on  puilfc  faire  un 
aefte  de  foi  divine  & furnaturellc  lur  la  vérité  de  1’ 
Ecriture  , l’oblige  à dire  qu’il  n’cft  pas  poftible  de 
commencer  la  lediurc  de  l'Ecriture  Sainte  par  un  tel  a<ftc 
de  foi  ; & que  tout  atfte  de  foi  qui  précède  cette  Icéturc, 
eft  un  a(fte  de  foi  humaine.  "Voilà  l’état  déplorable  où 
il  met  le  Chrétien  qui  va  lire  l’Ecriture  Sainte  pour  la 
première  fois.  M.  Claude  ne  peut  lortir  de  cet  abîme 
lans  revenir  à l’endroit  où  il  a commencé  de  me  quit- 
ter, & dire  enfuite  avec  moi  qu’il  y a une  vraie  Eglife, 
cprcUe  quelle  foit,  donc  le  Saint  Elpric  infpirc  d’abord 
la  vénération  aux  vrais  Fidclles  ; que  par  cette  vénéra- 
tion qu’il  leur  met  d’abord  dans  le  cœur,  il  les  attache 
à l’Ecriture  que  cecte  Eglife  leur  préfente  ; que  cette  E- 
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glifc  exige  auffi  de  tous  ceux  qu’elle  peut  inftruire,  qu‘ 
ils  adorent  lut  fa  parole  l’ infaillible  vérité  de  cette  Ecri- 
ture , & ne  reconnoît  pas  pour  fes  enfans  ceux  qui  n’ 
ont  pour  cette  Ecriture  qu’une  foi  humaine. 

Mais,  dit-on,  l’ Egide  Romaine  n’ eft  pas  la  feule 
à s’attribuer  cette  autorité  : l’Eglife  Grecque,  & d’au- 
tres Eglifes  veulent  aufli  qu’on  les  en  croie  fur  leur 
parole , & enfeignent  que  c’eft  le  moïen  de  lire  1' 
Ecriture  Sainte  avec  une  foumiflion  de  foi  divine. 
Hé  bien,  s’il  eft  ainft,  il  ne  refte  plus  qu’à  choifir 
entre  ces  Egliles.  Mais  dès-là  & du  premier  coup  1’ 
Egliie  Calvinienne  eft  tombée  : elle  ie  dégrade  elle 
même,  pour  ainft  parler  , du  titre  d’Eglife,' puis  qu’elle 
ne  fe  fent  pas  allez  d’autorité  pour  faire  faire  à tous 
ceux  quelle  commence  à inftruire  un  afte  de  Chré- 
tien, & un  acte  de  foi  divine,  pas  même  fur  la  vé- 
rité de  l’Ecriture  , d’où  on  fuppofe  quelle  doit  ap- 
prendre toutes  les  autres. 

Mais  M.  Claude  demande  comment  on  choiftra 
entre  ces  Eglifes.  Sera-ce  par  enthouftafme:  Ce  feroit 
par  enthouftafme  , comme  je  l’ai  remarqué  dans  la 
Conférence,  ft  l’Eglifc  véritable  n’avoit  pas  fes  cara- 
(fteres  particuliers  qui  la  diftinguent  des  autres.  Elle 
a,  fans  aller  plus  loin  ni  approfondir  davantage  , fa 
fucccflîon  où  perfonne  ne  lui  montrera  par  aucun  fait 
pofttif  aucune  interruption , aucune  innovation  , au- 
cun changement.,  C’eft  de  quoi  nulle  fauflé  Egliie 
ne  le  glorifiera  jamais  aulfi  clairement  que  la  vérita- 
ble , parce  que  s’ en  glorifiant  elle  fe  condamneroit 
vifiblement  elle-même.  Il  y aura  donc  toû jours  dans, 
l’inftruélion  que  l’Eglife  véritable  donnera  à fes  en- 
fans  fur  fon  état,  quelque  chofe  que  nulle  autre  Se(fte 
ne  pourra  ni  n’olera  dire.,  C’eft  par  là  que  nous 
convaincrions , s’ il  en  étoit  queftion , les  Grecs  , les 
Ethiopiens  , les  Arméniens  & les  autres  Sedies  qui 
fcmblcnt  à cet  égard  plus  décevantes  à'eaufe  de  l’ap- 
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parcncc  de  fucceffion  qu’elles  montrent } qui  auflî  leur 
donne  lieu  de  s’attribuer  avec  un  peu  plus  de  fondement 
l’autorité  de  l’Eglife.  Mais  pour  l’Eglife  Calvinienne  , 
c’eft  fait  d’abord,  puis  quelle  n’a  pas  même  une  fuc- 
ceflion  apparente  &c  colorée,  &qu’efle  n’ofe  elle-même, 
comme  nous  venons  de  le  voir  par  l’aveu  de  M.  Claude, 
s’attribuer  cette  autorité,  fans  laquelle  il  ne  peut  y avoir 
ni  d’ inftruétion  certaine,  ni  de  fondement  affûté  d’une 
foi  divine,  ni  enfin  d’Eglife. 

Ce  feroit  donc  bien  en  vain  que  nous  perdrions  ici 
le  tems  à difputer  aux  Egyptiens  & aux  Grecs  la  fuccef- 
fion dont  ils  le  vantent.  Ce  ne  feroit  pas  un  grand  tra- 
vail de  leur  marquer  le  point  manifefie  de  leur  innova- 
tion. Les  Prétendus  Réformés  le  fçavcnt  aulfi-bien  que 
nous,  & eux-mêmes  quand  ils  veulent  ils  le  leur  mon- 
trent. Ainfi  quand  ils  nous  preffent  de  le  faire  , ce  n’ 
efl  pas  qu’ils  croient  nous  engager  à une  choie  im- 
poflible,  ou  même  obfcure  Sc  difficile:  mais  c’cfl  en  un 
mot  que  dans  une  caiife  fi  mauvaife  c’eft  toujours 
gagner  quelque  choie  que  de  fe  jetter  à l’écart , ôc  faire 
perdre  la  luire  d’ un  railônnement . 

Ainfi  j’ai  eu  raifon  de  dire  à Mademoifelle  de  Duras 
dans  une  des  Inllruétions  de  ce  livre , que  fi  quelqu’un 
dégoûté  de  l’Eglife  Calvinienne  étoit  tenté  d’embrafler 
la  Religion  des  Cophtes  ou  celle  des  Grecs  , il  feroit 
tems  alors  de  leur  montrer  dans  ces  Eglifes  ce  point  in- 
évitable de  leur  nouveauté  qu’ elles  ne  peuvent  nier  non 
plus  que  les  autres  Seéles  : mais  que  comme  les  Calvi- 
niflcs,  à qui  nous  avons  à faire, en  convcnoicnt,&:quc 
perfonne  ne  fongcoitàlcs  quitter  que  pour  vcnirànous; 
quand  nous  obligeons  à les  quitter  en  montrant  de  l’aveu 
de  leur  Miniftrc  les  énormes  abfurdités  de  leur  doétrinc, 
r ouvrage  étoit  confommé  , & tout  le  refte  en  cette  oc- 
cafion  étoit  inutile. 

Et  afin  qu’on  entende  bien  la  méthode  de  la  Confé- 
rence, & l’état  de  la  queftion  qui  y cft  traitée  , il  ne 
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s’y  agiffoit  pas  dircdicmenc  d’établir  l’Eglife  Romaine, 
mais  de  montrer  feulement  qu’  il  y a une  vraie  Egli- 
fc  quelle  quelle  foit,  à laquelle  il  fc  faut  foumettre 
lans  examiner  : &c  au  refte  que  cette  Eglifc  ne  peut 
pas  être  la  Calvinienne  , puis  au’ elle-même  veut  qu’ 
on  examine  après  elle  ; ce  qui  lui  fait  avouer  les  ab- 
iurdités  que  nous  avons  remarquées,  & perdre  par  cet 
aveu  le  titre  d’ Eglifc. 

Cela  fait  , il  ne  s’agit  plus  de  prêcher  l’ Eglifc  Ro- 
maine, c’eft-à-dire  ce  corps  d’ Egliic  dont  Rome  eft 
le  Chefi  puis  qu’à  celui  qui  veut  choifir  entre  deux 
Eglifes,  en  exclure  l’une  c’eft  établir  l’autre,  fans  qa’ 
il  foit  befoin  pour  cela  de  difputer  davantage.  Outre 
que  l’Eglife  Romaine  porte  fi  évidemment  ces  beaux 
caradtercs  de  la  vraie  Eglifc  , qu’ il  n’y  a ^ucrcs  d’ 
homme  de  bon  Icns  , même  parmi  nos  Reformés  , 
qui  ne  convienne  , que  s’il  y a au  monde  une  au- 
torité à la  quelle  il  faille  ceder,  c’eft  celle  de  cette 
Eglifc. 

Mais  en  tout  cas , quand  on  voit  les  abfurdités  qu’ 
on  eft  forcé  d’avouer  dans  le  Calvinifmc  faute  d’avoir 
' reconnu  dans  l’autorité  de  l’ Eglifc  les  véritables  prin- 
cipes de  l’inftrutftion  Chrétienne  , on  le  retire  lîicn- 
tôt  d’une  Eglifc  dont  la  méthode  l’inflruétion  eft 
fl  manifeftement  défcdàucufe  j & on  eft  aifez  folliciié 
par  le  refte  de  Chriftianilmc  qu’on  fent  en  Ion  fond, 
a retourner  à l’ Eglifc  d’où  on  eft  forti. 

SixWme  On  voit  dans  les  difeours  de  M.  Claude , que  preflé 
,ion  jfur  psr  ce  defaut  d’autorité  qui  ruine  toute  l’inftruéUon 
aâude^’  Eglifc,  il  affeéfc  de  réduire  nôtre  dilpute  à 

réduit  au- l’inftruéHon  des  enfans  , & qu’il  croit  trouver  quel- 
rcut  cette  que  avantage  à faire  dépendre  cette  inftruéàion  , des 
* pareils  & des  nourrices  que  l’on  connoît  plus  dans 
aion  dei  cet  âgc  quc  r Egliic  & fes  Miniftres.  Par  ce  moïen 
enfjni.  -j  nous  caclîcr  l’autorité  de  l’ Eglifc  dans  les 

picraicrs  exercices  & les  premiers  aéàcs  que  nous  fai- 
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fons  de  la  Foi  avant  que  d’avoir  lù  l’Ecriture  Sainte  . 
Mais  il  falloit  fonger  premièrement , que  1’  argument 
que  )c  lui  faifois  ne  regardoit  pas  ièulement  les  enfans  : 
les  enfans  ne  font  pas  les  fouis  Chrétiens  qui  n’ont  pas 
lu  r Ecriture . M.  Claude  n’  ignore  pas  qu’  il  n’  y ait  eu 
au  commencement  du  Chriftianifme , non  pas  des  hom- 
mes particuliers  , mais  des  nations  entières  , qui  au 
rapport  de  Saint  Irenéc,  n’a  voient  point  l’ Ecriture  Sain- 
te , & lans  la  lire  ne  laiffoient  pas  d’être  de  parfaits 
Chrétiens . Il  s’agit  donc  entre  nous  en  général  de  tous 
ceux  qui  n’ont  pas  lû  l’Ecriture  Sainte,  en  quelque  âge 
qu’ils  loient  , & de  quelque  maniéré  qu’il  foit  arrivé 
qu’ils  n’auront  pas  fait  cette  ledbure.  Car  c’eft  de  ceux- 
là  , & II  l’on  veut  c’eft  de  ceux  dont  parle  Saint  Irenéc  i,en. 
ou  de  leurs  fomblables  , que  je  demande  fur  la  foi  de  s-J- 
qui  ils  croient  l’Ecriture,  & fo  préparent  à la  lire  com- 
me étant  infpiréc  de  Dieu.  S’ils  n’ont  qu’une  foi  hu- 
maine , corne  le  dit  M.  Claude  , ils  ne  font  pas  Chré- 
tiens ; & s’ils  ont  une  foi  divine  comme  il  le  faut 
avouer,  à moins  que  de  tomber  dans  une  abfurdité  qui 
fait  horreur  , il  cil  donc  vrai  que  la  foi  divine  , fans 
qu’on  ait  lû  l’ Ecriture,  fuit  immédiatement  la  dodrrinc 
de  l’Eglife,  & en  établit  l’infaillible  autorité.  C’cll  fur 
cette  autorité  que  tout  Chrétien  qui  prend  en  main  1’ 
Ecriture  , commence  par  croire  d’une  ferme  foi  que 
tout  ce  qu’il  y va  lire  cil  divin:  & il  n’ entend  pas  qu 
il  ait  tout  lû  pour  croire  la  vérité  de  cette  Ecriture  ; il 
croit  le  premier  chapitre  avant  que  d’ avoir  lû  le  fécond, 
il  croit  le  tout  avant  que  d’avoir  vû  la  première  let- 
tre & que  d’avoir  feulement  ouvert  le  livre . Il  ne  for- 
me donc  pas  fa  foi  par  la  Icélurc  de  l’ Ecriture  : cette 
ledlurc  trouve  la  foi  déjà  formée  ; cette  lefture  ne  fait 
que  confirmera  un  Chrétien  tout  ce  qu’il  croïoit  déjà, 

& tout  ce  qu’  il  avoit  déjà  trouvé  dans  la  croïancc  de  1’ 
Eglifo.  Il  a donc  crû  avant  toutes  chofes  que  l’Eglilenc 
le  trompoit  pas  , &c  c’cll  par-là  qu’il  a commencé  à 
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faire  des  aéles  de  Chrétien . Les  enfans  ne  font  pas  in> 
Ifruits  par  une  autre  voie.  Quand  ils  écoutent  leurs  pa- 
rens,  c'eft  l’Eglifc  qu’ils  écoutent,  puis  que  nos parens 
ne  font  pas  nos  premiers  doâeurs  que  comme  enfans  de 
l’Egliie . C’cll  pour  cela  que  le  Saint  Efprit  nous  renvoïe 
à eux  : Interrogez^  'vôtre  pere,  tÿ*  Ü 'vous  t annoncera  y de- 
mandez,  d 'vos  ancêtres  , (ÜT  ils  'vous  le  diront . Saint  Ba- 
ille , un  fi  grand  Théologien  , fe  julfific  , & tout  en- 
icmble  il  confond  les  hérétiques  , en  leur  alléguant  la 
foi  de  fa  mere  &c  de  Ton  aïeule  Sainte  Macrine  ; & il 
(,  imite  Saint  Paul  qui  loue  Timothée  d’avoir  une  foi  ftn- 
cere  telle  qu  elle  s' etoit  trou'vée  premièrement  dans  fa  mere 
Eunice  O*  dans  Loide fon  aïeule . C’efi-à-dire  que  la  doctrine 
doit  toujours  venir  de  main  en  main  , &c  qu'il  y aura 
toûjours  une  vraie  Eglifc  , à la  quelle  jamais  perlonnc 
ne  pourra  montrer  Ion  commencement,  ni  trouver  dans 
Ion  état  ces  marques  d’ interruption  & de  nouveauté  que 
toutes  les  autres  Sedes  portent  lur  leur  front . Les  parens 
Chrétiens  attachés  à cette  Eglife  , y attachent  leur  en-r 
fans , & les  mettent  aux  pieds  de  les  Minières  pour  y 
être  inlfruits. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  les  enfans  en  qui  la 
raifon  commence  à paroître  , pour  ne  fçavoir  pas  ar- 
ranger leurs  raifonnemens  foient  incapables  de  reûcntir 
l’imprclfion  de  la  vérité.  On  les  voit  apprendre  à par- 
ler dans  un  âge  plus  infirme  encore  : de  quelle  lortc  ils 
l’apprennent,  par  où  ils  font  le  difeernement  entre  le 
nom  & le  verbe  , le  lubfiantif  & l’adjedif,  ni  ils  ne  le 
içavent , ni  nous  qui  avons  appris  par  cette  méthode  ne 
le  pouvons  bien  expliquer  ; tant  elle  eft  profonde  & ca- 
chée. Nous  apprenons  à peu  près  de  même  le  langage 
de  r Eglife.  Une  fccrcte  lumière  nous  conduit  dans  un 
état  comme  dans  l’autre;  là  c’eil  la  raifon  & ici  la  foi 4 
La  railon  le  développe  peu  à peu  , & la  foi  infulc  par 
le  Batcme  en  fait  de  meme.  Il  faut  des  motifs  pour 
nous  attacher  à l’autorité  de  l’Egliic',  Dieu  les  fçait,  ôc 
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nous  les  fçavons  en  génécal  : de  quelle  forte  il  les  ar- 
range , & comment  il  les  fait  fentir  1 ces  âmes  inno- 
centes, c’eft  le  fecret  de  fon  Saint  Efprit.  Tant  y a que 
cela  fe  fait,  & il  eft  certain  que  c’eft  par  là  qu’il  com- 
mence. Comme  c’cll  là  le  premier  ac^e  de  Chrétien 
que  nous  faifons , & que  c’eft  fur  ce  fondement  que 
tout  eft  bâti  , c’eft  aum  ce  qui  fubiiftc  toujours.  Vien- 
dra le  tems  que  nous  fçaurons  plus  dilHndlemcnt  pour- 
quoi nous  croïons  » & l’autorité  de  l’Eglilc  de  jour  en 
jour  deviendra  plus  ferme  dans  nôtre  elprit.  L’Ecriture 
même  fortifiera  les  liens  qui  nous  y attachent  : mais  il 
en  faudra  toû jours  revenir  à l’ origine  , c’eft-à-dire  , à 
croire  lut  l'autorité  de  l’Eglife.  En  quelque  âge  que  1’ 
on  foit , c’eft  par  là  que  l’on  commence  à croire  l’Ecri- 
ture : on  continue  auifi  fur  le  meme  fondement  i & 

Saint  Auguftin  ctoit  déjà  coniomme  dans  la  fcience  Ec- 
clefiaftiquc , quand  il  a dit  qu  il  ne  croirait  pas  à t En>an-  Conr.  Ep. 
gile  (i  [autorité  de  [ £gUfe  Catholique  ne  [y  ohligeoit. 
pourrais , s’il  en  étoit  queftion , montrer  le  meme  fen- 
timent  dans  les  autres  Peres.  C’eft  qu’il  faut  toujours 
remonter  au  premier  principe,  & c’eft  ce  premier  princi- 
pe qui  nous  attache  à l’ Eglifc . Qu’on  ne  nous  reproche 
point  ce  cercle  vicieux:  1’  Eglife  nous  fait  croire  l’Ecri- 
ture, l’Ecriture  nous  fait  croire  l’ Eglife  . Cela  eft  vrai 
de  part  &c  d’ autre  à divers  égards . L’ Eglife  & l’ Ecriture 
font  tellement  faites  Tune  pour  l’autre,  & s’ailbrtiflcnt 
l’une  avec  l’autre  fi  parfaitement,  qu’elles  s’cntrc-loû- 
tiennent  comme  les  pierres  d’une  voûte  & d’un  édifice 
fc  tiennent  mutuellement  en  état.  Tout  eft  plein  dans 
la  nature  de  pareils  exemples.  Je  porte  le  bâton  fur 
lequel  je  m’appuie:  les  chairs  lient  & couvrent  les  os 
qui  les  foûtieiment  i Sc  tout  s’aide  mutuellement  dans  1’ 
Univers.  Il  en  eft  ainfi  de  l’Eglife  ôc  de  l’Ecriture.  Il 
n’y  avoir  qu’une  Eglife,  telle  que  JESUS-CHRJST  l’a 
fondée,  à qui  on  pût  adreficr  une  Ecriture  telleque  nous 
r avons»  c’eft-à-dire  ,.  qui  olat  promettre  à l’Egliic  où 
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cette  Ecriture  avoit  été  faite  , une  éternelle  durée.  Si 
quelqu’un  reçoit  l’Ecriture,  par  l’Ecriture  je  lui  prou- 
verai l’Eglilc  ; qu’il  reconnoilTc  l’Eglilc  , par  l’Eglilc 
)e  lui  prouverai  l’Ecriture  : mais  comme  il  faut  com- 
mencer de  quelque  côté  , j’ai  fait  voir  aflez  clairement 

far  l’aveu  de  M.  Claude  , que  lî  on  ne  commence  par 
Eglife,  la  divinité  de  l’Ecriture  & la  foi  qu’on  y doit 
avoir  cil  en  péril.  C’eft  pourquoi  le  Saint  Efprit  com- 
mence nôtre  inftruélion  par  nous  attacher  à l’ Eglife:  Je 
croi  [ E^ltfe  Catholtejue.  Parmi  nos  advcrlaires  il  faut  tout 
examiner  avant  que  de  croire  ; & il  faut  examiner  avant 
toutes  choies  l’ Ecriture  , par  la  quelle  on  examine  tout 
Je  relie.  Ce  n’cll  pas  alTcz  d’en  avoir  lû  quelques  ver- 
kts  détachés , quelques  chapitres,  quelques  livres  : juf- 
qu’à  ce  qu’on  ait  tout  lû,  tout  conféré,  tout  examiné, 
la  Foi  demeure  en  lufpens,  puis  que  c cil  par  cet  exa- 
men qu’elle  fc  forme.  Parmi  les  vrais  Chrétiens  on  croie 
d’abord:  Ta  foi  t'a  (aunjs  y dit  JESUS-CHRIST.  Ta 
for,  remarque  Tcrtullien  dans  ce  divin  ouvrage  des  Pre- 
feriptions  , non  pas  d' être  exercé  dans  les  Ecritures . 
fl  n’cll  pas  befoin  de  palier  par  des  opinions,  par  des 
doutes,  par  les  incertitudes  d’une  foi  humaine.  Je  n’ai 
jamais  changé,  dit  Saint  fiaülc  : ce  que  fai  crû  dés  l’ 
enfante  n'a  fait  que  fe  fortifier  dans  la  fuite  de  tage. 
Sans  pajjer  d' un  fentiment  à un  autre  , je  n’  at  fait  que 
perfectionner  ce  qui  m' a été  donné  d' abord  par  mes  parens . 
Comme  un  grain  qu'on  feme , de  petit  qu’il  étoit  de'X'ient 
grand  , mais  demeure  toujours  le  même  en  foi  , «ÿ*  fans 
changer  de  nature  il  ne  fait  que  prendre  de  l' accroiffement  : 
ainfi  ma  foi  s' eft  accrue....  cela  n’efi  pas  un  change- 
ment ou  l'on  paffe  de  ce  qui  efi  pis  ai»  meilleur,  mats  un 
accomplijfement  de  l'  ou'vrage  déjà  commencé  , O*  la  con- 
firmation de  la  Foi  par  la  connoijfance . De  cette  forte  on 
ne  palfc  pas , comme  parmi  nos  Réformés , d’ un  état 
de  doute  à un  état  de  certitude  ; ou  , comme  M. 
Claude  aime  mieux  le  dire  , d’une  foi  humaine,  à 
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tmc  foi  divine,  La  foi  divine  fe  déclare  d'abord  dès 
les  premières  înIlrud;ions  de  l’Eglilc  -,  & cela  ne  fc- 
roit  jamais,  n’ croit  que  ion  infaillible  autorité  pré- 
vient tous  nos  doutes  & tout  examen, 

C cil  ainfi  , comme  dit  Saint  Auguftin,  c’eft  ainfi, 
dis-je  , que  croient  ceux  <jui  ne  peu'vant  par'wnir  à f Conf.Ep, 
intelligence , mettent  leur  falut  en  fureté  far  la  fimplicite 
de  leur  foi.  S’il  falloir  toujours  examiner  avant  que 
de  croire  , il  faudroit  commencer  par  examiner  lî 
Dieu  cil , & écouter  durant  quelque  tems  avec  une 
clpece  de  iuipenfion  d’cfprit  , les  raifonnemens  des 
impies  : c’cll-à-dire  , qu’il  faudroit  pafl'cr  à la  croïan- 
cc  de  la  divinité  par  l’athéilme,  puis  que  l’examen 
&:  le  doute  en  cil  une  clpece . Mais  non  : Dieu  a 
mis  la  marque  dans  le  monde  qui  cil  l’ œuvre  de 
les  mains , & par  cette  marque  divine  il  imjprime 
avant  tous  les  doutes  le  fentiment  de  la  divinité  dans 
les  âmes.  De  même  il  a mis  fa  marque  dans  ion 
Egliic,  ouvrage  le  plus  parfait  de  ia  fagcll'c.  A cette 
marque  le  Saint  Elprit  fait  rcconnoîtrc  la  vraie  Eglifc 
aux  enfans  de  Dieu  , & ce  caratlérc  fi  particulier 
qui  la  dillinguc  de  toute  autre  .aflcmblée  lui  donne 
une  il  grande  autorité  , qu’avant  tous  les  doutes  de 
toutes  les  opinions  on  admet  fans  héilter , fur  ia 
parole  , non-lculcmcnt  l’Ecriture  Sainte,  mais  encore 
toute  la  laine  doctrine.  C’cll  ainfi  que  iont  inilruits 
les  enfans  de  la  vraie  Egliie  : ceux  qui  ont  été  éle- 
vés dans  une  Egliic  étrangère  , dès  qu’ils  fentent  qu 
elle  vacille  en  quelque  partie  que  ce  foit  de  fon  in- 
ilruètion , doivent  tendre  les  bras  à l’ Eglifc  qui  a 
railon  de  ne  vaciller  jamais,  parce  qu’elle  n’a  jamais 
ni  varié  ni  vacillé  •,  &c  ils  ientent  qu’il  y faut  ren- 
trer , parce  qu’il  n’en  falloit  jamais  lortir. 

On  peut  juger  maintenant  fi  j’ ai  dû  être  embarrafle 
de  la  promelfc  que  j’avois  faiteàMademoilelle  de  Duras,  »ion,fur 
de  faire  reconnojtrc  à NLClaude  un  moment  où  par  des  S2ude  i 
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2.2.6  Réflexions  fur  un  écrit 

principes  Hc  ià  Religion  un  Chrérien  n’ avoir  qu’une 
foi  humaine  fur  la  vérité  de  l’Ecriture  Comment  pour- 
rois-jc  être  cmbarrafle  d’une  choie  que  M.  Claude  avoua 
dans  la  Conférence,  & qu’il  avoue  encore  dans  là  Rela- 
tion, quoi-qu’il  ait  aiïbibli  & ma  preuve  &.fon  aveu? 
Il  eft  vrai  qu’il  ne  veut  pas  lâcher  le  mot  de  doute: 
mais  je  n’ai  pas  prétendu  faire  former  â fa  langue  ces 
deux  fyllabes  i l’équivalent  me  luffit . C’ eft  un  allez 
grand  excès  de  réduire  le  Chrétien  qui  va  lire  l’Ecriture 
Sainte  à être  incapable  d’une  foi  divine:  fe  contenter  en 
cet  état  d’ une  foi  humaine,  c’eft  toujours  trop  évidem- 
ment renoncer  au  Chriftianiime . J’ai  donc  manifefte- 
ment  ce  que  je  voulois  de  l’ aveu  de  M.  Claude . Que  s’ 
il  dit  que  la  foi  humaine  qu’  il  nous  vante  ici  exclut  le 
doute,  & rcflcmblc  à celle  qui  nous  fait  croire  qu’  il  y 
a une  ville  de  Conftantinople , ou  qu’il  y a cû  autrefois 
un  Alexandre,  quoi-que  nous  ne  le  Içachions  que  par 
des  hommes:  à la  vérité  ce  n’cft  pas  allez  pour  un  Chré- 
tien qui  doit  agir  par  le  motif  d’une  foi  divine;  mais 
c’  en  eft  toûjours  allez  pour  confondre  M.  Claude , puis 
que,  félon  cette  réponfc,  l’Eglifc  auroit  toûjours  une 
autorité  égale  à celle  qu’a  pour  ainfi  dire  tout  le  genre 
humain,  quand  il  dépofe unanimement  d’^un  fait  fen- 
fible.  Ainli  de  quelque  maniéré  que  M.  Claude  nous 
explique  fa  foi  humaine,  la  victoire  de  la  vérité  que 
je  loûtenois  demeurera  allurée  de  fon  aveu  : puis  que 
s’il  dit  que  fa  foi  humaine  exclut  tout  doute,  il  y lup- 
pofe  une  vérité  infaillible;  & s’il  dit  qu’elle  laille  un 
doute,  il  aura  enfin  proféré  ces  faralcs  lyllabes  qu’il évi- 
toit.  Dans  une  caufe  fi  allurée,  fi  j’ai  tremblé  pour  autre 
chofe  que  pour  le  péril  de  ceux  à qui  je  craignois.  de  ne 
pouvoir, ou  par  ma  foiblellé,ou  par  leur  préoccupation, 
faire  entrer  la  vérité  alTez  avant  dans  le  cœur,  j’ai  mal 
entendu  la  vérité  que  je  défendois..  Cependant,  parce 
que  j’ai  dit  dans  le  récit  de  la  Conférence  qu’à  l’en- 
droit où  M.  Claude  m’objetfta  l’Eglilc  Grecque  & les. 
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autres,  je  tremblai  dans  l’ appréhenfion  qu’une  objcdlion 
propoléc  avec  tant  d’ adrefle  Se  d’ éloquence  ne  mît  une 
amc  en  péril  ; M.  Claude  a pris  ce  moment  pour  me 
faire  paroître  abbatu . Jet,  dit-il,  on  peut  dire  a^ec 'vérité 
qu'on  'vit  que  [ efprit  de  Ad.de  Condom  n étoit  pas  dans  Jon 
état  ordinaire,  que  cette  liberté  qui  lui  ejt  ft  naturelle  di- 
minua fenfiblement.  Je  veux  bien  dire  à mon  tour  que 
mon ‘tremblement  d’où  on  tire  cet  avantage  fut  inté- 
rieur, & j’ai  peine  à croire  que  M. Claude  eût  pû  s’ 
en  appercevoir  fi  je  ne  i’avois  raconté  moi-même  de 
bonne  foi  dans  mon  récit . Mais  qu’  importe  quel  ait  été 
ni  l’efict  ni  le  fiijet  de  ma  crainte?  On  dira,  fi  l'on 
veut , que  déconcerté  par  1 ob|edf ion  de  M.  Claude , j’ 
ai  voulu  couvrir  le  dclordrc  ou  je  fuis  tombé  vifiblc- 
ment,  par  le  tremblement  que  je  feins  d’avoir  pour  le 
falut  d’ une  amc  qui  attendoit  ion  inltrudiion  de  mon 
fecours.  Je  l’avouerai  fi  l’on  veut,  ou  plutôt,  pour  ne 
point  mentir,  je  le  laiilèrai  palier  fans  oppofition  . Je 
veux  bien  avoir  tremblé  devant  M. Claude , pourvu, que 
même  en  nrcmblant  j’aïc  dit  la  vérité.  Je  l'ai  dite:  il 
n’y  a qu’à  voir  quelles  ont  été  mes  réponfes,  & fi  j’en 
ai  moins  tiré  de  la  bouche  de  M. Claude  l’aveu  que 
j’en  prétendois.  Après  cela,  plus  j’aurai  tremblé  âi  plus 
j’ aurai  été  foi ble,  plus  il  fera  aifûré  que  c’ell  la  vérité 
qui  me  foûtenoit. 

Il  y a un  endroit  de  la  Conférence  que  M.  Claude 
palTc  en  quatre  mots.  C'eft  celui  où  je  lui  fis  voir  l’xion.far 
norrible  état  de  fon  Eglife,  qui  s’établit,  à l’exemple  propolï- 
de  toutes  les  fauifes  Eglifes,  en  fc  féparant  de  toutee 
qu’il  y avoit  d’ Eglifes  Chrétiennes  dans  l’Univers,  & »»ou» 

lans  trouver  aucune  Egliic  qui  penlat  comme  elle  dans  conft  * 
le  tems  qu’elle  s’établit:  de-forte  qu’elle  ne  tenoit par 
aucune  continuité,  ni  au  tems  qui  précedoit,  ni  à au-f*'a®>- 
cune  Eglife  Chrétienne  qui  parût  alors  dans  le  monde.  Son"  tou- 
Ce  fait  paffa  pour  confiant  i & quelque  court  qu’ait  été 
M.  Claude  dans  le  récit  de  cet  endroit,  il  en  dit  allez  Egiifej  fe 

y.  fort  itl- 

1 ^ blitî. 
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pour  faire  voir  qu’en  avouant  ce  fait  important,  il  a 
tâché  Iculcmcnt  de  couvrir  la  honte  d’un  tel  état  par 
r exemple  des  Apôtres  lors  qu’ils  le  féparerent  de  la 
Synagogue . 

Te  ne  répéterai  pas  ce  que  je  dis  fur  ce  fujet  : on  l’ a 
vu  dans  la  Conférence;  &c  M.  Claude  qui  n’en  rapporte 
qu’un  mot,  ne  m’oblige  à aucun  nouvel  cclaircillcment. 
Mais  je  dirai  Iculcmcnt  qu’il  donne  une  idée  bien  fauHe 
de  cet  endroit  de  la  difpute.  La  compagnie  fe  le'va,  dit- 
il,  eÿ*  /<t  con'verfation  qui  continua  encore  quelque  tems , d<- 
'vint  beaucoup  plusconfufe  ^ il  y fut  parlé  de  di'verfes  chofes. 

Je  ne  Içai  pourquoi  M.  Claude  veut  que  nôtre  conver- 
lation  ait  été  confufe  : elle  ne  le  fut  en  aucun  endroit, 
& le  fut  moins,  s’il  fe  peut,  dans  celui-ci  que  dans 
tous  les  autres.  Il  cil  vrai  qu’on  s’étoitlevé,  &:  qu’une 
partie  des  alfillans  s’ étoient  retirés  ; mais  nous  demeu- 
râmes de  pied  ferme  M.  Claude  & moi  l’ un  devant  1’ 
autre.  Madenioilelle  de  Duras  parut  avoir  redoublé  Ion 
attention,  & après  tantde  principes  expofés  ladilpute 
devint  plus  vive  & plus  concluante  que  jamais.  Si  on 
parla  de  diverlcs  chofes,  ce  ne  fut  pas  vaguement,  S>c 
tout  tendoit  au  même  but.  On  le  peut  voir  en  lilanty 
&c  lî  on  ne  veut  pas  m’ en  croire,  quand  M.  Claude  fera 
paroître  la  Relation,  on  verra  que  ce  peu  qu’il  dit 
demande  naturellement  tout  ce  que  je  récite.  Tant  y 
a,  qu  il  fut  avéré  que  les  Prétendus  Réformés , cnéta- 
blilTant  leur  Eglifc,  avoient  fait  tout  le  contraire  de  ce 
qu’ont  toujours  fait  les  Orthodoxes,  & précilément  ce 
qu’ont  fait  tous  les  Hérétiques;  & M.  Claude  preflé  fur 
cette  matière,  ne  put  dans  toute  l’Hilloire  du  Ghrillia- 
nilmc marquer  une  Iculc  Eglile  vraiment  Chrétienne, 
fondée  comme  les  Eglilcs  de  la  nouvelle  Réforme . 

On  peut  juger  maintenant  quelle  apparence  il  y a 
que  ce  qu’ont  fait  tous  les  hérétiques  contre  la  pratique 
de  tous  les  Orthodoxes  puilic  jamais  être  autoiilé  par 
r exemples  des  Apôtres  lors  qu’ils  le  léparcrent  de  la 
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Synagogue.  Mais  comme  M. Claude  met  le  fort  de  fa 
dcfenlé  dans  cet  exemple , je  le  prie  d’ajoûter  aux  faits 
conftans  que  je  lui  ai  allégués  fur  ce  fujet,  ces  courtes 
réflexions:  qu’ encore  que  JESUS-CHRIST  autorifé  de 
lui-même  n’eût  befoin  d’aucune  fuite-  pour  fc  faire 
croire,  néanmoins  pour  nous  inculquer  combien  il  eft 
néceflaire  à la  véritable  Religion  d’avoir  une  fuite 
toûjours  manifefte  , il  a voulu  en  venant  au  monde  y 
trouver  une  Eglife  a(5Iucllcmcnt  fubfiftente  dans  tout 
fon  état:  qu’il  eft  né,  & qu’il  a vécu  dans  cette  Eglife 
adluellcment  fubfiftente,  c’eft-à-dire,  dans  la  Synagogue, 
& qu’il  a tellement  voulu  former  fon  Eglife  au  milieu 
d’elle,  que  même  les  Saints  Apôtres  après  Ion  Aieenfion 
& la  delcente  du  Saint  Efprit,  ont perfifté  publiquement 
dans  le  fervice  du  Templey  qui  etoit  alors  la  marque 
la  plus  authentique  de  communion  : qu’on  ne  voit  pas 
en  effet,  quoi  qu’on  pût  ordonner  contre  eux,  qu’ils 
s’en  foient  jamais  retirés,  tant  que  le  Temple  afubfifté 
& que  la  Synagogue  a pû  conferver  ou  fa  forme  exté- 
rieure ou  même  quelque  apparence  de  fon  état  ancien: 
que  Dieu  qui  vouloit  enfin  que  les  fiens  fuflent  entiè- 
rement fcparés  d’avec  les  Juifs,  avoit  auparavant  éteint 
dans  ce  peuple  ingrat,  par  une  manifefte  réprobation, 
avec  le  Sacrifice  & Je  Sacerdoce,  toutes  les  marques  d’ 
Eglife,  en  forte  qu’il  parût  que  la  Synagogue  tomboit 
plûtôt  en  ruine  avec  fon  Temple,  que  les  enfans  de 
Dieu  ne  s’en  éloignoient  : que  loin  de  laifler  alors  au- 
cune cfpcrance  à ce  peuple,  comme  il  avoit  faiwutre- 
fois  dans  l’ancienne  tranfmigration  & à la  ruine  du 
premier  Temple,  il  avoit  donné  au  contraire  toutes  les 
marques  pofliblcs  d’une  implacable  fureur:  qu’afin  qu’ 
une  telle  chûte  du  peuple  autrefois  élû  , & le  divorce 
déclaré  à la  Synagogue  autrefois  époufe  ne  pût  donner 
le  moindre  prétexte  de  foupçonner  à l’avenir  aucun 
événement  Icmblable,  il  avoit  fait  dénoncer  par  tous 
fes  Prophètes  cette  chûte  & ce  divorce  futur,  comme 
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un  exemple  unique  de  fa  colcre,  & avoir  protefte  en 
même  tems  que  rien  de  tel  n’arriveroit  à cctcc  Eglilô 
avec  laquelle  il  faifoit  une  alliance  éccrnclle:  qu’  avec 
tout  cela  , &:  encore  que  la  réprobation  de  la  Synagogue 
fût  clairement  expliquée  dans  l’Ecriture , Si  même  que 
les  Apôtres,  lansrien  innover  dans  la dodrinc,  ne  fifl'ent 
que  luivre  celui  que  jufqu’à  eux  fans  aucune  interruption 
on  avoit  toûjours  attendu  , néanmoins  parce  qu  il  y 
avoir  quelque  rupture  avec  la  Synagogue  autrefois  Egliic 
véritable;  pour  les  au  tori  lcr  dans  cette  adion,  il  n’avoit 
rien  fallu  de  moins  que  JESUS-CHRIST  prcicnt  lur  la 
terre  avec  toute  l’autorité  du  Pere  Eternel:  en  unmor, 
que  pour  s’ éloigner  des  fentimens  de  la  Synagogue  , 
quoi-que  d’ailleurs  convaincue  par  les  Ecritures,  il  fal- 
lût que  JESUS-CHRIST  la  pierre  angulaire,  en  qui  tout 
devoit  être  uni  , parût  viiiblemcnt  avec  les  marques 
inconteftables  de  fa  milfion . Je  lailTc  maintenant  i con- 
lîderer  fi  un  exemple  de  cette  nature  peut  donner  quel- 
que occafion  de  fc  fcparer  Jamais  de  l' Egliic  de  JESUS- 
CHRIST  , ou  de  dire  que  cette  Eglifc  fondée  iur  la 
pierre  dût  tomber,  ou  que  la  luccclfion  dont  JESUS- 
CHRIST  cil  la  lourcc,  pût  foulïfir  quelque  interruption; 
& fl  tout  ne  cric  pas  plûtôc  ici  contre  une  telle  entreprife. 

Jufqu’ici  nousavons  vû  ce  qui  regarde  la  Conféren- 
ce, & la  maniéré  donc  M.Claude  la  raconte.  Il  faut 
maintenant  confiderer  ce  qu’il  oppofe  aux  Inftruclions 
qui  l’ont  précédée. 

Il  y répond  amplement  dans  l’écrit  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Cet  écrit  n’a  aucun  titre,  & il  cil  fait  en 
forme  de  Lettre.  Pour  nous  faire  mieux  entendre,  don- 
nons-lui un  nom , & appellons-lc  La  Reponfe  manufo-ice 
de  A4.  Claude.  Comme  on  a vû  que  la  Conférence  fut 
précédée  de  ma  parc  de  deux  Inllrucîlions , dont  la  pre- 
mière établit  la  perpétuelle  vifibilité  de  l’ Eglifc,  & la 
féconde  éclaircit  <}ueJqucs  objeélions  tirées  du  Livre  des 
Rois:  M.Claude  a fuivi  cette  divifion.  Il  divife  aufll 
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£t  Rcponfc  en  deux  parties:  la  première  eft  fubdivifee 
en  quatre  queltions.  Dans  la  première , il  traite  de  IXglifc 
Univcrlelle,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Symbole,  & me 
blâme  de  n’  y avoir  pas  compris  avec  tous  les  13icnheu-< 
reux  Efprits,  les  Saints  qui  naîtront  jufqu’â  la  fin  du  ' 
monde.  Dans  1a  fécondé,  il  examine  fil’ Eglifc  peut  être 
definie  par  fa  Communion  extérieure,  comme  ilfuppofc 
que  je  l’ai  fait,  il  parle  dans  la  troifiémede  la  perpétuelle 
vifibilité  derEglile;  & recherche  dans  la  quatrième  â 
quelle  Eglife  appartiennent  les  promdics  de  JESUS- 
CHRIST,  fi  c’eft  à celle  que  j’ai  polée  ou  à celle  qu 
il  a établie . Tl,  tire  enfuite  onze  conléqucnces  de  la  do- 
(ftrine  qu'il  a expliquée;  & pall'e  â la  fécondé  partie , ou 
il  foûtient  les  paflâges  du  Livre  des  Rois.  Voilà  l’idée 
de  fon  ouvrage. 

C’  eft  dans  ces  quatre  queftions  & dans  ces  onze  con- 
féquences  qu’il  attaque  de  toute  fa  force  la  doéirine  que 
j’ai  enfeignée  lut  fa  perpétuelle  vifibilité  de  l’Eglile: 
mais  on  va  voir  qu’il  ne  1’  a pû  faire  qu’  après  s’ en  être 
formé  une  faullè  idée . 

Pour  montrer  que  l’Eglife  dont  il  eftparlédans  leSym- vid.fup. 
bole  devoir  être  toûjours  vifible,  j’ai  dit  que  tous 
chrétiens  entendaient  par  le  nom  â'  Eghfe  une  Soaeti  qui  fait 
profejfton  de  crotre  la  do£lrtne  de  JESUS-CHRIST,  de 
je  gowuerner  par  fa  parole/  d' ou  U s' enfuit  qu  elle  eJi'Vtfble , 

& liée  par  une  Communion  lenfible&  extérieure.  Voilà 
comme  j’ai  d’-abord  polé  mathelc,  &c’cftauffi  ce  que 
j’avois  à établir. 

Il  ne  s’agiflbit  pas,  comme  M. Claude  le  fuppofe, 
de  donner  une  parfaire  définition  de  l’ Eglifc , ni  d’ en 
établir  l’union  intérieure  parle  Saint  Efprit,  par  la  Foi, 

f>ar  la  Charité;  c’eft  choie  dont  nous  convenons;  & 
a queftion  n’ étant  que  desmarques  extérieures  de  cette 
union,  j’avois  tout  fait  en  montrant  que  ces  marques 
extérieures  font  inléparabics  de  l’ Eglifc,  & par  conlé- 
quent  qu’elle  eft  toujours  vifible. 

P 4 
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Cependant  fur  ce  que  j’ai  dit,  qu’on  entend  par  le 
mot  d’Eglile  une- Société  qui  fait  wofejjion  de  croire  lado- 
ârine  de  JESUS-CHRIST,  M.claude  me  veut  faire  ac- 
croire dans  toute  fa  Reponfe  manulcrite,  mais  princi- 
palement dans  la  deuxieme  & quatrième  queftion , que 
je  regarde  l’ Eglife  comme  une  Scxicté  fmplement  extérieu- 
re , conftituée  en  fon  eflence  par  une  flmple  profeMon  de 
croire , fans  croire  en  effet , dont  toute  la  nature  eÿ*  £ effence 
confifle  en  de  fimples  dehors  i!?'  en  des  apparences , fans  réalitéi 
dont  l'unité  n e fl  qu'une  unité  de  profejjiony  une  unité  ex- 
térieure, en  forte  que  [ intérieure  n y fait  que  par  accident  y ^ 
que  quand  il  ti y auroit  m Fidelles  ni  jufles , O*  qu  elle  fût 
toute  compofée  d' hypocrites , elle  ne  laijferoit  pas  d' être  la  'ziraie 
££Ùfede  JESUS-CHRIST. 

Voilà  en  effet  une  affreufe  idée  de  l’ Eglife,  & je  ne 
m’étonne  pas  que  M.  Claude  en  ait  horreur  : aufïi  eft- 
clle  autant  éloignée  de  mon  efprit  & de  l’efprit  de  tous 
les  Catholiques,  que  le  Ciel  l’eft  des  Enfers  y & je  ne 
Içai  comment  M.  Claude  à pû  lire  mes  Inftruétions  fans 
y voir  tout  le  contraire  de  ce  qu’  il  m’ impe^e . 

Puis  que  le  le»n:eur  a maintenant  ces  InftrudHons  de- 
vant les  veux,  je  le  prie  de  les  repalfer  dans  cet  impri- 
mé . Il  y trouvera  à la  vérité  qu’  il  cft  de  1’  effence  de 
l’ Eglife  d’étre  vifiblc  par  la  Prédication  &par  les  Sacre- 
ViJ.  rup^mens:  mais  il  y trouvera  aufli  que  les  Elus  üf  les  Saints 
en  font  la  plus  noble  partie  s qu'ils  y font  fanSiflès  s qu  ils  y 
font  régénérés,  fouzient  meme  par  le  mimflere  desréprou'vés  ; 
qu'il  ne  les  faut  pas  confiderer  comme  fatfant  dans  £ Eglfeun 
corps  à part , mats  comme  en  fatfant  la  plus  belle  O'  la  plus 
noble  partie. 

On  y trouvera  qu’il  efl  de  refïênce  de  l’Eglifc,  parce 
qu  elle  efl  f ointe , d' enfeigner  toujours  eonftamment , «ÿ*  fans 
fT/arter,  une  fatnte  dottrtne:  mais  on  trouvera  aufhfwf  «ffe 
fatnte  dodrine  qu  elle  ne  ceffe  d'enfetgner , enfante  continuelle- 
ment des  Saints  dans  fon  unité , (§jr  que  c efl  par  cette  doSlrine 
qu  elle  tnflruit  Cÿ*  entretient  dans  fon  fein  les  Elus  de  Dieu. 
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Eft-cc-là  cc  qu’on  appelle  une  fimplc  profeflion  de  la 
doctrine  de  JESUS-CHRIST  lans  réalité,  &c  un  pur  amas 
d’hypocrites? 

On  y trouvera  que  l’Enfer  ne  peut  prévaloir  contre  la  Snp-  p- 
focicté  vifible  & extérieure  de  l’Eglifc;  mais  on  y trou-*’^ 
vera  aiilli  qucc’cft  à caule  qu  tl  ne  peut  pas prè'-valotr  con- 
tre les  Elus  cjui  font  la  partie  la  plus  pure , ô'  la  plus  fpirituelle 
de  cette  Egltfe.  C’eft,  dis-je,  pour  cela  cfue  ne  powvant 
prévaloir  contre  les  Elus  , U ne  peut  non  plus pré'zialoir  centre 
l' Eglife  cfui  les  enfeigne,  où  ils  confeffent  [ Euangile , (ÿr  eu 
ils reçoi<Tjent les  Sacremens.  Ainlî,  loin qu’ on puifl'e  croire 
que  cette  Eglife  qui  fubfiftc  éternellement,  puifl'e  félon 
nos  principes  fubfîftcr  fans  les  Elus  : on  voit  au  con- 
traire que  nous  regardons  les  Elus  comme  failant  la 
partie  plus  cflentiefle  & la  force  de  cette  Eglile. 

On  y trouvera  qu’il  cil  de  l’cflcncc  de  l’ Eglife  julqu’  Sup.pw 
à la  rélürrcdlion  générale,  d’avoir  le  miniftcrc  Ecclcna- 
lliquc  qui  la  rend  vifible:  mais  on  y trqpvcraaufliquc 
r effet  de  cc  minillerc,  cft  d’amener  les  enfans  de  Dieu 
à la  parfaite  llaturc  de  JESUS-CHRIST,  c’ cll-à-dirc 
à la  pcrfcdlion,  qui  après  les  avo’r  rendu  laints  les  ren- 
dra glorieux  en  corps  &cn  amc. 

Enfin  on  y trouvera  la  Communion  extérieure  eÿ*  inte-Sap.p. 
rieure  des  fidelles  auec  JESUS-CHRIST  , O"  des  Fidelles 
entre  eux  : Communion  intérieure  par  la  chante  , Cÿ*  dans  le 
Saint  Efprit  cfui  nous  anime  s mats  en  même  tems  extérieure 
dans  les  Sacremens , dans  la  Confejfion  de  Foi , cÿ*  dans  tout 
le  mimfiere  extérieur  de  f Eglife . 

De  là  je  conclus  que  ce  nejl  pas  feulement  la  focieté  des  Sup.p. 
Prédejîinès  qui  fuhfijîera  à jamais  s mais  que  c ejl  le  corps 
'vi/ihle  où  font  renfermés  les  Pré  défi  mis  y qui  les  prêche  , qm 
les  enfeigne , qui  les  régénéré  par  le  'Batême  , qui  les  nourrit 
par  [ Eucharijiie , qui  leur  adminifîre  les  clefs  , qui  les  gou- 
njerne  O*  les  tient  unis  par  la  difcipline , QUI  FORME  EN 
EUX  JESUS-CHRIST  : c efi  ce  corps  anfible  quifutfifiera 
éternellemenr , 
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On  voit  par-là  que  loin  de  faire  une  Eglife  dont  la 
Communion  foit  purement  extérieure  de  (a  nature  , & 
intérieure  feulement  par  accident  , le  fond  de  l’ Eglife  ell 
au  contraire  la  Communion  intérieure  dont  la  Commu- 
nion extérieure  eft  la  marque  , & que  l’effet  de  cette 
marque  eft  de  défjgncr  que  les  enfans  de  Dieu  font  gar- 
dés & renfermés  fous  ce  fceau.  On  voit  auffi  que  les 
Elûs  font  la  fin  dernierepour  laquelle  tout  fc  fait  dans 
r Eglife  , & ceux  à qui  doit  fervir  principalement  tout 
fon  miniftére  : de  forte  qu’  ils  font  la  partie  la  plus  ef- 
fenticlle,  & pour  ainfî  dire  le  fond  même  de  l’ Eglife. 

Si  donc  j’ai  plus  parlé  de  la  Communion  extérieure 
que  de  la  Communion  intérieure  de  l’ Eglife  , on  voit 
bien  que  ce  ne  peut  être  que  pour  laraifon  que  j’ai  dite; 
c’eft-à-dire,  que  les  Prétendus  Réformés  demeurant  d’ 
accord  avec  nous  que  le  fond,  pour  ainfî  parler  , de  1’ 
Eglife  , étoit  fon  union  intérieure  , je  n’avois  à établir 
que  r extérieure,  dont  ces  Meilleurs  nous  conteftent  la 
néceftité., 

Ainfî,  lors  que  j’ai  dit  d’abord  dans  mon  Inftrudion 
que  r Eglife  étoit  la  Société  qui  confcÜoic  la  vraie  Foi, 
M.  Claude  devoit  entendre  que  cette  confcllîon  de  la 
bouche  n’cxcluoit  pas  la  croïancc  du  cœur  , mais  la 
fuppofoit  plutôt  dans  la  partie  vivante  & eflcnticllc  de 
r Eglife  donc  je  ne  parlois  pas  alors  , parce  que  ce  n’ 
étoit  pas  la  queftion  que  j’avois  à propoler&  à réfoudre. 
Conclure  de  ce  fîlence  que  je  n admets  point  d’autre 
union  eflèntiellc  au  corps  de  l’ Eglife  que  cette  union 
extérieure,  c’eft  de  même  que  fi  quelqu’un  aïant  entre- 
pris d’expliquer  feulement  ces  ligatures  extérieures  qui 
tiennent  le  corps  humain  uni  au  dehors,  & renferment, 
pour  ainfî  parfer,  dans  une  même  continence  avec  les 
membres  vivans  les  ongles  , les  cheveux  , les  humeurs 
peccantes  , &c  même  les  membres  morts  qui  ne  feroicnr 
pas  encore  retranchés  du  corps  , on  lui  faifoit  accroire 
qu’il  ne  connoît  dans  le  corps  humain  aucun  autre  prin- 
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cif>c  d’union  ; &c  dire  fous  ce  prétexee  , que  félon  les 
principes  de  cet  homme,  il  pourroit  y avoir  un  corps 
humain  qui  ne  feroit  que  cheveux  & ongles  ôc  membres 
pourris  & humeurs  peccantes , fans  qu’  il  y eût  en  effet 
rien  de  vivant  : c’  cft  ce  que  feit  M.  Claude  lors  qu  il 
conclut  de  mon  difeours , que  l’ Eglife  de  JESUS- 
CHRIST  pourroit  n’etre  qu’un  amas  de  mcchans  ôc  d’ 
hypocrites. 

Mais  ceci  s’éclaircira  davantage  dans  la  fuite  par  les 
propres  principes  de  M.  Claude  : il  me  fuffit  en  cet  en- 
droit de  lui  faire  voir  que  cette  Eglife  purement  exté- 
rieure, qu’il  appelle  1’ Eglife  des  Cardinaux  Bellarmin 
& du  Perron,  & de  M.  de  C. cft  une  Eglife  qui  ne  fub- 
fîfte  que  dans  fa  penfeei  Se  on  peut  croire  par  la  maniéré 
dont  il  a jugé  de  mes  fentimens  , qu’il  n’a  pas  mieux 
entendu  ceux  de  ces  illuftres  Cardinaux. 

Pour  montrer  que  le  mot  êi  Eglife  fîgnifie  dans  le 
Symbole  des  Apôtres  une  Eglife  vifîble , j’ai  pofé 
pour  fondement,  que  dans  une  Confeflîon  de  Foi  telle 
qu’étoit  ce  Symbole  , les  mots  étoient  cmplo'iés  en 
leur  fignifîcation  la  plus  naturelle  Se  la  plus  fimple  ; 
& j’ai  ajouté  que  le  mot  à' Egltje  fîgnifioit  fi  natu- 
rellement r Eglife  vifiblc,  que  les  Prétendus  Réformés 
auteurs  de  la  chimère  d’ Eglife  invifible  , dans  toute 
leur  Confeffion  de  Foi  n’emploïoicnt  jamais  en  ce 
fens  le  mot  d’ Eglife  , mais  feulement  pour  exprimer 
r Eglife  vifîble  revêtue  des  Sacremens  Se  de  la  parole 
Se  de  tout  le  miniftére  public . On  peut  voir  les  paf- 
fages  de  cette  Confcfïion  de  Foi  que  j’ai  rapportés  , 
avec  les  conféquences  que  j’en  ai  tirées. 

Ce  n’cft  pas  moi  qui  ai  fait  le  premier  cette  re- 
marque*: elle  cft  d’un  Synode  National  des  Prétendus 
Réformés . Ces  Mcflieurs , qui  avoient  tant  prêché  1’ 
Eglife  invifible.  Se  qui  prcfiés  fur  la  fucceflion  avoient 
appuie  fur  ce  fondement  l’ invifible  fucceflion  dont 
ils  le  fervoient,  furent  étonnés  de  n’en  avoir  pas  die 
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im  (cul  mot  dans  leur  Confdîion  de  Foi  , où  au  con- 
traire le  mot  à.’  Eglife  fe  prend  toûjours  pour  l'Eglife  vi- 
liblc.  Surpris  de  ce  langage  (i  naturel  aux  Chrétiens  , 
mais  fi  peu  conforme  aux  principes  de  leur  Réforme  , 
ils  firent  ce  Decret  en  i 603.  dans  le  Synode  de  Gap  au 
chapitre  qui  a pour  titre.  Sur  la  Confejfun  de  Foi.  C’eft 
par  où  commencent  tous  les  Synodes  , & la  première 
chofe  qu’on  y fait,  clt  de  revoir  cette Confeflion  de  Foi; 
ce  qui  donnoit  lieu  aux  Imprimeurs  de  la  réimprimer 
avec  ce  Titre  défendu  dans  les  Synodes  : Confejfion  de  Foi 
des  Eglifes  Réformées  , re~vue  ô*  corrigée  far  le  Synode 
'National.  Mais  venons  au  Decret  de  Gap  : en  voici  les 
termes.  Les  Pro'vinces  feront  exhortées  de  péfer  aux  Sy- 
nodes Pro'vinciaux  en  queU  termes  C Article  xxv.  de  la 
Confejfion  de  Foi  doit  être  couché  y d'autant  qu  ai  ont  d ex- 
primer ce  que  nous-  croions  touchant  /’  Eglife  Catholique  dont 
il  efl  fait  mention  au  Symbole  , il  n y a rien  en  la  dite 
Confeflion  qui  fe  puijfe  prendre  que  pour  [ Egltfe  militante 
Cÿ*  ’viflhle  s comme  auffi  au  xxix.  Article  , elles  'verront 
s'il  ejl  bon  d'ajouter  le  mot  pure  à celui  de  vraie  Eglilc 
qui  efl  au  dit  Article  : û”  en  général  tous  viendront  pré~ 
parés  fur  les  matières  de  C Egltfe . 

Nous  avons  rapporté  la  fubllance  de  cet  Article  xxv. 
On  peut  voir  dans  le  même  endroit  les  Articles  xxvi. 
XXVI I.  & XXVI  II.  Et  pour  l’Article  xxix.  il  porte  que 
la  'vraie  Eglife  doit  être  gouvernée  félon  la  police  que  No- 
tre Seigneur  JESUS-CHRIST  a établie  ; c efl  qu  il  y ait 
des  Pafieurs  , des  furveillans  cÿ*  des  Diacres  , afin  que 
la  pure  doéirine  ait  Jon  cours  , que  les  ajfemblées  fe 
fajfent  au  nom  de  Dieu. 

L’addition  du  mot  de  pure  Egltfe  qu’on  déliberoit  d’ 
ajoûter  à celui  de  vraie  y crt  fondée  fur  une  dodlrincdcs 
Prétendus  Réformes,  qui  dit  qu’une  vraie  Egltje  peut 
n’étre  pas  pure,  parce  qu’avec  les  vérités  efTcntiellcs  clic 
peut  avoir  des  erreurs  mêlées,  je  dis  même  des  erreurs 
groflicrcs  & confidcrablcs  contre  la  Foi.  Et  c’eft  un  des 
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miftéics  de  la  nouvelle  Réforme  que  M.  Claude  nous 
expliquera  bientôt  : mais  ce  n’eft  pas  ici  de  quoi  il 
s’agit.  Ce  qu’il  y a d’important  , c’eft  que  ces  gens 
qui  le  difent  envo'iés  de  Dieu  pour  reflulciter  la  pure 
doctrine  de  1’  Evangile  aïant  à expliquer,  comme  ils 
Je  déclarent  eux-mêmes  dans  leur  Confclfion  de  Foi , 
/■  Eglije  dont  il  efi  fait  mention  dans  le  Symbole  , n’  a- 
voient  néanmoins  parlé  que  de  l Eglffi  militante  O* 
njifihle . J’ en  dirois  bien  la  railon  : c’ell  que  cette  E- 

flife  dont  U efi  fait  mention  dans  le  Symbole , efl:  en  effet 
Eglife  vifible  j c’eft  que  le  mot  d’ Egltfe  naturelle- 
ment emporte  cette  vifibilité  , & que  le  mot  de  Ca- 
tholique ^ bien  loin  d’y  déroger,  la  fuppofe  ; c’eft  que 
dans  une  Confeflion  de  Foi  il  arrive  louvent  de  par- 
ler fuivant  les  idées  naturelles  que  les  mots  portent 
avec  eux  , plutôt  que  lelon  les  rafinemens  ôc  les  dé- 
tours qu’on  invente  pour  fe  tirer  de  quelque  difficulté  . 
Ainfi  f Eglife  invilîble  ne  fe  préfenta  point  du  tout  à 
nos  Réformés  lors  qu’ils  dreflerent  leur  Confeffion 
de  Foi  ; le  fens  d’ Eglife  vifible  v parut  feul  : on  ne 
vit  rien  en  cela  que  de  naturel  jufqu’en  1603.  En 
1603.  on  fe  réveilla  ; on  commença  à trouver  étrange 
qu’une  Eglife  qui  fondoit  fa  fucceffion  fur  l'idée  d’ 
Eglife  in  vifible  & d’ Eglife  dés  Prédeftinés  , n’en  eut 

f)as  dit  un  feul  mot  dans  fa  Confeffion  de  Foi  , & eut 
aiflé  pour  confiant,  que  la  fignification  naturelle  du  mot 
d' Eglife  emportoit  toujours  une  focieté  vifible;  de  forte 
qu’a  bien  parler  on  ne  pouvoir  plus  montrer  la  fuite 
de  r Eglife  fans  montrer  la  fuite  de  fa  vifibilité  : chofe 
entièrement  impoffiblc  à la  nouvelle  Réforme.  Ceft  ce 
qui  portoit  tout  le  Synode  à vouloir  retoucher  à cet  Ar- 
ticle , &:  à exhorter  les  Provinces  à venir  jnètes  fur  les 
matières  de  t Eglife  y qu’on  n’ avoir  jamais  bien  enten- 
dues parmi  les  nouveaux  Réformés,  qu’on  n’y  entend 
pas  encore  , &c  qui  feront  Catholiques  tous  ceux  qui 
Içauront  les  bien  entendre . 
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Maisc’ctoic  une  affaire  bien  délicate  de  retoucher  à 
cet  Article-  C’étoit  réveiller  tous  les  eipritsj  c’étoittrop 
vifiblcmcnt  marquer  le  défaut , fie  donner  lieu  aux  Im- 
primeurs de  mettre  plus  que  jamais  , Confejfton  re>zieui 

corrigée.  Ainfi en  1 607.  au  Synode  de  la  Rochelle,  en 
réfolut  de  ne  rien  ajouter  ou  diminuer  aux  Articles  XJF. 
XXIX.  ne  toucha  de  nouojeau  à la  mature  de  t Eghfe . 
Par  la  décifion  de  ce  Synode,  la  feule  Eglife  vilîble  pa- 
roît  dans  la  Confdlion  de  Foi  des  Prétendus  Réformés  : 
r Eglife  invifible  n’y  a point  de  part,  &onfe  tire  com- 
me on  peut  des  conlcqucnces. 

Celle  que  je  tire  cft  facheufe  : car  fi  l’ Eglife  ne  pa- 
roît  que  comme  vifible  dans  la  Confeflion  de  Foi  des 
Prétendus  Réformés  , & que  d’ailleurs  ils  nous  vantent 
cette  Confeflion  de  Foi  comme  conforme  en  tout  point 
à r Ecriture  , il  faut  qu’  ils  nous  difent  que  cette  ma- 
nière d’expliquer  l’ Eglife  vient  de  l’Ecriture  , &:  que  c 
cil  de  l’Ecriture  quelle  a pafle  naturellement  dans  le 
langage  ordinaire  des  Chrétiens  , dans  les  Confeflions 
de  Foi,  Sc  par  conféquent  dans  le  Symbole,  qui  de  tou- 
tes les  Confeflions  de  Foi  n’eft  pas  feulement  la  plus 
autorilée , mais  encore  la  plus  fimplc . 

M.  Claude  nous  répond  tjue  i’ufage  change  s <jue  par  la 
fuite  des  tems  les  noms  s'éloignent  Joutent  de  leur  première 
iÿr  naturelle  fgnification  y & qu’au  relie  quand  il  leroit 
vrai,  comme  je  l’ai  dit,  que  le  mot  d’ Eghfe  pris  ftmple- 
ment , fignificroit  /’  Eghfe  'znféle  , le  mot  d’ unt^erfelle 
changeroit  cette  figniheation . Mais  il  ne  nous  cchapcra 
pas  par  ce  fubterfuge  : car  il  nous  demeure  toujours  un 
railonncment  accablant  pour  toute  la  Réformation  Pré- 
tendue. Le  voici  tiré  des  propres  principes  qu’elle  pôle. 
Le  mot  A'  Eghfe  doit  fc  prendre  dans  la  Confeflion  de 
Foi  de  rEgnle  Prétendue  Réformée,  comme  il  le  prend 
naturellement  dans  l’Ecriture:  autrement  dans  un  arti- 
cle fondamental  de  la  Religion  Chrétienne  cette  Con- 
fclfion  de  Foi  ne  feroit  point  conformée  , comme  elle 


Digitized  by  Google 


de  Ad.  Claude. 

s’ en  vante  , à l’Ecriture  Sainte.  Or  dans  cette  Con- 
fcflîon  de  Foi  le  mot  d’ £gtife  fc  prend  pour  une  fo- 
cicté  viiible  : cette  Proportion  eft  avouée  dans  le 
Synode  de  Gap  , comme  nous  venons  de  le  voir . C 
eft  donc  ainfi  que  le  mot  à’ Egltfe  fe  prend  naturel- 
lement dans  l’Ecriture  . Mais  il  le  prend  dans  le  Sym- 
bole au  même  iens  qu’il  fc  prend  dans  l’Ecriture  ; 

M.  Claude  & les  Proteftans  ne  le  nieront  pas  ; il  fc 
prend  donc  également , & dans  l’ Ecriture  & dans  le 
Symbole  pour  une  Eglife  vifible;  & le  terme  de  C<t- 
tholtque  ou  d' umojerfelle  mis  dans  le  Symbole,  comme  Rep. 
M.  Claude  l’avoue,  pour  diftinguer  tout  le  corps  de 
r Eglilc  vraiment  Chrétienne  répandue  par  toute  la 
terre  , de  toutes  les  faujfes  Egltfes  , de  toutes  les  Egltfes 
particulières  y loin  de  rendre  l’ Eglife  invifibile  , la  rend 
d’autant  plus  vilîblc  qu’elle  la  féparc  plus  vifiblc- 
ment  de  toutes  les  faullcs  Eglifes  , & met  expreifé- 
ment  dans  Ion  fein  toutes  les  Eglifes  particulières  fi 
vifibles  & fi  marquées  par  leur  commune  Profeflîon 
de  Foi,  & par  leur  commun  gouvernement. 

Mais  fans  diiputcr  davantage,  nous  n’avons  *1^’ ^ 
écouter  M.  Claude,  & entendre  ce  qu’il  nous  accor-  xioo  ) Air 
de  dans  fa  Réponlc  manuferite  fur  fa  perpétuelle  vi- 
fibilité  de  l’Ejnife.  Et  plût  à Dieu  que  je  pulfe  ici  «"“"oît 
tranlcnrc  tout  ccc  ouvrage  ! On  y vcrroit  bien  des  u perpe- 
choies  favorables  à nôtre  doôirinc  que  )e  ne  puis  bien 
faire  entendre  que  lors  qu’il  fera  public.  Mais  ce 
eft  pas  à moi  à le  publier.,  & je  me  fuis  contenté  forpre- 
de  tranferire  au  long  autant  qu’il  a été  ncceflàirc  lcs"*M*n1- 
palTages  que  l’on  va  voir,  tels  que  je  les  ai  trouvés 
dans  le  manuferit  de  M.  le  Duc  de  Chevreufe,  avoiié 
comme  je  l’ai  dit  par  M.  Claude  lui-même. 

Que  fi  l’on  trouve  qu’il  parle  do  l’ Eglife  d’une 
manière  nouvelle  dans  la  Reformation  Prétendue , il 
ne  faut  point  lur  cela  faire  d’ incident  pour  deux 
raifons.  La  première,  parce  qu’il  eft  vrai  qu’il  a cn- 
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leigné  a peu  près  la  même  doctrine  dans  fes  autres  li- 
vres, quoi-qu’il  l’aie  ici  expliquée  plus  à fond  & avec 
plus  d’ordre  que  jamais.  La  fécondé  , c’eft  qu’il  pré- 
tend ne  rien  dire  de  nouveau  i chofe  dont  nous  devons 
nous  réjouir  , n’y  aïant  rien  de  plus  défîrable  que  de 
voir  accroître  le  nombre  des  principes  Se  des  articles 
dont  nous  pouvons  convenir.  ’ 

Entrons  donc  de  tout  nôtre  cœur  dans  ce  deflein  cha- 
ritable: voïons  dequoi  M.  Claude  convient  avec  nous  , 
& rapportons  la  doôbrine  dans  le  même  ordre  dont  il  la 
propoic  dans  fa  troilîéme  Se  quatrième  queftion,  & en- 
luite  dans  les  onze  conféquences  ^ 

Ce  que  je  trouve  d’ abord  eft , ^u  il  efi  confiant  qu  en~ 
core  que  la  T>raie  Egltfe  fou  mêlée  anjec  les  mcchans  dans  une 
même  Confejfion , elle  ne  laifje  pas  d’ être  'vifible  dans  le  mé- 
lange , comme  le  bon  froment  aruec  f l'vroie  dans  un  même 
champ , comme  les  bons  poiffons  le  /ont  a'trec  les  maunuai^ 
dans  un  même  retz^.  Cela  va  bien,  pourluivons.  Ce  mé- 
lange empêche  bien  le  dtfeernement  jufie  des  perfonnes  , mats 
il  n empeche  pas  le  dtfeernement  ou  la  drfiinElion  des  ordres, 
des  perjmnes , même  anjec  certitude  . Itious  ne  fçamens  pas 
certainement  quels  font  en  particulier  les  mrais  Fidelles  , ni 
quels  font  les  lypocrites  : mats  nous  fçanions  certainement  qu 
U y a de  njrais  Fidelles , comme  il  y a des  hypocrites  s ce  qui 
fuffit  pour  faire  la  mifibilité  de  la  n/raie  Fglfe.  J’écoute  ceci 
avec  joie:  aflurément  nous  avancerons.  M. Claude  nous 
donne  dé)^  pour  confiant  qui  il  y aura  toujours  un  corps 
viliblc,  dont  on  pourra  dire.  Là  font  les  nrais  Fidelles. 

Je  continue  à lire  la  Ré^onle  , & je  trouve  qu’il  me 
reprend  d’imputer  aux  Prétendus  Réformés,  qu’ils  ne 
croient  pas  que  le  corps  où  Dieu  a mis , lelon  Saint  Paul» 
les  uns  Apôtres  , les  autres  DoUeurs  , les  autres  Pafieurs  , 
& le  refte,  foit  l’Eglilc  de  JESUS-CHRIST.  Que  je  fuis 
aile  d’être  repris,  pourvû  que  nous  avancions  ! Tant  y 
a qu’il  eft  conftant  que  le  Corps  de  JESUS-CHRIST  , 
qui  eft  l’Eglile,  fera  toujours  compolé  de  Pafteurs,  de 
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Docteurs,  dé  Prédicateurs,  & auflî  de  peuple  : il  clt 
donc  par  coniérjucnt  toûjours  très-vifiblc  , & la  luire 
des  Palteurs  aufli-bicn  que  celle  du  peuple  y doit  être 
manifefte . 

M.  Claude  confirme  ici  fon  difeours  par  un  palTagc 
de  M.  Mcftrclat  , qui  décide  U ne  faut  pas  chercher  t 
Eglife  de  Dieu  hors  de  t état  'viftble  du  minijtère  de  la 
parole.  Tant  mieux  , &:  je  luis  ravi  que  M.  Claude 
trouve  dans  fon  Eglifè  beaucoup  de  ledfateurs  de  cette 
dodfrinc . 

J’avois  eu  peur  que  les  Miniftres  ne  vouluflcnt  pas  v.fup.p. 
trouver  l’Eglile  vifiblc  dans  ce  paflage  de  Saint  Paul  aux 
Ephefîens  , où  l’Eglife  nous  cil  propofée  fans  ride  Ep^eCs. 
fans  tache  ; & je  m'étois  mis  en  peine  de  prouver  que 
cette  Eglifc  marquée  par  Saint  Paul  etoit  anfible  , puis 
quelle  étoit  Lfuee  par  le  'Batème  par  la  parole.  M.  Clau- 
de entre  d’ abord  dans  mon  Icntimcnt . Il  dit  que  dans 
ce  paflage  il  faut  entendre  à la  vérité  C £ghfe  efi  déjà 
au  Ciel,  mais  aujfi  t Egltfe  ‘Tiifible  ejui  ejl  fur  la  terre  , com- 
me ne  faifant  cnlemble  qu  un  meme  corps  , & il  cite  en- 
core ici  M.  Mcllrelat.  Je  reçoi  cette  doélrinc;  &c  Ci  quel- 
qu’un de  nos  Réformés  , fufle  M.  Claude  lui-méme  , 
m'ob)câ:c  jamais  qu’il  ne  faut  pas  tant  appuïcr  fur  la 
vifibilité  de  l’Eglilc,  puis  qu’il  y a du  moins  une  par- 
tie de  cette  Eglile  qui  eft  invif  oie  , c’  cll-à-dirc  celle 
qui  cil  dans  le  Ciel,  je  répondrai  que  cela  ne  doit  point 
nous  embarafler,  puis  qu’ enfin  par  cette  dodlrinc  de  M. 
Mcllrelat  & de  M.  Claude , étant  en  communion  avec 
la  partie  vifiblc  de  l’Eglilc  , je  fuis  aflùrc  d’y  être  aufli 
avec  la  partie  invifible  qui  ell  déjà  dans  le  Ciel  avec 
JESUS-CHRIST;  de  forte  qu’ il  cil  bien  certain  que  tout 
le  réduit  enfin  à la  vifibilité. 

M.  Claude  pafle  de-là  aux  objctHions  qu’ on  peut  faire, 

& il  décide  d’abord  que  la  'vifibilité  de  ï EgUfe  efi  une'vi- 
fiibilité  de  mimfiére.  Il  faudra  donc  à la  fin  , que  comme 
il  reconnoît  dans  l’ Eglile  une  perpétuelle  vifibilité,  il 
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en  vienne  à nous  montrer  une  fucceflion  dans  le  mini- 
ftcrc,  & en  un  mot  une  fuite  de  légitimés  Pafteurs. 

Il  s’ objecte  (^ue  le  mmiflére  ejî  commun  aux  bons  O*  aux 
mèchans , d’où  il  femblc  qu’on  pou rroit  conclure  contre 
fa  do<5lrine  que  les  bons  & les  méchans  compofent  l’E- 
glile.  Et  il  répond,  t^ue  ft  dans  l'ufage  le  mtmjtére  ejl  com- 
mun aux  bons  (ÿr  aux  méchans  , ce  nefl  ejue  par  accident , 
eÿ*  par  la  fraude  de  H ennemi  y que  de  droit  il  n appartient 
qu  aux  'vrais  Fidelles , ^ que  la  furnaturelle  dejîinarion  n 
ejl  que  pour  eux.  Tout  cela  cil  clair,  excepté  ce  mot , le 
minijiére  n'appartient  de  droit  qu’aux  •-vrais  Fidelles.  Car 
comme  on  pourroit  entendre  par  là  qu’  il  n’  y a que  les 
vrais  Fidelles  qui  loient  Pafteurs  légitimés  , on  tombe- 
roit  dans  l’ inconvénient  d’ avoir  à examiner  chacun  en 
particulier  iî  les  Pafteurs  en  effet  font  de  vrais  Fidelles , 
& de  croire  qu’ils  ceffent  d’ être  Pafteurs  , quand  ils 
ceffent  d’être  gens  de  bien  , fut-ce  fans  Icandalc  : per- 
nicieulc  dcxftrinc  de  VViclef  qui  mettroit  toute  l’Eglifc 
en  confufion  ! En  éloignant  ce  mauvais  fens  qui  ne  peut 
pas  être  de  l’efprit  de  M.  Claude , je  lui  avoue  tout  ce 
qu’il  avance  i car  fans  doute  il  n’cft  pas  du  premier 
deffein  de  JESUS -CHRIST  qu’il  y ait  des  Miniftres 
trompeurs:  cela  n’ arrive  que  par  la  malice  de  1’  ennemi- 
La  deftination  du  miniftére  eft  pour  les  vrais  Fidelles; 
JESUS-CHRIST  ne  l’ a pas  établi  pour  appcllcr  dans  l’ 
Eglifc  des  trompeurs  & des  hypocrites  ; qui  en  doute  ? 
Mais  néanmoins  ces  trompeurs  & ces  hypocrites  peu- 
vent être  affez  de  l’Egliie  pour  y être  Pafteurs  légitimés: 
& les  vrais  Fidelles  aïant  à vivre  julqucs  à la  fin  desfie- 
cles  fous  l’autorité  de  ce  miniftere  mêlé  , il  faudta 
donc,  fans  examiner  fi  les  Miniftres  font  bons  ou  mau- 
vais, nous  en  montrer  une  luitc  toû jours  manifefte  ,, 
fous  laquelle  fe  foit  conlèrvé  le  Peuple  de  Dieu. 

Plus  je  continue  ma  Icéhire,  plus  je  trouve  cette  vé- 
rité évidemment  déclarée . Car  entrant  dans  la  quatrième 
queftion , je  remarque  bien  que  M.  Claude  y prétend 
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montrer  que  les  paflages  où  JESUS-CHRIST  promet  à 
J’Eglife  de  la  conferver  toû jours  fur  la  terre  , regardent 
uniquement  la  focietc  des  vrais  Eidelles  : mais  il  ne  laiflc 
pas  d’avouer  toû  jours  egalement  que  cette  Eglifc  ncceflc 
jamais  d’être  vifibie  , & que  JESUS-CHRIST  l’a  ainlî 
promis. 

J’ai  prétendu  démontrer  l’Eglife  vifiblc  dans  ces  pa-  v.rup.p. 
rôles.  Tu  es  Pierre,  O"  fur  cette  pierre  fétahlirat  monEgli- 
fe , les  portes  d' Enfer  ne  pré'vaudront  point  contre  elle . * Jjs- 
Onapû  voiries  raifons  dont  je  me  luis  fervi  pour  le  prou- I».  ’ 

ver . M.  Claude  reçoit  cette  dexfirinc  avec  les  preuves  , 

& il  avoue  que  /’  Egltfe  dont  U ejî  parlé  dans  ce  paffage  efi 
en  effet  une  Egltfe  confeffante , une  Egltfe  qut  publie  la  Foi  , 
une  Egltfe  à qui  JESUS-CHRIST  a donné  un  miniflere  ex- 
térieur , une  Egltfe  qui  ufe  du  miniflere  des  clefs  , qui  lie 

delte,  une  Egltfe  par  conféquent  qui  a un  extérieur  ô"  une 
‘■viféiltté . C’ell  une  telle  Eglifc,  que  JESUS-CHRIST  a 
promis  en  cet  endroit  de  conferver  roûjours  fur  la  terre; 

M.  Claude  ne  peut  pas  fouffrir  qu’on  lui  dife  qu  elle 
ceffe  d'être,  ainlî  elle  eft  toûjours  avec  tout  ce  mi- 
nillérc , qui  lui  eft  elfcnticl  : ce  qui  fait  que  M.  Clau- 
de conclut  avec  moi,  que  le  m'miflére  Ecclefiafiique  durera  v.fup  pi, 
fans  difeontinuer  jufqu  à la  réfurreclton  générale  y & qu’il 
avoue  fans  peine  que  cette  promcll'c  de  JESUS-CHRIST, 

}e  ferai  toujours  a^ec  -vous,  regarde  la  perpétuité  du  mi-  Mate.»*, 
nillére  Ecclefiaftiquc  . JESUS-CHRIST  promet,  dit-il, 
d' être  aaiec  l Egltfe , de  batifer  a'ziec  elle  , D’ENSEI- 
GNER AVEC  ELLE  SANS  INTERRUPTION  JUS- 
QU’ A LA  FIN  DU  MONDE . Il  y aura  donc  toûjours 
des  Docteurs  avec  lefquels  JESUS-CHRIST  enleigncra  , 

&c  la  vraie  prédication  ne  cclTcra  jamais  dans  fon 
Egliic. 

Mais  ce  minillérc  durera-t-il  toûjours  fi  purque  per- 
fonne  n’y  foit  admis  que  des  gens  de  bien?  Nous  avons 
vû  que  M.  Claude  ne  le  prétend  pas.  En  effet  il  n’y  a 
point  de  promelfe  de  cette  perpétuelle  pureté  : la  pro- 
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inelVc  cil  que  quelles  que  foient  les  moeurs  de  ces  Mi- 
niilrcs,  JESUS-CHRIST  agira  toujours  , batifera  tou- 
jours , ENSEIGNERA  TOUJOURS  avec  eux  effet 
de  ce  miniftérc,  quoi-que  mêlé,  lera  tel,  que  Tous  Ion 
autorité  /'  Egltfe  fera  toujours  <-uiftble  , non  pas  a la  'verttè , 
dit  M.  Claude,  d'une  'vûë  dijiindle , qui  aille  jufqu  à dire 
a'^ec  certitude  , Tels  tels  perfonnellement  font  'vrais  Fi~ 
déliés  -,  mais  d'une  'vûë  indijiinùle , qui  efl  pourtant  CER- 
TAINE, qui  'vajufqua  dire.  Les  'vrais  Fidelles  de 
JESUS-CHRIST  font  la,  Jca'voir  DANS  CETTE  PRO- 
FESSION EXTERIEURE. 

N’appelions  pas  fi  l’on  veut  du  nom  à' Eglife  toute 
cette  prof ejfion  extérieure:  abllenons-nous  de  ce  nom,  puis 
que  M.  Claude  y répugne  ; &:  comme  de  vrais  Cnré- 
tiens  railonnablcs  & pacifiques  , tâchons  de  convenir 
de  la  chofe.  Cette  profejjion  extérieure  qu’on  peut  toujours 
défigner,  & pour  ainlî  dire  montrer  au  doigt , ert  mê- 
lée de  bons  & de  mauvais  -,  le  miniftére  qui  la  gouverne 
cil  mêlé  aufii  . M.  Claude  convient  de  tout  cela  : on 
peut  dire  néanmoins.  Sous  ce  miniftére  & dans  cette pro- 
fejfion  extérieure  font  les  'vrais  Fidelles  : c’eft  ce  que  nous 
venons  d’entendre  de  la  bouche  du  même  Miniftre.  Si 
donc,  félon  fa  dcxftrinc  , la  focieté  des  vrais  Fidelles 
lubfifte  toûjours  , & toujours  demeure  vifible  fur  la  ter- 
re ; fi  on  la  peut  toûjours  montrer  dans  une  profcllion 
extérieure,  & que  ce  foit  là  feulement  qu’elle  foit  vifi- 
blc , comme  M.  Claude  le  dit,  il  s’eniuit  non-feule- 
ment que  les  vrais  Fidelles  feront  toûjours  lur  la  terre  , 
mais  que  cette  profelfion  mêlée  de  bons  Sx.  de  mauvais, 
où  on  trouve  ces  vrais  Fidelles,  où  on  les  montre  , où 
on  les  défigne,  fera  toûjours  auflî  ; c’eft 'de  quoi  nous 
convenons  avec  M.  Claude . Mais  comme  tous  ces  paf- 
lagcs  lont  diiperlés  deçà  & delà  dans  la  Réponie  , en 
voici  un  où  il  a pris  loin  de  tout  ramaffer. 

Ceft  après  la  quatrième  queftion,  & dans  fa  feptié- 
mc  conféqucnce,  que  ce  Miniftre  tâchant  d’expliquer 
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l’Article  XXX I . de  la  Confeffion  de  Foi , où  il  cft  dit  que 
de  nos  jours , & avant  la  Rcfbrmation , t ctat  de  t Egltfe 
étoit  interrompu  y il  dillingue  l’ctac  de  l’Eglilc  interrompu 
pour  un  tems  d’avec  l’Eglife  qui  jamais  n’cll  interrom- 
pue lelon  lés  principes,  & il  définit  ainfi  l’Eglilc.  L’ 

Egltfe , d it-il , c'  efi  les  Ftdelles  cjut  font  profejjjion  de  la  'Xvrité 
Chàtienne  J de  la  pieté  y ^ d'une  ’VeritaÜe  Sainteté  fons  un 
mmtftère  qui  lui  fournit  les  aUmens  neceffatres  peur  ia<^iefpi- 
rituelle , fans  lut  en  fouflratre  aucun . Nous  découvrirons 
en  fon  lieu  le  fccret  des  ces  alimcnslpiritucls.  En  atten- 
dant , convenons  avec  M.  Claude , que  l’Eglilc  fubfiilc  roû- 
jours,  & fiibfifie  toû jours  vifiblc , puis  que  par  fa  définition 
elle  n'cft  autre  choie  ijueies  rirais  F idelles  qui  FONT  PRO- 
FESSION DE  LA  VERITE  CHRETIENNE le 
mmifiére  Ecclefiafltque .Voilà,  un  fondement  inébranlable. 
Voïons  ce  que  nous  pourrons  bâtir  dclTus;  mais  avant 
que  de  bâtir  , nous  allons  voir  tomber  les  objections . 

M.  Claude  m’ objeCtc  premièrement  qu’en  vain  je 
veux  établir  ma  focicté  compoléc  de  bons  & de  mauvais,  xion. 

& Ion  éternelle  durée,  fur  ces  promefles  inviolables  de  “tne^pa- 
J ESLIS-CHRIST , Tues  Pierre  \ &c  Je  lins  toujours 
<-vcus.  Ce  n’eft  point,  dit-il,  des  ntecfians  qu  il  peut  être  et  m. 
dit,  que  t Enfer  ne  prévaudra  point  contre  eux  y ce  n’ ell 
point  a'-vec  des  méchans  iëT  des  hypocrites  que  JESUS- 
CHRIST  a promis  d' être  toujours  y & ces  promdfes  ne  R<p.  ’ 
regardent  que  les  vrais  Fidelles  . Ajoûtons , félon  les  “““-î-’* 
principes  de  M.  Claude,  que  fi  ces  promelfes  ne  regar- 
dent que  les  vrais  Fidelles,  clics  les  regardent  du  moins 
dans  ce  miniftérc  & dans  cette  profcllîon  extérieure: 
r objection  en  même  tems  fera  réloluë.  Car  enfin  fi  les 
vrais  Fidelles  doivent  toû  jours  être  démontrés  & toujours 
être  vifibles,  félon  M. Claude,  dans  cette profellîon  ex- 
térieure où  les  bons  font  mêlés  avec  les  méchans  j il  s’ 
enfuit  que  ce  compolé,  de  quelque  nom  qu’on  l'appelle, 
paroîrra  toû  jours  lur  la  terre.  Or  nul  ne  peut  s’alfûrcr 
qu’ une  focicté  fubfiitc  toû  jours,  & toû  jours  dans  un  état 
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vifiblc,  fi  Dieu  ne  l’a  promis.  Scs  promefles  rcgardcnc 
donc  même  ce  mélange  ; & non  feulement  les  vrais  Fidcllcs, 
mais  avec  eux  toute  la  locictc  où  ils  doivent,  félon  fes  de- 
crets, toujours  paroître.  Parconléqucnt  il  nous  faut  en- 
tendre ces  promefles  de  J ESUS-CHRIST  autrement  que  M 
Claude  ne  l’enfcigne.  Les  promcffcsde  JESUS-CHRIST 
ne  regardent  pas  les  médians  tout  fculs,  ninelontlcu- 
lemcnt  pour  l’amour  d’eux:  s’il  ne  diloit  que  cela  , 
il  auroit  raiion  ornais  ces  promeffes  que  JESUS-CHRIST 
fait  à fes  Fidcllcs  enferment  aulll  les  médians  qui  lonc 
mêlés  avec  eux . Quand  Dieu  promettoit  par  les  Pro- 
phètes à l’ancien  peuple  de  lui  donner  des  moilïons  a- 
bondantes,  avec  fe  grain  il  promettoit  auffi  la  paille;. 
Se  conlcrvcr  la  moifl'on,  c’eft  conlcrvcr  la  paille  avec  le 
grain.  Ainfi  promettre  l’Eglifc&  fon  éternelle  durée, 
c’eft  promettre  avec  les  Elûs,  les  niéchans,  au  milieu 
defqucls  Dieu  les  enferme.  Les  médians  même  dans  1’ 
Eglife  font  pour  les  Juftes,  comme  la  paille  danslamoif- 
lon  cft  pour  le  grain;  & comme  Dieu  ne  promet  la  paille 
ni  feule,  ni  pour  elle-même,  il  ne  promet  les  méchans 
ni  fculs,  ni  pour  eux -mêmes.  Mais  néanmoins  tout 
ce  compofé  lubfiftcra  en  vertu  de  la  promdlc  divine  juf- 
qu’à  la  dernière  léparation,  où  les  médians,  comme  la. 
paille,  feront  jettés  dans  ce  feu  qui  ne  s’éteindra  jamais. 
JESUS-CHRIST  lcra  toûjours  en  attendant  avec  tout  le 
compolé,  y confervant -dans  tout  le  dehors  la  faine  do- 
(ftrinc  qu’il  fçait  porter  au  dedans  jufqucs  dans  le  coeur 
de  ceux  qui  vivent;  de  même  que  la  nouixiturc  prefentée 
à tout  nôtre  corps  par  la  même  voie  , ne  vivifie  que  les 
membres  qui  font  difpofés  à la  recevoir. 

Une  féconde  objedion  de  M.  Claude  va  tomber  par  le 
même  principe. 

Il  m’objede  qu’en  définilfant  l’Eglifc  Catholique  donc 
il  cft  parlé  dans  le  Symbole , je  ne  parle  que  de  l’ Eglife 
quieft  aducllcmcntlucla  terre,  au  lieu  d’y  comprendre 
tous  les  Elus  qui  ont  été,  qui  font,  Se  qui  feront , Se 
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enfin  avec  les  faints  Anges  toute  la  Jcrufalcm  cclcftc.  Je 
lui  ai  déjà  répondu,  que  je  n’ai  voulu  ni  dû  définir  1' 

Eglilc  que  par  rapporta  nôtre  fujet,  & à fa  vifibiUté. 

Mais  j’ ajoûte , qu’  en  difant  cela  , lelon  les  propres  prin- 
cipes de  M.  Claude,  j’ai  tout  dit;  car,  félon  lui,  dans 
la  profejîon  extérieure  y c’eft-à-dire,  dans  ce  qui  rend  1’ 

Eglile  vifible,  on  peut  défigner  les  vrais  Fidcllcs,  avec 
lelqucls  tous  les  Saints , en  quelque  tems  &c  en  quelque 
lieu  qu’ils  puiflent  être,  fans  en  excepter  les  faints  An- 
ges, lont  unis.  L' Egltfe  tjui  efi  fur  la  terre,  dit  M.Clau-  ^ 
de,  efi  une  an>ec  celle  qui  efi  déjà  recueillie  au  Ciel,  0‘a<x>ec 
celle  que  Dieu  fera  naître  jufqu  à la  fin  des  générations , qui 
toutes  trois  enfemble  n en  font  qu  une , qu  on  appelle  1‘ Egltfe 
‘Uni'vcrjelle . Dieu  loitloué:  quand  j’aurai  trouvé  la  pro- 
feifion  extérieure  qui  rend  l’Eglifc  vifible,  M.  Claude 
nous  a déjà  dit  que  j’aurai  trouvé  les  vrais  Fidelles  , c’ 
eft-à-dire , félon  lui , la  vraie  Eglile  acluellement  pré- 
fente  fur  la  terre;  & il  nous  dit  maintenant  qu’avec  cette 
Eglife  j’aurai  trouvé  par  le  même  moïen&  celle  qui  eft 
déjà  dans  le  Ciel  & celle  que  Dieu  fera  naître  dans  tous 
les  fiecles  fuivans.  Nous  n’avons  donc  qu’à  nous  enquérir 
del’Eglifc  qui  eft  fur  la  terre  & delà  profelfionextericurc 
qui  nous  la  démontre  , allurés  d’ y avoir  trouvé  , fans 
nous  enquérir  davantage,  la  parfaite  Communion  des 
Saints  & la  Société  de  tous  les  Elus . 

Au  refte,  quand  j’ai  entendu  fous  le  nom  d’ Eglife  Ca- 
tholique r Eglilc  qui  eft  fur  la  terre,  j’ai  parlé  avec  tous 
les  Peres.  Ils  joignent  ordinairement  au  titre  d’ Eglife 
Catholique  celui  de  répandue  par  toute  la  terre , toto  orbe  dtf- 
fufa . A ce  titre  de  Catholique  ils  joignent  aulfi  le  titre  d’ 
Apofioltque  ; &:  c’  eft  ainfi  qu’  il  eft  mis  dans  le  Symbole 
de  Nicée,  où  fc  voit  la  plus  autentique  aulTi-bien  que  la 
plus  parfaite  interprétation  du  Symbole  des  Apôtres.  Ce 
titre  d’ Apofiolique  fait  partie  de  la  Catholicité  de  l’Eglilc, 

& nous  montre  entre  autres  choies  qu’ elle  eft  defeenduë 
des  Apôtres  par  la  perpétuelle  lucceluon  de  les  Pafteurs, 
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& par  les  chaires  Epifcopalcs  établies  par  toute  la  terre. 
Tous  les  Saints , dont  les  âmes  hicnheurcules  font  avec 
Dieu,  ont  été  conçûs  dans  cette  Eglife»  tous  ceux  qui 
viendront,  y feront  pareillement  régénérés;  dclorccqu 
il  n’y  en  aura  jamais  aucun  qui  n’ait  fait  une  partie  cl> 
Icntielle  de  ce  corps  dont  JESUS-CHRIST  eft  le  chef. 
Pour  les  Anges,  à ne  regarder  que  la  dire£bc  ügnifîcacian 
des  mots,  ils  n’ont  jamais  fait  partie  de  cette  Eglilc  fon- 
dée par  les  Apôtres,  & répandue  par  route  la  terre  où  elle 
doit  faire  fonpclerinage  ; & encore  que  JESUS-CHRIST 
iôit  leur  chef,  il  i’cfl  d’une  façon  plus  particulière  des 
Fidelles  lavés  dans  fon  Sang , ôc  renouvellés  par  fa  pa- 
role. Mais  les  Anges , quoi-qu’ unis  à JESUS-CHRIST 
d’ une  autre  forte , lont  nos  fferes,  & ne  font  pas  étran- 
gers à l’Eglifc  Catholique,  dont  au  contraire  ils  lont 
établis  à leur  manière  cooperateurs  & minières . C’  ell 
une  vérité  conftante,  mais  dont  je  n’avois  que  faire  en 
ce  lieu  : il  fuififoit  de  marquer  dans  le  Symbole  ce  que 
nos  Peres  y ont  trouvé  expreflement  &c  immédiatement 
déflgné  par  le  mot  à'  Egüfe  Catholique  , en  y ajoutant  le 
titre  à' Apoftoltque  fi  naturel  à la  Catholicité  , & 1’  éloge 
d’être  répandue  par  toute  la  terre.  Connoître  la  do<3:rinc 
de  cette  Eglife,  c’eft  connoître  la  doéfrinc  de  tous  les 
Elus . On  ne  voit  dans  le  Ciel  & dans  les  fplcndcurs 
des  Saints,  que  ce  qu’on  croit  dans  cette  Eglile;  & les 
faints  Anges,  qui,  comme  dit  l’Apôtre  Saint  Paul,  ont 
appris  par  l’Eglife  défi  hauts fccrcts  de  la  Sagclfe  divine, 
en  refpcôlcnt  Ta  croïance  . Ainfi  tout  fcréduilant,  com- 
me je  l’ai  déjà  dit,  à la  vifibilité,  M.  Claude  ne  veut 
que  me  faire  perdre  le  rems  & me  jettera  l’écan,  quand 
il  veut  que  je  traite  ici  autre  chofe,  pour  faire  connoître 
cette  Eglife  Catholique  qui  eft  confeflée  dans  le  Symbole. 

Il  ne  me  refte  maintenant  qu’à  exhorter  Meilleurs  de 
la  Religion  Prétendue  Réformée  & M.  Claude  lui- mê- 
me, s’ il  me  le  permet,  à tirer  les  conféqucnccs  mani- 
feftes  des  principes  qu’  il  a polés  ; alors  ils  ne  pour- 
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rontplus  réfiftcr  à la  vérité , & demeureront  convaincus 
qu  il  n’y  a de  falut  pour  eux  qu’en  retournant  aufein 
de  l’Eglifc  Romaine. 

Nous  avons  vû  que  pour  vérifier  les  promclTcs  de  1’ 
Evangile,  M.  Claude  s’ cft  obligé  à rcconnoîtrc  une 
Eglilc  toûjours  vifiblc , puis  que  l’ Eglife  qui  n’  cft  pas 
vilible  n’cft  pas  Eglife,  & que  félon  la  définition  qu’il 
nous  a donnée,  [Eglife^  t eft  les  'vrats  Fidelles  qui  font 
frofcMon  de  la  'vérité  Chrétienne  fous  un  mintjlére  qut  lui 
fournit  les  altmens  néteffaires  pour  la  'Vte  fptrttuelle . Ces  Fi- 
dellcs  ne  font  donc  pas  un  corps  en  l’air,  puisqu’ils 
font  PROFESSION  DE  LA  VERITE  fous  un  mmifiére  ‘ 
Ecclefiafitque  toûjours  iûbfiftanty  & que  comme  nous  1’ 
avons  vû  , il  doit  y avoir,  fans  aucune  interruption, 
une  profeflion  extérieure  donc  on  ait  pû  dire , La  font 
les  'Vrais  Fidelles . 


Ainfi  il  ne  fuffic  pas  de  nous  alléguer  vaguement 
des  Fidelles  cachés  : on  s’oblige  à nous  montrer  fans 
interruption,  premièrement  unefocieté  vifiblc  dont  on 
aie  pû  dire,  lù  font  là,-  c’eft  là  qu’ils  fervent  Dieu  en 
cfpric  & en  vérité  i c’cft-là  qu’ils  confclTcnc  l’Evangile. 

Et  ce  ne  fera  pas  alTcz  qu’  on  nous  montre  ces  Fidelles 
difpcrfés:  il  faut  fccondement  qu’on  nous  les  montre 
recueillis  fous  l’autorité  du  miniftere  Ecclcfiaftiquc  , 
avec  la  prédication  de  la  Parole , avec  l’ adminiftracion 
des  Sacremens,  avec  l’ufage  des  Clefs  3c  tout  le  gou- 
vernement Ecclefiaftique. 

Par  conlèquenc  ce  qu’on  nous  doit  montrer  cft  une 
focicté  de  Pafteurs  & de  Peuples;  d’où  il  s’enfuie  en 
troificrae  lieu  qu’on  doit  pouvoir  nous  nommer  ces  Pa- 
fteurs, puis  que  la  fuite  en  cft  manifefte. 

De  chercher  tout  cela  dans  l’ Eglife  Prétendue  Réfor- 
mée telle  qu’elle  cft  maintenant  fcparcc  de  l’ Eglife  Ro- 
maine, c’eft-à-dirc  de  ce  Corps  d’ Eglife  qui  reconnoît 
r Eglilc  Romaine  & le  Pape  pour  l'on  Chef  i c’  cft  à 
quoi  M. Claude  ne  fonge  feulement  pas:  il  luiluificque 
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jjlqu’au  tcms  de  la  fcparation  des  Piéccndiis  Reformés, 
il  trouve  tout  cela  dans  l’Eglifc  Romaine  meme.  Les 
vrais  Fidcllcs  y étoient  tant  que  ceux  qui  ont  compoié 
la  Réformation  Prétendue  y étoient:  quand  ils  enlont 
lortis,  ou  qu’ils  en  ont  été  chaflés,  ils  ont  emporté  1‘ 
Eglife  avec  eux  , comme  M.  Claude  l'a  dit  dans  la 
Conférence . 

Ce  dilcours  |)lus  fcmblablc  aune  raillerie  qu’à  un  difeours 
ferieux,  cft  neanmoins  celui  ^u’on  tient lcrieufment dans 
la  nouvelle  Réforme.  Juiqu’a  la  féparation de  ces  nou- 
veaux Réformés,  la  fuite  des  vrais  Fidelles,  c’eft-à-dirc, 
iclonM. Claude,  delà  vraie  Eglilevifible,  Icpcrpetuoit 
dans  l’Eglile  Romaine , & ce  n cft  que  depuis  leur  fépa- 
ration qu  elle  a ceflé  de  les  contenir . Telle  cft  la  fuite 
de  r Eglilc  vifible  que  M.  Claude  établit  dans  fa  Réponlc 
manulcrite:  jufqu’à  la  féparation,  les  vrais  Fidcllcs  que 
contenoit  r Eglilc  Romaine;  depuis' la  féparation,  les 
Prétendus  Réformés  qui  font  lortis  de  fon  Icin . 

Mais  leurs  Pafteurs  d’où  lont-ils  venus  f Se  font-ils  auflî 
détachés  avec  ces  Prétendus  Fidelles  du  Corps  del’Eglifc 
Romaine  pour  perpétuer  dans  1’  Eglife  ainli  Réformée 
le miniftére Ecclcfiaftiquc ? Nullement:  ce  n’cftpasainfi 
que  M.  Claude  l’ entend.  Les  Fidelles  détachés  de  l’Eglilc 
Romaine  ont  tout  d’un  coup  dépofé  tous  les  Pafteurs 
qui  étoient  auparavant;  c’eft-à-dire,  qu’ auparavant  les 
Evêques  &c  les  Prêtres  Catholiques  avec  le  Pape  à leur 
tête  , étoient  les  Pafteurs  établis  par  JESUS-CHRISTy 
car  il  en  falloir  de  tels  aux  njrais  Fidelles  qu’ils  contc- 
noient  dans  leur  unité  : au  moment  que  la  Réforme  a 
paru,  les  voilà  tout  d’un  coup  dépolés,  & le  miniftére 
le  retire  de  leurs  mains. 

Mais  quel  droit  ont  eu  des  particuliers  de  dépofteder 
ainft  toutd’un  coup  &cn  un  moment  tous  leurs  Pafteurs? 
C’  eft  que  ce  font  les  <~urais  Fidelles  à qui  le  miniflére  ap- 
partient de  droit , qui  ont  pû  par  conféquent  en  difpolcr , 
l’ôtcr  aux  uns  & le  donner  aux  autres.  Il  ne  faut  point. 
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die  M. Claude,  s’imaginer  la  fuccdTion des  Pafteurs d4»j 
cette  ordinaire  tranjmtjjion  que  les  Admijires  en  font  de  [ un  d 
l'autre,  4^  q»  on  af pelle  U fuccejjion  extérieure  ür perfonelle'. 
il  s' a^it  de  jça-voir  s' il  ne  peut  pas  arri'-ver  quelquefois  que  l' 
Ægltfe , c’cll-à-dirc  les  vrais  Fidelles,  otera  fon  tniniflere 
de  la  main  de  ceux  qui  en  ont  trop  •'uifélement  abusé,  & 
qu  elle  le  donnera  à d’autres. 

Voilà  la  quclHon  en  général,  comme  la  propKiic  M. 
Claude;  & l’application  qu’ il  en  fait  en  particulier,  c’ 
cft  que  les  Prélats  Lattns  qui  occupaient  le  mmiflére  Ecclefta- 
fiique  du  tems  de  nos  Peres  O'  qui  fe  font  ajfentblés  au  Con- 
cile de  T rente , aiant  fait  des  dectftons  de  Foi  incompatibles 
a>vec  le  falut , aiant  prononcé  des  anathèmes  contre  ceux 

qui  ne  s’ y foumettroient  pas , les  Prétendus  Reformés  onteû 
raifon  de  regarder  ces  Prélats  comme  des  Aitnifîres  qui  s'é- 
talent eux-mémes  dépouillez,  du  tniniflere,  de  le  donner  à 
d'autres  perfonnes . 

Il  falloir  donc  du  moins,  félon  ces  principes,  atten- 
dre les  décidons  de  Trente;  & puis  qu’avant  ces  déci- 
dons tant  d’ Egliles  leparées  de  Rome  s’étoient  déjà  don- 
nées desPallcurs,  la  Réformation  aura  commencé  par  un 
attentat  manifefte . Mais  ne  prellbns  pas  tant  M,Claudc, 
Sx.  lansinfifter  rigoureufement  iur  le  Concile  de  Trente, 
prions-lc  feulement  de  nous  marquer  quelque  jour  à peu 
près  le  tems  où  il  permettra  aux  vrais  Fidelles  d’ être 
demeurés  lous  le  miniilerc  de  1’  Egliie  Ramainc  . En  at- 
tendant, contentons-nous  d’obfcrvcr  cette  nouvelle  do- 
dtrinc  : qu’il  peut  arriver  que  tous  les  Pafteurs  del’Eglife 
dépoffedés  tout  d’ un  coup  deviennent  en  un  moment 
des  particuliers;  6c  que  fans  qu’ils  établilTént  d’autres  Pa- 
fteurs pour  leur  fucceder,  les '■vrais  Fidelles , nullement 
Pafteurs,  mais  des  particuliers  léparés  de  toute  E^lifc 
adlucllemcnt  exiftentc , de  leur  iculc  autorité  confèrent 
le  miniltérc  à d’autres,  les  établilTent,  les  ordonnem, 
les  inftallcnt.  C’eft  ce  que  M.  Claude  explique  encore 
dans  laluite  par  ces  mots;  que  ces  Pafteurs,  auparavant 
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fculs  en  fondUon , font  fri<z>és  de  droit  y ^ le  miniftére  re~ 
•venu  de  droit  à cette  partie  de  U focieté  dans  lac^uelle  fe  font 
treu'vès  les  •vrais  Fidelles , c’  eft-à-dire  les  Prétendus  Ré- 
formes fcparcs  de  l’ Eglifc  Romaine  & de  toute  l’ Eglilc 
fubfittentc  alors  dans  le  monde.  Que  la  léparation don- 
ne d’autorité  & de  privilège  ! 

Telle  cft  la  doctrine  de  M. Claude:  fi  j’ altère,  fi  j 
exagéré,  fi  je  diminue,  qu’il  publie  lans  différer  Ton  écrit 
pour  me  confondre.  Mais  fi  c’eft  là  fa  doéirine  , je 
conjure  nos  Réformés  de  confiderer  quels  prodiges  de 
dodfrine  il  faut  enfeigner  pour  défendre  leur  Réforme. 

Car  premièrement,  où  me  lira-t-on , dans  quel  Evan- 
gile, dans  quelle  Epître,  dans  quelle  Ecriture  de  T 
ancien  ou  du  nouveau  Tcftament,  que  tous  lesPafteurs 
del’Egiifc  dûffcnt  en  un  moment  tomber  de  leur  chaire, 
& devenir  des  paniculiers  aufquels  on  pût  &c  on  dût 
defobéïr  impunément  f 

JESUS-CHRIST  nous  a-t-il  caché  ce  grand  Mifterc? 
Et  ne  nous  aura-t-il  pas  précautionné  contre  cette  hor- 
rible tentation  de  ion  Eglife?  Mais  ce  n’eft  pas  tout: 
après  nous  avoir  montré  dans  l’Ecriture  cette  chûte  u- 
nivcrfelle  de  tous  les  Pafteurs , il  y faut  trouver  encore 
ce  miniftére  revenu  de  droit  aux  particuliers  qui  jamais  a 
en  ont  été  revêtus.  Et  comment  l’entend  M. Claude? 
Eft-ce  que  ces  particuliers,  de  droit  deviennent  Miniftres, 
lans  que  perfonne  les  ait  ordonnés;  ou  que  fans  être  Mi- 
niffres,  ils  aient  le  droit  d'établir  de  leur  feule  autorité 
des  Miniftres  dans  l’Eglifè?  Qu’on  le  montre  dans  1’ 
Ecriture,  ou  qu’on  renonce  pour  jamais  à la  prétention 
de  n’avoir  que  l’Ecriture  pour  guide. 

Je  trouve  dans  l’Ecriture  que  JESUS-CHRIST  dit  à 
fes  Apôtres  : Comme  mon  Ptre  m' a envoié , ainfl  je  •vous 
envoie.  Je  trouve  dans  l’Ecriture  que  les  Apôtres  ainli 
envolés  en  envoient  d’autres , fc  confacrent  des  luccef- 
ièurs.  Mais  que  tous  leurs  fucceffeurs  étant  tout  d’un 
coup  déchus  & privés  de  droit  de  leur  miniftére  , ce 
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miniftérc  re<v!enne  de  droit  aux  Fidcllcs  , à (^ui  pcrfonnc 
ne  r avoir  jamais  donné,  pour  en  difpofer  a leur  gré  : 
ni  l’Ecriture  ne  l'a  dit , ni  les  fiecles  fuivans  ne  l’ont 
imagine;  c’eft  un  monllre  dont  la  nailTancc  étoit  réfer- 
véc  au  tems  de  la  nouvelle  Réforme. 

Le  niiniltére  , dit-on , appartient  de  droit  à 1’  Eglife. 
Sans  doute,  il  appartient  à f Eglife,  comme  les  yeux 
appartiennent  au  corps.  Le  miniftérc  n’eft  pas  à lui- 
même  , non  plus  que  les  yeux.  Le  miniftérc  cft  établi 

f)our  être  la  lumière  de  l’ Eglife  , comme  les  yeux  font 
a lumière  , ou  comme  les  appelle  JESUS-CHRIST,  le 
flambeau  du  corps.  S’enfuit-if  que  lors  que  le  corps’ a 
perdu  fes  yeux,  il  puifle  les  refaire  de  lui-même  î Non 
fans  doute  ; il  aura  befoin  de  la  main  qui  les  a faits  la 
première  fois,  & il  n’ y aura  jamais  qu’une  nouvelle 
création  qui  puifle  réparer  l’ouvrage  que  la  première 
création  a voit  formé.  De  cette  forte,  fi  l’ Eglife  Catho- 
lique pou  voit comme  on  a voulu  fc  l’imaginer  dans 
la  nouvelle  Réforme  , perdre  tout  d’un  coup  tous  fes 
Miniftres,  fans  qu’ils  fc  fu fient  donnés  félon  l’ordre  de 
JESUS-CRRIST  des  fucccflcurs,  il  faudroit  que  JESUS- 
CHRIST  revint  fur  la  terre  pour  rétablir  cet  ordre  facré 
par  une  création  nouvelle . 

On  veut  bien  trouver  dans  le  fein  de  l’Eglifc  Romai- 
ne CCS  vrais  Fidcllcs  dont  on  compofe  d’abord  l’Eglifc 
Réformée  : pourquoi  ne  voudra-t-on  pas  détacher  de 
même  les  Pafteurs  de  cette  Eglife  Réformée  , des  Pa- 
lpeurs qui  étoient  en  charge  dans  l’ Eglife  Romaine  ? Le 
miniftérc  doit  être  mêlé  comme  le  peuple  , & il  doit  y 
avoir  toujours  de  bons  Pafteurs  parmi  les  mauvais  , 
comme  il  y a toûjours  de  urats  Fidelles  parmi  les  faux 
Chrétiens.  Pourquoi  donc  a-t-il  fallu  dire  dans  la  nou- 
velle Réforme  & dans  l’Article  xxxi.  de  fa  Confcfllon 
de  Foi , que  C état  de  ü Eghfe  était  interrompu  f Pourquoi 
a-t-il  fallu  avoir  recours  a ces  gens  extraordinairement  fu- 
fcités  pour  drejjer  de  nouveau  [Eglife  tiui  était  en  ruine 
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O'  defolation}  Ceft  qu’il  a fallu  parler  non  pas  félon  ce 
qui  le  devoir  faire  dans  l’ordre  établi  par  JESUS-CHRIST, 
mais  Iclon  ce  qui  s’ cil  fait  contre  tout  ordre.  Celt  que 
la  nouvelle  Reforme  s’eft  fait  des  Pafteurs  qui  en  cAct 
ne  tenoient  rien  des  Palleurs  qui  étoient  en  charge  au- 
paravant ; & c’eft  pourquoi  il  a bien  fallu  , malgré  qu’ 
on  en  eût,  leur  attribuer,  quoi-que  fans  preuve  , une 
vocation  extraordinaire.  Mais  au  fond,  la  railon  vouloir 
autre  chofe:  & pourquoi  n’a-t-on  pas  parlé  fui  vaut  la 
raifon,  fi  ce  n’ell  encore  une  fois , qu’il  a fallu  accom- 
moder non  pas  ce  qui  fe  faifoit  à la  règle,  mais  la  réglé 
à ce  qui  s’ cil  fait  ? 

Mais  , dira-t-on  , fi  quelque  Eglife  , par  exemple  1’ 
Eglilc  Grecque  , nous  montre  la  fuccemon  de  fes  Pa- 
lpeurs, la  tiendrez-vous  vraie  Eglile?  Nullement,  fi  j’y 
puis  montrer  d’autres  marques  d’innovation  quelle  ne 
puifTe  nier  ; comme  je  ferois  fans  beaucoup  de  peine  , 
s’ il  en  étoit  queftion . Mais  avec  nos  Réformés , fa  preu- 
ve cil  faite , puis  qu’  ils  confelTcnt  eux-mêmes  l’ interru- 
ption dont  il  s’agit. 

M.  Claude  pallie  comme  il  peut  cet  état  interrompu  de 
tE^life,  reconnu  fi  prccilémcnt  dans  fa  Confcfllon  de 
Foi.  "Nous  diflinguons  , dit-il,  [ Eghfe  d' a'vec  fon  état. 
L' Eghfe , ce  font  les  <~vrais  fidelles  cjui  font  profejfion  de  la 
•-vérité  Chrétienne,  de  la  pieté  , eÿ*  d'une  'véritable  fainteté 
fous  un  miniflére  qui  lui  fournit  les  alimens  néceffaires  pour  la 
'Vie  fpirituelle  fans  lui  en  fouflratre  aucun . Son  état  naturel 
légitimé  efl  d' être  déchargée  autant  que  la  condition  de 
militante  le  peut  permettre , du  mélange  impur  des  profanes  O" 
des  mondains  , de  n être  point  cou'verte  ^ comme  enfe'velie 
par  cette  paille  cette  zjzjinie  d’où  lui  'viennent  mille  maux, 
d' a'voir  un  miniflére  dégagé  d’erreurs  , de  faux  cultes , d’u- 
fages  fuperflitieux , un  miniflére poffedé par  des  gens  de  bien, 
qui  le  tiennent  par  de  bonnes  'voies  , O*  qui  fer'vent  eux- 
mêmes  de  bon  exemple . C efl  cet  état  que  nous  croions  a'voir 
été  interrompu . Pourquoi  fe  charger  de  tant  de  paroles  , 
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& à caufc  qu’elles  font  pompeufes  ne  prendre  pas  garde 
qu’elles  font  vaines  , pour  ne  pas  dire  trompeufes  , & 
contraires  manifeftement  à l’Evangile?  Car  peut-on  plus 
clairement  abufer  le  monde  , que  d’exagérer,  comme 
on  fait  ici , ce  mimjière  pojfedé  par  des  gens  de  bien  , qui  le 
tiennent  par  de  bonnes  'voies  , eÿ*  qui  fer'vent  eux-mêmes  de 
bon  exemple  ? Ell-cc  que  l’autorité  du  miniftcrc  Ecclefia- 
ftique  dépend  de  la  difculTion  de  la  vie  & du  bon  exem- 
ple de  ceux  qui  en  font  revêtus  ? Et  que  quand  ils 
lcroient  aulll  Icandaleux  & aulli  pervers  que  les  Scribes 
& les  Pharifiens , il  ne  faudroit  pas  dire  encore  , non 
pas  avec  JESLIS-CHMST,  Ils  font  fur  la  chaire  de  Aîoyfe,  Matt.  îj. 
mais  ce  qui  ell  bien  plus  augullc  , ils  font  lur  la  chaire 
de  JESUS-CHRIST  &c  des  Apôtres?  Lailfons  néanmoins 
CCS  choies , & venons  à cet  état  interrompu  de  1’  Art.  xxxi. 
que  M.  Claude  entreprend  ici  de  nous  expliquer . Cet 
état  interrompu  cft  allégué  pour  fonder  la  nécclïité  d’ 
une  évocation  extraordinaire  dans  les  Prétendus  Réforma- 
teurs: car  écoutons  comme  parle  cet  Article.  H a fallu 
quelque-fois  , notamment  de  nos  jours  , où  t état  de  [ E- 
glife  ètoit  interrompu,  que  Dieu  fufeitat  gens  d'une  façon 
extraordinaire  pour  drejfer  de  nowveau  i Eglife.  Vous  le 
voïcz,.  Mclficurs,  cet  état  interrompu  de  ? £glfc  cft  al- 
légué IcLilcment  pour  fonder  la  'vocation  extraordinaire 
de  vos  premiers  Réformateurs . Mais  pour  fonder  la 
nécelficé  d’une  vocation  extraordinaire  , il  ne  fuffit  pas 
que  le  miniftére  foit  impur;  il  faut  que  le  miniftérc  ait 
ceflé..  Quand  vous  êtes  venus,  Mclficurs,  ce  miniftérc 
Ecclcliaftiquc  avoit-il  cclfé  ? Nullement,  vous  répondra 
M.  Claude  , car  autrement  l’Eglife  autoit  cclfé  ; puis  que 
r Eglife,  félon  lui,  comme  vous  venez  de  l’entendre, 
n’cft  autre  chofe  que  les  -xn-ais  Fidelles  qui  font  profejfion 
de  la  'Vente  SOUS  UN  MINISTERE  qui  lui  fournit  les 
alimens  nécejfaires . Et  il  nous  a déjà  dit  fouvent  que  1’ 

Eglife  n’cft  jamais  fans  le  miniftérc.  C’ cft  pourquoi 
dans  cet  endroit,  où  il  tâehc  à rendre  railon  de  cet  état 
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interrompu  J après  avoir  expliqué  par  tant  de  beaux  mots 
l’impureté  qu’il  fc  rcprélcntc  dans  le  miniftérc  avant  la 
Réformation  ; L’Egîife,  ajoûtc-t-il,  n a pas  cejfé  , elle 
n A point  entièrement  perdu  fu  'viflbilité  ni  fon  mintjtére  , à 
Dieu  ne  plaife.  Voïez  comme  il  le  récrie  contre  cette  abo- 
mination, de  dire  que  IcminiilérepuiCfc  être  perdu  dans 
l’Eglife.  Il  n’y  a donc  jamais  de  néceifité  de  vocation 
extraordinaire  dans  les  Miniftres , puis  que  pour  tranf- 
mettre  le  miniftérè  à la  façon  ordinaire  , il  n’eit  pas 
requis  que  le  miniftérc  foit  pur:  il  fuffit  qu’il  foit.  Et 
quand  pour  le  tranfmcttre  on  demanderoit , comme 
parle  M.  Claude , non  feulement  des  Miniftres  de 
bonne  doétrine  , mais  encore  de  bonne  'nie  de  bon. 
exemple,  il  cft  aulTi  afluré  qu’il  y en  aura  toujours  de 
tels  dans  la  locicté  du  peuple  de  Dieu,  qu’il  eft  af- 
fûté qu’il  y aura  toû jours  de  vrais  Fidellcs,  puisque 
tout,  & le  miniftérè  autant  que  le  peuple  , y doit 
être  mêlé  de  bien  & de  mal  jufqu’à  la  demierc  lé- 
paration  & au  dernier  jugement.  Ainfi  la  vocation 
extraordinaire  de  tous  côtes  eft  exclue  de  l’Eglifc  de 
JESUS-CHRIST,  &r  n’y  peut  être  qu’un  foiblc  refuge 
d’une  caufe  déplorée. 

Et  pour  voir  quel  rcnvcrfcmcnt  de  l’ordre  de  JE- 
SUS-CHRIST  introduit  ici  M.  Claude,  il  n’y  a qu’l 
confiderer  les  promeffes  de  JESUS-CHRIST  , & voir 
où  il  lui  aplû  d’établir  principalement  la  force  de  f)n 
£gljfg  _ £lle  cjj-  foite  , die  cft  invincible,  parce  ifue 
JESUS-CHRIST  a dit  que  [ Enfer  ne  prê'naudroit  point 
contre  elle mais  il  n’a  dit  que  t Enfer  ne  prê'naudroit 
point  contre  elle,  qu’ après  avoir  dit  , Tues  Pierre, 
fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Egltfe  s & en  ajoutant  aufli- 
tôt  après,  je  te  donnerai  les  clefs  duRoiaume  des  Cieux.  C’ 
eft  donc  dans  le  miniftérc  confcllant  &:  annonçant 
JESUS-CHRIST,  & ufant  de  l’autorité  des  clefs  , 
que  JESUS-CHRIST  a établi  principalement  la  force 
de  fon  Eglife.  Et  à qui  a-t-il  dit.  Je  fuis  a'nec  'nous 


Digitized  by  Coogl 


de  Ad.' Claude  i 

juftju  à ta  confommatioH  des  pectes , fi  cc  n’cft  à ceux  à 
qui  il  a dit,  Enfeignez..  haptifez^f  Toute  l’EglilccU: 
comprilc  dans  cette  promeiTe  : qui  ne  le  fçait  pas  ? 

Mais  c’eft  que  JESUS-CHRIST  a voulu  montrer  la 
vérité  de  cette  doétrinc  fi  bien  expliquée  par  Saint 
Cyprien:  L' Egltfe  ne  ejuitte  ^o/»f  JESUS-CHRIST , 
c ejt  là  [ Egltfe  y le  peuple  uni  aruec  [on  E'vècjue  te 

troupeau  attaché  à [on  Pajîeur : où  il  eft  clair  qu’il  faut 
entendre,  comme  il  dit  ailleurs,  ce  Pajieur  uni  à 
fis  collègues  y &c  à toute  l’unité  de  l’Epilcopat,  filou-  Tr.de 
vent  établie  dans  les  écrits  . C’  eft  donc  avec  railon 
que  JESUS-CHRIST  a voulu  marquer  la  luire  de  Ton 
Eglile  par  celle  du  miniilcre  , & on  voit  manifefte- 
ment  que  c’cll  à ceux  qui  enfeignent  qu’  il  a voulu 
dire.  Je  fuis  tuoujours  avec  vous  . Et  ce  qu’il  y a ici 
de  plus  admirable,  c’eft  que  ces  prome  fies  lont  fi  évi- 
dentes , que  contre  les  préventions  de  fa  Religion , M. 
Claude  a été  forcé  à les  reconnoître  telles  que  je  viens 
de  les  expliquer.  Car  nous  l’avons  entendu  nous  dire 
que  c’eft  en  eftet  d’une  Eglifc  confellante,  d'une  E- »J9-* 
glifc  qui  public  la  foi,  d’une  Eglile  qui  ufe  du  mi- 
niftere,  que  JESUS-CHRlST  a prononcé,  que  l’Enfer 
ne  prévaudroit  point  contre  elle  . Et  parce  que  JE- 
SUS-CHRIST, après  avoir  dit,  Enfiignez.  tsr  haptifiz., 
ajoûte.  Je  fûts  avec  vous,-  M.  Claude  conclut,  comme 
nous,  que  JESUS-CHRIST  en  eftet  déligne  une  Egtife 
qu’il  alfûre  d’ être  avec  elle  y de  haptifer  avec  elle  y O' 
d' enfeigner  avec  elle  fans  tnterruptson  jufjti  à la  fin  du  mon^ 
de.  C’eft  donc  la  lucccflîon  ic  la  perpétuité  du  mini- 
fterc  qui  eft  comprilc  principalement  dans  cette  pro- 
mefl'e;  c’eft  là  principalement  que  JESUS-CHRIST  éta- 
blit la  force  & rétcrnellc  durée  de  Ion  Eglile.  Cepen- 
dant contre  tout  cet  ordre  , on  nous  montre  le  mi- 
nifterc  fi  foible  & tellement  dclaiflé  de  JESUS- 
CHRIST,  qu’il  tombe  tout  entier  en  un  moment; 

& au  contraire , les  Fidcllcs  particuliers  fi  forts , qu’ 
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eux  (culs  rétabliflcnt  tout  le  miniftcrc  extraordinairement 
fufcitéy  (ans  avoir  égard  à la  fucceflton  ni  à l’autorité 
de  toute  l’adminillratioD  précédente,  Qiii  ne  voit  donc 
qu'on  rcnvcrle  tout  dans  la  nouvelle  Réforme?  & que 
de  dire  avec  elle,  que  Dieu  a voulu  conferver  devrais 
Fidellcs  dans  fon  Eglile , pour  en  dépofer  par  leur  mo- 
ïen  tous  les  Paflcurs,  & enfuite  en  établir  d’ autres 
extraordinairement  à leur  place  ; pendant  qu’il  n’a  pas 
voulu  conlerver  de  bons  Pafteurs  pour  tranfmcttre  le 
miniftere  par  les  voies  communes  établies  dans  fa  pa- 
role & toûjours  obfervécs  dans  fon  Eglife  : c’  eft  dire, 
qu’il  a voulu  former  une  Eglife  d’ une  manière  con- 
traire à celle  qu’il  a révélée  & qu’  il  a toûjours  fait 
iuivre  à fon  Eglile  ? Ou  plû-tôt , c’  eft  dire , qu’  il  a 
voulu  que  cette  Eglife  formée  d’une  manière  lî  nou- 
velle parmi  les  Chrétiens  , portât  dans  Ion  origine  , 
fans  le  pouvoir  effacer  jamais,  le  caraâere  manifellc 
de  fa  fauffeté. 

Mais  venons  à ces  ‘urais  Fidelles  que  M.  Claude  nous 
vante.  Je  ne  me  contente  pas  de  leur  contefter  le  pou- 
voir qu’il  leur  a donné  de  dépoler  tous  leurs  Pafteurs 
& d’en  faire  d’autres;  je  dis  que  ces  vrais  Fidel  es  n’ 
ont  jamais  été.  Il  faut  pourtant  bien,  lelon  ce  Mini- 
ftre,  qu’ils  aïent  été  vrais  Fidelles,  meme  dans  le  lein 
de  r Eglile  Romaine:  car  puis  que,  lelon  la  dotftrinc, 
il  faut  reconnoître,  fans  aucune  interruption,  un  mi- 
iiirterc  Eccléfiartique , & une  profellion  extérieure  dont 
on  ait  pû  dire.  Là  font  les  ‘-urats  Fidelles,  ils  étoient 
vrais  Fidelles  lous  ce  miniftere  & dans  cette  profellion 
d’où  ils  fontfortis.  Je  demande,  communiquoicnt-ils 
au  facrificc  où  on  prie  les  Saints , où  on  honore  leurs 
Reliques  & leurs  Images,  où  on  nomme  le  Pape  com- 
me le  chef  des  Orthodoxes,  où  on  adore  JESUS- 
CHRIST  comme  prefent  en  corps  & en  ame  , où 
on  l’offre,  où  on  reçoit  le  Saint  Sacrement  fous  une 
cfpccc  ? Ne  communiquer  pas  à ce  Sacrifice , & rc- 
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fufcr  d’ y recevoir  1’ Euchariftie,  c’ croit  fc  féparcr  ma- 
nifeftement,  & on  luppolc  qu’ils  ne  le  faiioient  pas 
encore:  mais  s’ils  y communiquoient  en  demeurant 
'vrais  FicielleSy  dans  quelle  erreur  lont  maintenant  tous 
nos  Réformés , qui  ne  le  croient  'vrats  Fidelles  que  de- 
puis qu’ils  ont  ceflé  d’y  communiquer? 

Ainfi  ces  vrais  Fidelles  font  des  gens  en  l’air:  ces 
fept  mille  tant  vantés  dans  la  nouvelle  Réforme  & par 
M. Claude,  non  feulement  ne  paroiflent  pas,  mais  ne  Rdp.* 
lont  pas,  puis  que  devant  la  léparadon  il  n’y  a per-p/f"'^ 
lonne  qui  ne  communique  au  Sacrifice  à 1’  Holtie 
que  nos  Réformés  regardent  comme  le  Baal  devant  le-  j 
quel  il  ne  falloit  point  courber  le  genouïl. 

On  dit  que  ces  'vrais  Fidelles,  qui  par  leur  aéibuelle 
réparation  ont  compolé  la  Réforme , étoient  auparavant 
réparés  de  cœur  de  l’idolâtrie  publique.  Mais  premiè- 
rement cela  ne  fuffit  pas:  Iccondemcnt,  cela  n’cft  pas. 

Cela  ne  fuffit  pas  lelon  M.  Claude,  puis  qu’il  veut 
une  Eglife  toûjours  viliblc}  puis  qu’il  nous  a tout  à 
l’heure  défini  l’ Eglife,  les  'vrais  Fidelles  QUI  FONT 
PROFESSION  DE  LA  VERITE',  de  la  pieté,  de  U jain- 
teté  'véritable . Donc  où  manque  la  profeffion , il  n’  y a 
ni  de  'vrais  Fidelles , ni  de  vraie  Eglife . 

Mais  de  plus,  vifiblement  cela  n’eft  pas:  autrement 
quand  Luther  parut,  & que  Zuingle  innova,  il  fau- 
droit  que  leurs  difciplcs  eulTent  fait  cette  déclaration  : 
Voilà  ce  que  nous  avons  toûjours  cru  î nous  avons  toû- 
jours eû  le  cœur  éloigné  de  la  Foi  Romaine  , & du 
Pape,  & des  Evêques,.  & de  la  Prefcnce  Réelle,  &dc 
la  Mefl'e  , & de  la  Confelllon>  & de  la  Communion 
fous  une  clpcce , & des  Reliques  , & des  Images , & 
de  la  prière  des  Saints , & du  mérite  des  œuvres . Où  lont 
ceux  qui  ont  parlé  de  cette  forte  ? M.  Claude  en  pourra- 
t-il  nommer  un  feul  ? Au  contraire,,  ne  voit -on  pas 
tous  ces  Réformés  à toutes  les  pages  de  leurs  livres 
parler  comme  retirés  nouvellement  des  ténèbres  de  la 
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Papauté,  & Luther  fc  glorifier  à leur  tête  d’avoir  etc 
le  premier  à annoncer  l’Evangile}  tous  ces  Réformés 
lui  applaudir  à la  réferve  de  Zuinglc  qui  lui  difputoir 
cet  honneur}  lui  cependant  reconnoître  qu’il  avoit  été 
le  Moine  de  la  meilleure  foi , le  Prêtre  le  plus  attaché 
à fon  facrifice,  & en  un  mot,  le  plus  zjU  de  tous  les 
Papaux}  Les  autres  ne  tiennent-ils  pas  le  même  langa- 
ge? OÙ  lônt-ils  donc  ces  'wats  Ftdelles  de  M.  Claude, 
qui  non-feulement  n’oloient  déclarer  leur  Foi  tant  qu’ 
ils  étoient  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine,  mais  qui 
après  en  être  fortis  n’ont  olé  dire  qu’ils  avoient  toû- 
jours  tenu  dans  leur  coeur  la  même  Foi  ? 

Mais  voici  la  ruine  entière  de  la  nouvelle  Réforme- 
Dans  la  définition  que  M.  Claude  vient  de  nous  don- 
ner de  la  vraye  Eglife,  Cefii  dit-il,  Us  'vrais  Ftdelles 
t^ui  font  profejfton  de  la  'veritè  Chrétienne  fous  un  mintfle- 
re  <fui  lui  fournit  les  altmens  nêceffatres  fans  lut  en  foujlratre 
aucun.  Si  avant  la  Reforraation  il  n’y  avoit  point  de 
telle  Eglife,  la  vraye  Eglife  n’étoit  plus  contre  lalup- 
pofition  de  M. Claude}  & s’il  y avoit  une  telle  Eglilc 
où  on  fit  PROFESSION  DELA  VERITE',  <\ut  don- 
nât par  fen  miniflere  aux  enfans  de  Dieu  Us  altmens  nè- 
cejfaires  SANS  LEUR  EN  SOUSTRAIRE  AUCUN,  à 
quoi  étoit  nécellairc  la  féparation  des  Prétendus  P^é- 
formés  ? 

Eft-cc  peut-être  qu’on  s’ cil  avifé  tout  d’un  coup  de 
dire  la  Melle,  & d’enfei^ner  toutes  les  doélrincs  que 
nos  Réformés  ont  alléguées  pour  caulè  de  leur  rupture? 
Le  pcnlcr  Iculcmcnt,  ce  Icroit  1’  abfurdité  des  ablur- 
dités.  Mais  peut-être  qu’en  enfeignant  toutes  ces  do- 
élrincs  on  n’  avoit  pas  encore  longé  à excommunier 
ceux  qui  s’y  oppoloicnt.  D’où  viennent  donc  tant  d’ 
anathèmes  contre  Bcrcnger,  contre  les  Vaudois  & les 
Albigeois,  contre  Jean  VVielcf  & Jean  Hus,  & tant 
d’autres  que  nos  Réformés  veulent  compter  parmi  leurs 
ancêtres  ? Quoi  donc , ceux  qui  avant  la  Réformation 
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Prétendue  faifoient  frofejjio»  de  la  ‘Vérité  Chrétienne  , c’ 
cft-à-dire,  félon  M. Claude,  de  la  dodtrinc  Réformée, 
n’avoicnt-ils  pas  encore  trouvé  1’  invention  de  faire 
fchifmc,  & tout  le  monde  étoic-il  d’accord  de  lesfouf- 
frir  ? Mais  quand  tout  cela  feroit  véritable , les  affaires 
de  la  Réforme  n’en  iroicnc  pas  mieux  ; puis  que  toû- 
jours  avant  quelle  fût,  il  faudroit  rcconnoître  un  mi- 
niftere,  où  fans  enfeigner  ni  que  le  pécheur  fût  juftifîé 
par  la  feule  foi  & la  leulc  imputation  de  la  juftice  de 
JESUS-CHRIST,  ni  que  Dieu  dans  le  nouveau  Tcfta- 
ment  eût  horreur  des  Sacrifices  célébrés  dans  une  ma- 
tière Icnfible,  ni  qu’il  volût  erre  prié  feul  à l’cxclufion 
de  cette  prière  inferieure  & fubordonnéc  qu’ on  adreffe 
aux  Saints,  ni  enfin  aucun  des  articles  qui  diftinguenc 
nos  Réformés  d’avec  nous,  encore  qu’ils  y mettent 
leur  falut  i on  ne  laiflat  pas  de  fournir  aux  enfant  de 
Dieu  tous  les  aliment  nécejfaires  à la  <vie  fpirituelle  , SANS 
LEUR  EN  SOUSTRAIRE  AUCUN.  Qu’a  opéré  la 
Réforme , fi  toutes  ces  chofes  ne  font  pas  des  alimens 
néceflaircs  ; fi  même  la  Coupe  facrée , & par  confequent 
' la  Cène,  qui,  félon  les  Prétendus  Réformés,  ne  peut 
lubfilfet  fans  la  communication  de  cette  Coupe,  n’eft 
pas  de  ces  alimens  néceffaires  à la  foi  du  Chrétien  ? 
Qu’on  s’eft  tourmenté  en  vain,  mais  qu’on  a mal-à- 
propos  caulé  tant  de  troubles,  & répandu  tant  defang, 
fi  ces  chofes  ne  font  pas  néceffaires.' 

Peut-être  qu’  il  faut  réduire  ces  alimens  néceffaires  au 
Symbole  des  Apôtres , ou  en  général  à l’ Ecriture . Mais 
r Eglife  Socinienne  retient  ce  Symbole  & cette  Ecritu- 
re; de  forte  que  le  miniftere  d’ une  Eglife  Socinienne 
eût  fourni,  félon  cette  règle,  aux  enfant  de  Dieu  tout  les 
aliment  néceffaires  fans  leur  en  foujlraire  aucun.  Que  fera-ce 
donc  à la  fin  que  ces  alimens  néceffaires  ? Et  fi  on  les 
fournit  fans  cnlouftrairc  aucun,  feulement  en  propofant 
le  Symbole  & 1’  Ecriture , quoi-qu’  on  enfeigne  d’ ail- 
leurs, dans  quelle  hércfic  ont-ils  manqué? 
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R<?p.  Plus  M.  Claude  fait  ici  d’ efforts  pour  fe  dégager  , 

m.n.4q.  il  s’ cmbarraffc . Car  apres  avoir  établi  comme  une 
vérité  fondamentale,  que  Dieu  lonferme  toujours  dans  le 
minifiere  tcut  ce  qtu  cfi  nccejfaire  peur  y nourrir  Us  <x>rais 
ridelles  y Us  conduire  au  falut , il  dit  qu’il  ne  s’enfuit 
pas  de  là  ijue  U rmmflere  fait  exempt  de  toute  erreur , même 
dans  les  dédiions;  mais  que  foit  qu’elles  n interejfent pas 
fenfibUment  la  confcience,  ou  même  ^u  elles  interejfent  le 
faûit  y on  ufe  de  la  lüierté  de  la  confcience  pour  rejetter  Umaly 
pour  confer'ver  la  pureté . Ainii  tout  le  reduiroit  à la 
liberté  de  conlcicnce  ; & quelque  erreur  qu’on  enfeigne 
dans  le  miniftere  , pourvû  qu’on  ne  force  pas  à en 
luivre  les  dédiions,  & qu’on  y louffre  toutes  les  do- 
drincs  contraires  bonnes  ou  mauvailcs,  c’en  eft  affez 
pour  faire  dire  à M.  Claude,  c\uc  U miniftere  fournit  tous 
Us  altmens  nécejfaires  aux  enfans  de  Dieu  fans  leur  en  fouf- 
traire  aucun.  Mais  iclon  cctte  prétention  il  n’y  auroit 
point  de  focieté  dont  le  miniilere  fournît  davantage 
tous  les  alimens  néccflàires  qu’ une  focieté  de  Sociniens 
qui  le  glorifie  de  ne  vouloir  damner  perlonne  . Si  on 
dit  parmi  nos  Réformés  qu’une  Eglile  Socinicnne ren- 
verle  le  fondement  en  niant  la  divinité  de  JESUS- 
CHRIST,  on  y dit  aufli  qu’on  ne  le  renverloit  pas 
moins  avant  leur  Reformation  par  les  idolâtries,  qui 
lelon  eux  regnoient  par  tout.  Et  11  on  veut  enfin  s’ 
imaginer  qu’il  eft  plus  dangereux  de  détruire  le  fon- 
dement par  fouftraction  avec  les  Sociniens  qu’  avec  I’ 
Eglifc  Romaine  par  ces  additions  Prétendues  qu’  on 
traite  d’ idolâtrie  ; outre  routes  les  fouftradions  que  nous 
y venons  de  montrer  félon  les  principes  de  nos  Ré- 
formés & même  avant  leur  Réformation  ; ce  feroit  une 
extravagance  inouïe,  de  croire  qu’il  fut  plus  ailé  à ces 
urais  FiâclUs  qui  dévoient  faire  le  difeernement  des 
doctrines  fous  un  miniftere  plein  d’erreurs,  de  retran- 
cher ce  qui  excede  que  de  fuppléer  à ce  qui  manque; 
ou  qu’on  renvcrlc  plus  certainement  le  fondement  de 
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la  Foi,  en  diminuant  qu’en  ajoutant,  1’ Ecriture  aïant 
tant  de  fois  compris  fous  une  commune  malcdidion 
un t ceux  qui  diminuent  que  ceux  qui  ajoûtent. 

Il  vaudroit  donc  mieux  pour  M.  Claude  laiilcr  là 
tout  ce  minifterc  & Ja  perpétuelle  viflbilité  de  l’ Eglife , 
pour  dire  qu’il  fuffit  enfin  , toute  cette  vifibilité  étant 
rcnverléc , que  Dieu  ait  gardé  l’ Ecriture  Sainte  ou  les 
Fidelles  , foit  cachés  , foit  découverts  , foit  difpcrfés  , 
loit  réiinis , foit  toûjours  fubfiftans  , foit  quelquefois 
tout-à-fait  éteints  , trouveront  clairement , félon  fes 
principes  , fans  aucun  befoin  du  minilfere  , tous  les 
alimens  néccllaires.  Car  aulli  à quoi  leur  efi  bon  un  mi- 
nifterc où  1’  erreur  domine  ? Et  l’Ecriture  ne  leur  Icroit- 
clle  i^as  plus  commode  & plus  inftrudUvc  toute  feule  i 
Voila  ce  que  devroient  dire  les  Proteftans  , pour  éviter 
les  inconveniens  où  nous  les  jetions . Mais  M.  Claude 
n’a  olé  le  faire  & ne  l’ofcra  jamais  , parce  qu’il  y 
trouveroit  des  inconveniens  encore  plus  infupportables 
& plus  vifiblcs.  Ceft  en  un  mot  qu’il  a fenti  qu’à  for- 
ce de  pouffer  indépendemment  de  tout  minifterc  Ecclé- 
fiaftique  l’ autorité  & la  fuffifancc , pour  ainfi  parler , de 
r Ecriture , à la  fin  il  faudroit  détruire  l’ Ecriture  meme . 

En  effet,  il  a trouvé  dans  l’Ecriture  , que  TEcriturc 
ne  devoir  pas  être  comme  la  Philofophic  de  Platon  , la 
règle  d’une  Képublique  en  idée  , mais  d’un  peuple 
toûjours  lubCftant  que  cette  Ecriture  appelle  Eglile.  Il  a 
trouvé  que  ce  peuple  devoir  être  ooûjours  vifiblc  fur  la 
terre,  puis  qu’il  devoit  fu>n-/èu/ement  croire  de  coeur  ^ mats  Rom.ioi 
encore  confejfer  de  bouche  , & pour  ufer  de  fes  termes  , 
faire  profejion  de  U a/erité  Chrétienne.  Il  a trouvé  que  l’E- 
criture avoir  été  mile  en  dépôt  entre  les  mains  d’un  tel 
peuple  pour  en  être  la  règle  immuable;  quelle  y auroit 
toûjours  des  Interprètes  établis  de  Dieu  auteur  de  cette 
Ecriture  , aufll-bicn  que  fondateur  de  ce  peuple  ; & 
qu’ ainfi  le  miniftere  deftiné  de  Dieu  à cette  interpréta- 
tion étoit  éternel  autant  que  l’ Eglile  même . 
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R«'p.  S’il  écrit  ccs  grandes  paroles  , Dieu  confer-ve  toujours 
dans  U mtniflere  fuhlic  tout  ce  qui  efl  nécejfaire  tour  conduire 
les  'vrAts  FideUes  au  ftlut  , il  ne  peut  fonder  cette  af- 
feûrancc  fur  aucune  induftrie  humaine . Que  Dieu 
lailTe  le  minidere  Eccléhadique  à lui-même  , il  faut 
qu’  il  tombe  . Si  donc  on  cil  alTûré  que  Dieu  y confer- 
<verA  toujours  tout  ce  qui  efl  nécejfAire  au  JaIuc,  il  faut  que 
Dieu  meme  l’ait  promis  , & l’éternité  du  minifterc 
ne  peut  être  fondée  que  lut  cette  promclTc.  M.  Clau- 
de  fa  trouve  auffi  dans  ccs  paroles  , Tu  es  Pierre  , &c 
le  relie.  C’cll  de  là  qu’il  conclut  avec  nous  , que 
JESUS-CHRIST  , en  parlant  à une  Eglife  qui  confejje  , 
& confefle  fans  difficulté  par  fes  principaux  Mini- 
lires  , puis  que  c’ell  par  Saint  Pierre  au  nom  des 
Apôtres,  à une  Eglife  attachée  À un  mintflere  extérieur  y 
ufunt  de  Ia  pttiJfAnce  des  clef  s y lui  a promis  que  l' En- 
fer ne  préTiAudroit  point  contre  elle  s contre  elle  , par  conlé- 
quent  loûtenuc  par  ce  minillerc:  & c’cll  pourquoi  il 
allure  que  Dku  confer'zie  toujours  duns  le  mtniflere  publie 
tout  ce  qui  efl  nécejfAire  au  jalut  des  en  fans  de  Dieu . 

Maïuit.  Une  autre  promefle  de  JESUS-CHRIST  adrclïee  à 
ceux  qui  baptifent  à ceux  qui  enfeignent,  & conclue  par 
CCS  puillàntts  paroles,  Je  ferai  toujours  A'z-'ec 'zwus  jufqu à 
iwd.  la  confommation  des  fleclesy  fait  dire  à M.  Claude , aufli- 
bien  qu’à  nous,  que  JESUS-CHRIST  promet  à 1’ E- 
glifc  d' être  an^ec  elle  y de  haptifer  A'Ziec  elle  , D’EN- 
SEIGNER AVEC  ELLE  , SANS  INTERRUPTION, 
^ JUSQU’A  LA  FIN  DU  MONDE.  Ainfi , félon  ce 
Minillrc  , cette  promiefle  regarde  l’Eglilc  comme  atta- 
chée au  minillerc  Ecclélîalliquc , ce  qui  aulTi  lui  fait 
conclure  que  JESUS- CHRIST  ne  permet  jamais  que  la 
corruption  foie  telle  dans  le  miniflere , qu  il  n y ait  encore  fuf- 
fifamment  dequoi  entretenir  LA  VRAIE  FOI  de  fes  Elus 
JUSQU’  A'  LA  FIN  DU  MONDE . 

•-Enfin,  un  troifiéme  palïàge,  & c’cll  celui  de  Saint 
Epi>-4.  Paul  aux  Ephéfiens,  lui  fait  conclure  avec  nous  , que 
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k miniftere  durera  jufqu  d la  fin  DES  SIECLES , ET  DU-  R^p. 
RERA  DANS  UN  DEGRE'  & dans  un  état  fuffifant 
four  édifier  te  Corps  deChriJl,  POUR  AMENER  TOUS 
LES  ELEUS  A'  LA  PERFECTION  donc  parle  Saint 
Paul.  Il  faudra  donc  que  Dieu  s' en  mêle  , & lànÿ 
Ion  Iccours  toujours  prcicnt  on  ne  pourroit  cfpcrcr 
une  celle  Habilité  ni  une  telle  intégrité  dans  le  mi~ 
niltere . 

Apres  av€)ir  ainfî  commencé  à croire , il  falloir 
achever  l’ouvrage  , & donner  gloire  à Dieu  julques 
au  bouc.  M.  Claude  n’écoit  pas  loin  du  Roïaume 
de  Dieu  quand  il  difoic  , que  Dieu  le  rendroit  alTez 
fuperieur  à l’infirmité  humaine  , pour  eonferver  tou- 
jours , malgré  les  efforts  de  l’Enfer  , une  Eglife  qui 
confeflcroit  la  vérité  , & un  miniftere  extérieur  qui 
fourniroit  aux  vrais  Fidellcs  les  alimcns  néccflàires' 
au  lalut . Il  dévoie  donc  achever  , & croire  que  la 
même  main  qui  cmpêchcroic  1’  Enfer  de  prévaloir 
contre  le  miniftere  juiqu’  à en  ôter  ces  alimens  nécel- 
faires  , l’empêchcroic  aufli  de  prévaloir  jufqu  à y faire 
dominer  aucune  erreur;  d’autant  plus,  que  ce  qu’il’ 
a crû  enferme  manifcftemenc  ce  qui  refte  à croire. 

Car  s’il  a crû  fur  la  foi  de  la  promefle  divine  qu’il 
y auroic  toûjours  une  Eglife  , avec  laquelle  JESUS- 
CHRIST  ne  ccffcroic  d’enlcigncr  , c’eft-à-dire  fans 
difficulté  , qu’il  ne  cefferoit  d’enlcigncr  avec  les  Do- 
uleurs de  cette  Eglile  : il  falloir  croire  par  même 
moïen  qu’il  y enfeigneroit  toute  vérité,  JESUS- 
CHRIST  n’étant  pas  venu,  & n’aïant  pas  envoie 
Ion  Saint  Efprit  à fes  Apôtres  pour  leur  enfeigner 
quelques  vérités  y mais  pour  leur  cnlcigner  toute  <-ve-  jo»n,i6. 
rite  y.  comme  lui-même  l’a  déclaré, dans  Ion  Evangile. 

Et  il  ne  lcrviroit  de  rien  de  dire  que  M,  Claude 
promet  leulement  dans  le  miniftere  , des  alimens  fuf- 
fîlans  ; ce  quij  pourroit  ne  comprendre  que  les  fondc- 
mexxs  de  la  Foi  à la  manière  dont  ncs  Réformés  les 
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trouvent  parmi  les  Luthériens  . Car  la  dodbrinc  de 
JESUS-CHRIST  ne  contenanr  rien  qui  ne  loir  utile  , 
IC4I.17.  conformément  à cette  parole  , fûts  le  Seigneur  qui 
t' enfeigne  des  chofes  utiles  i fi  on  ne  trouve  dans  le 
miniltcre  la  doélrine  de  JESUS-CHRIST  toute  entiè- 
re , on  n’y  trouvera  jamais  ce  degré  requis  par  M. 
Claude  , ni  cet  état  SUFFISANT  pour  amener  tous  les 
Elus  a!  la  perfection  dont  parle  Saint  Paul. 

Ce  feroit  donc  quelque  chofe  , de  croire  que  par 
la  promefle  Dieu  conlcrveroit  fans  interruption  dans 
le  miniftere  Eccléfiaftique  toutes  les  vérités  elTcnticl- 
Ics  : car  ce  feroit  reconnoître  dans  l’ Egliie , avec  la- 
quelle JESUS-CHRIST  enfeigne  , un  commencement 
d’autorité  infaillible  , en  reconnoilfant  cette  autorité 
du  moins  à 1’  égard  de  ces  premières  vérités  du 
Chriftianifme  . Mais  pour  achever  l’ouvrage  , & 

ne  pas  croire  à demi  , il  faut  croire  encore  que  JE- 
SUS-CHRIST , en  enfeignant  , enfeigne  tout  , & con- 
fclTcr  dans  Ion  Eglife  une  infaillibilité  abfoluë. 

Ainfi  il  ne  faut  pas  dire  avec  les  Miniftres  & leur 
troupeau  incrédule  : Ce  minillerc  Eccléfiaftique  , c’eft 
des  nommes  lujets  à faillir  > on  peut  douter  apres 
eux  : car  cela  c’eft  fuccomber  à la  tentation  , & ne 
plus  croire  à la  promefle  . Il  faut  dire  , c’eft  des 
hommes  avec  qui  JESUS-CHRIST  promet  d’être  , & 
d’enfeigner  toûjours  : alors  , maigre  la  foiblefle  hu- 
Rom.4»  maine  , & tous  les  efforts  de  l’Enfer  , on  croit  fo«- 
tre  [ efperance  en  efperance  , qu’on  trouvera  éternelle- 
ment dans  leur  commune  Prédication  , non  pas  quel- 
ques vérités  , ou  feulement  les  vérités  principales , 
mais  r entière  plénitude  des  vérités  Chrétiennes  . 
Quoi  qu’  on  dife  , ce  n’  eft  pas  croire  à 1’  aveugle 
que  de  croire  , comme  Abraham  , fur  la  patole  de 
Dieu  même  & fur  la  Foi  de  les  promefles. 

Combien  donc  eft  infupportable  la  dcxftrine  de  M. 
Claude  , qui  apres  avoir  reconnu  tant  de  magnifi- 
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qucs  proméfles  de  JESUS-CHRIST  en  faveur  de  ce 
niinilîere  facré  : replongé  tout  d’un  coup,  )c  ne  fçai 
comment , dans  les  tenebres  de  fa  fcéle  d'où  il  com- 
mençoit  à fortit  , nous  montre  le  minillcre  fi  aban- 
donné de  JESUS-CHRIST  , qu’il  n’y  a plus  de  re- 
mede  à fes  erreurs  , qu’en  dépofant  tout  d’un  coup 
tous  ceux  qui  font  dans  la  cliaire  ! Quel  rapport  de  ces 
promeflés  li  bien  reconnues  avec  une  corruption  fi  uni- 
verlcllc  ! 

M.  Claude  n’auroit  donc  qu’à  s’écouter  un  peu  lui- 
même  pour  venir  à nous  : après  avoir  reconnu  , en 
vertu  de  la  promefle  divine  , 1’  éternité  du  miniftere 
Eccléfiafti^ue  dans  CET  ETAT  SUFFISANT  qu’  il 
nous  rcprelente  ; pour  y trouver  toûjours  toute  'verite', 
il  n’  auroit  plus  qu’  à penfer  que  cette  alliftance  impar- 
faite , & pour  ainfi  dire  , ce  demi  fccours  de  JESUS- 
CHRIST  envers  fon  Eglife  , n’eft  di^ne  ni  de  fa  fa- 
gefle  , ni  de  fa  puiflàncc  ; étant  afsùre  d’ailleurs  qu’il 
n’y  a de  vraye  luffilànce  dans  le  miniftere  que  par  la 
pleine  manireftation  de  la  vérité  révélée  de  Dieu , con- 
formément à cette  parole  de  l’Apôtre;  'Nous  nous  faifons 
approwuer  de~vant  Dieu  à toute  bonne  confaence  par  la  ma- 
ntfejiation  de  la  ‘vérité  . D’ ou  il  conclut  auflîtôt  apres  , 
^ue  fi  notre  E/vangtle  , c’eft-a-dirc  très-certainement 
nôtre  Prédication  , efl  cou'verte  encore  , ce  n efl  <^ue  pour 
ceux  (jui  perijfent  ; afin  de  nous  faire  entendre  que  la 
Prédication  toûjours  claire  & toûjours  finccre  dans  l’ E- 
glifc  Catholique  , n’  a d’ obfcurité  que  dfns  les  rebelles, 
dont  le  Démon , le  Dieu  de  ce  fiecle , & l’elprit  d’ orgueil, 
aveugle  les  entendemenSy  comme  pourfuit  fc  même  Apô- 
tre, afin  qu'ils  ne  voient  pas  la  lumière  refplendijfante  de  la 
Prédication  de  [ Evangile . 

Il  cft  maintenant  ailé  de  voir  que  toutes  les  fubtilités 
de  M.  Claude  ne  fervent  qu’à  le  confondre  . Que  lui 
lert , en  reconnoiflànt  la  perpétuelle  vifibilité  de  fEgli- 
le , d’avoir  tâché  d’éluder  fes  luites  de  cette  do(ftrine. 
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en  reduifant  l’Eglilc  aux  vrais  Fidcllcs  ? Je  Je  veux  ; 
que  par  tout  où  il  trouve  Eghfe  il  entende  les  vrais  Fi- 
celles > qu’il  explique  même  , s’il  veut , ces  paroles  , 
Dices-le  à f EgUje  , ditcs-le  aux  vrais  Fidelles  ; démê- 
lez-les  parmi  la  troupe,  & jugez  avant  le  Seigneur:  ou 
parce  qu’il  s’agit  ici  trop  viliblcment,  comme  Jui-mê- 
nic  lercconnoît,  de  l’ Egtife  rejn-efentée par  fes  Pafleurs  , qu’ 
il  diie  que  ces  Pafteurs  reprefentent  les  vrais  Édcllcs  qu’ 
on  ne  connoît  pas,  & agifl'ent  en  leur  nom.  Que  fervi- 
rorit  après  tout  ces  explications  , puis  qu’enfin  , Iclon 
lui , cette  vraie  Eglife  fe  trouvera  toujours  vifible  & ces 
vrais  Fidelles  toujours  fous  un  miniftere  public,  JESUS- 
CHRIST  permettant  li  peu  d’en  léparer  Ion  Eglife,  que 
même  après  ces  paroles,  Dites-le  a L' EgUfe  y isf  s tin  écoute 
{Eglife  qu'il  'ztous  fait  comme  un  gentil',  pour  montrer  com- 
bien redoutable  eft  le  jugement  de  l’ Eglife,  il  exprime 
incontinent  l’efficace  du  minillerc  par  ces  mots  : Tout 
'ce  que  <-vous  lierez,  fur  la  terre  fera  lié  dans  le  Ciel , &c  le  re- 
lie que  tout  le  monde  Içait . Ainfi  je  conclus  toujours 
egalement,  que  l’Eglilc  qu’il  nous  faut  montrer  SANS 
INTERRUPTION  , foit  que  ce  foit  les  leuls  vrais  Fi- 
dclles  , ou  11  l’on  veut  les  leuls  Elus,  foit  que  ce  loit 
en  un  certain  lens  les  mcchans  mêles  avec  eux  , & 
ceux  qui  croient  peur  un  temps  félon  l’exprellion  de  1’ 
Evangile,  eft  une  Eglife  toujours  recueillie  fous  un  mi- 
niftere vifible,  & un  corps  toûjours  lubfiftant  de  peu- 
ple avec  des  Pafteurs  , ou  la  vérité  foit  ptêchée  , non 
pas  en  cachetfe  , mats  fur  les  toits.  Qu’on  tourne  tant 
qu’on  voudra,  c’eft  une  Eglife  de  cette  nature  fie  de  cet- 
te conftitution  qu’il  nous  faut  montrer  dans  tous  les 
temps,  de  T aveu  de  M.  Claude.  La  faire  difparoître  un 
feul  moment,  c’eft  l’anéantir  tout-à-fait , & renverfer 
les  promelTes  de  l’Evangile  dans  ce  qu’ elles  ont  de  plus 
fcnlible  fie  de  plus  éclatant  : la  faire  paroître  toûjours, 
c’cll  établir  invinciblement  1’ Eglife  Romaine.  Ainfi 
ce  que  nous  explique  M.  Claude  avec  tant  de  foin , ou- 
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trc  qu’il  cfl  faux  , laillc  la  difficulté  toute  entière , & fa 
caule  en  auili  mauvais  état  quelle  étoit  avant  les  dé- 
fenles  . Mais  afin  qu’on  ne  dife  pas  que  nous  nous 
fommes  contentés  de  le  réfuter  , dilons-lui  la  vérité 
en  peu  de  mots. 

Le  fond  de  l’Eglife  c’ell  les  vrais  Fidelles  , & ceux- 
là  principalement  qui , pet fea^erant  jufju  a la  fin  y demeu- 
rent éternellement  en  JESUS-CHRIST  , & JESUS- 
CHRIST  en  eux,  c’eft-à-dire  les  Elûs.  Les  méchans 
qui  les  environnent  font  compris  à leur  manière  fous 
le  nom  d’EglHc,  comme  les  ongles,  comme  les  che- 
veux , comme  un  œil  crevé  & un  bras  perclus,  qui 
peut-être  ne  reçoit  plus  de  nourriture  , cil:  compris 
lous  le  nom  du  corps.  Tout  clt  à ces  vrais  Fidelles. 

Le  minillere  lous  lequel  ils  vivent  cfl:  a eux  au  feus 
que  Saint  Paul  a dit:  Tout  efi  à ’iviis , foit  Paul,  fait  i.cot.m. 
Âpcllo  y onCephas.  Non  que  la  puiflancede  leurs  Palleurs  **' 
vienne  d’eux,  ou  qu’ils  puiflent  leu Is  les  établir,  &:Ics 
dépoler  -,  à Dieu  ne  plailc  : cette  puill'ancc  paftorale  & 
apolfoliquc  vient  de  celui  qui  a dit:  Comme  mon  Pere^^’^' 
m' a en-voie' y ainfi  je  'vous  en  i/oie . C’cll  ce  qui  fait  dire 
a S. Paul  dans  le  même  lieu:  ^u  efi-ce  qu  Apollo y i.Cor.m. 

ejî-ce  que  Pauli  Les  Aiinifires  de  celui  à qui  <vous  av/ez.*'^' 
cru  y chacun  félon  que  Dieu  lui  a donné  ; à vous  d’ être 
Fidelles,  & à nous  d’être  Pafteurs.  C eft  pourquoi  il 
ajoûte  encore;  "Nous  fommes  owvners y ou  pour  mieux  Ibid.?, 
dire,  cooperateurs  de  Dieu.  Ces  Minillres  & ces  ouvriers 
établis  de  Dieu  lont  aulli  Minillreç  des  Fidelles,  & en 
ce  lens  lont  à eux,  parce  qu’ils  font  leurs  fer'viteurs en  i-Cot.iv. 
JESLIS-CHRIST,  établis  dans  la  chaire,  non  pas  pour*’ 
eux-mêmes,  car  pour  eux  il  leur  luffiroit  d’être  defim- 
plcs  Fidelles,  mais  pour  édifier  les  Saints.  Qiii  délire 
d’être  dans  la  Communion  de  ces  Saints,  n’a  que  faire 
de  fe  tourmenter  à les  difeerner  d’avec  le  autres:  car 
encore  qu’ils  ne  foient  connus  &c  parfaitement  dilccr- 
nés  que  de  Dieu  fcul,  on  cil  alTûié  des  les  trouver  fous 
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le  miniftcrc  publie  & dans  la  profeflion  extcrieurc  dcl” 
Eglife  Catholique . Il  n’  y a donc  qu’  à y demeurer  pour 
être  aduré  de  trouver  les  Saints  ; parce  que  cette  pro- 
fclfion,  & la  parole  des  Prédicateurs  toujours  féconde, 
qui  ne  manque  jamais  d’en  engendrer,  les  rient  tou- 
jours inléparablement  unis  à la  iâinte  Société  où  ils  1' 
ont  rcçûc.,  C’dl  pourquoi  quand  JESUS-CHRIST  pro- 
met d' cnieigner  toûjours  avec  fon  Eglilc , il  comprend 
tout  dans  cette  parole , & rendant  par  la  vertu  de  cette 
promefle  r Eglilc  infaillible  au  dehors  dans  la  manife- 
uation  de  la  vérité,  il  la  rend  dans  l’intérieur  toûjours 
féconde.  Si  les  Prédicateurs  de  la  vérité  font  par  leur 
vie  corrompue  indignes  de  leur  miniftcrc,  Dicunelaif- 
- fc  pas  de  s’en  fervir  pour  lanéfifier  les  Fidellcs,  car  il 
cft  puilfant  pour  vivifier,  même  par  les  morts;  & un 
bras  pourri  peut  devenir  agidant  entre  les  mains . Au 
refte,  CCS  vrais  Fidellcs  connus  de  Dieu  fcul  animent 
tout  le  miniftcrc  Eccléfiaftiqiie  : un  petit  nombre  de 
CCS  Saints  cachés  fulfit  fouvent  à rendre  cdicaccs  les 
prières  de  toute  une  Eglife  ; la  converfion  des  pécheurs 
iera  fouvent  audîtôt  l’cftct  de  leurs  gemidemens  Iccrcts 
que  le  fruit  des  Prédications  les  plus  éclatantes  . C’eft 
pourquoi  Saint  Auguftin  attribue  les  falutaires  effets  du 
miniftcrc  à ces  bonnes  âmes,  pour  Icfqucllcs  & parlcl- 
quellcs  le  Saint  Efprit  cft  pleinement  dans  1’  Eglilc  . 
Mais  que  la  puidancc  Eccléfiaftique  pour  cela  dépen- 
de d’eux,  c’eft  ce  que  Saint  Auguftin,  ni  aucun  des 
faints  Dofteurs  n’  a jamais  penfé  ; & M.  Claude  qui  les 
cite  , ne  les  entend  pas  . On  le  verra  pleinement 
quand  il  publiera  fon  écrit:  il  nous  fudît,  en  attendant, 
d’ avoir  montré  qu’  il  cft  de  ceux  , &c  Dieu  veuille 
qu’  il  n’  en  foit  pas  jufqu’  à la  fin  , qu’  il  cft  , dis- 
Tit.j.11. jc>  de  ceux  dont  parle  Saint  Paul,  fe  condamnent 
eux-mèmes  » 

C’eft  en  effet,  félon  cet  Apôtre,  le  vrai  caraôlcrcdc 
toutes  les  hércfics  ; & aucune  focicté  n’  a jamais  por- 
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té  plus  vifiblcmcnr  ce  caradcrc  marque  par  Saint  Paul, 
que  l’Eglifc  Prétendue  Réformée. 

Elle  le  condamne  cllc-mcme,  lors  que  n’  ofant  af- 
fûrer  qu’  elle  (oit  infaillible,  elle  (è  voit  néanmoins 
contrainte  d'agir  comme  (î  elle  l’étoit,  & de  rendre 
témoignage  à F Eglile  Catholique  en  F imitant. 

Elle  le  condamne  elle-même,  lors  qu’elle  élevetous 
les  particuliers  qu’elle  enfeigne  au  dclTus  de  fon  pro- 
pre jugement;  & les  forçant,  quelque  ignorans  qu'ils 
(e  (entent,  à examiner  apres  elle  , (ans  les  rendre  ca- 
pables , elle  les  rend  feulement  indociles  â£  préfom- 
ptueux. 

Elle  fc  condamne  ellè-même,  puis  qu’en  vantantles 
Ecritures,  elle  ne  (e  lent  pas  a (fez  d’autorité  pour  les 
faire  recevoir  à fes  fedfateurs  fur  fa  parole,  ôc  laide  (es 
propres  enfans,  à qui  elle  les  prelentc  à lire,  dans  les 
incertitudes  d’une  foi  humaine. 

Elle  (c  condamne  elle-même  , lors  que  forcée  d’ 
avoûcr  qu’elle  ne  s’eft  établie  qu’en  rompant  avec  tout 
ce  qu’il  y avoit  d’Eglifes  Chrétiennes  dans  le  monde, 
elle  le  donne  le  propre  caraêfere  de  toutes  les  faulfes 
Eglilcs . 

Enlàn  elle  fc  condamne  elle-même,  lors  que  forcée 
à reconnoître  la  perpétuelle  vilibilité  de  l’Eglifc  dansl 
indéfedlibilité  du  minillerc,  elle  ne  peut  le  foûtenit 
fans  reconnoître  d’ailleurs  dans  le  miniftere  une  corru- 
ption univerlclle,  & (ans  autorifer  les  particuliers  con- 
tre toute  la  (ucccdion  de  l’Ordre  Apollolique. 

Que  fi  elle  le  condamne  elle-même  en  tant  de  for- 
tes, qu’il  lui  feroit  falutaire  de  fc  condamner  cnfincllc- 
même,  en  retournant  dans  le  fein  de  1’  Eglile  Catho- 
lique, qui  ne  cede  delà  rappcllcr  à (on  unité! 

Que  ces  Mclficurs  ne  nous  parlent  plus  des  abus  qui 
nous  font  gémir.  C’ert  mal  remédier  aux  maux  de  F 
Eglile  que  d’y  ajoûter  celui  du  Ichifme.  Sont-ils  fi  heu- 
reux , ou  pour  mieux  dire  fi  orgueilleux  & fi  aveugles. 


V.  rup.  I. 
Ref.  p. 
•9*- 


t-Ref.p, 

101, 


J4.  S-*.tc 
7.  Rrf.p. 


2.  Ref.  p. 
»*7. 


9. 10.  II. 
11.&  I]. 

Ref.  p. 
tjoOt  fcij. 


Digitized  by  Google 


Cyp.Ep. 
43. ad 

Coo  fern 


171  Refiexions  fur  un  écrit 

qu’ils  ne  fentent  rien  à déplorer  parmi  eux?  Et  veu- 
lent-ils autorifer  tant  de  leclcs  forties  de  leur  fein,  qui 
en  le  plaignant  de  leurs  dclordres  dans  ce  même  cfprit 
de  chagrin  luperbe  avec  lequel  ils  ont  autrefois  tant 
exagéré  les  nôtres,  font  tous  les  jours  fchifme  avec  eux 
comme  ils  l’ont  fait  avec  nous?  Que  n’ écoutent  - ils 
plûtôt  la  charité  meme,  l’unité  meme,  & l’Eglifc Ca- 
tholique, qui  leur  dit  par  la  bouche  de  Saint  Cyprien: 
'Ne  'TJOHS  perfuadez.  pas  , nos  chers  frères  & nos  chers 
enfans , ^ue  'vous  fuijfiez,  jamais  défendre  /’  E-vangile  de 
JESUS-CHRIST  en  <vous  feparant  de  fon  troupeau,  defon 
unité  ^ de  fa  paix.  De  bons  foldats  <jut  fe  plaignent  des 
defordres  qu  Us  'votent  dans  C armée , dorvent  demeurer  dans 
le  camp  pour  y remedier  d'un  commun  a'vis  fous  t autorité 
du  Capitaine,  &c  non  pas  en  lortir  pour  expolcr  l’armée 
. ainfi  dcfunic  aux  invafions  de  l’ennemi.  Fuis  donc  que 
l'unité  Ecclepafltque  ne  doit  point  être  déchirée,  eÿ*  que  d' 
ailleurs  nous  ne  pou'vcns  pas  quitter  /’  Egltfe  pour  aller  a 'vous, 
re'venez..,  re<venez^plûtôt  al’  Eglife  'vôtre  mtteir  à nôtre  fra- 
ternité : c efi  à quoi  nous  'vous  exhortons  a'vec  tout  /’  effort 
d'un  amour  rvrament  fraternel . Amen,  Amen. 
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NSEJG^EVRy 

PuiJ^ue  cette  faille  cette  Province  que  les  guerres  ont 
dcfolée  ne  refaire  plus  que  par  'Votre  appui  s putfque  les  Peu- 
ples que  >vùus  gowvernez.  ne  trowvent  de  falut  m de  surete 

que  dans  la  proteSlion  de  Votre  Excellence  , «ÿ*  que  'vôtre  gé- 
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nerofitè  fe  Ut  eft  aaftiis  par  le  rkrc  du  tmnde  U plut  Ugitimèi 
’fiout  ne  de^vont  point  a-voir  de  plut  grande  joie  que  de  té- 
moigner hautement  ce  que  nout  fentont  en  net  cxurt  s où 
t on  ne  '-voit  que  de  <-vgt  htenf titt , il  efl  jufle  que  rien  ri  y 
paroiffe  fant  porter  det  marques  de  recoatunjfance . C efi  dans 
cttte  petifce , MONSEIGNEUR , que  j’ofe  prendre  la  liberté 
de  njout  préfenter  cet  Owirrage  comme  un  fruit  du  repos  que 
'VOUS  nous  donnez.  milieu  de  tant  de  pénis  qui  nous  en- 
'■vironnent  / (ÿ*  puifque  H étude  efi  incompatible  a'vec  le  tu- 
multe O"  le  bruit , il  faut  bien  que  je  rende  grâces  de  mon  loi- 
fir  particulier , a t Auteur  de  la  tranquillité  publique . D’ ail- 
leurs je  ne  doute  pas , MONSEIGNEUR  , que  <-vous  ne 
regardiez,  d’ un  œil  favorable  , un  difcours  qui  ne  tend  qu'au 
falut  des  âmes  puifque  Dieu  ‘-vous  a fait  la  grâce  de  conft- 
derer  les  chofes  Divines  comme  celles  qui  font  les  plus  dignes 
d' occuper  '■vos  fotns  d' entretenir  uotre  grand  génie . Et 
certes  quand  je  contemple  en  moi-meme  toute  la  fuite  de  uos 
aciions  immortelles  , encore  que  je  fçache  bien  qu  elles  ruous 
égalent  aux  Capitaines  les  plus  renommés , que  la  pofierité 
la  plus  éloignée  ne  pourra  lire  fans  étonnement  les  mer<-veilles 
de  'Votre  '-vie  y je  ne  <-vois  rien  de  plus  grand  en  '-vôtre  per- 
fonne  , que  l’ amour  que  '-vous  a<-vez.  pour  /’  Eglife , ^ que 
cette  inclination  génereufe  d' apputer  la  Religion  par  •vôtre  au- 
torité par  'vôtre  exemple . ^ue  nos  Hifioires  'vantent  cette 
belle  nuit  qui  efi  capable  d effacer  la  gloire  des  plus  éclatantes 
journées  , O*  qui  à été  tant  de  fois  furufie  à nos  ennemis  par 
le  modèle  que  vous  y donnâtes  à nos  Généraux  pour  fai- 
re réiiffir  de  pofeils  deffeins  : on  publie  qu  il  n apparte- 
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noit  qu  à njotre  courage  de  trou-ver  une  fortie  gloneufe  dans 
le  dèfefpoir  des  affaires  : ^u’  on  joigne  aux  Triomphes  du 
'Languedoc,  ceux  de  la  Catalogne  duRouffillon,  les 
autres  fameufes  Campagnes  que  <x;ous  anjet.  fi  glorieufe- 
ment  ache<-uèes  : ^e  l'on  dife  que  les  honneurs  ont  ctè 
chercher  'vôtre  'vertu  , que  lorfqu  elle  fe  'vit  èU'vée  à 
la  plus  haute  des  dignités  de  la  guerre  , il  ny  a'voit  que 
'vôtre  'viSloire  qui  follicitàt  pour  'vous  à la  Cour,  : on 

ajoute  à ces  grands  éloges  , que  dans  un  jiécle  fi  défor- 
donné  , rvôtre  puiffance  ne  s'emploie  qu  à faire  du  bien  , 
que  <VQS  mains  ne  font  owvertes  que  pour  donner  , que 
'vôtre  nom  n a jamais  paru  qu  en  des  aSlions  dont  la  ju~ 
ftice  eft  indubitable  : Enfin  qu’on  loue  encore  cet  efprit  fi 
fort  c>  ce  fens  fi  droit  (i  jufie  , cette  in'variable  fidé- 
lité, cette  humeur  fi  génereufe  fi  bienfaifante  , cÿ*  tou- 
tes 'VOS  autres  grandes  incomparables  qualités  : J’ a'vouê 
que  cés  chofes  font  très-confiantes  très  connues  par  toute 
la  France  : Adais  je  dis  que  ce  n efi  pas  , MONSEI- 
GNEUR, ce  qui  fonde  folidement  •vôtre  glaire.  Fôtre  pie- 
té, c efi  •vôtre  Couronnes  la  •vraie  lumière  de  •vôtre  rai- 
fon  , c’  efi  qu  elle  fiait  s'  a<veugler  pour  t amour  de  Dieu  s 
•vôtre  •véritable  juflice  , t efi  que  •vous  êtes  fournis  à fes 
loix  s •vôtre  libéralité  fe  fait  reconnoître  en  ce  qu  elle  s’é- 
tend fur  JESUS-CHRIST  même  s parmi  toutes  •vos 
conquêtes  , il  n y en  a point  de  plus  glorieufes  , que  celles 
que  nous  •voions  tous  les  jours  , par  lefquelles  •vous  gagnezi 
'à  Dieu  les  ornes  qu’il  a rachetées  par  un  fi  grand  prix, 

Je  ne  dtfiere  dont. plus,  MONSEIGNEUR,  de  •vous  pre'- 
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fcnter  ce  difcours  , fuifque  T>otre  z^éle  , 'vôtre  Religion,  'vô- 
tre piété  lui  promettent  une  proteüion  fi  puijfante  . Mats  certes 
je  ferais  peu  reconnoijfant  de  tant  de  bontés  dont  'vous  m’hon- 
norez.  , fi  je  n efperois  t appui  de  'vôtre  Excellence  que  par 
des  confiderattons  generales . T ant  d' honneurs  que  f en  ai  re- 
ÇÛs , 0"  que  j’ ai  fi  peu  mérités  s tant  d' obligations  effeSli- 
•ves , tant  de  bienfaits  qui  font  fi  connus , tant  de  grâces  que 
je  ne  puis  expliquer  , me  perfuadent  qu  elle  fa'vorifera  cet 
Qu'vrage  ,,  que  je  'vous  offre  comme  une  afsûrance  eÿ*  de  mes 
très-humbles  refpeBs , ür  de  la  perpétuelle  fidélité  qui  m' atta- 
che in'violablement  à 'vôtre  fer'vice . ^ue  fi  mon  impuiffanee 
me  rend  inutile  s fi  la  grandeur  de  'vos  bienfaits  ne  me  latffe 
pas  même  des  paroles  qui  puffent  exprimer  ma  recounotffance , 
ma  confolatian  MONSEIGNEUR  , c efi  que  Dieu  écoute 
les  'vœux  que  la  fincerité  lui  préfente  , que  je  fens  en  ma 
çonfcKnee  a'vec  quelle  pa$pn  je  fi*isx 


'MOnSElCnEVRy 


Vôtre  très-humble,  très-obcïf- 
fant  & très -fidèle  fervitcur 
BOSSUET. 
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^PP  ROBAT  WN  DE  MONSEIGNEVR 
l’ E'vè<jue  d' Augufie  . 

PIERRE  BEDACIER  par  la  grâce  de  Dieu  & du 
laine  Siège  Apoftoliquc  Evêque  d’AuguIle,  Con- 
Iciller  du  Roi  en  les  Conlcils  , SulFragant  &c  Vicaire 
General  de  l’ Evêché  de  Metz  : A tous  Fidellcs  Ca- 
tholiques , Salut  & Bénédiction . L’ ordre  de  la  jufti- 
ce  , l’édihcatioti  des  peuples  & la  charjté  de  JESUS- 
CHRIST  exigeant  de  nous  que  nous  rendions  un  té- 
moignage fincere  à la  vérité;  Nous  certifions  par  ces 
Prélcntcs,  qu’aïant  lû  & férieufement  examiné  le  Li- 
vre intitulé  : Réfutation  du  Catèchtfme  du  Sieur  Paul 
Ferry,  Aiimflre  de  la  Religion  Prétendue  Réformée,  l^c. 
Nous  l’avons  trouvé  en  toute  la  doCtrinc  qu’il  con- 
tient , fecundum  Euangelmm  tjuod  creditum  eji  mthi , 
entièrement  conforme  à l’ Evangile  que  nous  prêchons  : 
Si  bien  que  nous  ofons  cfpercr  que  les  ennemis  des 
vérités  qu’il  cnleigne  feront  éclairés  d’une  fi  belle 
lumière.  L’Auteur  en  effet  explique  avec  tant  de 
netteté  5c  de  force -les  véritables  lentimcns  de  l’Eglilc 
Catholique  que  l’on  déguife  à nos  Adverfaircs,  qu’il 
n’eft  pas  poUlble  que  les  plus  incrédules  d’entr’ eux 
ne  le  portent  à relpcCtcr  fes  faintes  intentions  en  1’ 
explication  des  mylleres  du  falut  8c  de  la  Rédemption 
en  JESUS-CHRIST.  Cet  Ouvrage  fervira  toujours  d’ 
un  louverain  antidote  contre  les  venins  de  l’Hérefic: 
& encore  que  la  doClrine  qu’il  propole  , s’accordant 
de  tout  point  à celle  que  Dieu  a révélée  , que  JESUS- 
CHRIST  a prêchéc,  que  les  Apôtres  & les  Prophètes 
ont  enleignéc  dans  les  Ecritures , que  les  décifions  des 
Conciles  8c  le  confentement  unanime  de  nos  Peres 
des  ficelés  précedens  ont  établie,  s’approuve  par  elle- 
même  , néanmoins  pour  ne  rien  obmettre  de  nôtre 
devoir  en  une  occafion  fi  importante:  Nous  déclarons, 
que  nous  la  tenons  très-Catholique  8c  três-Orthodoxe , 
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que  nous  approuvons  le  Livre  , que  nous  exhor- 
tons les  fîdcl  les  à le  lire  attentivement,  croïant  qu’il 
fervira  d’un  puiflànt  appui  pour  la  doctrine  & pour 
les  moeurs  de  ceux  qui  font  véritablement  Catholi- 
ques &c  vertueux , & d’une  guide  très-a(Tûrée  pour 
les  maintenir  dans  le  chemin  de  falut  & pour  y ra- 
mener ceux  qui  s’en  font  retires  fuivant  l’abondance 
de  leur  fens  , & l’aveuglement  de  leurs  cœurs.  En 
foi  de  quoi  nous  avons  ligné  les  Préfentes . A Metz 
le  ly.  Avril 


❖ P.  ‘B  EDACIEKy 
E'vêque  d!  Augufle, 
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AVERTISSEMENT 


SUR  LA  REFUTATION  DU  CATECHISME 


DU  SIEUR 


PAUL  FERRY, 


Miniftrc  de  la  Religion  Prctenduc-Rcformée  à Metz. 


Comme  il  n’y  a rien  de  plus  remarquable  dans 
le  Catcchifme  de  nôtre  Advcrlaire  que  le  té- 
moignage qu’  il  rend  à la  jufticc  de  nôtre  caufe  , auffi 
mon  dellein  principal  n’eft  pas  tant  de  dilputer  & 
de  contredire,  que  de  faire  voir  au  Miniftrc  les  con- 
fcqucnccs  très  - légitimes  de  quelques  vérités  qu’il  a 
confeiTées  s & d’ inftruire  nos  frères  errans  de  la  pu- 
reté de  nôtre  dcxftrinc  fur  quelques  points  de  nôtre 
créance  qu’on  leur  a déguifez  par  tant  d’artifices.  C 
cft  pourquoi  j’ai  laifle  pluficurs  choies  que  je  pou- 
vois  juftement  reprendre  pour  appliquer  toutes  mes 
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pcnfécs  à cc  qui  cft  le  plus  utile  au  falut  des  âmes. 
Je  conjure  nos  Adverfaires  de  lire  cet  Ouvrage  en 
efprit  de  paix  , & d’ en  pefer  les  railonncmcns  avec 
l’attention  & le  foin  que  méritent  des  matières  de 
cette  importance.  J’efpcre  que  la  leClure  leur  fera 
connoître  que  je  parle  contre  leur  dodlrinc  fans  au- 
cune aigreur  contre  leurs  perlonnes  , & qu’outre  la 
nature  qui  nous  eft  commune  , je  Içai  encore  hono- 
rer en  eux  le  Batême  de  JESUS -CHRIST  que  leurs 
erreurs  n’ont  pas  effacé.  Que  fi  j’aceufe  fouvent  leur 
Miniftrc  d' altérer  vifiblement  le  lens  des  Auteurs,  & 
de  nous  impofer  des  fentimens  que  nous  dételions  , 
mes  plaintes  lont  très-jullcs  & très-nécclTaires,  & nous 
le  pouvons  vérifier  cnlemblc  fans  autre  peine  <j|ue  d' 
ouvrir ‘les  Livres.  Or  encore  que  cc  dilcours  eclair- 
eifle  fuffifamment  fa  penfée , j’ai 'crû  qu’il  ne  (croit 
pas  inutile  de  faire  mettre  ici  un  peu  plus  au  long 
quelques  endroits  de  fon  Catéchilmc  cottés  en  la 
marge  de  cette  réponfc  , & dont  la  fuite  de  cette 
Ouvrage  fera  entendre  les  confequences . 

* - . . , %.  . . 
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REFUTATION  DU  CATECHISME 


DU  SIEUR 

PAUL  FERRY» 

» 

MINISTRE  DE  LA  RELIGION  PRETENDUE  - REFORMEE 
A METZ,  PAR  DEUX  VERITES  CATHOLIQUES, 

TIREES  DE  SES, PROPRES  PRINCIPES. 

> 

Entrée  au  difcours  propofition  du  fujet. 

E toutes  les  vertus  Chrétiennes , celle  que  JE- 
SUS-CHRIST a recommandée  aux  Fidellcs 
avec  des  paroles  plus  efficaces,  c’eft  lapair 
& la  charité  fraternelle . C’cll  pourquoi  étant 
prêt  de  fortir  du  monde,  &c  dilant  à les  Diiciplcs  le 
dernier  adieu:  C’eflici,  leur  dit-il , mon  commundement 
que  '-vous  'vous  aimiez^  les  uns  les  autres  comme  je  vous  at 
aimez^.  Tout  1’  Evangile  de  nôtre  Sauveur  cil  plein  d’ 
enfeignemens  falutaircs , que  la  Sagefl'c  éternelle  du  Perc 
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nous  a bien  voulu  apporter  du  Ciel  pour  la  fandtifica- 
tion  de  nos  âmes.  Toutefois  cette  même  Sagefle  incrcc 
dont  toutes  les  paroles  font  efprit&  vie,  nous  donnant 
le  précepte  de  la  charité:  Cejiici,  dit-elle,  mon  com- 
mandement. En  cela  on  reconnaîtra  que  •-vous  êtes  •■vraiment 
mes  Difaples , fi  •■vous  a'vez.  une  charitè^^  fmeere  les  uns  pour 
les  autres.  Et  pour  ^ nous- exciter  .davantage  , JESUS- 
CHRIST  nous  pTopoIc  r exemple  admirable  de  cet  . 
amour  infini  qu’il  a eü  pour  nous:  Je  •neux  , dit-il  , 
que  <TJous  •Tjous  aimiez.,  mutuellement  comme  je  •nous  ai  aimé. 

' Où  il  nous  preferit  dans  le^s  mêmes  mots  le  principe  & 
l’étendue  tout  enlemble  de' nôtre  afFetftion  réciproque. 
Car  de  même  qu’  il  nous  a aimé  en  Ion  Pere,  il  veut 
que  chacun  aime  Ion  prochain  en  Dieu  ; &c  de  même 
qu’il  nous  a aimé  julqu’à  donner  volontairement  tout 
Ion  fang'  jwur  nqusj  il  veüt  *qû^  P être  charité  loit  fi 
forte , que  nous  ne  craignions  pas  même  d’ expoler  nos 
vies  pour  le  bien  & pour  le  falut  de  nos  freres. 

Cette  vérité  étant  reçue  par  tous  les  fidelles,  de  quels 
luppliceS  rie  fôi)t  pis  dignes  ceux  qlii  femenr  la  divifion 
dans  l’Eglifc;  qui  rompent  ce  divin  nœud  de  lacharitc 
par  lequel  nous  lornmcs  unis  én  nôtre  Seigneur,  & qui 
cherchent  de  faux  prétextes  pour  animer  les  amis  contre 
les  amis,  & les  freres  contre  .les  frères?  Néanmoins  il 
e 11  ailé  de  jullificr,  que  ç’a  été  principalement  parce 
moïen-là  que  les  Seéles  de  ces  derniers  liecles  ontléduit. 
les  âmes,  & que  leur  maxime  la  plus  commune  a été 
de  n’oublier  aucun  artifice  qui  pût  rendre  nôtre  dodrinc 
odicule  aux  peuples. 

• Je  me  luis  étonné  pluficurs  fois  de  cette  prière  que 
Luther  fit  publier  contre  les  Turcs  en  1’  an  i J41.  fious  • 
anons  y dit-il,  omon  Dieu  y péché  contre  •nous',  mats  •nous 
fça^nez. , 0 Pere  Celefie , que  te  dtahle , le  Pape  le  T urc 
n ont  aucun  droit  m aucune  ratfon  de  nous  tourmenter , car 
nous  n aruons  rien  commis  centr  eux  i Mais  parce  que  nous 
prefejfons  hautement  que  •nous , 0 Pere , •nôtre  Fils  J E- 
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SUS-CHRIST  notre  Seigneur,  le  faint  Efprit  êtes  un 
feul  Dieu  éternel  ^ c eft  là  nôtre  péché  y c eji  tout  nôtre  crime ^ 
c eft  pour  cela  qu  üs  nous  haijfent  nous  perfecutent  y ^ 
ft  nous  rejettions  cette  foi  nous  ti  aurions  pas  à craindre  qu 
fis  nous  afjltgeajfent. 

Un  clprit  plus  contentieux  le  riroit  ici  de  la  folle 
déférence  de  ce  grand  Prophète , qui  ce  femble  ne  dé- 
daigne pas  d’cxculcr  les  liens  même  auprès  du  diable, 
& de  prendre  Dieu  à témoin  que  fon  capital  ennemi  n’ 
a aucun  bi jet  d’etre  ofFenié  contr’eux,  ni  de  leur  mal 
faire.  A quoi  on  pourroit  ajoûter  que  cen’étoitpas  fans 
quelque  railon  qu’il  le  plaignoic  de  1’  injullicc  du  dia- 
ble, s’il  perlecutoit  les  dilciples  pendant  qu  ils  travail- 
loient  11  loigneufement  à étendre  de  plus  en  plus  fon 
Empire,  en  divilant  tous  les  jours  autant  qu’ils  pou- 
voient  le  Roïaume  de  JESUS-CHRIST.  Mais  je  nem’ 
arrête  point  à ces  choies  : Ce  qui  me  furprend  le  plus 
en  cette  prière  c’eft  la  fureur  de  cet  héreliarque,  qui 
non  content  de  mettre  dans  un  meme  rang  le  diable, 
le  Pape  & le  Turc  comme  les  trois  plus  grands  ennemis 
du  nom  Chrétien,  ofe  dire  qu’ils  haïlTcnt  fa  Seéie  tous 
trois , parce  qu’  elle  fait  profclTion  d’ adorer  le  Pere  & le 
Fils  &:  le  faint  Efprit . Ainfi  quoique  nous  falfions  re- 
fonner  par  toute  la  terre  ce  pieux  Cantique  , Gloire  fait 
au  Pere  (§r  au  Fils  ür  au  famt  Efprit,  cet  homme  a 1’ 
alfurance  de  publier  à la  face  de  tout  le  monde,  que 
nous  perfccutons  fes  Eglilcs,  parce  que  la  Trinité  y eft 
honorée , & dans  cette  injufte  entrcprilc  il  nous  donne 
pour  compagnons  le  diable  & le  Turc:  Qui  vit  jamais 
une  pareille  impudence; 

Tel  a été  l’elprit  de  toute  la  nouvelle  Réforme  qui  a 
fuivi  les  mouvemens&  les  palhons  de  celui  qui  l'a  com- 
mencée. Tous  ceux  qui  s’ y lont  attachés , ébloiiis  de  ce 
titre  fuperbede  Réformateurs  qu’ils  avoient  injuftement 
ufurpé  , ont  altéré  par  mille  lortes  de  déguilemens  la 
dodlrinc  de  la  fainte  Eglifc  pour  donner  lieu  à leurs  in- 
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vc<Slives.  Iis  nous  ont  maliciculcmcntimpofc  que  nou* 
ruinons  1’  adoration  dufcul  Dieu,  & cette  falutairc  con- 
fîanceau  feul  JESUS-CHRIST,  ils  nous  ont  traité d’ido* 
litres  & d’ ennemis  Jures  de  la  Croix;  ils  ont  dit  quc 
nous  avions  renverfé  les  mérites  du  Fils  de  Dieu  pouÇ 
fubftitucr  en  leur  place  le  mérite  humain;  ils  ont  tâche 
de  perfuader  à tout  l’univers  que  la  foi  que  nous  pro- 
fellons  ne  tendoitqii’  à ravir  à nôtre  Sauveur  la  gloire  de 
nous  avoir  rachetés  ; enfin  ils  oiK  parlé  &c  écrit  de  nous 
comme  fi  nous  étions  infidèles  . 

. Il  y avoir  ce  icmble  lujct  d'eiperer  que  cette  premiè- 
re chaleur  le  modérant  un  peu  par  le  tems  , ils  juge- 
roient  plus  équitablement  de  nôtre  doctrine  ; Mais  nous 
en  percions  l’elperance,  à moins  que  la  main  de  Dieu 
n’agilTe  en  leurs  cœurs  avec  une  efficace  extraordinaire: 
& ce  qui  me  confirme  dans  cette  penléc,  c’ell:  lalcdlu- 
rc  d’un  Catéchilme  que  le  principal  Minillrede  Metz 
a fait  imprimer.  J’  avoue  que  je  me  luis  étonné  qu  un 
homme  qui  paroît  alTcz  retenu  ait  traité  des  matières  de 
cette  inmortance  avec  fi  peu  de  finccrité , ou  fi  peu  de 
connoillance  de  la  doélrine  qu’il  entreprend  de  combat- 
tre . Quiconque  fera  un  peu  inftruit  de  nos  fentimens, 
verra  d’abord  qu’il  nous  attribue  beaucoup  d’erreurs  que 
ix>us  dételions:  & fi  une  perfonne  que  nos  Adverfaires 
eftiment  fi  fage  & fi  avilée  s’emporte  à de  telles  extrémi- 
tés , qu’  ils  nous  pardonnent  fi  nous  croïons  que  tel  eft 
lins  doute  l’efprit  de  la  Sedle  qui  ne  pourroit  fubCilcr 
làns  cet  artifice. 

. Je  veux  qu’  ils  en  foient  eux-memes  les  Juges.  Où  cft- 
cc  que  le  Sieur  Ferry  a ouï  dire,  que  1’ Eglilc  Catholi- 
que donnât  des  ajoitus  à JESUS-CHRIST  en  la  rédemption, 
&c  que  ce  fût  là  une  des  docirines  au  il  ejl  ordonné  de  croire 
peur  être  fau'ziéf  Et  néanmoins  il  l’allure  ainfi  en  la  ré- 
ponle  que  fait  l’enfant  à la  demande  neuvième  de  fon 
Catechilme.  Par  où  il  veut  perluader  au  peuple  igno- 
rant que  lelon  la  créance  que  nous  cmbraflbns,  le  Sang 
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cîc  JESUS-CHRIST  ne  nous  fuffit  pas.  Mais  ne  fçait-iJ 

fus  bien  en  ia  confcicncc  que  nous  le  reconnoiflons  pour 
e fcul  Sauveur  & l’unique  Rcdempceur  de  nos  amesy 
que  nous  croïons  qu’il  a païé  lurabondamment  tout  ce 
que  nous  devionsàion  Pcrc  juftement  irrité  contre  nous; 

& que  bien  loin  de  dire  que  la  mort  né"  nous  eft  pas 
luffilantc,  nous  confeflbns  & nous  cnleignons  à la  gloi- 
re de  nôtre  Seigneur  JESUS-CHRIST  qu’une  feule  goutte 
de  (on  divin  Sang,  voire  même  unclculc  larme,  &un 
Icul  loûpir  lufiiloit  à racheter  mille  mille  n\ondesî 
Je  luis  certain  qu’il  n’ignore  pas  que  telle  eft  la  foi  de 
toute  l’Eglile;  & toutefois  il  oie  nous  objcéfcrquc  nous 
donnons  des  ajoints  à nôtre  Sauveur  en  la  rédemption 
de  nôtre  nature. 

Il  dit  avec  une  pareille  infidélité  que  le  Pape  eft  recon- 
nu parmi  nous  Chef  ^ Epoux  de  l’E^Ufe  fans  è^ard à r> 

SUS-CHRIST,  ce  font  fes  paroles,  Ct*  JESUS-CHRIST 
mis  à part  exclus  : comme  fi  les  Catholiques  donnoient 

au  Pape  une  puillance  indépendante  du  Fils  de  Dieu  mê- 
me . Mais  il  Içait  bien  que  nous  ne  refpcclons  fon  auto- 
rité , que  parce  que  nous  fommes  perluadés  que  JESUS- 
CHRIST  nôtre  maître  la  lui  a donnée  , avec  une  étroite 
obligation  de  lui  rendre  compte  de  l’adminiftrationqui 
lui  eft  commife.  Eft-ce  là  reconnoître  un  Chef  fans  égard 
à JESUS-CHRIST  comme  il  nous  l’impofcî  Nouscro-P»g.  «>• 
ions  certes  plus  fortement  que  nos  Adverlaircs,  que  JE- 
SUS n’a  pas  quitté  fon  Eglilc,  & c’eft  pour  cette leulc 
rai  Ion  que  nous  affûtons  lans  douter  qu’elle  eft  infail- 
lible, parce  que  fon  Prince  lui  a promis  qu’il  feroic 
perpétuellement  avec  clic.  Combien  donc  eft -il  ri- 
dicule de  nous  reprocher  que  nous  mettons  JESUS- 
CHRIST  à parc  comme  li  nous  1’  avions  oublié  î 
Quelle  patience  faut -il  avoir  pour  fouftrir  une  calo- 
mnie de  cette  nature  ? Mais  nous  prions  ce  divin  Sau- 
veur que  l’on  nous  aceufe  d’exclure,  qu’il  lui  plaifc 
nous  faire  la  grâce  ^ que  nous  furmontions  par  la 
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charité  ceux  qui  médifent  de  nous  fi  injuftement. 

Le  Miniftre  s’eft  imaginé  qu’il  ébloüiroit  les  yeux  des 
Icdtcurs  par  ces  deux  mots  du  Cardinal  Bellarmin  qu’il 
rapporte  en  marge , fcclufo  Chrifio  : où  certainement  il  a 
fait  paroître  qu’  il  lit  bien  négligemment  les  Auteurs 
qu’il  cite,  pour  ne  pas  dire  qu’il  les  tronque  firaudu- 
Iculemcnt.  Car  pour  ce  qui  regarde  le  titre  d’ Epoux, 
qu’il  dit  que  le  Cardinal  donne  au  Pape,  il  n’y  en  a 
pas  un  mot  en  ce  lieu . Et  quant  à ces  paroles , jeclufo 
chrifio,  il  n’eft  rien  plus  contraire  à la  vérité,  que  de 
les  interpréter  au  lens  du  Miniftre,  fans  egard  a JESUS- 
CHRIST  JESUS-CHRIST  mis  a part  # e=tclus.  Qui 
pourra  croire  que  ce  grand  Cardinal  ait  eu  une  pcnice 
li  extravagante,  puilque  la  fin  unique  qu’il  le  propole 
dans  tout  le  Chapitre  & dans  tout  le  Livre,  c’eft  de 
montrer  que  l’autorité  du  Pape  vient  de  JESUS-CHRIST? 
Mais  expofons  nettement  Ion  intention.  Il  parle  de  1’ 
Eglilc  qui  eft  en  terre,  qu’il  conlidcre  comme  léparée 
en  quelque  maniéré  d’avec  JESUS-CHRIST  Ion  Epoux, 
parce  qu’ encore  qu’il  foit  avec  elle  par  Ion  laint  Elprir, 
il  ne  r honore  pas  de  la  vue.  Il  dit  donc  que  l’Eglile 
doit  avoir  un  chef,  même  en  confiderant  JESUS-CHRIST 
comme  léparé  d’avec  elle  ( c’eft  ce  que  fignifient  ces 
mots,  feclufo  chrifio)  c’eft-à-dire,  qu’elle  doit  avoir  un 
chef  en  la  terre,  outre  JESUS-CHRIST  quelle  a dans 
Je  Ciel.  Qui  a-t-il  de  fi  criminel  dans  ce  Icntiment.''  Si 
le  Miniftre  ne  veut  pas  comprendre  quelle  différence  il  y 
a entre  établir  un  chef  outre  JESUS -CHRIST  & en 
établir  un  fans  égard  à lui,  il  faut  néceff'aircment  qu’il 
foit  polTedéd’un  defir  étrange  de  contredire.  Je  puis 
aflùrcr  fans  difficulté,  qu’outre  le  Roi  qui  eft  le  chef 
louverain,  il  y a un  autre  chef  en  l'armée;  mais  )e  me 
rendrois  criminel  fi  je  reconnoiflois  un  chef  fans  égard 
au  Roi  : & afin  de  prendre  un  exemple  dans  la  matière 
dont  nous  parlons,  fi  quelqu’un  oloit  loûtenir  que  l’E- 
glifc  Chrétienne  n’a  point  de  Pafteur,  excepté  J ESUS- 


Digitized  by  Google 


du  Sieur  Paul  Ferry.  i8y 

CHRIST  fouvcrain  Pontife  ; nous  nous  garderions  bien 
de  répondre  que  l’Eglife  a des  Pailcurs  lans  egard  à 
lui  : mais  nous  repartirions  d’un  commun  accord  qu’elle 
a des  Pafteurs  fubaltcrnes  outre  le  Fils  de  Dieu  Prince 
des  Pafteurs . Il  y auroit  beaucoup  de  malice  à confon- 
dre ces  deux  façons  de  parler  ; celle-là  donne  l’exclulîon, 
celle-ci  explique  la  lubordination.  C’eft  en  ce  dernier 
fens  que  le  Cardinal  Bcllarmin  enfeigne  que  le  Pape  eft 
Chef  de  l’Eglilc.  Il  n’exclut  donc  pas  JESUS-CHRIST, 
il  ne  met  pas  JESUS-CHRIST  à jpart  pour  établir  un 
chef  fans  égard  à lui . Car  l’autorité  déléguée  ne  détruit 
pas  l’autorité  fouvcrainc:  au  contraire  elle  la  luppole 
comme  le  fondement  unique  de  la  dignité.  Ainli  l’ in- 
terprétation du  Miniftreafait  un  blalpliémc  trcs-exccra- 
ble  d’ une  parole  très-innocente . 

Sans  doute  il  n’a  pas  encore  alTez  entendu  avec  quelle 
lîmplicité  la  do(ftrine  Chrétienne  doit  être  traitée . Le 
Théologien  lîncere  ne  cherche  point  dans  les  écrits  qu’ 
il  combat,  des  paroles  qu’il  puille  détourner  à un  mau- 
vais fens.  Où  il  y va  du  falut  des  âmes  , le  moindre 
artifice  lui  paroît  un  crime.  Bien  loin  de  condamner 
les  expreflions  innocentes  , il  cft  prêt  même  d’cxculer 
celles  , qui  pelées  dans  l’extrême  rigueur  pourroient 
quelquefois  femblcr  rudes  : Il  adoucit  les  choies  autant 
qu’il  le  peut  ; il  aime  mieux  être  indulgent  qu’inju- 
fte  ; il  eftime  une  pareille  infidélité  de  diflimulcr  fa  pro- 
pre créance , & de  déguifer  celle  de  Ion  adverlaire  ; par- 
ce que  fi  par  la  première  on  trahit  la  religion  & fa  con- 
fcicnce  , par  l’ autre  on  le  déclare  ennemi  juré  de  la 
charité  fraternelle  j on  aliène  , & on  aigrit  les  cfprits  } 
on  rend  les  dillènfions  irréconciliables. 

Plût  à Dieu  que  le  Catéchifte  eût  toû jours  eu  de- 
vant les  yeux  cette  vérité  : Si  nous  n’ûlfions  goûté 'fa 
do(fl:rinc  , du  moins  nous  ûllions  loiié  la  candeur  i 6c 
nous  ne  lerions  pas  contraints  de  lui  dire  , que  dans  la 
plus  grande  partie  de  fes  citations  , & dans  les  conclu- 
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fions  qu’il  en  tire,  il  fcmblc  qu’il  ait  plù-tôt  tâché  d' 
cbloüir  les  fimplcsqucdc  latisfairc  les  do(£tes.  Par  exem- 
ple voici  un  trait  d’une  merveillculc  fubtilité.  En  la 
page  40.  de  fon  Catéchifme  voulant  repou  (1er  contre 
nous  le  reproche  que  nous  faifons  à fes  Églilcs  de  leur 
nouveauté;  quand  nous  nous  dtfons  , dit-il,  de  la  Reli- 
gion Refermée , ce  n efi  pas  pour  introduire  une  nowvelle  Re- 
ligion , encore  qu  il  s' en  introduit  prefque  d' an  en  an  quelqu 
une  en  l' £glife  Romaine.  La  luitc  du  difeours  demandoie 
qu’il  ra|)portât  ici  quelque  nouveau  dogme;  mais  ce  n’ 
cil  pas  la  Ion  dellcin . H s' introduit , dit-il , prefque  d' an 
en  an  quelque  ncnuelle  Religion  dans  l'Eghfe  Romaine,  puif- 
qu  autant  d' Ordres  y font  autant  de  nouvelles  Religions , ô* 
de  nou-neaux  Religieux.  Ridicule  imagination  ! Toutefois 
le  Miniftrc  appréhendé  qu’on  ne  la  prenne  pour  une 
raillerie,  & il  la  fait  valoir  férieulement  par  l’autorité 
du  Pape  Innocent  III.  Sc  du  Concile  Général  de  Latran 
dont  il  allègue  le  12*-  Chapitre.  Qui  ne  croiroit  que  la 
chofe  cil  très-importante?  Mais  confiderons,  je  vous 
prie,  ce  que  dit  ce  lacré  Concile.  Il  appelle  les  nou- 
veaux Ordres  Monaftiques  de  nouvelles  Religions:  & 
de  là  quelle  conféqucncc  ? Ces  nouvelles  focietés  ne  font 
point  des  Eglifes  nouvelles:  ce  n’cft  pas  la  fingularité 
de  créance,  mais  la  profcflîon  d’une  piété  plus  parti- 
culière, & un  détachement  plus  entier  du  monde  qui 
leur  donne  le  titre  de  Religions  : & ainfi  leur  inllitu- 
tion  n’a  rien  de  commun  avec  cette  nouveauté  de  Reli- 
gion, dont  il  s’agit  entre  nous  & nos  Adverfaires,  qui 
emporte  un  changement  dans  la  foi.  Cependant  le  Sieur 
Ferry  ne  craint  pas  de  confondre  hardiment  ces  deux 
choies:  & le  pauvre  peuple  déçu  applaudit  à ces  fa- 
vantes  oblcrvations . Je  ne  puis  certes  que  je  ne  l’aver- 
tilfe  en  ce  lieu,  que  ces  remarques  peu  dignes  de  lui  ne  - 
répondent  pas  à l’oj^inion  de  Iciencc  qu’il  s’cll  acquife 
parmi  les  fiçns,  ni  a l’cllime  de  modération  qu’il  avoit 
même  parmi  les  nôtres. 
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. Mais  écoutons  encore  un  reproche,  lequel  s’il  fe 
trouvoit . véritable , nous  ferions  juftement  réputés  in- 
-dignes  de  nous  glorifier  du  nom  Chrétien . Le  Mini- 
'ftre  rapporte  que  parmi  nous  , lorlque  l’on  conlole 
les  agonifans,  on  leur  demande,  s' iis  ne  croient  pat  que 
nôtre  JESUS-CHR.IST  a t>ouIu  mourir  pour  eux  ^ 

^ qu  autrement  que  par  fa  mort  Paffion  ils  ne  peu>vent 
être  faurvèt,.  Et  parce  qu’il  ne  peut  rien  trouver  à 
reprendre  dans  cette  lalutaire  interrogation  , il  tâche 
du  moins  de  perfuader  que  nous  ne  la  faifons  pas  de 
bon  cœur;  tant  il  eft  véritable  qu’une  haine  aveugle 
lui  fait  interpréter  en  un  mauvais  lens  les  pratiques 
les  plus  pieufes  de  la  iainte  Eglifc.  Il  femôle  , dit-il, 
que  ceci  ne  foit  ajouté  que  par  manière  à'  acquit , ou  comme 
par  mégarde.  Je  demande  ici  à nos  Advcrlaircs  , qui 
font  fi  tendres  & fi  délicats , & qui  ne  ceflént  prelquc 
jamais  de  fc  plaindre  , que  pouvoit-on  inventer  con- 
tre nous  , ni  de  plus  foible  , ni  de  plus  faux , ni  de 
plus  injurieux  à tics  Chrétiens  ? Car  après  avoir  prê- 
ché en  pleine  audiance  ,n  que  fi  nous  rendons  grâces 
de  nôtre  lalut  à la  Pallion  de  nôtre  Sauveur  , c’  eft 
par  manière  d'acquit , ou  bien  par  mégardc  , que 
rcllc-t-il  enfin  à nous  dire  fi  non  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  Chrétiens  , & que  JESLTS-CHRIST  ne  nous 
eft  plus  rien  ? Mais  laillons  à part  nos  rdTcnrimcns  , 
& lacrifions-Ics  à nôtre  grand  Dieu;  avec  quelles  lar- 
mes déplorerons-nous  la  milerc  de  tant  de  pauvres 
âmes  leduites  , qui  font  aliénées  par  cet  artifice  de  1’ 
Eglilc  où  leurs  pères  ont  fervi  Dieu,  & du  vrai  che- 
min de  la  vie  ? C’ert  ce  qui  me  touche  le  cœur  jufqu 
au  vif,  c’eft  ce  qui  me  fait  oublier  ma  propre  foi- 
blelTc  , pour  cxpoler  en  toute  fimplicité  à nos  frères 
malhcureulcmcnt  abulés  la  véritable  doctrine  de  la 
faintc  Eglilc  que  leurs  Miniftres  tâchent  de  leur  ren- 
dre horrible. 

Ainfi  ce  n’ell  pas  mon  deflein  de  réfuter  ici  page 
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À page  tdutcs  les  faafl'etés  manifèllcs  «lu  Catécliifme 
<lu  SieoT  Premièrement , parce  que  je  voi  qu' 

il  avance  beaucoup  de  cliolcs  lans  preuves , il  par- 
court toute  la  controvcrle , il  «’y  a aucun  point  qu' 
il  ne  touche,  ■&:  h’ allègue  aucune  raiiônque  de  dcuic 
ou  troi<,  encore  lont-elles  fi  peu  predanres,  que  je  ne 
)uge  pas  néceflaire  de  les  etcaminer  fi  fort  en  dotaiL 
it  enfin  j’-ai  confidfcré  que  oette  manière  d’écrire  con- 
tentieuie  ne  lailTe  pas  toûjours  beaucoup  d’èdificacion 
aux  pieux  leâcurs , ni  beaucoup  d’ èdaircillcmcnt  à ceux 
qui  recherchent  la  vérité.  C'clt  pourquoi  j'aichoifiieu- 
letnentles  deux  propofitions  principales  aulqucllcs  tout 
ce  Catéchilmc  aboutit , & avec  l’alïiltancc  divine  je 
firrai  connoîtte  combien  clics  lont  éloignées  de  la  vérité. 

Ces  deux  propofirions  lont , la  Ref-ormatton  a 

évé  neceffatre:  ^'encore  tju  arvant  la  Reformation  on 

jt  pKf  jau'Vcr  en  ia  Commumon  Ae  f £ghjt  Romame  , 
maintenant  apres  la  Reformation  on  ne  le  peut  plus.  J’op- 
polcrai  deux  vérités  Catholiques  à ces  deux  propoli- 
tions  du  Miniltrc  , 5c  je  nK>ntrcrai  manifcllemcnt  : 
Que  la  Réforma tion  comme  nos  Advcilaircs  l’ont  cn- 
trcprilc  cft  pcrnicieulc,  Sc,  Que  fi  l’on  s’ eft  pû  lau- 
ver  en  la  Communion  de  l’Eglilc  Romaine  avant 
leur  Réformation  Prétendue,  il  s’enfuit  qu’on  y peut 
encore  faire  Ion  lalut. 

La  première  de  ces  vérités  renverfe  leur  Religion 
par  les  fondemrns  ; la  féconde  nous  met  à couvert 
contre  leurs  attaques  : nous  les  cclaircitons  l’une  &c  1’ 
autre  par  les  principes  du  Minifirc  même  : mais  l’or- 
drc‘  Sc  la  laite  du  diieours  demande  que  je  commence 
par  la  dernière  , & que  j’etablifte  la  lâreté  de  n^rc 
ialut , avant  que  faire  voir  à nos  Advcrlaircs  le  péril 
certain  dans  lequel  ils  font.  Prouvons  donc  par  des 
railons  évidentes  que  le  Catéchilmc  nous  a enicigné  que 
nous  pouvons  obtenir  la  vie  éternelle  en  la  Communion 
de  l'Eglifc  Romaine. 
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QUE  L’ON  SE  PEUT  SAUVER  EN  LA  COMMUNION 
DE  L’EGLISE  ROMAINE, 

SECTION  P n E M J E K £ 

Où  cewc  vérité  cft  prouvée  les  Priucipes 
. du  Miniftre.  > . , 

CHAPITRE  PREMIER. 

t 

filon  le  fiutiment  Alfniftre  on  pourvoit  fi  fim'ixr 
en  la  Communion  ^ en  la  créance  de  t Eglifi 
Romaine  jufyH  d l'an  1/43. 

ENcore  que  U Providence  Divine  par  des  jugemen? 

terribles  mais  très-équitables , permette  que  la  do^ 
élrinc  célertc  foie  en  quelque  forte  obfcurciç  par  les  hé- 
rétiques ; néanmoins  elle  fe  réferve  le  droit  de  tirer 
quand  il  lui  plaît  de  leur  bouche  des  témoignages  illu- 
ftres  de  fes  vérités . Les  exemples  en  Ipnt  coimnuns  dans 
l’antiquité  Chrétienne:  mais  nous  devons  au  grand  Dieu 
vivant  de  fmcercs  avions  de  grâces,  de  celui  qu’il  fait 
paroître  à nos  yeux.  Enfin  les  Miniftres  dç  Mcfz  pro^ 
phetifent  & nous  donnent  des  .argumens  très-certains  , 
par  Iclqucls  nous  leur  prouvons  invinciblenucnt,  que  V 
on  fc  peut  iauver  dans  l’Eglifc  que  leurs  prédeceffeurs 
ont  abandonnée.  Je  conjure ,1e  Lciteur  Chrétien  deçon- 
fiderer  attentivement  de  quelle  forte  le  Sieur  Ferry  enfei- 
gne  cctic  doélrinc  à fon^ peuple. 

Après  avoir  difeouru  de  la  Réformation  de  l’Eglife» 
il  propolc  cette  queflion  en  la  demande  13,  de  fon 
Catéchifmc , ^e  croïezj-n^us  donc  de  nos  aneêtrts  <}tti  finf 
morts  dans  la  Communion  de  f Elhfi  Romaine  ? A quoi  il 
répond  en'  premier  lieu  , que  les  Juifs  aur oient  pû  faire  la  P»g.  75. 

T X 
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même  ^ueftion  aux  Apôtxes  qm  les  iniAtoient  à emhrAjfer  [ 
Æ^Angile.  Il  cft  trcs-ailc  de  connoître  que  cette  répon- 
le  n’cll  nullement  à propos,  parce  qu’il  n’y  a pasfujet 
de  douter  qu’avant  la  publication  du  faint  Evangile  on 
n’  ait  pû  fe  fauver  dans  le  Judaïlme  ; & tout  homme  de 
bon  lens  jugera  qu’  il  cft  ridicule  de  comparer  fc  chan- 
gement de  Religion  qui  cft  arrivé  du  tems  des  Apô- 
tres, avec  celui  quc'nos  Advèrlaires-  ont  fait  dans  ces 
derniers  liecles.  Ceux-ci  ont  changé,  comme  chacun 
Içait,  la  Religion  que  leurs  Peres  avoient  profeflcc,  par- 
ce qu’elle  leur  lembloit  corrompue, -pleine  de  facrilegc 
& d’ impiété.  Or  il  eft  clair  que  ce  n’eft  point  pour 
cette  raiion  que  les  ^Saints  Difciples  de  nôtre  Seigneur  fc 
font  retirés  de  la  Religion  Judaïque  ; mais  fpchans 

Sue  la  Loi  de  Mode  n‘  étoit  qu’  une  ombre  &c  une 
gure,  ils  l’ont  quittée  de  la  même  forte  que  l’on  fait 
laiflér  la  Grammaire  à ceux  que  l’on  avance  aux  Icien- 
ces  fupcrieurcsy  h bien  que  cet  exemple  ne  conclut 
rien  en  faveur  de  nôtre  Adverlaire:  aufli  l’ a-t-il  tou- 
ché légèrement  fans  s’y  être  beaucoup  arrêté,  &c  apres  il 
pafle  à d’autres  réponles  qui  femblciit  plus  eflencielles 
& pliTS  lérieufes. 

Il  allégué  donc  deux  raifons  pour  Iclquelles  il  né  veut 
pas  que  l’on  fafle  le  même  jugement  de  ceux  qui meu- 
Tcnt  en  la  Communion  de  l’ Eglilc  Romaine  ; & de  ceux 
qui  font  morts  en  Ion  unité  avant  la  Réformation  Pré- 
tendue. La  première  de  ces  railons,  c’eft  que  l’ignoran- 
ce, à ce  qu’il  cftime> ‘a  rendu  nos  Peres  plus  exculablcsi 
la  fécondé  c’eft  que  l’Eglifc  Romaine  n’eft  plus  la  mê- 
me qu’elle  étoit  alors.  C’éft  ce  que  nous  avons  à con- 
fiderer  : mais  auparavant  pedons  bien  le  fens  & la  do- 
ôrinc  du  Miniftre. 

- Voïons  en  premier  lieu  jufqu’à  quel  tems  il  dit  que 
l’on  pouvoit  le  fauver  en  la  Communion  de  1’ Eglifc 
Romaine.  Et  premièrement  il  eft  rrcs-certain  qu’  il  y 
■ • comprend  tout  celui  qui  s’ cft  écoulé  avant  les  Auteurs 
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de  fa  Sc£lc  : & ainfi  Luther  n’  aïant  commencé  à fonder 
fes  nouvelles  Eglilcs  qu’environ  l’an  132.1.  il  s’enfuit  que 
du  çonlcntement  de  nôtre  Adverfaire  on  pouvoir  le  lau- 
ver  parmi  nous  dans  toutes  les  années  précédentes.  Mais 
il  paffe  encore  plus  loin  ; car  décrivant  au  long  la  ma- 
nicre  avec  laquelle  les  Curés  de  Metz  exhortoient  les  a- 
gonilàns  en  l'an  1343.  félon  le  Manuel  imprimé  fous  l’au- 
torité du  Cardinal  de  Lorraine  qui  régUfoit  alors  ceOio- 
cefc,  il  ne  fait  nulle  difficulté  d’avoüer,  que  l’on  pou-P»j.  104. 
voit  mourir  meme  en  ce  tems-là  dans  la  Communion  de 
l’Eglile  Romaine  fans  préjudice  de  fon  lalut.  * Et  enfin 
voulant  expliquer  quand  les  chofes  ont  commencé  d’y 
être  tellement  renverlécs  qu’  on  ne  peut  plus  y cfpcrcr 
la  vie  éternelle , il  rapporre  ce  changement  environ  à 
la  Seffion  4.  cfo  Concile  de  Trente  qui  fut  tenue  l’an 
1346.  & veut  faire  croire  au  peuple  ignorant,  que  de-  • 
puis  cette  Sellion , & les  Pères  de  ce  Concile , & les 
Papes  en  exécutant  les  Décrets  , ont  introduit  dans  l’E- 
glHe  Romaine  une  doârine  fi  pcrnicieufe , qu’  on  ne 
peut  plus  y obtenir  la  couronne  que  Dieu  a promile 
a fes  ferviteurs. 

De  là  il  s’ enfuit  qu’avant  ce  tems-là  les  fidèles  fe  pou- 
voient  iauver  en  la  créance  de  l’Eglife  Romaine.’  & 
certes  la  quellion  même  comme  il  Ta  propolc  ôte  tout 
le  doute  qu’onpourroitavoirdefonfontimcntfur  ce  fu  jet- 
là.  Car  ce  qu’il  veut  éclaircir  principalement,  c’ell  1’ 
eftime  qu’il  faut  faire  de  ceux  <jui  font  morts  en  la  Cem-  P»j.  75. 
mumon  de  t Egltfe  Romaine  aa/ant  la  Reformation.  Qui  dit 
communion,  dit  focieté  de  créance,  d'autant  que  le 
nœud  le  plus  ferme  qui  lie  la  communion  ecclefiallique, 
c’eft  la  profefllon  de  la  même  foi.  En  effet,  il  n’cll 

f>a’s  polfible  de  vivre  en  la  communion  d’ une  Eglifo, 
ans  participer  à fes  Sacremens  & au  fervicc  par  lequel 
elle  adore  Dieu  ; Ce  qui  enferme  une  déclaration  lole- 
mnellc  qu’on  approuve  & qu’on  reçoit  fa  créance.  Le 
Miniftre  lui-même  reconnoîtra  que  ceux  qui  font  la 

T 3 


Digitized  by  Google 


294  Réfutation  du  Catêchifme 

Cénc  avec  lui  profeflent  hautement  par  cette  adtion  la 
dodrinc  de  les  Egliles.  Il  faut  dire  Li  même  choie  de 
nos  Ancêtres  aulxjuels  il  ne  dénie  pas  le  lalut  ; qui  tou- 
tefois mourans, comme  il  le  confell'e,cn  l’unité  de  l’E- 
glilc  Romaine,  & en  la  communion  de  les  Sacremens, 
ont  allez  témoigné  par  là  qu’ils  n’avoient  point  d’au- 
tre foi  que  la  lienne.  Mais  ce  qui  achevé  de  nous  décou- 
vrir la  pcnlée  du  Sr.  Ferry  fur  ce  point , c’cll  ce  qu’il 
. dit  en  la  page  98.  & dans  les  luivantes. 

C’eft-là  qu’il  remarque  de  quelle  forte  l’Eglife  Ca- 
tholique de  Metz  exhortoit  Sc  conloloit  les  mourans  en 
l’an  1/43.  Il  récite  toutes  les  interrogations  qu’on  leur 
failoit  , & apres  les  avoir  bien  conlidérées  , il  déclare 
nettement  qu’il  ne  doute  point  qu’ils  ne  le  pûflent  lau- 
ver  en  cette  créance.  Examinons  donc  quelle  étoit  la  foi 
• qu’ils  profclToient  jufqu’à  la  mort. 

La  première  quellion  qu’ on  fait  au  malade,  ôc  fur 
laquelle  on  lui  demande  fon  conlentemcnt,  ell  couchée 
dans  le  Rituel  , &c  rapportée  dans  le  Catéchilme  en  ces 
jg.  termes.  Aîon  ami  , 'voulez^-'ZJous  'vi'vre  mourir  en  la 
foi  chrétienne  , comme  'vrai , Ityal  ^ obèijfant  fis  de  notre 
Mere  fainte  Eghfef  Le  malade  repondoir,  , & je  foû- 
tiens  que  par  cette  leule  parole  , il  failoit  profcllion  de 
croire  tout  ce  qui  étoit  crû  en  l’Eglile. 

Le  Miniftre  dira  lans  doute  qu’on  ne  lui  parloit  pas 
Pag.  1*1.  de  l’Eglilc  Romaine  : & que  celle  (fut  étoit  nommee  la 
Adere  fainte  Eghfe  n étoit  pas  la  particulière  de  Rome  , mais 
t uni'verfelle  , O"  n a'voit  point  d' autre  nom  a Metz. , ni 
ailleurs  que  de  Catholique  Apofloltque . Mais  certes  il  s’ 
abule  vifiblement  s’ il  croit  que  nous  rcllreignions  le 
titre  d' Eglife  Catholique  à la  feule  Eglife  de  Rome  com- 
me il  le  luppole  en  plufieurs  endroits.  L’Eglilc  qüc 
nous  appelions  Catholique  n’ell  pas  renfermée  dans  les 
murailles  d’une  leule  Ville,  fi  grande  & fi  peuplée  qu’ 
elle  loit.  Elle  s’étend  bien  loin  dans  les  nations ..  Cette 
même  Eglife  que  nous  nommons  Catholique  & Apollo- 
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liquc  , parce  qu’elle  a la  fucceffion  des  Apôtres  , & qu’ 
elle  le  multiplie  tous  tes  jours,  par  toutes, les  Provinces 
du  monde,  nous  la  defignons  aufli  par  le  nom  d’Eglifc 
Romaine,  parce  qu’une  Tradition  ancienne  lui  apprend 
à rcconnoîtrc  l’Eglilc  de..  Rome  comme  le  chef  de  fa 
Communion  ; & par  là  nous  la  diftinguons  plus  Ipc- 
cialement  de  toutes  les  Scôtes  qui  fe  font  léparées  du  liè- 
ge de  l’Apôtre  laint  Pierre  , que  l’antiquité  Chrétienne 
a révéré  dès  les  premiers  tems  comme  le  centre  de  1’ 
unité  Eccleliallique.  Nous  ferons  voir  à nôtre  Adver- 
làire  en  un  autre  lieu  que  nos  Peres  nous  l’ ont  ainll  en- 
leigné.  Maintenant  il  nous  luffit  qu’il  obferve  que  c’ 
cft  de  cette  Eglile  que  le  Curé  parle  dans  les  pieules  in- 
terrogations qui  lont  apportées  dans  le  Catéchilme . Car 
il  ell  clair  tju’il  ne  parloir  pas  de  l’Eglife  Luthérienne, 
ni  de  la  Prétendue  Réformée,  ni  de  T Ethiopique  , ni 
de  la  Grecque.  Il  parloir  de  1’  Eglife  en  laquelle  il  étoit 
établi  Palfeur;  où  le  malade  vouloir  mourir;  à laquelle 
il  avoir  demandé  le  Saint  Viatique  du  Divin  Corps  de 
nôtre  Sauveur,  &c  le  remede  lalutaire  de  l’Extrême- 
Ondion;  de  la  quelle  ilattendoit  les  honneurs  de  la  fé- 
pulture  Ecclefiaftique . Celle-là  étoit  lans  doute  l’ Eglife 
que  l’ufage  commun  appelle  Romaine.  C’ell  de  cette 
Eglife  que  le  malade  fe  reconnoiffoit  le  orrai  fils  , le  fils 
loyal  (fiF  obéïjfiant  s & ainfî  ne  téraoignoit-il  pas  qu’il 
cmbrafToit  fîncércment  fa  dodtrine  , qu’il  recevoir  avec 
humilité  fes  décidons  , qu’il  fuivoit  de  tout  Ion  coeur 
les  cnfeignemens  î Et  toutefois  le  Miniftre  avoue  que  le 
chemin  du  Ciel  lui  étoit  ouvert  bien  qu’il  fît  cette  dé- 
claration en  mourant.  Par  conféquent  il  faut  qu’il  ac- 
corde qu’en  l’an  i J43.  les  hdéles  fe  pouvoient  fauver 
en  la  communion , & cji  la  créance  de  l’Eglife  Romaine.^ 
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CHAPITRE  IL 

Sfu  il  n'y  a aucune  difficulté  ^ue  nous  ne  foi  ans  dam  le 
même  étut  cfue  nos  Peres  en  ce  qui 
regarde  la  Religion  ^ 

C’  Eft  ici  que  je  lui  demande  quel  nouveau  crime  a 
commis  l’Eglife  Romaine  » de  quelle  nouvelle 
hérelle  s’cft-ellc  infeeSbée  depuis  Tan  1/43.  & 46.  &c  d’où, 
vient  que  depuis  ce  tems-là  Iculement  elle  ne  peut  plus 
engendrer  des  enfans  au  Ciel?  Je  n’ai  pas  bcloin  d’ em- 
ployer ici  ni  des  raifonnemens  recherenez  , ni  des  re- 
marques étudiées.  Je  ne  veux  feulement  que  le  fens 
commun  pour  voir  que  nôtre  foi  ne  diffère  pas  de  celle 
que  nos  ancêtres  profelToicnt  alors  : Et  de  là  il  ed  aifé 
de  conclure  que  s’ ils  le  font  fauvez  en  cette  creance  , il 
n‘y  a aucune  railon  de  douter  de  nous.  Mais  pour  bien 
entendre  cette  vérité  , il  faut  confiderer  avant  toutes 
chofes  quel  étoit  en  ce  tems-là  l’ état  de  l’ Eglifc . 

Que  la  foi  fut  la  meme  , - je  le  puis  julfifier  aifé- 
ment  par  les  reproches  de  nos  Advcrlaires.  Il  elt 
clair  que  les  Minières  ne  forment  aucune  aceufation 
contre  nous  que  leurs  prédecefleurs  n’ aient  commen- 
cée avec  une  pareille  animofité.  Il  feroit  long  de  ci- 
ter les  palTages;  mais  il  eft  alTez  confiant  que  la  faintc 
Mcflc  , les  Images,  les  Reliques,  le  Purgatoire,  l’In- 
vocation des  Saints  , le  Mérite  des  œuvres , & enfin 
tous  les  autres  points  que  l’on  nous  objeéle  , ont  été 
le  fujet  de  leurs  invedlives  : & entre  les  Articles  qui 
font  récités  en  la  page  37.  du  Catéchifmc  , par  lef- 
quels  le  Miniftrc  prétend  que  nous  avons  perverti  1’ 
Evangile,  je  foûtiens  qu’il  n’en  fçauroit  défigner  un 
feul  , que  fes  Peres  n’ aient  déjà  taxé  de  leur  tems 
avec  une  véhcmence  extraordinaire.  Il  faut  donc  né- 
cclTaircmcnt  qu’il  confelTc,  ou  que  fes  premiers  Maî- 
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trcs  ont  été  d’impudcns  calomniateurs  , ou  bien  que  fl 
l’on  nous  a fait  les  mêmes  reproches  » nous  avions  par 
conléquent  la  même  dodlrinc. 

Ce  qui  le  montre  encore  plus  clairement  > c’eft  que 
les  premiers  Doêieurs  de  nos  Adverfaires  , non  contens 
de  reprejidrc  cette  créance  , pour  faire  voir  combien  ils 
s’en  eloignoient , fc  lont  publiquement  feparés  de  la 
communion  de  l’Eglile  Romaine,  prenans  pour  prétexte 
les  mêmes  caufes  que  nos  Adverfaires  défendent  encore: 

Ce  que  le  Miniftre  ne  peut  nier  fans  une  inbgne  infidé- 
lité. Et  qui  ne  voit  par  là  qu’  ils  jugeoient,  que  la  foi 
qu’  on  profeflbit  en  F Eglife  , étoit  dircvicment  oppoféc 
' à celle  qu’  ils  vouloient  introduire  î 

En  eftet  ils  ont  bien  vû  qu’ils  fe  roidilToient  contre 
une  créance  reçût  : aulUtôt  qu'ils  parurent  au  monde 
& que  fous  le  beau  prétexte  de  Rérormation  ils  débitè- 
rent leurs  nouveaux  dogmes  , & les  Evêques , & les 
Conciles , & les  Univerfités  Catholiques  rélifterent  hau- 
tement à leurs  cntrcprilcs.  : chacun,  s’étonna  de  leur 
nouveauté  ; & c’  eft  une  marque  évidente  que  la  doêàri- 
nc  qu’  ils  venoient  combattre  étoit  profondément  im- 
primée en  r elprit  des  peuples  : ce  qui  ne  feroit  pas  ainli 
arrivé  li  elle  n’eût  été  confirmée  depuis  pluficuts  fieclcs 
par  un  confentement  général . 

Bien  plus  , il  eft  certain  , que  non  feulement  les 
points  de  nôtre  dcxftrinc  que  nos  Adverlaircs  conte-  ■ 
lient , croient  crûs  pendant  ce  tcms-là  par  tous  les  fi- 
dèles qui  vi voient  en  nôtre  communion  ; mais  encore 
que  pour  la  plûpart  ils  avoient  déjà  été  definis  par  1’ 
autorité  des  Conciles , contre  divcrfes  Scùes  qui  s’ y é- 
toient  injuftement  oppolées.  Le  Sr.  Ferry  ne  dit-il  pas 
lui-même  que  dès  fan  iiiy,  au  Concile  de  Latran  lap»g.jf, 
T ranjubjîantiatim  a'vott  été  pafsée  en  article  de  foi } Par 
conléquent  cet  Article  étoit  crû  dans  le  tems  duquel 
nous  parlons,  pendant  lequel  du  confcntcmcnt*du  Mi- 
niftre  on  pouvoit  fc  fauver  parmi  nous . Néanmoins  il 
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n’cft  pas  croïablc  combien  nos  Advcrfaircs  l’onfenhor- 
Sea,  I7J.  rcur.  Du  Moulin  dit  en  fon  Bouclier  de  la  Foi  que  cette 
Tranfubjîantiation  Jappe  la  pieté  par  les  fondement , ^ frappe 
droit  au  cœur  de  la  Religion.  Que  s’ils  demeurent  d’accord 
que  cette  créance  n’a  pas  empêché  le  falut  de  nos  Pè- 
res, ne  nous  font-ils  pas  voir  ians  difficulté  qu’ils  le 
font  emportés  exccffivcmcnt  quand  ils  l’ont  h févcrc- 
ment  ceniuréc?  &c  enluite  ne  nous  donnent-ils  pas  une 
certitude  infaillible,  qu’il  n’y  a plus  aucun  point  de 
nôtre  dodrine  qui  puilTe  nous  exclure  du  Ciel,  puif- 
que  celui-ci  qu’ils  blâment  h fort  n’en  a pas  exclu 
nos  pieux  Ancêtres? 

Davantage,  peut-on  nier  que  la  MelTe  ne  fût  le  Ser- 
vice public  de  l’tglife?  Nos  Advcrlaircs  ne  le  conte- 
ûent  pas,  &c’ell  une  vérité  trop  connue.  Or  c’cll  ce 
qu’ils  ont  le  plus  en  exécration;  c’eft  la  Mefle  qu'eux 
& leurs  Pères  ont  décriée  comme  le  comble  de  toUte 
forte  d’ impiétés  & d’idolâtries.  Mais  il  faut  bien  qu’ils 
fentent  en  leurs  confcicnces  que  tous  ces  reproches  Ions 
tres-injuftes,  puilqu’ils  avoiient  maintenant,  & qu’ils 
prêchent,  & qu’ils  enfeignent  même  dans  leurs  Caté- 
chifmcs,  qu’avant  leur  Reformation Pi étendue  , & )uf- 
qu’â  l’an  1J43.  où  la  Melle  conflammcnt  étoit  en  l’E- 
glife  en  la  même  vénération  qu’elle  eft  en  nos  jours, 
cette  Eglife  qui  la  célebroit,  ne  laillôit  pas  de  contenir 
en  Ion  lein,  & d’y  conlcrvcr  jufqucs  à la  mort  les  en- 
fans  de  Dieu. 

Que  dirai-je  de  l’adminiftration  de  l’Euchariftie?  Eft- 
il  rien  de  plus  ordinaire  en  la  bouche  de  nos  Prétendus 

f.éformés,  qu’un  de  nos  plus  grands  attentats  contre 
Evangile,  c’cll  de  ne  la  pas  donner  fous  les  deuxef- 
peccs.''  C’eft  ce  qu’ils  ne  ceflent  de  nous  reprocher. 
Cependant  au  tems  duquel  nous  parlons,  cette  Eglilc, 
qui,  félon  l’avis  du  Miniftre  même,  conduifoit  fi  bien 
les  enfans  â Dieu , ne  les  communioit  que  fous  une  el- 
pcce.  Et  qui  Içait  que  quelques  Bohémiens  animés  par 
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les  prédications  de  Jean  Hus,  aïanc  rétabli  la  commu- 
nion du  facré  Calice,  le  Concile  Général  de  Conllance 

f)iononça  qu’il  falloir  croire  lans  aucun  doute,  que  tout 
c Corps  & tout  le  Sang  de  nôtre  Seigneur  étoit  vrai- 
ment lous  chacune  des  deux  efpccesi  Qiie  la  coutume 
de  communier  lous  la  feule  efpece  du  pain  tenoit  lieu 
de  loi  qui  ne  pouvoir  être  changée  fans  1’  autorité  de  1’ 

Eglife  ; & que  tous  ceux  qui  lcroient  contraires  à cette 
doctrine  dévoient  être  tenus  hérétiques?  Telle  fut  ladé- 
cifion  du  Concile  qui  aïant  été  cmbraflcc  par  toute  1' 
Eglife,  il  n’y  a qu’  une  extrême  ignorance  qui  puilic 
douter  de  là  foi  lur  cette  matière. 

D’ailleurs,  les  Calvinilles  publient  tous  les  jours, 

& le  Minillre  ne  le  niera  pas,  que  les  Vaudois  & les  Pag- y?. 
Albigeois  font  leurs  vénérables  prédcccfl'curs  , qu’ 
ils  ont  profelfé  leur  même  créance,  & qu’ils  le  lont 
retirés  d’  avec  nous  pour  les  mêmes  caules,  pour  la 
Méfié,  pour  1’  Invocation  des  Saints,  pour  le  Purga- 
toire, pour  les  Images,  pour  la  Primauté  du  Pape, 
pour  le  Sacrement  de  la  laintc  Table  , & ainlî 

du  relie.  Or  il  cil  très-certain  que  1’  Eglife  conda- 
mna CCS  hérétiques  lîtôt  qu’ils  parurent.  Et  en  conda- 
mnant leur  doélrinc,  qui  ne  voit  que  par  une  même 
fcntcncc  elle  a prolcrit  celle  des  Calvinillcs  qui  fc  glo- 
rifient d’être  leurs  enfans?  De  cette  loue  quand  ils  lont 
venus,  il  y avoit  déjà  plulîeurs  licclcs  que  leurs  prin- 
cipales maximes  avoient  été  publiquement  rejettées,  & 

Îar  conléqucnt  les  contraires  reçues  par  1’  autorité  de  . 
’Eglilc. 

Mais  ce  qui  fait  clairement  connoître  combien  elle 
détclloit  CCS  opinions,  c’ell  que  Jean  VViclef  & Jean 
Hus  les  aïant  prefquc  toutes  rcllulcitées , • le  Concile 
Général  de  Conllancc,  & le  Pape  Martin  V.  & toute 
r Eglife  rcnouvclla  contre  eux  le  jullc  anathème  quelle 
avoit  prononcé  contre  les  Vaudois.  Et  après  tant  de 
condamnations,  qui  lcroit  fi  aveugle  que  de  ne  voir 
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pas,  combien  de  points  que  nos  Adverfaires  ont  taxés 
d’erreur  croient  reçûs  en  l'Eglifc  Romaine  comme  des 
Articles  de  foi  Catholique,  dans  le  tems  où  le  Caté- 
chilte  confcfl'e  qu’on  pouvoir  y trouver  la  vie  éternelle  î 
Encore  que  ces  choies  ioient  très-évidentes,  je  fuis 
contraint  de  les  expliquer  au  Miniilre  qui  fait  Icmblant 
de  les  ignorer.  Qu’il  liie  la  Sclhon  8.  avec  la  ij.  du 
Concile  univerfel  de  Conftance,  & la  Bulle  du  Pape 
Martin  V.  touchant  la  condamnation  des  erreurs  de 
Jean  Hus  & de  JeanVViclef  deux  de  fes  Prophètes  i 
Là,  parmi  les  propofitions  cenlurées,  il  y trouvera  ccl- 
ProjTOfi-  les-ci  entr’ autres.  Lafuhflance  du  pain  materiel  fem- 
jtTnV  V)-  ^^^thlement  la  fubjlance  du  a>in  materiel , demeure  dam  le 
clef  Sacrement  de  [Autel.  JESUS-CHRIST  n eji  pas  réellement 
ceôfuréêi,  e»  ce-  Sacrement  en  fa  propre  prefence  corporelle  s C’eft-à-di- 
îiîe^e”'  P^*"  prélence  de  ion  Corps.  H n eft  pas  fonde  en  t 
çoatnet,  £.-i;anoile , que  JESUS-CHRIST  ait  injtituè  la  Adeffe . Il 

SefT  2.  £(»  * *7  l £ 

J5.  n y a aucune  apparence  qu  U joit  mcejjatre  qu  il  y ait  un  chef 
qui  regiffe  [ £ghfe  militante  dans  Us  chofes  fpirituelles , &• 
qui  'xnnje , (§F  foit  conferaiê  toujours  anjec  elle . H n ejl  pas 
de  néceffitè  de  falut  de  croire  que  C £gltfe  Romaine  foit  la  pre- 
mière entre  toutes  les  autres  s C ejl  une  erreur,  remarque 
ici  le  Concile  , fi  par  t £ghfe  Romaine  il  entend  f £gltfe 
uni'verfelle , ou  le  Concile  Général,  ou  entant  qu'il  ruer  oit  la 
primauté  du  Soü<z>erain  Pontife  fur  Us  autres  £ghfes  par- 
ticulières . 


M«tin*  confcqucnce  de  ces  erreurs  ainiî  condamnées,  le 

jlanvTi*  confentement  du  Concile , ordonne  que 

c”f&  ' celui  qui  aura  loûtenu  ces  propofitions,  ou  qui  lera 
/om.  ioupçonné  de  les  croire  foit  interrogé  en  cette  manière. 

S’il  croit  qu  aü  Sacrement  de  t Autel  après  la  cohfecration  du 
Rom.  Pretre  fous  U 'zroiU  du  pain  du  ann , ce  n efi  pas  du  pain 
du 'vin  materiel,  mais  /?  wfW»e“JESUS-CHRIST  qui  a 
feufiert  à la  Croix , qui  efi  afiis  à la  droite  dû  Pere . S"  il 
croit , tr  affure  que  la  confecratton  étant  faite  , fous  la  feuU 
efpece  du  pain  foit  la  chair  de  JESUS-CHRIST,  fon  Sang, 
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fon  ame  ,fa  Dinjimte , tr  enfin  JESUS-CHRIST  (ont  entier. 
S’il  croit  que  U coutume  de  communier  les  laïques  jous  la  feule 
tfpece  du  pain  ohfer^ée  par  l’ £glije  um'verjelle,  approu- 
vée par  le  Concile  de  Confiance , doit  être  tellement  gardée , 
qu'il  ne  fi  pas  permis  de  la  blâmer  ou  de  la  changer  fans  C 
autorité  de  t Egltfe  . S’ il  croit  que  le  Chrétien  outre  la  contri- 
tion de  cwwr  efi  obligé  par  necejjité  de  falut , de  fe  confejfer 
aux  Jeuls  Pretres  quand  il  le  peut , non  à aucun  laïque  fi 
dévot  qu  il  foit . S’ il  croit  que  t Apôtre  faint  Pierre  a été  Fi- 
caire de  JESUS-CHRIST  aiant  puijfance  de  lier  délier  fur 

la  terre.  S'il  croit  que  le  Pape  élù  canoniquement  efi  Succef- 
feur  de  faint  Pierre  y aiant  La  fupréme  autorité  en  l' Eglife  de 
Dieu.  S'il  croit  les  Indulgences.  S’il  croit  qu  il  efi  permis  aux 
fidèles  de  vénerer  les  Images  Cr  les  Reliques  des  Saints , 
généralement  tout  ce  qui  a été  défini  au  Concile  Général  de  ■' 
Confiance . Telles  furent  les  dédiions  de  ce  laine  Conci-‘ 
le;  refte  maintenant  que  nous  remarquions  ce  qu'il  en 
reluire  à nôtre  avantage. 

CHAPITRE  III. 

F^ue  cette  conformité  de  créance  prouve  clairement  que  nous 
pouvons  nous  fauver  en  l’  Eglife  Romaine  avec  la  mê- 
me facilité  que  nos  Ancêtres,  ûn  que  le  Aiinifire  qui 
nous  condamne  ne  s' accorde  pas  avec  lui-mémf . 

X • ' 

4 * 

CEs  chofes  aïant  été  réfolucs  ainlî  que  je  les  rap- 
portées, s’il  relie  quelque  lincerité  au  Minillre, 
il  reconnoîtra  franchement  que  ce  Concile,  étant  reçu 
comme  Univerfel,  fes  déterminations  ont  été  fuivics  par 
toute  r Eglife,  & que  jamais  elles  n'ont  été  révoquées. 
D’où  il  s’enfuit  très-évidemment  que  dans  le  tems  du- 
quel nous  parlons , & lorfque  le  Concile  fut  ouvert  à 
'Trente,  elles  étoient  en  la  même  vigueur,  & en  la  mê- 
me vénération  : Et  qu’  il  y avoit  un  liécle  pallé  que  la 
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plûpart  des  points  contcftés,  8c  encore  fans  difEcuIté  les 

Fins  imporcans,  étoienc  propoiés  a cous  les  fidèles  pat 
autorité  de  l’Êglilc  , en  la  même  manière  que  nous 
les  croïons , & avec  une  pareille  certitude . 

D’ailleurs,  ces  interrogations  de  Martin  V.  que  l’on 
faifoit  en  particulier  à ceux  que  1’  on  foupçonnoit  d’ 
hcrefie  , tenoient  lieu  d’une  Profcflîon  de  foi  Ipécialc  , 
que  l’on  exigeoit  d’eux  fur  tous  ces  articles  : Tellement 
qu’il  étoit  impoflîble  de  demeurer  en  la  Communion  de 
l’Eglilc  Romaine  fans  les  croire  & les  profelTer  : D’où 
il  s’eniuitquc  le  Concile  de  Trente  n’a  rien  ordonné 
fur  toutes  ces  choies  , qui  n’eût  été  déjà  établi  avec  la 
meme  fermeté  du  tems  de  nos  Pères  : Et  c'eft  ce 
qui  fait  voir  manifelfcment  combien  le  Miniftre 
&enfùit«‘ le  monde,  quand  il  tâche  de  perfuader  , que 
c’ert  à Trente  que  le  font  faits  ces  grands  change- 
mens  dans  la  Religion  ancienne  , 8c  que  c’eft  en  fuite 
de  fes  décrets  que  l’entrée  du  Royaume  Célefte  nouseft 
interdite . 

Je  ne  voi  pas  ce  qu’il  peut  répondre  à des  raifons  fi 
fortes  & fi  évidences.  Nicra-t-il  que  la  foi  de  nos  Pcrcs 
fût  telle  en  ce  tcms-là  que  je  la  propole  ? Mais  qu’cft-cc 
qui  peut  mieux  faire  voir  la  créance  qui  cft  tenue  dans 
r Eglifc  , que  les  déterminations  qu’  elle  fait  dans  fes 
Aflcmblées  générales  fur  les  doutes  8c  fur  les  queftions 
qui  s’élèvent?  N’eft-cc  pas  fur  les  réfulcats  des  Conciles 
que  les  Confellions  de  Foi  font  dreflées  ? Dira-t-il  qu’il 
y a d’autres  points  que  je  n’  ai  pas  encore  touchés  ? Mais 
du  moins  il  avouera  lans  difficulté  que  ceux  que  j’ai 
rapponés  font  les  principaux  ; & que  fi  nous  en  étions 
demeurés  d’ accord , prelquc  toutes  nos  difputes  feroient 
terminées . A quoi  donc  fc  réduira-t-il  ? Bien  avant 
dans  le  ficclc  palfé  on  fc  fauvoit  en  1’  Eglifc  Romaine  ; 
nôtre  Adverfaire  n’en  dilconvient  pas  : maintenant  à 
fon  avis  il  cft  impoffiblc . Que  fi  la  créance  cft  la  mê- 
me, pourquoi  damner  les  uns  , & fauver  les  autres  ? 
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Dans  une  telle  conformité,  furquoi  le  Minière  peur-  Qs*  fc 
il  fonder  une  fentencc  fi  dilTcmblablc  ? Quel  procédé 
plus  injufte  ni  plus  téméraire  f 

Je  voi  bien  qu’il  clierdrc  à nos  Pcrcs  qui  font  morts  prestex^* 
en  l’ Eglilè  Romaine  un  azilc  aifûré  dans  leur  ignoran-  l^Bonîa- 
cc.  Mais  en  attendant  que  nous  lui  prouvions  par 
lailonncment  invincible  que  cette  réponfe  ne  s’accorde 
pas  avec  les  principes,  failons-lui  Iculcment  remarquer*^  ‘‘ 
qu’il  n'a  pas  bien  conûderé  ce  qu’  il  dit.  Car  je  lui  de- 
mande quelle  eftime  il  fait  des  Vaudois  '&  des  Albi- 
geois. Sont-cc  de  bons  ouvriers,  comme  il  les  appelle,  Pag.  57.1 
ou  de  faux  Prophètes  comme  nous  dilons  ? Que  ,s’  ils 
font  CCS  bons  ouvriers  , que  le  grand  Père  de  famille 
avoir  emploies  pour  la  Réformation  de  l’Eglifc  , ainfi 
que  nôtre  Advcrlairc  l’alfurc,  qui  pouvoir  s’ exeufer  lue 
Ion  ignorance  depuis  qu’ils  ont  paru  dans  l’Eglifc?  Leur 
réparation  n’avoit-ellc  point  allez  iéclaté  î Nos  Adver- 
faircs  ne  dilcnt-ils  pas  que  Dieu  les  avoir  diiperlés  par- 
mi les  nations  & les  peuples  , pour  y portier  le  téinoi- 
gnage  de  l’Evangile  f Et  encore  plus  «ouvcllcmcnt 
VViclcf  & Jean  Hus  que  les  Calviniftes  clHinent  des 
leurs,  n’avoient-ils  pas  enfeigné  & dogmatilé  à la  face 
de  toute  r Eglife  i Et  d’où  vient  donc  que  des  Mini  lires 
déclarent  que  l’ignorance  cxoule  nos  Porcs  , puilqu’ils 
dilent  d’ailleurs  que  la  vérité  leur  avoir  déjà  été  annon- 
cée ? Eft-cc  qu’ils  veulent  rclcrver  la  gloire  d’avoir  les 
premiers  prêché  l’Evangile  , &:  dillipé  l’ignorance  du 
monde?  Mais  donnons  au  Miniftre  qu’il  foit  ainfi;  qu’ 
il  longe  à ce  qu’il  a dit  de  nos  Ancêtres  qui  vivoienc 
en  l’an  I J43.  &:  encore  quelque  tems  au  dellbus  ; que 
pcrlillans  juiques  à la  mort  en  la  Communion  de  i’Egli- 
■Ic  Romaine,  iis  y ont  pû obtenir  la  vie  éternelle,  com- 
me nous  l’avons  montre  alfcz  clairement.  Certes  il  y ^ yvi- 
avoic  déjà  vingt  années  que  l’on  prêchoit  & en  France  tembtrg 
6c  en  Allemagne  la  Reformation  Prétendue,  6c  elle  fai-  ,5’,. 
loir  tant  de  bruit  dans  l’ Europe  que  pcrlounc  ne  la 


Digitized  by  Google 


A Berne» 
à Con* 
Dance  » à 
Geneve>à 
BIjile  » à 
Strai-  ' 
boirrg  eo 
X51S.  & 
»9* 

Idem  lib, 
é. 

P»g.  ICJ. 


,304  licfutajion  du  Catcchif/m 

pou  voit  ignorer.  Combien  d’Eglifes  de  la  nouvelle  Ré- 
forme avoienc  été  déjà  établies  , & même  dans  le  voi- 
linagc  de  Metz  î Quoi  plus  ? Le  Miniftrc  ne  dit-il  pas 
que  Itt  Reformation  fe  prêchoit  lors  hautement  en  cette  FtUe  i 
C’eft  peu  de  dire  quelle  s’y  prêchoit;  il  dit  quelle  s'y 
prêchoit  hautement.  Cependant  c’eft  dans  Metz  qu’il 
afl'ûre  que  nos  Pères  pouvoient  mourir  durant  ce  tems- 
là  en  la  Communion  de  l’ Eglife  Romaine  fans  préjudi- 
ce de  leur  lalut.  En  quoi  differons-nous  d’avec  eux  ? 
Vous  nous  prêchez  , vos  prédéce fleurs  les  prêchoient  ; 
Vous  nous  appeliez,  ils  les  appelloient;  Nous  vous  re- 
fulons  , ils  les  rcfuloient.  Par  quelle  juftice  nous  con- 
damnez-vous, ou  par  (jjuclle  juftice  les  ablolvez-vous  , 
puilque  nous  fommes  également  innocens  , ou  égale- 
ment criminels? 

CHAPITRE  IV. 

^e  le  Adimjîre  'Voulant  mettre  de  la  differente  entre  nos 
Ancêtres  cÿ*  nous , établit  encore  plus  folidement  la  fureté 
de  nôtre  falut  dans  /'  Ègltfe  Romaine. 

Le  Miniftre  s’eft  bien  apperçû  que  ceux  qui  confi- 
déreroient  attentivement  cette  conformité  de 
créance,  jugeroient  lans  difliculté  qu’il  a prononcé  en 
nôtre  faveur,  quand  il  a juftifîé  nos  Ancêtres  . C’  eft 
pourquoi  il  n’épargne  aucun  artifice  pour  mettre  quel- 
que diftérence  entre  nous  & eux.  Il  dit  donc  que  les 
anciens  Rituels  dont  les  Catholiques  ufoient  en  ces 
tems,  font  bien  voir  que  le  mérite  du  Fils  de  Dieu 
étoit  leur  unique  elpérance;  au  lieu  que  la  doârine  que 
nous  profeflons  ruinant  cette  confiance  au  Libérateur,  en 
laquelle  tout  le  Chriftianilme  conlifte,  elle  renverfe  par 
coniéquent  l’Evangile,  & détruit  toute  la  pieté  Chré- 
tienne . C’  eft  là  le  fujet  princip.al  des  invc(ftivcs  de 
Ion  Catéchilmc. 
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. Pour  faire  paroîrrc  la  fauiTccé  de  cette  aceufation  mal  . 
iondée,  je  n’aurois  qua  propofer  en  peu  de  paroles  une 
Simple  explication  de  nôtre  creance.  Mais  il  y a quelque 
choie  de  plus  remarquable  que  je  veux  répréiènter  aux 
Lcdleurs  : Il  faut  que  toutes  les  pcrlonncs  Icnrées  rccon- 
noiflent  la  force  iecrete  de  la  main  de  Dieu  , qui  con- 
duit fi  puiflamment  refprit  du  Miniftrci  que  pendant 
qu’il  s’élève  le  plus  contre  nous,  & qu’il  défigure  nô- 
XTc  doctrine  par  des  calomnies  plus  vifiblcs,  il  établit 
lui-même  les  fondemens  qui  aiTûrent  nôtre  ialut  dans  1’ 

Egliie  Romaine  lelon  la  conléquence  de  les  principes.  ‘ 

Pour  mettre  cette  vérité  en  fon  jour,  je  pôle  ces  trois 
propofitions. 

I.  Tant  que  l’on  conferve  immuable  le  fondement 
clTentiel  de  la  foi,  quelque  erreur  où  l’on  foit  d'ailleurs  rit/par* 
le  Miniftre  cilime  qu’on  fe  peut  fauver.  a.  Ce  fonde- 
ment  eflcntiel  de  la  foi,  lequel  étant  mis  & demeurant 
ferme,  lescrrcurs  furies  autres  points  ne  nous  damnent 
pas,  lelon  les  maximes  du  Catéchille,  c’ell:  la  confian- 
ce en  JESUS-CHRIST  feul.  3.  Nier  que  nous  aïons  cet- 
te confiance  c’cll:  s’aveugler  volontairement.  Quand  ces 
trois  propofitions  feront  bien  prouvées,  il  n’ y a per- 
lonne  fi  opiniâtre  qui  ne  nous  accorde  cette  conléqucn- 
ce,  que  le  Minillrc  démentira  la  propre  doftrine,  s’il 
n’avoue  que  nous  pouvons  nous  lau  ver  en  la  Communion 
de  r Egliie  Romaine.  Montrons  par  des  raifonnemens 
invincibles  ces  trois  importantes  propofitions. 

Pour  cela,  il  faut  comprendre  avant  toutes  chofes 'i.Pfep»- 
quelques  principes  de  nos  Advcrlaircs,  qui  aïant  été  ie»erreun 
examinés  très-folidement  par  des  pcrlonncs  d’une  répu- 
tation  érriincntc,  nous  en  toucherons  feulement  ce  qui '‘“'P»* 
fera  nécelTaire  à nôtre  lu  jet.  m«j"r-' 

C’ell  une  maxime  conftamment  reçue  parmi  les  Mi- 
nillres,  qu’il  y a deux  fortes  d’erreurs  en  la  foi.  Les 
unes%  dit  un  Miniftre  célèbre,  font  pernicieufes,  ^ tn-  au  Talut  , 
compatthles  auec  la  'vraie  pieté  s les  autres  font  moins  nuifi- 
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duMinU  blet  Ùr  ne  mènent  pas  nèceffakement  les  hommes  à perdition. 

CCS  erreurs  du  Iccond  rang,  ce  Miniftrc  enfeigne, 
E)  * lié  ^ powvont  en  dèli'vrer  nos  prochains , il  ne  fan- 

Apolog*  dra  pas  pour  cela  rompre  a'T/ec  eux,-  mots  y fupperter  donce- 
m*”a’vK  9“'  y changer , tÿ*  qui  au  fonds  ne  préjudi- 

«pptob»-  cie  pat  a leur  falut , O*  moins  encore  au  notre.  C’eft  ce  que 
Menre-  ic  Catéchidc  explique  en  d'autres  paroles,  lorlqu’il  dit, 
îîneouT  erreur  qui  eji  hors  des  matières  nectaires  , ne  doit 

& A^ber-  pas  etre  pris  pour  la  ré'Xiolte  de  la  foi  dont  parle  { Apôtre , ni 
Pig.  44.  efltmè  caufe  de  feparatton.  Mais  la  fuite  de  ce  dilcours  c- 
claircira  mieux  quel  elf  ion  ientiment  fur  cette  matière. 
Cïtee  Cependant  nous  remarquerons  que  c’eft  fur  ce  feul 
tS'ie Von- fondement,  que  nos  Adveriaires  bâtiflent  cette  union  il 
aéTu-  aifortic  avec  leurs  nouveaux  frétés  Jes  Luthériens . 

C’eft  une  affaire  qui  s’eft  traitée  entre  les  Miniftres,  &c 
«M  »ee  on  n’en  a pas  divulgué  le  iecret  aux  peuples.  De  tous 
articles  de  nôtre  créance,  celui  qui  les  choque  le 
cier°Eu  P^*"**’  réalité  du  Corps  du  Sauveur  dans  le  Sa- 

ehitiaie.  crement  de  l’Euchariftie;  & toutefois  les  Miniftres  fc 
iont  accordés  avec  les  Luthériens,  qui  la  tiennent  non 
moins  fortement  que  les  Catholiques.  Mais  parce  que 
je  ierois  iuipedf  à nos  Adveriaires,  iî  je  leur  rapportois 
de  moi-méme  une  choie  qui  leur  eft  délavantageuie,  je 
les  veux  inftruire  de  la  vérité  par  le  témoignage  d'un  de 
leurs  Pafteurs.  C eft  Daillé  Miniftre  de  Charenton  qui 
parle  ainii  des  Luthériens  en  1’  Apologie  qu’il  a faite  des 
Apolog  Prétendues  Réformées;  fa'voué , dit-il,  qu'il  ne 

ch«p.7.*  nous  eft  non  plus  pojjible  de  croire  que  de  conce<-voir  ce  qu  ils 
pofent , que  le  Corps  du  Seigneur  eft  réellement  préfent  jous  le 
pain  de  l Euchartftie . Mais  bien  nous  eft-il  pojfible , ^ com- 
me f eftime  néceffaire  félon  les  loix  de  la  charité  de  fupporter 
en  leur  doFtrine  , cela  même  que  nous  ne  créions  pas.  Car 
cette  opinion  qu  ils  ont  demeurant  en  ces  termes  na  aucun  ue- 
nin.  Et  un  peu  après  continuant  le  même  lu  jet,  cette 
hypothefe , dit-il , ne  nous  engage  en  rien  qui  fois  contraire  ou 
à la  pieté , eu  à la  charité , ou  à t honneur  de  Dieu , ou  au 
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l^ien  des  hommes.  Cette  vérité  étant  reconnue  par  nos 
Adverfaires  en  termes  Ci  forts  & fi  énergiques,  il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  confefl'e  que  nôtre  doéfrine  fur  ce  point 
eft  très-innocente.  Et  afin  qu’on  ne  penfe  pas  que  ce 
foie  une  opinion  particulière , pour  autorifer  fa  penfee , 

Daillé  rapporte  le  réfultat  d’ un  Synode  national  tenu  à SynoJ» 
Charenton  en  l’an  i<;3i.  où  les  Eglilcs  Prétendues  Rc-”ec°hV-^ 

formées  recoi<^ent  expreffément  tes  Luthériens  à leur  tahle , 

La  ■■  'Z  I j>  J J ‘*“**3'. 

nonobjtant  cette  optnum  & rfuelque  peu  a autres  de  moindre  pour  «n- 

importance  encore.  Tel  eft  le  fentiment  de  nos  Adverfaires  ««e". 

touchant  la  réalité  du  Corps  & du  Sang  dans  l’ Augu- 

ftc  Sacrement  de  l’Euchariftie.  ibid. 

Nous  avons  toûjours  bien  ^révû  que  cette  déclaration 

authentique  auroit  des  confequences  très-confidérables  : 

que  les  Miniftres  s’étant  relâchés  fur  ce  point  qui  paroît 

le  plus  incroïable,  &c  qui  eft  fans  doute  celui  fur  le- 

?uel  les  contentions  ont  été  de  tout  tems  le  plus  échau- 
ées  y ils  auroient  fort  mauvaife  grâce  de  Ce  roidir  fi  fort 
fur  les  autres:  & qu’ enfin  ils  fe  trouveroient  fort  emba- 
ralTés  â nous  expliquer  quels  font  les  articles  qui  renverfent 
la  pieté  Chrétienne,  puifque  celui-ci  dans  leur  fentiment 
n’y  eft  pas  contraire.  Nous  ne  nous  fommes  pas  trompés 
dans  cette  penlée,  & nous  en  voions  l’effet  tout  vifible 
dans  le  Catéchifme  du  Sieur  Ferry.  Car  encore  qu'il  ait 
remarqué  lui-même,  que  la  Tranlubftantiarion  dont  le 
nom  ieul  fait  horreur  â fes  frères , a été  paffée  en  arti- 
cle de  foi  dès  l’an  1115.  encore  qu’il  fçachc  très-bien 
que  la  Meffe , & la  communion  des  laïques  fous  la  feule 
efpece  du  pain  étoit  reçue  en  l’ Eglifc  du  tems  de  nos 
Pères;  Sc  qu’il  n’ait  pas  pû  ignorer,  ni  ces  fameufes 
décifions  de  Conftance,  ni  les  autres  déterminations 
Ecclefiaftiqucs  lefquclles  nous  lui  avons  objedéess  tou- 
tes ces  chofes  ne  font  pas  capables  de  le  faire  prononcer 
contre  nos  Ancêtres:  au  contraire  il  prêche  en  termes 
formels  que  jofqu' à l’an  1J43.  on  le  fauvoit  encore 
en  l’Eglile  qui  avoir  réfdu  tant  de  points  contre  fa 
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créance . Et  quoiqu'  il  tâche  d’ exeufer  nos  Peres  fous 
prétexte  de  leur  ignorance,  c’eft  de  là  meme  que  je 
conclus,  que  les  articles  dont  nous  parlons  ne  peuvent 
pas.  être  fondamentaux  félon  les  principes  de  nos  Ad- 
verlàires,  puifquc  tout  le  monde  convient  unanime- 
ment, que  l’ignorance  des  fondemens  de  la  foi  n’cft 
pas  une  exeufe  fuffifantc  devant  la  jullice  Divine,  Se 
que  c’eft  des  articles  fondamentaux  que  nous  pouvons 
i.ecr.M.  <îh:c  ce  que  dit  l’Apôtre,  tgnore  fera  ignore^ 

CHAPITRE  V. 

Continuation  de  la  même  matière j explication  du  fentiment 
du  Adimfire  , qui  déclaré  que  ï m'vecation  des 
Saints  n empêche  pas  nôtre  Jalut  ^ 

C'  Eft  encore  cette  union  fi  célèbre  avec  les  Scûatcurs 
. de  Luther  qui  pouffe  le  Miniftre  h loin  , que 
bien  qu’il  enfeigne  dans  fon  Catcchilme  que  c’eft  une 
erreur  de  prier  les  Saints  , il  ne  peut  croire  qu’elle  foie 
plus  pernicieufe  , que  la  créance  des  Eglifes  Luthérien- 
nes touchant  cette  incompréhcnfible  réalité  du  Corps  du 
Sauveur  dans  le  pain  de  f’Euchariftie.  C’eft  pourquoi 
il  enfeigne  à fes  Auditeurs  fans  aucune  ambiguité  , que 
cette  priere  n’enferme  pas  une  erreur  damnable  ; &c  il 
importe  pour  mon  deflein  que  le  Leéfeur  pénétré  bien 
là  penfée . 

Il  faut  rappcllcr  ici  la  mémoire  des  chofes  que  nous 
avons  déjà  remarquées  , &c  confidercr  que  le  C^técliifte 
aïant  répréfentc  bien  au  long  la  maniéré  d’exhorter  les 
malades  pratiquée  au  Dioede  de  Metz  par  les  Pafteurs 
Catholiques  de  cette  Eglife,  déclare  qu’il  ne  doute  point  ' 
du  falut  de  tous  ceux  qui  mouroient  en  la  foi  qui  leur 
y étoit  j>ropofée  , parce  qu’on  les  adreilbit  au  Sauveur 
comme  à leur  unique  efperance.  Toutefois  voici  ce  qu‘ 
Pi*.  10».  il  dit  , qui  mérite  d’être  obfcrvc  fériculcmcnt.  'U rat  efi 
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epte  le  Curé  y entremêlait  quelque  chofe  de  { m'vocatton  de  la 
Vierge  du  bon  .Ange  du  malade  , ^ du  Saint  auquel  il 
pourvoit  a<voir  une  affeBion  particulière . Ce  font  les  paroles 
du  Catéchifte  dont  les  perl’onnes  judicicules  rcconnoî- 
rront  aifcnient  l’artifice.  Car  il  ne  récite  pas  le  pafl'age 
entier  comme  il  avoir  fait  tout  le  refte  qu’il  tâche  de 
tireràfon  avantagea  il  pafl'c  cet  endroit  fort  légèrement.- 
On  y entremèloit  , dit  - il , quelque  chofe  tÿ*  un  petit  mot . 

Mais  failons  paroître  la  vérité  , Sc  découvrons  ce  que  c’ 
cft  que  ce  petit  mot  & ce  que  veut  dire  ce  quelche  chofe . 

Le  Curé  parloit  ainfi  au  malade  : Aiez..  en  <-votre  cœur  Agen* 
mémoire  de  la  Croix  des  plaies  de  JESUS-CHR.1ST  en  de*rVn 
in'voquant  à rvôtre  aide  la  glorieufe  Vierge  Marie  Mere  de  *S43.foi. 
mifencorde  O"  refuge  des  pau^vres  pécheurs  , ^ pareillement 
rvôtre  bon  Ange  ^ les  Saints  Saintes  auf^uels  <vous  auez.. 
eu  finguliere  ^ fpéciale  dervotion . Quand  a ce  petit  mot 
par  lequel  on  invoquoit  la  très-fainte  Vierge  , il  croit 
ainfi  énoncé . Marie  mere  de  grâce  , mere  de  mifericorde  , *'’^‘** 
défendezj-moi  de  t ennemi , eÿ*  <t  /'  heure  de  la  mort  , 'veuil- 
lez.. me  recervoir . Amen.  Telle  cft  le  petit  mot  que  le  Ca- 
téchifte coule  fi  doucement. 

j’avoue  certes  qu’  un  Miniftre  plus  chagrin  que  lui 
s’ écricroit  incontinent  au  blafphême  ; mais  le  Sieur  Fer- 
ry ne  va  pas  fi  vite  > il  s’eft  fouvenu  en  ce  lieu  qu’il 
faifoit  un  Catécliifmc  non  une  invc(5hve.  Il  fçait  bien 
que  nous  recourons  au  Sauveur  comme  à celui  qui  nous 
a réconciliés,  qui  a expié  nos  crimes  en  fa  propre  chair, 
par  lequel  Icul  nous  avons  accez  au  trône  de  grâce  : que 
nous  appelions  la  fainte  Vierge  à nôtre  fccours  d’une 
manière  infiniment  différente  , laquelle  néanmoins  cft 
trcs-frudfucufc  ; parce  que  la  très-pure  MARIE  aïant  des 
entrailles  de  mere  pour  tous  les  fidèles  à caulc  de  fon 
cher  Fils  JESUS-CHRIST  dont  nous  avons  l’honneur 
d’être  membres,  elle  s’entremet  pour  nous  par  la  cha- 
rité , & nous  obtient  des  grâces  très-confiderables  par 
les  puilTantcs  intcrcelfions . Le  Miniftre  n ignore  pas 
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que  c’eft  en  cet  elprit  que  nous  la  prions,  6c  il  ne  peut 
croire  que  cette  priere  ruine  le  fondement  du  lalut . 
Peut-être  noie  t-il  pas  dire  tout  ce  qu’il  en  pcnle  ; 
mais  du  moins  il  en  a dit  tout  ce  qu’  il  a pû  , tout 
ce  que  lui  permettoit  la  profcllion.  Ce  tjue  les  Li'vres 
Ajout  Otent  y dit-il,  de  t in'vocation  à autre  qu’à  Dieu  pou- 
'■voit  être  interprété  en  un  fens  tolerahle  . Mcrveilleulc 
conduite  de  la  providence  ! De  toutes  les  prières  Ec- 
clelîalliques  par  Iclquellcs  nous  implorons  l’afliftancc 
de  la  très-hcurculc  Marie  , aucune  n’cft  conçue  en 
termes  plus  forts  que  celle  que  nous  avons  rapportée: 
Et  c’eft  toutefois  celle-là  que  le  Miniftre  cxcuie  lui- 
même,  prefle  intérieurement  en  Ion  ame  par  un  le- 
cret  mouvement  de  l’efprit  de  Dieu  : Il  cft  contraint 
de  céder  à la  vérité  ; & il  corrige  par  Ion  exemple 
l’ardeur  indiferette  de  fes  Confrères,  qui  nomme- 
roient  cette  Orailon  une  idolâtrie  , & toutes  les  pa- 
roles autant  de  blalphêmes. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  biaile  , qu’  il  ne  difllmule  : 
Qiic  ne  fait-il  pas  pour  perluader  que  nos  Ancêtres 
prioient  les  Saints  autrement  que  nous?  llaflûre,  que- 
ce  qu  on  fatfoit  dire  à la  Fterge  , c ctoit  plutôt  pour  y 
adrejjer  le  malade  félon  t ufage  du  tems  , que  pour  lut  en 
tmpofer  aucune  nécejjité  j que  les  Litanies  fe  difoient  par 
le  Curé  , O"  non  pas  le  malade,-  qu  aujji  l’ in'~vocation  des 
Saints  n étoit  pas  chofe  qui  fut  crue  ncceffatre  à falut . 
Mais  tant  s’ en  faut  que  ces  réponlcs  nous  fatisfaflent, 
qu'au  contraire  nous  lommes  certains  que  le  Miniftre 
lui-même  n’en  eft  pas  content.  Car  il  Içait  bien  que 
nous  enfeignons  la  même  dodrinc  que  nos  Pères  ont 
profclTée  ; fî  nous  prions  les  fclprits  bienheureux  qu’ 
ils  nous  afliftcnt  par  leurs  oraifons  , ce  n’cft  pas  que 
cette  prière  nous  foit  ordonnée  comme  nécefl'aire  , 
mais  elle  nous  cft  recommandée  comme  profitable. 
Le  Sieur  Ferry  ne  l’ignore  pas;  & c’eft  pourquoi  il 
tâche  d’échaper  par  une  autre  voie.  Sur  la  foi  de 


Digitized  by  Google 


I 


du  Sieur  Paul  Ferry.  31 1 

Cafiandre  qu’il  raportc  en  marge  , &:  donc  il  Içait 
bien  que  l’autorité  n’cft  pas  de  grand  poids  parmi 
nous  , il  voudroic  que  l’on  crût  que  cette  prtere  adref- 
fée  à la  Sainte  Fierge  aux  Saints  était  plutôt  un  deftr  Pjg,  joj. 
du  priant,  qu  une  interpellation  direêle  du  mort.  Ne  voïcz- 
vous  pas  comme  il  le  tourmente  pour  embarafler  une 
chofe  claire  , mais  qu’il  s’imagine  ce  qu’il  lui  plai- 
ra ; quelque  artifice  dont  il  le  ferve  pour  déguiler 
une  vérité  manifclle  , nous  repartirons  en  un  mot  , 
que  nous  n’  invoquons  pas  les  Saints  d’ une  autre  ma- 
niéré , ni  en  paroles  plus  expreflés  ni  plus  formelles , 
que  font  celles  que  j’ai  citées  de  ce  Rituel  de  l’an 
1J43,  que  le  Miniftre  produit  en  fon  Catéchilmc  pour 
juftificr  la  foi  de  nos  Peres. 

Il  a bien  vû  en  fa  confidence  combien  croient  vai- 
ncs toutes  CCS  réponles  , il  parle  plus  franchement 
dans  la  luitc  , & dit  que  cette  inn.’ocatwn  en  tout  cas 
de'Vûit  être  prtfe  pour  le  foin  dont  parle  [ Apôtre  , au  ils 
édifiaient  ou  qu'ils  entajfoient  fur  le  fondement  qui  ep  JE- neUcon- 
SUS- CHRIST  , combien  qu'  il  ne  leur  j^er'vtt  de 
O'  qu'ils  en  fiffent  perte  , il  ne  les  empéchott  pas  d' être  hm  et  a' 
fau^TjJs . O triomphe  de  la  vérité  Catholique  fur  les  Ûne’’"- 
calomnics  de  fies  Adverlaires!  Quel  Miniftre  aflez  té- 
meraire  ofiera  nous  objeder  maintenant  que  c’  eft  une  ae  prier 
idolâtrie  de  prier  les  Saints;  tjue  c’eft  abandonner  pàg/’,o'j) 
JESUS-CHRIST  & ruiner  la  médiation  auprès  de  Ion 
Pere  ? Le  Sieur  Ferry  nous  défend  contre  ces  repro- 
ches. Car  je  demande  quel  fialut  pourroit  efpércr  ce- 
lui qui  leroit  mort  avec  de  tels  crimes  ? Il  faut  donc 
néccflàiremcnt  qu’  il  confclfie  , que  fies  Confrères  qui 
nous  en  chargent  font  de  tres-injuftes  acculateurs  , 
puilqu’il  cnlcigne  dans  Ion  Catéchilmc  , que  cette 

f>riere  , qui  clt  le  lujet  de  leurs  invedives  les  plus 
anglantcs,  laille  le  fondement  du  lalut  entier,  & ne 
nous  Icpare  pas  d’avec  JESUS-CHRIST. 

Il  fera  forcé  de  dire  le  même  des  autres  articles 
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controverfcs  qui  croient  reçûs  en  ce  même  rems  par 
toute  l’Egliic  > & fî  quelque  curieux  l’interroge  d’ou 
vient  qu’il  enleignc  dans  fon  Catcchifmc  que  nos  Ancê- 
tres le  pouvoient  fauver  , bien  qu’ils  cruflent  unt  de 
points  importans  contre  la  doctrine  de  IcsEglifcs,  corn-, 
me  nous  l’avons  prouvé  aflez  clairement,  ne  faudra-t-il 
pas  qu’il  réponde  ce  qu’il  dit  de  l’invocation  des  Saints, 
que  CCS  erreurs  étaient  le  foin  dont  parle  [ apôtre , ijui  était 
édifè  fur  le  fondement  qui  n empêchait  pas  le  falut  f 
Concluons  donc  félon  fes  maximes  que  les  erreurs 
aucun»  quelles  qu’elles  foient  ne  nous  damnent  pas  tant  que  le 
no^rda"  rondement  de  la  foi  demeure.  Reftc  maintenant  que 
mnent^  nous  cxpliquions  quel  cft  ce  fondement  de  la  foi  dans  le 
les  fonde-  fcntimcnt  de  nôtre  Adverfaire  ; &:  c’  eft  la  iccondc  pro- 
u'fo*  d*e-  pofîtion  que  nous  avons  à éxamincr- 

«eurear. 

CHAPITRE  VI. 

Seconde  ^ trolfième  Propafitions  qui  ajfùrent  notre  falut 
dans  [ Eglife  Romaine  , que  félon  les  principes  du  Adi- 
niftre  le  fondement  effentiel  de  la  foi,  lequel  étant  pofé , 
les  erreurs  fur  ajoutées  ne  nous  damnent  pas  , c eji  la. 
confiance  en  JESUS-CHRIST  feul  , O*  que  c eft  -tjou- 
loir  s' a'-veugler  que  de  nier  que  nous  aïons  cette  confiance. 

IL  n’  eft  pas  neceflaire  d’ emploïcr  ici  une  longue  fui- 
te de  raifonnemens , puifque  le  Miniftre  s’explique 
en  termes  formels  ; il  dit  nettement  en  fon  Catécnilmc 
que  ce  fondement  qui  a iàuvé  nosPeres  nonobftant  tou- 
tes leurs  erreurs,  c’eft  la  confiance  és  feuls  mérites  de  JE- 
SUS-CHRIST , la  quelle,  dit-il,  on  éxigeoit  d'eux 
dont  on  leur  faifoit  faire  confeffion.  De  là  vient  qu’il  1 
Pag.  104.  appelle  en  ce  lieu  & dans  tout  fon  Livre,  le  airaiCy uni- 
que moi  en  de  falut , le  plus  grand  article  de  tous  , le  fom- 
maire  de  la  doEirine  Chrétienne,  ce  qui  fait  'T/éritahlemenc 
le  chrétien . De  lorte  que  fuivant  les  principes  quiconque 
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a dans  fon  cœur  ccccc  confiance  eft  appuïé  fur  le  fonde- 
ment immobile  , & à caulc  de  la  fermeté  de  ce  fonde- 
ment les  erreurs  iurajoûtées  ne  le  damnent  pas  ne  le 
Icparcnt  pas  d’ avec  Dieu . Ceft  pourquoi  encore  qu’il 
foit  évident  que  la  doctrine  de  nos  Ancerres  étoit  dire- 
ctement contraire  à la  llenne  en  beaucoup  de  queftions 
importantes,  ainfi  que  nous  l’avons  oblervé,  toutefois 
aïant  reconnu  cette  confiance  dans  les  Livres  dont  on 
uloit  en  l’Eglife  avant  le  Concile  de  Trente  , il  a été 
contraint  de  nous  accorder  qu’  on  pouvoir  fe  fauver  )ul- 
qu’  alors  en  la  Communion  de  l’ Eglifc  Romaine . 

C’eft  aufll  depuis  ce  tcms-là  , dit  le  Catéchifte  , que 
le  chemin  du  Ciel  eft  fermé  pour  nous  i parce  que  , 
voici  fes  paroles  : Il  n'  efi  plus  permis  en  f F^^ltfe  Romaine  «»|- 
de  mourir  en  fe  fiant  ès  feuls  mérites  de  JESUS-CHRIST  , 
parce  que  lu  jujlification  par  U foi  eÿ*  la  eonfance  de  falut 
(jui  jufy»  alors  a~Uûic  été  confer'vée  pour  le  refuge  pour  le 
jaLit  des  mourans , qui  en  étoit  le  fommaire  ff ut  condamné e^ 
le  mérite  des  oeu'vres  établi . 

Nous  le  prions  , nous  le  conjurons  par  cette  charité’ 
Chrétienne,  qui  eft  douce,  qui  eft  patiente,  qui  n’ eft 

Eoint  jaloule,  ni  ambitieule,  qui  ne  loupçonne  point 
; mal , qu  il  dépoüille  la  palfion  de  fa  Seifte , & qu’  il 
nous  confidére  des  mêmes  yeux  defquels  il  a regarde 
nos  pieux  Ancêtres  i il  trouvera  làns  difficulté  que  nous 
lommes  encore  ici  avec  eux. 

Je  m’ engage  de  lui  prouver  très-évidemment , qu’  il 
faut  être  ignorant  de  l’antiquité  pour  croire  que  la  créance 
que  nous  profefTons  touchant  la  juftification  du  pccheus 
& le  mérite  des  bonnes  œuvres,  ait  commencé  au  Con- 
cile de  Trente . La  Sc<5Hon  luivantc  lui  fera  connoître 
par  des  témoignages  certains , que  la  dcxftrinc  que  nous 
prêchons  nous  a été  cnleignée  par  l’ancienne  Eglifc,  & 
par  ceux  des  Peresdont  l’autorité  lui  doit  être  la  plus 
vénérable. 

En  attendant  que  je  m’ acquicc  de  ectie  promcfTc , je 
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le  prie  d’écouter  des  Auteurs  qui  ne  doivent  pas  lui 
être  iulpeds . Ce  lont  les  Hirtoriens  Ecclelialliques  de 
la  Reformation  Prétendue  qui  parlent  ainli  de  la  do- 
drinc  du  13'.  flécle  dans  la  préface  de  leur  13e.  Cen- 
turie. £n  ce  flécle,  dilent-ils,  cette  do  firme  £‘x>an^elujue 
itott  éteinte,  tjue  les  homntes  font  jujiifcs  douant  Die» 
par  la  feule  foi  fans  les  œuures.  La  doctrine  des  faux  Pro- 
phètes régnait  publujuement , ijue  les  bonnes  œuures  font  méri- 
toires du  jalut.  Que  le  Minilfrc  remarque  en  ce  lieu, 
que  tout  ce  qu’  il  reprend  en  nôtre  creance , les  frères 
r ont  attribué  au  13*.  fiécle.  Il  ne  leroit  pas  mal  ailé 
de  montrer  que  Luther  &c  Calvin  & les  autres  ont 
parlé  de  la  même  forte  des  fîécles  qui  les  ont  précé- 
dés i &:  ainli  c’cll  en  vain  que-  le  Catéchi lie  s’efforce 
à mettre  de  la  diftérencc  entre  nos  Ancêtres  & nous , 
puilque  les  plus  grands  Codeurs  rcconnoilfcnt  qu’  ils 
avoient  les  mêmes  fentimens  que  nous  profelTons. 

Mais  le  Minillrc  cil  d’un  autre  avis;  les  Peres  di- 
fent  que  dès  le  fiécle  1 3*.  la  dodrine  de  la  jullification 
étoit  pervertie,  & par  conléquent  félon  leur  principe  la 
conhance  en  JESUS-CHRIST  ruinée.  Au  contraire,  en 
tous  ces  fîécles,  dit  le  Catéchilmc,  O'  jufques  à la  fin  du 
I 3®.  non  feulement  il  était  permis  aux  Chrétiens  de  mourir  en 
la  confiance  d’ être  fauués  par  les  feuls  mérites  de  JESUS- 
CHRIST,  mais  même  ils  y étaient  expreffement  adrejfesi  &c. 
parlant  de  la  6*.  Scflion  de  Trente , il  aflûre  que  la  ju- 
JiiJication  par  la  foi  jufqu  alors  auoit  été  conferuée  pour  le 
falut  des  mourans  » Ainli  nos  Advcrlaires  font  partagés 
en  deux  opinions  différentes. 

Donc  ou  CCS  illullrcs  Réformateurs  ont  fait  tort  à 1’ 
innocence  de  nos  Ancêtres,  ou  le  Minillrc  lui-même 
s’abulcquand  il  attribue  aux  Peres  de  Trente  l’établil- 
fement  de  nôtre  dodrine  touchant  la  jullification  des 
pécheurs,  & le  mérite  des  bonnes  œuvres. 

Que  s’il  veut  loûtenir  ce  qu’il  a prêché;  s’il  dit  que 
ce  font  les  prédcccffcurs  qui  ont  mal  pris  la  penléc'dcs 
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fiéclcs  paflcsy  fi  une  imprudente  préoccupation  les  a 
emportes  fi  loin  hors  des  bornes  d'une  modération  rai- 
lonnable  ; ne  doit-il  pas  avoir  une  jufte  crainte  , que 
fa  vûc  n’ait  été  troublée  par  le  même  efprit  qui  les  aveu- 
gloit,  & qu’en  déguilant  la  foi  de  la  laintc  Eglilc,  il 
ne  nous  fafl'c  la  même  injuftice,  qu’  il  croit  que  les  pre- 
miers maîtres  ont  faite  à nos  Pères  ? 

Certes  quelque  cftime  qu’il  ait  de  nôtre  créance,  nous 
proteftons  devant  Dieu  & devant  les  hommes,  que  nous 
clpérons  uniquement  au  Sauveur,  que  c’eft  nôtre  fcul 

Eacificateur , le  fcul  qui  réconcilie  le  Ciel  Ôc  la  terre , 

; leul  qui  purge  nos  conlcicnccs  gratuitement  par  fon 
Sang  : que  quelque  bien  que  nous  puilfions  faire  en  ce 
monde,  culhons-nous  toutes  les  vertus  qui  font  répan- 
dues dans  tous  les  ordres  des  prédeftinés  , nous  ne  fe- 
rons jamais  agréés  du  Pcrc , fi  nous  ne  lui  fommes  pré- 
Icntés  au  nom  de  Ion  Fils,  fi  lui-même,  ne  nous  pré- 
Icntc,  fi  nous  ne  paroilTons  revêtus  de  lui.  C’cll  là  nô- 
tre foi , c’  ell  nôtre  doéirinc , nous  voulons  vivre  & 
mourir  en  cette  elpérance. 

C’eft  pourquoi  en  confolant  les  malades,  apres  leur 
avoir  adminiftré  les  laints  Sacremens,  la  piculc  tradi- 
tion de  l’Eglile  ordonne  qu’on  leur  mette  la  Croix  à 
la  main  comme  leur  lauvegardc  allûréc.  Cette  laintc  cé- 
rémonie leur  enfeigne  à le  mettre  à couvert  fous  la 
Croix  contre  les  terribles  jugemens  de  Dieu  juftement 
irrité  contre  nous.  Là  une  confcicncc  effraïéc  par  la 
multitude  de  les  péchés  rclpirc  en  la  Palfion  du  Sau- 
veur. Comme  on  voit  un  homme  à demi  noïé  qui  fc 
prend  de  toute  la  force  à une  branche  qu’on  lui  tend 
dclfus  le  rivage:  Ainfi  on  avertit  le  vrai  Chrétien  qii 
il  tienne  fortement  ce  bois  lalutaire  de  peur  que  fes  ini- 
quités ne  l’abîment.  Donc  en  embrafl'ant  la  Croix  du 
Sauveur,  que  voulons-nous  dire  autre  choie,  finon  que 
battus  des  flots  & de  la  tempête , menacés  d’ un  nau- 
frage certain  par  le  débris  inévitable  de  nôtre  vailTcau , 
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nous  nous  jcttons  avec  JESUS-CHRIST  fur  cette  plan- 
che millérieufe  , fur  laquelle  nous  croïons  arriver  au 
poit  de  la  bien  heurcule  immortalité.  C’  eft  ce  que  fi- 
gnific  cette  Croix  que  nous  prclentons  à nos  frcres  ago- 
nilans:  Et  afin  de  leur  relever  le  courage,  nous  animons 
^onde”  cérimonie  par  cette  pieufe  exhortation.  Mon  ami. 
EgiiftCi.  c^ue  Dieu  uous  a fan  la  grâce  de  rece<r>oir  tous  <tjos 
»nx  igo-  Sacremens , qui  efi  tout  ce  que  peut  dèfirer  le  '■vrai  Chrétien 
Mur  apu-  **  partir  de  ce  monde , il  ne  rejie plus  qu’à  <vous  rèfigner  du 
Ur  leur  tout  entre  les  bras  de  fa  bonté  cÿ*  mtfericorde , fans  plus  pen-~ 
en”efus'-  fer  d autre  chofe  qu  à la  Aiort  PaJJion  de  nôtre  Sawveur 
Agende  ^ JESUS-CHRIST , de  laquelle  je '■vous  pre- 

deMeti  fente  la  figure  eÿ“  remembrance , fuiaiant  la  fainte  (ÿg  louable 
Konfei-  coutume  de  nôtre  Mere  t Eglife , afin  qu  en  'votant  ce  'vé- 
f:" 'équè*  ^trable  (ignal , il  'vous  fowvienne  de  ce  qu  il  a fouffert  en  t 
de  Ma-  ^ arbre  de  la  Croix  pour  'vous  y ^ de  la  chanté  immenfe  qu  il 
an  1631.  'VOUS  a porté  jufqu  a Ceffufton  de  la  dernière  goûte  de  fon  très- 
9».  précieux  Sang  : Ele'vcz.  donc  les  yeux  de  t efprit  &•  méditez, 
ici  'vôtre  Sawveur  atant  le  chef  abaiffé  pour  “vous  baifer , les 
bras  tendus  pour  'vous  embrafjer , le  corps  O'  les  membres  du 
tout  enfanglantés  pour  'vous  racheter  ün  fawver  . Priez.~le  en 
toute  humilité  Cr*  d'ardente  affeBtcn  que  fon  Sang  ne  foit  en 
'vain  répandu  pour  'vous , qutl  lut  platfe  , par  le  mérite 
de  ja  douloureufe  Mort  Pajfwn , 'vous  oÉlroter  pardon  de 
toutes  'VOS  fautes  , «ÿ*  finalement  rece'voir  <vôtre  ame  en- 
tre fes  mains  , quand  il  lui  plaira  la  retirer  de  ce  monde . 
Amfi  foit-il. 

C'elf  ainfî  qu’en  la  dernière  agonie,  I’  Eglifc  par 
fa  charité  maternelle  excite  les  enfans  de  Dieu  & les 
liens.  Elle  veut  qu’ils  appliquent  toute  leur  penlée  à 
JESUS-CHRIST,  à fa  mort,  & a les  fouffrances:  Pour 
alTûrer  leur  ame  étonnée,  elle  leur  reprelcnte  ce  JESUS- 
CHRIST  le  donnant  à eux,  fe  lacri fiant,  s’ épuifant 
pour  eux  ; C’eft  de  là  qu’elle  leur  ordonne  de  tout  cf- 
perer  & en  cette  vie  & en  l’autre:  Et  on  oie  lui  repro- 
cher qu’  elle  ne  laifl'e  pas  mourir  fes  enfans  en  cette  con  • 
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fiance  Chrétienne  en  JESUS-CHRIST  leul  ; Quelle  in- 
jultice!  Quelle  calomnie! 

Elle  ne  le  contenté  pas  de  les  exhorter,  elle  leur  fait  Que  i’E. 
profeflèr cette  foi,  & l’Agende,dont  nous  ufons , ordon- fi'ôîiqùê 
ne  aux  Curés  d’exiger  des  agonilans  cette  même  con- 
feflion , qui  félon  le  Catéchilte  a fauve  nos  Peres  en  1'  moarans 
an  1543.  ^e  croïez^--voui  pas  fermement  fte  nôtre  Seigneur 
JESUS-CHRIST  4 'Voulu  mourir  pour  ^ous . ^ au  autre- , 
ment  que  par  ja  Mort  O"  PaJJion  'vous  ne  pou'vet,  etre  Jau-  efp<rent 
•vé  î On  leur  fait  la  même  interrogation  en  leur  don-  én 
nant  le  faint  Sacrement  de  1’  Euenariftie.  Voici  y 5 
dit-on,  le  -vrai  agneau  de  Dieu,  qui  efface  les  péchés  du dcMtnd» 
monde.  Votei  'vôtre  Sau'veur  <vrai  Dieu  ^ 'vrai  homme  y au  *p*g. 
nom  duquel  il  faut  que  nous  foiotis  tous  fau'vés  , cÿ*  fans  le- 
quel  tl  ne  faut  efperer  aucun  falut,  ni  en  ce  monde  m en  [au- 
tre. Le  croiez^'vous  ainjii  En  quoi  donc  différons-nous 
de  nos  Peres?  Et  quelle  eft  l’obftination  de  nos  Adver- 
laires?  Quelle  aigreur,  quelle  animofité  les  aveugle  Si 
les  irrite  injuftement  contre  nous?  Nous  leur  prêchons, 
nous  leur  crions  de  toutes  nos  fcxces,  que  nous  n’efpé- 
rons  rien  que  par  JESUS-CHRIST,  que  nous  efpérons 
tout  par  JESUS-CHRIST,  & ils  s’opiniâtrent  à publier 
que  nous  lommes  capitalemenc  oppolés  à cette  créance. 

C’eft  ici  que  le  Catéchifte  répond  qu  il  Jemhle  que  cette  >»î» 
demande  ne  fait  ajoutée  que  par  mantere  acquit  ou  comme 
par  mégarde.  O foibleffe  extrême  de  nôtre  Adverfaire! 

Car  la  charité  Chrétienne  m’  empêche  d’ ufer  d’ une 
cenlure  plus  rigoureule.  Recourir  à des  réponfes  fi  vai- 
nes, n’eff-ce  pas  fefentir  vaincu  & ne  l’ofer  dire?  Mais 
demandons-lui  pourquoi  il  lui  femble  que  ceci  eftajoû- 
té  par  mégarde.  C’e//,  dit-il,  parce  que  cette  demande  efl^^'^' 
ehmife  en  celles  que  [on  fait  aux  Memans.  Et  pourquoi  ne 
dites-vous  pas  bien  plû-tôt  que  c’elV  par  mégarde  qu’ 
elle  y eÜ:  obmife  ? Quelle  perfonne  de  fens  raffrs  ne 
jugeH  pas  que  l’on  obmet  par  inadvertance,  & que  1’ 
on  ajQÛre  par  Jugement?  Toutefois  il  vous  plait  de  di- 
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re,  que  ce  qu’on  ajoure  c’eft  par  mégarde,  que  ce 
qu’on  oublie  c’eft  par  choix.  Mais  venons  à une  répon- 
le  plus  décifive . Il  eft  faux  que  l’ Eglile  Catholique  n’ 
exige  pas  des  Allemans  la  même  créance  quelle  fait 
profeiier  aux  François.  Elle  fçaic  que  l’Evangile  nere- 
connoît  point  la  différence  des  nations,  fi  ce  n’cft  pour 
les  aflcmblcr  en  nôtre  Seigneur , & pour  en  faire  un 
même  peuple  béni , par  la  grâce  de  fa  nouvelle  allian- 
ce. Ecoutez  comme  le  Pafteur  Catholique  parle  aux 
Allemans  en  l’Agendc  dont  nous  ufons,  & en  laquel- 
le vous  nous  reprochez  que  cette  pieule  interrogation 
a été  obmife.  Voici  ce  que  leur  dit  le  Curé  en  leur 
adminiftrant  le  fàint  Viatique. 

Exhorti-  jl  faut  croire  fermement  que  'vous  de'vet.  être  fau'vé 
Aiienuni  par  la  Croix  O*  par  le  Sang  precteux  de  notre  Seigneur 
* JESUS -CHRIST  y O*  non  point  par  'vos  propres  mérites 
Madao"**  petits  pour  cela . Et  après  , regardez^  'vôtre 

Pag.  6t.  * Rédempteur  'vrai  Dieu  cÿ*  'vrai  homme  , au  nom  duquel 
feulement  nous  ferons  fawvés  , O'  fans  lequel  il  ri  y a 
point  de  falut  à efpérer  ni  en  ce  monde  ni  en  t autre  . 
Que  refte-t-il  à dire  pour  vous  fatisfaire  ? Eft-cc  en- 
core par  mégardc  que  nos  Evêques  mettent  cette  bel- 
le exhortation  en  la  bouche  des  Curés  d’ Allemagne? 
C’eft  bien  fc  défier  de  fa  caufe  que  de  vouloir  la  for- 
tifier par  des  obfcrvations  fi  peu  digérées,  & par  des 
fauffetés  fl  vifiblcs. 


CHAPITRE  DERNIER. 

Conclu  (ion  fommaire  de  tout  et  dtfeours. 

EVcillcz-vous  donc  , nos  chers  frères  , reconnoificz 
enfin  que  l’ on  vous  abufe  , & que  l’ on  vous  dé- 
guife  nôtre  dcxftrinc  afin  de  vous  la  rendre  odieufe.  Mais 
admirez  que  vôtre  Miniftie  dans  le  tems  qu’il  déclame 
le  plus  contre  nous , eft  tellement  preffé  en  fa  conlcknce 
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par  la  force  toutc-puiflàntc  de  la  vérité,  qu’il  vous  niou- 
tre  lui-même  dans  nôtre  Eglilc  la  lûrcté  infaillible  de 
vôtre  falut  ; vous  en  êtes  bien  peu  loigneux  fi  vous  ne 
confiderez  attentivement  une  vérité  de  cette  importan- 
ce. Elle  vous  paroîtra  évidente  fi  vous  pefez  léricufc- 
ment  en  vous-même  les  railons  que  je  vous  ai  propo- 
fées,  & que  je  vous  répréienteraien  peu  de  paroles  pour 
vous  en  rafraîchir  la  mémoire . 

Souffrez  premièrement  que  je  vous  demande  quel  ob- 
fiacle  vous  trouvez  à nôtre  laluc.  Vous  direz  que  c’eft 
la  dodbrine  que  nous  profeffons  : Mais  ce  n’efi:  pas  le 
fèntimcnt  de  vôtre  Minifirc.  Car  il  vous  a enfeigné  en 
termes  formels  que  nos  Ancêtres  fe  pouvoienc  fauver 
juiqu’aTan  1/43.  en  la  Commimion  de  l’Eglife  Ro- 
maine : Toutefois  il  n’ignore  pas  , & nous  lui  avons 
prouvé  affez  clairement  que  la  créance  qu’ils  profefToient 
etoit  entièrement  conforme  à la  nôtre  dans  les  points 
principaux  de  nos  controverfes . 

La  prélencc  réelle  du  Corps  du  Sauveur  dans  le  Sa- 
crement de  l’ Euchariftic  , la  Tranfubrtantiation  & la 
Mcfl'e  , la  communion  des  laïques  fous  la  feule  cfpécc 
du  pain  , la  vénération  des  Images  , la  Primauté  du 
Pape  & les  Indulgences  , & les  autres  articles  dont  fai 
parlé  , font  ceux  que  vous  combattez  avec  plus  d’ar- 
deur ; Et  néanmoins  on  ne  peut  nier  après  les  railons 
que  f en  ai  données  que  nos  Peres  ne  les  rcçAlfcnt  dans 
le  tems  auquel  on  vous  a prêché  qu’ils  pou  voient,  obte- 
nir la  vie  éternelle  en  l’ unité  de  f Eglilc  Romaine . 

Ils  étoient  fi  certainement  établis,  que  tous  ceux  qui 
s’ y oppoloicBt  étoient  condamnés  par  l’ autorité  de  l’ E- 
glife  , & que  l’on  éxigeoit  d’çux  fur  tous  ces  articles 
une  profeffion  de  foi  fpeciale  , fans  la  quelle  on  les  fé- 
paroit  de  la  Communion  Ecclefiaftiquc . 

J’aurois  pû  produire  en  ce  lieu  pluficurs  témoignages 
irréprochables:  mais  le  leul  Concile  de  Coftancc  achevé  il  »,  1417, 
y a plus  de  deux  cens  ans  futfitpour  confirmer  cette  vérité. 
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Les  decifions  de  la  foi  qui  avoient  été  faites  en  ce 
faint  Concile  avoient  la  même  autorité  dans  toute  l’ E- 
glifc  que  celles  du  Concile  de  Trente  y ont  maintenant; 
d'où  il  s’enfuit  qu’il  étoit  impoflîblc  de  vivre  en  la 
Communion  de  l’Eglilc  Romaine  fans  croire  ce  qui 
avoir  été  prononcé. 

Audi  ceux  qui  ne  vouloient  pas  s’y  foilmettre  élevè- 
rent dès  ce  tcms-là  Autel  contre  Autel,  ils  fe  firent  des 
Eglifes  nouvelles  & féparées,  comme  les  Huflites  , les 
Picards  & les  autres  Seétes  de  la  Boeme. 

En  effet  , il  n’eft  pas  concevable  qu’on  demeure  en 
la  Communion  d’une  Eglife,  fans  tenir  la  dodrine  qu’ 
elle  profeffe;  fans  participer  à fes  Sacremens,  & au  fer- 
vice  par  lequel  elle  adore  Dieu. 

Il  faudroit  être  bien  téméraire  pour  nier  que  le  fervi- 
ce  public  de  1’  Eglife  en  l’an  i J4}.fût  le  facrificc  de  nos 
Autels  , & que  les  Sacremens  s’ y adminilfralTcnt  en  la 
forme  dont  nous  ulons.  Pour  ce  qui  regarde  la  foi  , 1’ 
Eglife  ne  pouvoir  nous  la  déclarer  d’une  manière  plus 
authentique  & plus  lolemnelle-,  que  par  fes  Conciles 
univcrlels. 

Toutes  ces  chofes  n’empêchent  pas  que  vôtre  Mini- 
ftre  n’ait  enfeigné  dans  Ion  Catéchilme,  que  nos  Ancê- 
tres fe  pouvoient  fauver  en  la  Communion  de  l’ Egli- 
fe Romaine  : nous  dilons  que  nous  avons  le  même  droit, 
& nous  attendons  de  tous  les  bons  Juges  une  Sentence 
aufli  favorable. 

Je  fçai  que  vôtre  Catéchifte  répond  que  l’ignorance 
de  nos  Ancêtres  a pu  exculcr  leurs  erreurs.  Mais  cela  ne 
s’accorde  pas  avec  les  principes  qu’on  vous  enleigne. 

Vous  dites  <^ue  nous  lommes  incxculablcs,  parce  que 
nous  refiflons  a la  vérité  après  que  vous  nous  l’avez  li 
bien  enlcignée  : Voilà  une  grande  aceufation  ; Mais  fi 
vous  la  voulez  foûtenir  , par  quelle  adrclTc  défendrez- 
vous  vos  nouveaux  freres  les  Luthériens,  à qui  vous  prê- 
chez depuis  plus  d’ un  liécle  la  créance  de  vos  Egliles 
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touchant  le  Sacrement  de  l’Euchariftic  ? Ils  l’enten- 
dent, ils  la  rejettent,  ils  la  condamnent,  ils  rcfulent 
la  communion  que  vous  leur  offrez  : Toutefois  vous 
les  avoücz  pour  vos  freres , & vous  les  admettez  à la 
Table  , à laquelle  vous  ne  devez  recevoir  que  ceux 
que  vous  eftimez  vrais  ffdelles. 

Vous  ferez  contraints  de  répondre  que  la  do<Slrinc 
des  Luthériens  ne  détruit  pas  les  fondemens  de  la  foi  : 
& c’eft  en  effet  pour  cette  raifon  que  vous  vous  êtes 
unis  avec  eux,  ainfi  que  nous  l’avons  montré  claire- 
ment. Mais  c’eft  par  là  que  vous  appuïez  nôtre  eau- 
le,  & que  vous  la  rendez  infaillible. 

Je  demande  fi  ce  que  nos  Peres  croïoient  de  la 
fainte  Meffe  , de  l’adminillration  de  l’Euchariftic,  de 
la  Tranlubftantiation  &:  des  autres  points,  rcnverloit 
les  fondemens  de  la  foi. 

Certes  fi  la  doctrine  de  nos  Ancêtres  eût  détruit 


les  fondemens  de  la  foi  , il  n’  y auroit  point  cû  de 
falut  pour  eux,  & l’ignorance  ne  les  auroit  pas  cx- 
culé  comme  vôtre  Catéchifte  i’enfeigne.  Car  nous 
convenons  les  uns  & les  autres  , que  l’ignorance  n’ 
eft  pas  une  exeufe  dans  les  articles  fondamentaux  : 
Autrement  nous  ferions  obligés  d’exeufer  &c  les  hé- 
rétiques & les  infidèles  aufquels  Dieu  par  un  Iccrct 
jugement  n’a  pas  révélé  fes  myftcres. 

Il  faut  donc  néceffairement  que  vous  confeflîcz  que 
nos  Peres  n’erroient  pas  dans  les  fondemens  , & qu’ 
enluite  vous  difiez  le  même  de  nous,  puifqu’il  paroît 
fi  évidemment  que  nous  profeffons  la  meme  dodlrine. 

Que  fi  l’on  demeure  d’ accord  que  ces  grands  ar- 
ticles de  nôtre  créance  ne  nuifent  pas  à nôtre  lalut  , 
nous  laiffons  aux  perfonnes  fenlécs  de  pefer  en  eux- 
mêmes^  d’un  jugement  fain  ce  qu’ elles  doivent  croire 
des  autres . 


Ici  vôtre  Catéchifte  s’élève , & pour  mettre  quel- 
que différence  cffenticlle  entre  nos  Ancêtres  & nous  , 
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il  die  que  nous  avons  ruiné  cctrc  faiucairc  confiance 
en  JESUS 'CHRIST  Icul  en  laquelle  nos  Peres  ont 
été  lauvés.  C'eft-là  qu’il  le  réduit  comme  dans  Ion 
fort,  &c  il  paroît  que  c’eft  l’unique  railon  pour  la- 
quelle il  ne  craint  pas  de  nous  condamner.  En  effet, 
nous  confcllons  que,  s’ileft  ainfi,  nous  fommes  dignes 
du  dernier  lupplicc. 

Pour  autoriier  un  fi  grand  reproche  , il  nous  ob- 
jcéfe  que  le  Concile  de  Trente  a rejette  la  juififica- 
tion  par  la  foi  & établi  le  mérite  des  œuvres.  Mais 
s’il  n’a  que  cette  Icule  raifon  pour  nous  léparer  d’ 
avec  nos  Ancêtres  , il  s’appuie  lur  un  mauvais  fon- 
dement , puifquc  les  propres  Auteurs  ont  dû  lui  zj>- 
prendre  que  la  doârine  que  nous  prêchons  étoit  déjà 
crue  au  1 3*.  fiécle  : &c  nous  avons  promis  de  lui  faire 
voir  que  nous  la  tenons  de  l’ancienne  Eglilc. 

Il  a recouru  aux  vieux  Rituels  dont  uloient  nos 
Pères  : Et  nous  lui  montrerons  dans  ces  Rituels  que 
le  mérite  des  bonnes  œuvres  palToit  pour  certain  , 
puifi^ue  les  fidèles  y font  exhortés  dans  les  alTcmblécs 
Ecclcfialliqucs  de  le  confc/îcr  aux  jours  lolcmncls  afin 
que  leurs  œwures  foient  méritoires. 

Il  tire  de  ces  anciens  Rituels  la  forme  de  confolcr 
les  agonifans  , par  laquelle  il  julfifie  que  nos  Peres 
avoient  toute  leur  confiance  au  Sauveur.  Or  nous  lui 
faifons  lire  dans  les  Agendes  que  nos  derniers  Evê- 
ques ont  fait  publier  , cette  même  confelfion  , cette 
même  foi,  cctrc  même  cfpérance  au  Libérateur,  la- 
quelle à Ion  avis  fauvoit  les  fidèles  qui  vivoientdans 
l’Eglilc  Romaine  en  l’an  1/43. 

Quand  nos  Rituels  s’en  tairoient  , toutes  les  priè- 
res Eccléfialfiqucs  témoigneroient  allez  cette  vérité . 
Nous  ne  demandons  que  par  JESUS-CHRIST  , nous 
ne  rendons  grâces  que  par  JESUS-CHRIST,  nous  ne 
nous  prélcntons  devant  Dieu  qu’au  nom  & par  les 
mérites  de  JESUS-CHRIST.  Ce  nom  falutaire  du  Mé- 
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diateur  conclut  toutes  les  Oraifons  de  l’Eglifc,  &c  nous 
fommes  très-alTûrés  que  c’eft  en  ce  nom  leul  qu’ elles 
font  rcçûcs . 

Lorlquc  nous  honorons  la  mémoire  des  Apôtres  & 
des  Martyrs  & des  autres  fidèles  de  Dieu  qui  régnent 
avec  lui  dans  la  gloire  , nous  le  prions  au  nom  de  fon 
Fils  qu’il  ait  agréables  les  oraifons  que  les  Saints  fes  fer- 
viteurs  lui  offrent  pour  nous.  N’cft-cc  pas  déclarer  alfez 
nettement , que  nous  n’efpérons  rien  de  leur  alfiftancc 
fi  leurs  vœux  ne  font  préfentés  par  nôtre  Sauveur  î 

C’eft  que  nous  fommes  perfuadés  , qu’ encore  que  1’ 
Eglife  de  Dieu  fur  la  terre  , & les  efprits  bien-heureux 
dans  le  Ciel  ne  cefl'ent  jamais  de  prier  , il  n’y  a que  JE- 
SUS qui  foit  éxaucé  , parce  que  fes  autres  ne  le  font  qu’ 
à caule  de  lui. 

Bien  plus,  il  n’y  a que  JESUS  qui  prie  , parce  que 
premièrement  c’eft  fon  Efprit  faint  qui  forme  en  nos 
cœurs  toutes  nos  prières  ; & après  c’  eft  que  nous  fom- 
mes les  membres  , & c’eft  ce  Divin  chef  qui  fait  tout 
en  nous.  C eft  pourquoi  le  grave  Tertullien  dit  fi  bien 
dans  Ion  Traité  de  la  Pénitence  , fi  l' Egltfe  c efi  JESUS- 
CHRIST  . Lorfque  tu  te  profterne  déniant  les  genoux  de  tes 
freres,tu  fwc/jf  JESUS-CHRIST,  tu  prie  JESUS-CHRIST. 
^uand  lis  mer  fient  des  larmes  fiur  toi  , c efi  JESUS  qui  fiouf- 
fire  , c efi  JESUS  qui  prie  Dieu  fion  Pere.  On  obtient  toujours 
aifiernent  ce  qu  un  fils  demande . *■ 

C eft  dans  cette  penféc  fi  Evangélique  que  nous  de- 
mandons le  fecours  des  Saints  avec  tant  de  dévotion  : 
En  eux  nous  prions  JESUS-CHRIST  ; nous  croïons  que 
JESUS-CHRIST  prie  en  eux  pour  nous  , & c’eft  pour- 
quoi nous  ne  doutons  pas  que  leurs  intercelfions  ne 
loient  très-puilfantes . 


a TettuL  de  Vœnit.  cap.  lo.  Eccle- 
fia  vero  Chrlfius . Ergo  cum  te  ad 
fratram  genua  protendia  , Chriftnm 
contrebas , Chxiâcm  «oras.  Æque 


illi  cum  fiiper  te  kerimas  agont  , 
Chriftus  patitur  , Chriftuï  patrem 
deprecatur  . Facile  impetratur  fem- 
pec  quod  filins  pofiiilat. 
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Je  ne  comprens  pas  comment  on  peut  dire  qu'une 
prière  conçue  de  la  iortc  ruine  la  confiance  au  Sauveur. 
AufTi  le  Catéchifte  a-t-il  confclTé  que  nos  Peres  prioient 
les  Saints  fans  préjudice  de  leur  falut , & fans  détruire 
le  bon  fondement  qui  appuie  les  âmes  fidèles  en  JESUS- 
CHRIST  feiil.  Nous  avons  expofé  très-fidélcmene  ce  q^u’ 
il  en  a précité  dans  fon  Catécnif  me . 

Quel  prétexte  peut-il  donc  prendre  pour  exclure  les 
Catholiques  du  Ciel,  après  avoir  excuié  leurs  Peres î S’ 
il  le  contente  d’éxigcr  de  nous  cette  faintc  confiance  en 
nôtre  Sauveur,  nous  nous  en  glorifions  comme  nos  An- 
cêtres: S’il  le  rejette  fur  les  autres  points,  nous  lui  avons 
fait  voir  nettement  que  nos  Ancêtres  les  croïoient  aulTi- 
bicn  que  nousi  & nous  lommes  entièrement  dans  la  mê- 
me caule. 

Ainfi  ne  doutez  pas,  nos  chers  frères,  qu’en  jufti- 
fiant  nos  Ancêtres,  il  ne  vous  invite  fans  y 
prendre  la  voie  la  plus  aflûrée,  & à retourner 
en  laquelle  nos  Pères  ont  fait  leur  falut. 

Ceft  le  plus  do<£fe,  c’eft  le  plus  ancien,  e’cft  le  plus 
célébré  de  vos  Minillres;  il  ne  vous  le  dit  pas  feule- 
ment, mais  il  vous  le  prêche;  & il  vous  le  prêche  dans 
un  Catéchrfmc  ; & dans  la  plus  folemnclle  de  vos  af- 
icmblécs;  & par  là  il  vous  prépare  à la  Cene.  Dieu 
vous  avertit  par  fa  bouche  que  l’Euchariflic  de  nôtre. 
Sauveur  n’étant  autre  chofe  qu’un  banquet  de  paix,  il 
faudroit  la  recevoir  en  l’Eglifc  qui  a conduit  vos  Peres 
à la  paix  du  Ciel. 

Peut-être  que  ces  vérités  font  bien  éloignées  de  l’ in- 
tention de  vôtre  Miniftrc  : Mais  nous  liions  dans  les. 
Ecritures  que  Balaam  au  vieux  Teftamcnt,  & Caïphe 
dans  le  nouveau  ont  prophetilé  contre  leur  penfée. 

Benie  foit  vôtre  bonté,  ô Pere  Célefte,  qui  donnez 
ce  témoignage  à nos  Adverfaircs,  en  une  de  leurs  af- 
fcmblées  principales , par  la  bouche  de  leur  Miniftrc  le 
plus  renommé,  &c  qui  eft  l’oracle  de  leur  Eglife.  Q 
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Dieu,  foïcz  loiié  cccrncllcmcnt.  Mais  achevez,  ô.  Pcrc 
de  milcriçorde,  achevez  de  manifeller.  devant  eux  vôtre 
bras  & vôtre  puiilàncc . Parlez  à leurs  cœurs  par  vôtre 
Efprit  faint,  ciiflipcz  leurs  erreurs  par  vôtre  prcfcncc,'.& 
enfin  amenez-lcs  avec  leur  Miniftrc  en  vôtre  faint  Tem- 
ple qui  eft  vôtre  Eglife,  afin  que  nous  vous  glorifions 
d’une  même  voix,  ô Dieu  & Pere  de  nôtre  Seigneur 
JESUS-CHRIST,  qui  avec  vôtre  Fils  &:  le  faint  Efprir 
vivez  & régnez  aux  fiécles  des  fiéclcs.  Amen. 

S E C T I ON  SECONDE,  _ . 

OÙ  il  eft  preurvé  contre  les  fuppofitions  du  Aimiftre , que  la 
fût  du  Concile  de  T rente  touchant  la  juftifteation  «ÿ*  le  mé- 
rite des  bonnes  eew^jres , nous  a été  enseignée  par  t ancien- 
ne Fgïifte , qu  elle  établit  très-fohdement  la  confiance  du 
ftdele  en  JESUS-CHRIST  feul. 

Le  plus  infupportablc  reproche  que  le  Miniftrc  fafic 
à r Eglife,  c’eft  qu’il  dit  que  la  Scflion  6. du  facré 
Concile  de  Trente  établit  une  doctrine  nouvelle  tou- 
chant la  juftification  & les  bormes  œuvres , qui  renver- 
fc  cette  bienheureufe  elpérancc  que  le  Chrétien  doit 
avoir  en  JESUS-CHRIST  feul . Or  encore  que  cette  ca- 
lomnie fi  vifiblc  ait  été  fulSfammcnt  réfutée,  toutefois 
pour  n’  oublier  rien  qui  puiiTc  éclaircir  les  errans,  pro- 
pofons  on  peu  plus  au  long  la  foi  de  l’ Eglife  & dulaint 
Concile  de  Trente;  faifons  voir  fon  antiquité  vénérable, 
& prouvons  par  des  railons  invincibles  qu’elle  ne  tend 
qu’à  glorifier  le  Pere  Célefte  par  fon  Fils  bien-aimé  nô- 
tre Rédempteur. 

Dans  l’explication  de  nôtre  créance  je  la  rapporterai 
fimplement  comme  elle  eft  dans  le  Concile  de  Trente, 
parce  que  c’eft  ce  Concile  que  l’on  aceufe,  & parce  que 
nul  ne  pourra  douter,  que  nous  ne  tenions  pourcertain 
• tout  ce  qu’il  prononce.  . 
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Afin  que  nôtre  difpute  foit  nette,  je  propoferai avant 
toutes  chofes  les  principes  dont  nous  convenons , & 
quand  nous  ferons  venus  au  point  contefté, 'après  avoir 
dit  quelle  efl  nôtre  foi  fans  m’  embarafTer  de  quellions 
inutiles,  j'en  déduirai  les  vrais  fondemens  autant  qu’il 
fera  nécelTaire  pour  la  fin  que  je  me  fuis  propofée  , qui 
efl  de  mootrer  fiinplement,  que  bien  loin  d’  avoir 
détruit  comme  on  nous  .l’ impofe  cette  falutaire  con- 
fiance au  Libérateur,  nous  l’avons  trcs-folidement  éta- 
blie. Commençons  à pofer  les  principes  dcfqucls  par 
la  grâce  de  Dieu  nous  fommes  d’accord. 

CHAPITRE  PREMIER. 

[ £g^fe  CathoUqut  enfeigne  très-purement  le  myfière  de 
la  Rédemption  du  genre  humain. 

PRcmicremcnt  nous  confefTons  tous  que  par  le  pé- 
ché d’ Adam  nôtre  premier  Pere , toute  fa  race  a 
été  perdue,  fi  bien  que  tout  le  genre  humain  étoit 
condamné  par  une  julle  & inévitable  fcntcncc,  à cau- 
fe  du  péché  d’origine  par  lequel  nous  naifTons  tous 
ennemis  de  Dieu . 

Nulle  créature  vivante,  ni  parmi  les  hommes  ni 
parmi  les  Anges,  de  quelque  don  naturel  ou  furnatu- 
rel  que  nous  Ta  figurions  embellie  , n’  étoit  capable  de 
païer  pour  nous  ce  que  nous  devions  à la  juftice  de 
Dieu,  ni  de  réparer  l’ injure  infinie  que  nous  avions 
faite  à fa  Majefté.  Tellement  qu’il  ne  reftoit  autre  cho- 
fe  finon  que  Dieu  réparât  lui-même  l’in  juftice  de  nô- 
tre crime  par  la  juftice  de  nôtre  peine,  & fatisfït  à fa 
jufte  vct^eance  par  nôtre  jufte  punition . 

Toutefois  un  confeil  de  milericorde  rétablit  nos  af- 
faires defefpérées  r Le  Fils  de  Dieu  égal  à fon  Pere  fe 
préfenta  veuontairement  pour  être  la  viéHmc  du  mon- 
de : Pour  fatisfairc  à la  juftice  implacable  , il  fe  deftina 
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dès  r éternité  une  chair  humaine  i & empruntant  la 
palhbilité  qu'  elle  avoit , lui  donnant  la  dignité  infinie 
qu’elle  n’ avoit  pas,  il  parut  en  terre  au  tems  ordonné 
comme  la  digne  Hoftic  de  tous  les  pécheurs,  c’clt-à- 
dire  de  tous  les  hommes . 

Là  fe  vit  ce  fpe(Stacle  de  charité  i un  Fils  uniquement 
agréable  qui  fe  mettoit  en  la  place  des  ennemis  : L’In- 
nocent, le  jufte,  la  Sainteté  meme  qui  fe  chargeoit 
des  crimes  de  malfai(Sfeurs  : Celui  qui  étoit  infiniment 
riche  qui  fe  conffituoit  caution  pour  les  infolvables . 

Là  Sathan  aïant  mis  la  main  fur  celui  ç|ui  ne  devoit 
rien  à la  mort  parce  qu’il  étoit  fans  pèche.  Dieu  ten- 
dit ce  jugement  mémorable,  par  lequel  il  fut  arrêté, 
que  le  diable,  pour  avoir  pris  l’innocent,  fèroit  con- 
traint de  lâcher  les  pécheurs:  Il  perdit  les  coupables 
qui  étoient  à lui,  en  voulant  réduire  fous  fa  puifTance  la  ns 
JESUS-CHRIST  le  jufte  dans  lequel  il  n’y  avoit  rien  bf"q*!Sd- 
qui  lui  appanint.  î“’“: 

De  lorte  qu  il  n y a plus  de  condamnation  a ceux  >4. 
qui  font  en  nôtre  Seigneur,  d’autant  que  par  un  feul 
iacrifice  il  a paie  pour  eux  au  delà  de  ce  que  l’on  en 
pouvoir  exiger.  Non  content  d’avoir  fatisfait  pour  nous, 
s’étant  ouvert  les  Cieux  par  fon  Sang,  il  eft  monté  à la 
dtoitc  du  Pere  pour  y faire  la  fondlion  de  nôtre  Pon- 
tife: & non  feulement  de  nôtre  Pontife,  mais  encore 
de  nôtre  Avocat . 

je  trouve  en  cette  qualité  d’ Avocat  une  force  parti- 
culière qui  releve  mervcilleufement  nôtre  confiance. 

Car  fi  r AmbafTadeur  négocie,  fi  le  Pontife  Sc  le  Sacri- 
ficateur intercédé,  1’  Avocat  prefle,  follicite  & con- 
vainc : Le  Pontife  demande  mifcricorde , &c  l’Avocat  de- 
mande juftice:  Le  Pontife  prie,  & l’Avocat  prouve. 

Voici  r éloquent  plaidoïé  de  nôtre  miféricordieux 
Avocat.  O mon  Pcrc,  que  demandez-vous  aux  mortels? 

Ils  étoient  vos  débiteurs,  je  l’avoue;  mais  moi  qui  ne 
dois  rien  à vôtre  juftice , j’  ai  rendu  toute  leur  dette 
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mienne,  & je  l’ai  entièrement  acquittée,  "fous  les  hom- 
mes vous  ctoient  dûs  pour  erre  immolés  à vôtre  jufte 
& rigoureulc  vengeance  ; mais  une  viélime  de  ma  di- 
gnité ne  peur-clle  pas  remplir  juftement  la  place  même 
d’ une  infinité  de  pécheurs?  Que  demande  donc  vôtre 
juflice  offenfée?  Veut-elle  voir  le  jufte  à fes  pieds  pour 
mériter  le  pardon  des  coupables?  Je  me  fuis  abaifle  de- 
vant elle  juiques  à la  mort  de  la  Croix  : Là  il  montre  les 
cicatrices  facrées  des  bienheureules  blcffurcs  qui  nous 
ont  guéris,  & le  Pere  fc  relouvenant  de  robéïffancc  de 
ce  cher  Fils,  s’attendrit  fur  lui,  & ^our  l’amour  de 
lui  regarde  le  genre  humain  en  pirié^. 

C’eft  ainfi  que  plaide  nôtre  Avocat,  concluant  par 
de  vives  railons  que  Dieu  ne  peut  plus  condamner  les 
hommes  qui  rechercheront  la  grâce  en  Ion  nom.  C’eft 
i.joar.».’ pourquoi  l’Apôtre  faint  Jean  parle  ainfi,  yî  auehju  un 
pèche  , nous  a'vons  un  A'vocat  près  du  Pere  , JESUS- 
CHRIST  le  jufle  , c ejl  lui  qui  eft  propitiation  pour 
nos  péchés  . 

Nous  convenons  donc  déjà  de  ces  fondemens  , que 
JESUS-CHRIST  s’eft  donné  pour  nous  ; que  le  Pere  ne 
nous  gratifie  qu’à  caufe  de  lui  i que  lui  feul  pouvoir 
fatisfairc  pour  nos  péchés  ; & que  Ion  oblation  volon- 
taire étant  d’une  valeur  infinie  , il  a fatisfait  pour  nous 
furabondamment . Confeffer  cette  faintc  dodbrine , n’  eft-cc 
pas  déclarer  hautement  que  l’ on  a toute  fon  efpérancc 
en  JESUS-CHRIST  feul  ? Ainfi  nous  ne  difputons  pas 
touchant  le  bienfait  : Toute  nôtre  controverfe  confifte 
à fçavoir  , de  quelle  forte  il  nous  eft  appliqué  par  la 
grâce  de  la  juftification. 
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Di'verfes  chc/ès  à confiderer  touchant  la  jufiification 
premièrement  qu  elle  ejl  gratuite  félon  U 
Concile  de  Trente. 

IL  y a trois  chofcs  à confiderer  dans  la  docirine  de  la 
juHification  ; Premièrement  la  juilification  elle-mê- 
me qui  eft  le  fondement  de  la  vie  nouvelle  ; Apres  le 
progrez  de  cette  vie  dans  l'homme  juftifié  ; Et  enfin  fon 
couronnement  dans  la  vie  future. 

Si  nous  montrons  clairement  qu'en  ces  trois  états  la 
dcxSIrine  Catholique  ne  diminue  point  le  mérite  du  Mé- 
diateur JESUS-CHRIST  : Au  contraire  qu'elle  le  met 
dans  un  plus  grand  jour  , la  calomnie  de  nôtre  Adver- 
fairc  fera  évidemment  réfutée.  Parlons  de  la  jufiifica- 
tion  en  elle-même , 

Je  ne  voi  que  trois  quelHons  importantes  touchant  la 
JuIIification  du  pécheur;  Premièrement  pour  quel  mo- 
tif Dieu  nous  jullifie  : x.  ce  que  c'eft  & en  quoi  elle 
confifie  : & enfin  par  quel  aÂe  de  nos  volontés  cette 
grâce  de  la  jufiification  nous  ell  appliquée  . Sur  quoi  il 
eft  digne  d' obfervation  que  dans  le  point  principal  qui 
eft  le  premier  , nos  Adverfaires  eux-mêmes  ne  dénie- 
ront pas  que  nôtre  dcxftrine  ne  foit  irrcprchenfible. 

Ce  qui  eft  le  plus  important  en  cette  matière  pour 
relever  la  grâce  de  JESUS-CHRIST  , c'eft  de  poler  que 
le  Pere  Eternel  ne  nous  pardonne  nos  péchés  qu'à 
caufe  de  lui;  & c'eft  ce  que  nous  confellons  de  tout 
nôtre  cœur.  Certes  nous  croïons  qu'il  nous  juftific  , 
non  parce  que  nous  lui  étions  agréables , mais  afin 
que  nous  lui  foïons  agréables.  Sa  -grâce  ne  rencontre 
en  nous  que  des  crimes  , parce  qu'elle  vient  effacer 
les  crimes.  Ce  n’eft  pas  nous  qui  le  choififTons,  mais 
il  nous  choifit  : Nous  ne  l' aimons  pas  les  premiers , 
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c’cft  lui  qui  commence  : Et  jamais  nous  ne  le  cher- 
cherions par  la  foi,  s’il  ne  nous  chcrchoit  première- 
ment par  miféricordc  : Sa  bonté  nous  trouvant  cri- 
minels, elle  nous  auroit  en  horreur , ü elle  nous  rc- 
gardoit  en  nous-mêmes  ; De  forte  que  pour  le  pou- 
voir approcher  de  nous,  il  faut  qu’elle  nous  regarde 
en  JESUS-CHRIST  fcul. 

C ell  pourquoi  le  Concile  de  Trente  répréfentant 
les  pécheurs  effraies  par  les  julfes  jugemens  de  Dieu, 
veut  que  le  premier  fentiment  qui  nailTe  en  leurs 
âmes,  loit  la  confiance  au  Libérateur;  Lors  , dit-il*, 
^uc  fentans  qu  tls  font  criminels  , de  la  crainte  de  la  ju- 
(iiee  Dt'Zftne  dont  tls  font  utilement  ébranlés  , ils  fe  retour- 
nent à la  Di>vine  mifericordt  , O'  rele^ent  leur  efpérance 
abattue  , fe  fions  que  Die»  leur  fera  propice  à caufe  de 
JESUS -CHRIST  . Eft-ce  là  nier  cette  confiance  au 
Sauveur  , où  n’ ell- ce  pas  plû-tôt  la  pofer  comme  le 
fondement  immobile  de  nôtre  jullification  . 

Et  ce  faint  Concile  pour  nous  apprendre  que  tou- 
te l’elpcrance  de  pardon  ell  en  JESUS-CHRIST, défi- 
nit cxprcllément  *’  qu’il  faut  croire  que  les  pèches  ne  fe 
remettent  jamais  , <ÿ*  n ont  jamais  ete  remis  que  par  la 
mfiericorde  Dirvine  GRATUITEMENT  A CAUSE  DE 
JESUS -CHRIST  . Et  rapportant  les  caules  de  la  ju- 
llification du  pécheur;  lÂt  caufe  efficiente  , dit- il,  c'efi 
Dieu  mtfcncordtcux  qui  nous  la'Tje  ^atmtement  O"  nous 
fanèiifie  . ® La  caufe  méritoire  c’efi  jon  tres-cher  F tls  JE- 
SUS-CHRIST notre  Seigneur  , qui  lcrfque  nous  étions  en- 


a CoHClI.  Trident,  feff.  f.  cap.  6. 
Dum  peccacores  fe  ctTè  intelligentes, 
a Divina;  juftitiz  timoré,  quo  militer 
concutiuntur,  ad  confiderandam  Dei 
mifericordiam  fe  convertendo  in  fpem 
eriguntur , fidentes  Deum  fibi  propter 
Chriftum  propitium  fore. 

b Quamvis  autem  neceflârium  Ht 
credere,nequc  remitti , neque  remifla 
umquam  fui/Iè  peccata  nilî  gratis  Di- 


Tina  mifericordia  propter  Chriftum . 
Ibidem  cap.  f. 

c Efficiens  tnifericors  Deus,  qui 
gratuito  abluit  & fanflificat  , meri- 
toria  autem  dileâilTimus  Unigenitus 
fuus  Dominas  nofter  Jefus-Chriftus , 
qui  cum  eflèmus  inimici  proptqr  ni- 
miam  caritatem  qua  dilexit  nos  , 
nobis  juftificationcm  meruit  & pro 
nobis  Deo  Patri  fatisfecit . Ibidem  c.  7. 
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nemis  , à caufe  de  la  charité  infinie  par  laquelle  il  nous  a 
aimés  y nous  a mérité  la  jufiification  , ^ a fatisfait  pour 
nous  à fitn  Pere  par  fa  tres-fainte  PaJJion  au  inns  de  la 
Croix  . Et  ancorc  en  termes  plus  nets  , j "Mous  fem- 
mes dits  jufiifiés  gratuitement  , parce  qu'aucune  des  chofes 
qui  précèdent  la  jufiification  , fait  la  foi  , fait  les  aeurures  , 
ne  peut  mériter  cette  grâce  . Que  refte-t-il  donc  au  pé- 
cheur finon  de  s'apuïer  fur  le  jufte  ? Que  reftc-t-il 
à celui  qui  eft  délivre  , finoti  de  glorifier  le  Libéra- 
teur î Voilà  cette  Seffion  fixiéme  qui  félon  le  fenti- 
ment  du  Minière  détruit  la  ^icuic  confiance  qu’a- 
voient  nos  Anccues  au  feul  mérité  du  Fils  de  Dieu  y 
Eft -il  une  calomnie  plus  vifible  l 

CHAPITRE  III. 


Ce  que  c efi  que  la  jufiification  félon  les  principes  des 
Ad'verfaires  : les  fondemens  ruineux  de 
leur  doSirine  . 


CErtainement  il  n’  elV-  pas  poflible  d’  expliquer 
la  confiance  au  Libérateur  par  des  maximes 
plus  Evangéliques  . Mais  entrons  plus  profondément 
en  cette  matière  , afin  que  la  comparailon  de  nôtre 
doiftrine  avec  celle  de  nos  Adverfaires  fafle  voir  aux 
pcrlonncs  finceres  > que  les  Miniftres  ont  obfcurci  les 
mérites  de  JESUS -CHRIST  & perverti  les  Ecritures 
divines  : Et  afin  que  cette  vérité  paroilic  en  fon  jour, 
expofons  nettement  quelle  eft  leur  créance. 

Ils  n'expliquent  pas  comme  nous  ce  que  c’eft  que 
la  juftification  du  pécheur  . Car  ils  enfeignent  quelle 
n’  ôte  pas  les  péchés  , mais  qu’  elle  les  couvre  , Sc 

d Gratis  juflificacl  ideo  dicimur,  retur , (i  enim  gtatia  eft  , jam  non 
quia  nihil  eurum  qux  juftificatiooetn  ex  operibus  : alioquin , ut  idem  Apo* 
przeedunt  , five  fides  , five  opéra  , ftolus  inquit,  gratia  )am  nooeftgia- 
iplàm  jufiificationU  gratiam  prorne»  tia . Ibidem  etp.  t. 


Digitized  by  Google 


du  sieur  Paul  Ferry . 3 ^ 

Dieu  nous  déclare  jullcs,  qui  n’cll  qu'un  acte  Judiciai- 
re , à ce  qu’ils  cftimcnc,  qui  ne  change  pas  le  pécheur, 
mais  (eulemcnc  le  prononce  abious  ; & c’eft  ce  qu’ils 
appellent  juftification  : l’autre  grâce,  dit  Du  Moulin  , 
c ejl  la  régénération  O"  remu'vellement  intérieur  par  le  faint 
Efprit  y lequel  changement  ejl  une  autre  natjfance  une  ton-  * 
formation  d' un  nou^ziel  homme  fait  à C image  du  Fils  de  Dieu, 
C’  cil  ^ qu’ils  dilent  que  l’Ecriture  appelle  régénération 
& lândnlîcation . Le  Sieur  Ferry  approuve  cette  diftin- 
dlion  en  Ion  Livre  du  Defelpoir  de  1»  Tradition , 
chap.,6.  . 

L’ Eglife  Catholique  ne  comprend  pas  cette  fubtilitc 
fuperfluc  t elle  procède  plus  fimplcmcnt  : elle  recher- 
che les  Ecritures  avec  les  anciens  Dodleurs  Orthodoxes  , 
ic  elle  n’  y remarque  aucune  railon  fur  laquelle  cette  dr- 
llinélion  puifle  être  fondée.  C’ell  néanmoins  tout  le 
lujct  du  procez  que  les  Miniftres  nous  font  fur  cette 
matière . 

Avant  qu’approfondir  cette  queftion  , &r  qu’établir 
k vérité  Catholique  par  l’autorité  des  Lettres  lactées  & 
de  l’antiquité  Chrétienne  , il  me  Icmble  à propos  de 
conlidcrer  les  fondemens  principaux  de  nos  Adverfai- 
rcs  , afin  que  tout  le  monde  connoilfe  combien  leur 
créance  cfl:  mal  appuïée . 

fis  difent  que  le  mot  de  jujîifier  , eft  pris  très-fouvent 
dans  les  Ecritures  dans  le  feus  auquel  ils  1’  expofent  ; ce 
que  nous  leur  accordons  lâns  dilHculté.  Mais  qui  ne 
Içait  que  dans  les  Livres  divins  un  même  terme  n’a  pas 
toûjours  une  lignification  uniforme  , Sc  que  le  lieu , le 
fujet  & les  circonllances  y apportent  une  dilïercnce  no- 
table ? C’cll  par  CCS  circonllances  bien  examinées  que 
nous  leur  montrerons  dans  les  laintes  Lettres , que  la  ju- 
ftification du  pécheur  ne  fe  prononce  pas  au  dehors  , 
mais-  qu’elle  s’opère  au  dedans  par  l’infufion  de  la 
grâce . 

Ils.  ajoutent  que  le  terme  de  julUficr  a été  tiré  du  Piii- 
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lais  où  il  llgnifîc  abfoudrc  par  un  judiciaire  > de 
forte  qu’à  leur  avis  il  doit  retenir  fa  lignification  natu- 
relle: 6c  ils  confirment  leur  raifonnement  par  T autorité 
de  l'Apôtre  , lequel  aux  Rom.  5.  8.  & ailleurs  oppofe 
le  mot  de  jujiifier  à celui  d'aeeufer  & de  condamner  , qui 
font  fans  difficulté  termes  de  Juftice . C’cll  là  leur  ar- 
gument le  plus  fort  ; ôc  toutefois  il  eft  très-défeélueux . 
Car  luppole  même  qu’il  loit  véritable  , que  le  mot  de 
jufiifier  loit  pris  du  Palais,  n’cft-ce  pas  railonner  foible- 
ment  de  croire  qu’il  faille  toûjours  le  rellraindre  à la 
fignification  du  Palais  ? Que  fi  nos  Adverlaires  s’opi- 
niâtrent à ne  vouloir  point  (ortir  du  Barreau  , qu'ils 
nous  difent  en  quel  Tribunal  &:  devant  quel  Juge  il  faut 
s’appliquer  par  la  foi  la  Sentence  qui  nous  abfout  , 
comme  ils  cnleignent  qu’il  ell  néceflaire  dans  la  juftifi- 
cation  du  pécheur?  Du  moins  avoüeront-ils  en  ce  lieu, 
que  la  comparailon  du  Palais  n’eft  pas  fi  exaétc  , qu’il 
n’y  ait  des  différences  notables.  Prenons  donc  un  autre 
principe  & difons  , qu’il  n’efi  pas  nouveau  dans  les 
Ecritures,  que  diverfes  façons  de  parler  priles  originai- 
rement des  chofes  humaines  , foient  élevées  à un  fens 
Luc.  10.  plus  augullc  lorfqu’on  les  applique  aux  Divines.  Fos 
noms  y dit  le  Sauveur,  font  écrits  au  Ciel  : c’eft  une  fi- 
militude  tirée  de  la  coutûme  ancienne  d’écrire  dans  les 
Rôles  publics  ceux  à qui  l’on  donnoic  droit  de  Bour- 
geoific . Mais  ces  noms  6c  cette  Ecriture  appliquée  aux 
Mylleres  Divins  pafTe  à une  fignification  bien  plus  émi- 
nente, & défigne  l’ordre  immuable  des  decrets  de  Dieu, 
par  lefqucls  il  nous  donne  droit  dans  la  fainte  Cité  de 
Jérufalcm . Toute  l’ Ecriture  eft  pleine  de  pareils  exem- 
Pf»i,  1I4.  pics.  Nous  lifons  au  Livre  des  Plcaumes;  Dieu  a dit,l^. 
les  chofes  ont  été  faites , U a commandé  y elles  ont  été  créées. 

Il  feroit  ridicule  de  s’imaginer  que  Dieu  commande 
premièrement , & après  que  fes  ordres  (oient  exécutés 
comme  il  fe  pratique  parmi  les  hommes.  Le  comman- 
dement fignifie  ici  l’aélion  même  toute-puilTantc  par 
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laquelle  il  exécute  tout  ce  qu’  il  lui  plaît  dans  le  Ciel 
& dans  la  terre . Ne  puis-je  ^as  raifonner  de  la  meme 
forte  de  la  juftification  du  pécheur  , &c  dire  que  le  Pere 
Eternel  appaifé  par  la  mort  de  fon  Fils  unique  , pro- 
nonce comme  il  appartient  à un  Dieu  , comme  celui 
dont  la  feule  parole  met  tout  l’clFct  par  la  vertu  propre  î 
Tellement  que  l’homme  prononce  en  déclarant  jufte 
celui  qui  a été  acculé,  ôc  Dieu  prononce  en  le  faifant 
jufte . Certes  cette  manière  de  juftifier  eft  d’ autant  plus 
digne  de  Dieu  , qu’elle  n’appartient  qu'à  lui  feul  , 
parce  que  c’eft  une  œuvre  de  Troute-puillancc. 

Delà  il  eft  aifé  de  connoître  d’où  vient  que  le  mot 
de  juflifier  lelon  le  ftile  du  laint  Apôtre  eft  oppofé  à 
celai  de  condamner . Ce  n’ eft  pas  que  Dieu  nous  jufti- 
liant  nous  délivre  feulement  de  la  damnation  , mais  c 
eft  qu’en  effaçant  le  mal  de  la  coulpej  il  nous  exempte 
du  mal  de  la  peine . 

Voilà  les  principaux  fondemens  de  la  dcxftrine  de 
nos  Adverfaires  , delquels  certes  la  foiblellc  eft  toute 
vifible.  Mais  après  que  nous  avons  découvert  l’erreur, 
propolons  la  vérité  Catholique  toute  pure  ôc  toute  lîn- 
cere  , telle  que  le  Concile  de  Trente  , fuivant  les  tra- 
ces des  anciens  Doreurs  , l’a  puilée  dans  les  Ecritures 
divines  pour  célébrer  la  gloire  de  Dieu  &c  les  infinis 
mérites  du  Sauveur  des  âmes  . Rendez-vous  attentif  , 
Ledeur  Chrétien  , à la  Théologie  la  plus  Sainte  & la 
plus  Célefte  que  l’Eglife  Catholique  nous  ait  enfeignée  : 
C’eft  ici  que  nous  apprendrons  à honorer  la  dignité  du 
Sang  précieux  qui  nous  a réconciliés  . 
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^ue  c’  ejl  que  la  juftification  du  pêcheur  , félon  la 
doflrine  de  l’ 3glife  ^ qut  ejl  éclair cte 
par  les  Ecritures, 

La  foi  de  l'Eglifc  confifte  en  trois  points.  Premiè- 
rement elle  ne  peut  croire  que  nos  péchés  demeu- 
rent en  nous  après  que  nous  fommes  lavés  au  fang  de 
l’Agneau.  C’cll  pourquoi  en  Iccond  lieu  elle  cllimc 
que  Dieu  nous  juftihe  par  le  faint  Efprit  félon  ce  que 
Ti:. 3.  dit  l’Apôtre  laint  Paul , qu  il  nous  a fau-vés  par  U Li've- 
ment  de  régénération  ^ renow-uellement  du  faint  Ejprit , qu 
lia  répandu  fur  nous  abondamment  par  JESUS-CHRIST. 
Elle  enfeigne  que  cet  Elprit  lave  nos  taches  comme  une 
eau  divine,  & confume  nos  ordures  comme  un  feu  cé- 
kfte;  Et  de  plus  qu’étant  la  Sainteté  même,  non  con- 
tent de  ncttoïcr  nos  péchés  il  répand  en  nous  la  jufti- 
ce.  D’où  elle  conclut  enfin  en  troifiéme  lieu,  que  Dieu 
juftific  les  hommes  pécheurs  en  leur  rendant  le  don  de 
Roœ.î.  juftice,  comme  dit  l’Apôtre,  de  meme  que  par  le  péché 
d' un  feul  la  mort  a régné , beaucoup  plus  ceux  qui  reçoia/ent 
/’  abondance  de  grâce  ô*  du  don  de  jujlice , régneront  en  la  'vie 
par  un  feul  JESUS-CHRIST.  Ainfî  la  julHficarion  félon 
nous  n’cft  pas  feulement  un  Adle  de  Juge  par  lequel 
Dieu  nous  renvoie  abfous;  c’cll  une  adlion  de  Créateur 
& de  Tout-puiflant , j)ar  laquelle  opérant  en  nos  cœurs 
il  nous  fait  agréables  a la  Majefté,  en  nous  communi- 
quant la  juftice  que  Ion  Fils  nôtre  Sauveur  nous  a mé- 
ritée . 

Commençons  à faire  entendre  cette  vérité  par  un 
principe  dont  nôtre  Adverfaire  convient  avec  nousfans 
s’être  apperçû  de  la  conléqucncc.  Il  rcconnoît  au  Livre 
îe'u  îra-  Delelpoir  que  la  grâce  qui  nous  juftific  lave  les 

Jit.chjp.  péchés , &c  (\uc  ce  la'vement  c ejl  la  jujhfication  même.  Qii’ 
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il  recherche  donc  dans  les  Ecrirurcs  comme  Dieu  nous  ' ' ■ 
lave,  & il  verra  comme  il  juftific. 

Ecoutons  le  divin  Plalmille  dans  les  gemiflemens 
de  là  pénitence;  Fous  me  U'zierez.,  dit-il,  ô Seigneur  y 0'?u\.y>. 
je  ferai  blanchi  far  dejfus  la  neige.  Qiic  lignifie  cette  céle- 
llc  blancheur,  finon,  l'  abondance  du  don  de  jufttce  qui*^o"'  ï- 
rend  nos  âmes  toutes  éclatantes.''  D’oi'i  il  rélultc  clai- 
rement que  Dieu  lave,  & en  luite,  qu’il  julBfic  pat' 
l’infiifion  de  la  grâce. 

Mais  expliquons  plus  amplement  par  les  Ecritures 
les  trois  points  que  nous  avons  propolés  qui  renver- 
lent  toute  la  doiSrine  de  nos  Adverlaircs:  & pour  nous 
acquiter  de  nôtre  promefle,  montrons  dans  la  luite  du 
meme  dilcours,  & la  gloire  du  Fils  de  Dieu  très-bien 
établie  dans  la  créance  que  nous  profedons,  & la  té- 
mérité de  nos  Adverlaircs  qui  l’ aceufent  de  nouveauté. 

Premièrement  nous  dilons  ainli.  L’adtion  par  laquelle 
Dieu  nous  jultific  ne  peut  pas  être  fimplcment  un  Adtcnousfom. 
de  Juge.  Car  le  Juge  agilTant  leulcment  en  Juge,  n’ ôte 
pas  le  péché  du  coupable.  Aulfi  eft-cc  un  des  princi- 
pes  de  nos  Advcrlaires  que  les  péchés  demeurent  en  nous  font 
nous  lors  même  que  nous  fommes  jullifiés  . Toutefois 
nous  apprenons  par  les  Ecritures  que  Dieu  ôte  les  pé-  ‘i*" 
chés  en  julBfiant . Donc  la  julHfication  du  pécheur  n’  ce  qui  ne 
cft  pas  leulcment  un  Adlc  de  Juge.  Toute  la  force  de 
ce  railonnement  confifte  en  ce  point,  que  Dieu  en 
ilifiant  ôte  les  péchés,  qui  eft  le  premier  que  nous  pointa* 
devons  éclaircir.  non/" 

Pour  entendre  folidcment  cette  vérité , obfcrvons  que  perryD*- 
la  rémillion  des  péchés  cft  l’un  des  premiers  articles 
de  l’alliance  que  Dieu  a contradféc  avec  nous  par  nôtre  chap.9. 
Seigneur  JESUS-CHRIST.  C’ cft  pourquoi  l’Ecriture 
divine  nous  exprime  cctrc  grâce  en  pluficurs  façons  Sifi"nte 
afin  quelle  entre  en  nos  cœurs  plus  profondément . 

Elle  dit  que  Dieu  oublie  les  péchés  , qu’  il  ne  les  im- 
pute  point,  qu’il  les  couvre;  elle  dit  aulfi  qu’il  IcsouiKiu’ 
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lavc&  qu’il  les  cft'ace,  qu’il  les  éloigne  de  nous  ôc  qu' 
il  les  détruit . Et  encore  que  routes  ces  façons  de  par- 
ler nous  expriment  la  rémiflion  des  péchés  > les  unes 
fignihent  ce  bienfait  plus  parfaitement  que  les  autres; 
tellement  que  pour  en  comprendre  toute  l’étendue,  il 
faut  nécedairement  le  coniiderer  dans  tous  les  pafTa- 
ges  conférés  enfemblc  , & non  pas  en  chacun  d’eux 
pris  léparément. 

Ce  principe  fi  certain,  fi  indubitable  découvre  le 
mauvais  procédé  de  nos  Adverlaires  . Car  d’  autant 
qu’  ils  voient  en  quelques  endroits  que  la  rémiflion 
nous  eft  propoléc  en  ce  que  nos  péchés  font  cou- 
verts, & ne  nous  font  pas  imputés,  ils  s’arrêtent  à 
cette  leulc  façon  de  parler  à laquelle  il  falloir  joindre 
les  autres  pour  avoir  la  définition  toute  entière . Que 
s’ils  les  avoient  bien  examinées,  au  lieu  de  quelques 
paflages  de  l’Ecriture  qui  dilent  que  nos  péchés  (ont 
couverts,  ils  auroient  trouvé  les  Livres  lactés  pleins 
de  textes  qui  témoignent  qu’  ils  ne  font  plus  . Ils  au- 
^ roient  entendu  David  qui  publie , qu  autant  que  le  Le- 
•z>ant  ejl  loin  du  Couchant  autant  Dieu  éloigne  de  nous  nos 
iniquités  : Le  Prophète  Michéc  leur  auroit  appris  que 
Dieu  jette  nos  péchés  au  fond  de  la  mer  s Ils  auroient  ouï 
la  voix  de  Dieu  môme  parlant  en  fon  Prophète  Ifaïe: 
C eft  moi  y c eft  moi,  dit-il,  qui  efface  les  péchés  à caufe 
de  moi;  Le  Pfalmille  les  auroit  encore  aflïirés,  que  fi 
Dieu  le  la'ziey  il  fera  blanchi  comme  neige  : Enfin  tout  le 
.nouveau  Teftament  leur  auroit  prêché  que  nos  péchés 
‘font  la'vés  au  Sang  de  t Agneau.  Certes  nous  ne  pouvons 
pas  faire  cette  injure  à Dieu  que  de  croire  que  ce  qu’ 
il  éloigne  demeure;  que  ce  qu’il  efface,  loit  encore  en 
nous  ; que  les  ordures  qu’  il  lave  ne  foient  point  ôtées. 
Et  en  effet  laver  une  ordure  ce  n’eft  point  la  couvrir, 
mais  la  nettoïer;  D’autant  plus  que  Dieu  y emploie 
non  le  fang  des  Taureaux  & des  Boucs,  mais  le  fang 
innocent  de  fon  propre  Fils,  lequel  étant  infiniment  pur 
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nettoie  nôtre  confcience  des  ceu<~ures  de  morts , comme  l’ A- 
pôtre  faint  Paul  l’cnfcigne  aux  Hébreux.  Ainfi  qui  pè- 
lera bien  ces  partages,  il  dira  que  Iclon  la  fainte  Ecri- 
ture, Dieu  pardonne  les  péchés  en  les  détruiiànt,  qu’il 
ne  les  impute  point  parce  qu  il  les  lave  ; qu’  il  les  cou- 
vre , à caule  qu’en  les  effaçant  il  fait  qu’ils  ne  paroif- 
Icnt  plus  à la  vue,  c’eft-à-dire  qu’ils  ne  font  plus. 

De  là  vient  que  faint  Augulfin  répondant  aux  Péla- 
giens,  qui  lui  objedoient  que  le  Batême  lelon  fa  do- 
ctrine ne  donnott  pas  la  remijion  de  tous  les  péchés  j ^ tju 
il  ne  les  ôtoit  pas , mats  tju  il  les  rafoit , comme  ou  rafe  les 
cheriteuxy  diioient-ils,  dont  la  racine  demeure  en  la  tète,- 
foûtient  ■ qu  U ny  a que  les  infidèles  qui  ofent  ajfurer  une 
telle  chofe,  & mer  que  le  Materne  OTE  LES  PECHES  . 
Et  encore  qu’il  foit  celui  de  tous  les  Dodteurs  qui  a 
ians  doute  le  mieux  entendu  les  langueurs  & les  mala- 
dies de  nôtre  nature,  enfuitc  du  principe  qu’il  a pofé 
que  la  grâce  du  Batcme  ôte  les  péchés,  il  parle  ai nlî 
de  la  convoitile,  combattant  d’une  meme  force  les  hé- 
rétiques Pélagiens  & les  Calvinilles;  *>  ^ien  qu  elle  foit 
nommee peche , ce  n eft  pas  y dit-il,  QU’ELLE  SOIT  PE- 
CHE; mais  elle  efi  ainfi  appelle e parce  qu  elle  efi  faite  par 
le  péché,  comme  en  'voiant  C écriture  d'un  homme,  on  t ap- 
pelle fou'vent  fa  main , parce  que  c'  efi  la  main  qui  t a 
faite.  Et  ce  grand  homme  parte  fî  avant,  qu’il  ne  veut 
pas  même  que  la  convoitife  c foit  au  nombre  de  ces 
péchés  pour  Iclquels  nous  dilons  tous  les  jours  remettez, 
nous  nos  dettes.  Ce  qui  montre  combien  il  eft  convain- 
cu que  la  grâce  jullifîantc  ôte  les  péchés.  Car  c’ eft  en 
conléqucncc  de  cette  doCtrine  qu’il  cnleigne  pofitive- 
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O Quis  hoc  advrerfns  Pelagianos 
nifl  infidelis  affirmet  ? Dlcimus  cnim 
baptirma  date  omnium  indulgentiam 
peccatorum , de  auferre  crimina  non 
radere.  Cont.  dtuj  Epifi.  Vela^.  lit. 
t.  Cap.  IJ. 

b Etiamfi  vocatur  peccatum  non 


utique  quia  peccatum  eft,  fed  qnia 
peccato  fadla  eft  fîc  vocatur;  fleut 
fcripcuracujurquemanus  dicicur  quia 
manus  eam  fecit.  ItUt. 

c Nec  propter  ipfam  dicunt  in  , 
oratione  baptizati , dimiue  nobia , dtc. 
Ibidem . 
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ment  que  la  convoitife  n’cft  pas  un  péché  dans  les  ba- 
tiiés  , parce  que  il  elle  étoit  un  péché  en  eux  , il  s’ 
enluivroit  que  les  péchés  ne  font  point  ôtés,  puilque  la 
convoitife  demeure.  Il  me  feroit  ailé  de  produire  Dcau- 
coup  d’autres  palfages  de  faint  Augultin  non  moins 
formels  ni  moins  décilîfs  : Mais  celui-ci  doit  fuffire  aux 
pieux  Leéfeursj  D’  autant  plus  que  le  Sieur  Ferry  au 
chap.  I.  de  fon  Dcfefpoir,  bien  qu’il  combatte  nôtre 
créance  par  l’autorité  de  laint  Auguftin,  ne  lailTe  pas 
néanmoins  de  dire  que  félon  la  doctrine  de  ce  grand 
homme,  la  conruottife  n eft  plus  après  le  ‘Batêmcy  quant  à 
la  coulpe , quant  à la  condamnation , à t imputation , mais 

Î U elle  eft  en  effet.  D’où  il  s’enfuit  manifeftement , que 
a convoitife  n’aïant  plus  de  coulpe,  elle  n’a  plus  aulli 
de  péché,  parce  que  fc  péché  comme  chacun  Içait  con- 
fifte  cncnticllcment  en  u coulpe. 

CHAPITRE  V. 

les  péchés  font  détruits  dans  les  juftes  bien  qu'il  n y ait 
point  de  juftes  qui  ne  fotent  pécheurs . 

JE  Içai  que  nos  Adverfaircs  feront  étonnés , de  ce  que 
l’Eglilc  Catholique  enleigne  que  Dieu  ôte  nos  pé- 
chés quand  il  julfifîc  , puifqu’elle  confelTc  d’ail- 
■Icurs  qu’il  n’y  a aucun  homme  vivant  qui  ne  loit 
pécheur  : Ils  trouvent  de  la  contrariété  dans  cette  do- 
ctrine ; Mais  c’eft  ici  qu’il  faut  leur  faire  poroître  l’ad- 
mirable œconomie  de  la  grâce  par  laquelle  nous  fom- 
mes  juftifiés. 

Il  y a dans  les  faintes  Lettres  une  diftintStion  de  pé- 
chés trcs-confiderablc  qu’il  eft  néceflairc  que  nous  re- 
marquions. 

Le  Dilciple  bien -aimé  prêche:  fi  quelqu  un  dit  qu’il 
ne  pèche  pas  il  Je  trompe  ^ ét"  la  '■venté  ri  eft  pas  en  lui . 
Par  confequent  il  y a des  péchés  dans  Iclquels  peuvent 
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tomber  les  plus  jullcs  , & qui  ne  nous  fcparcnc  pas 
d’avec  Dieu. 

Mais  d’autre  part  l’Apôtre  faint  Paul  parle  de  cer- 
tains péchés  capitaux  dont  il  prononce  la  condamna- 
tion en  ces  termes  : Ceux  qui  les  feront  , nous  dit -il  , 
ne  pofederant  pas  le  Roïaume  de  Dieu  , Il  y a donc  de  cer- 
tains ipéchés  qui  rompent  nôtre  union  avec  Dieu  , & 
nous  ferment  l’entrée  du  Ciel . 

Que  les  péchés  de  ce  dernier  genre  foient  entière- 
ment ci]&cés  dans  1’ amc  des  juftes  l’Apôtre  le  dé- 
cide làns  aucun  doute  i.  - Car  après  avoir  fait  le  dé- 
nombrement de  ceux  qui  n’  ont  point  de  part  avec 
Dieu  , des  voleurs  , des  injuiles  , des  impudiques  , 
des  ivrognes  , des  médifans  & des  autres  , il  ajoute 
incontinent  ces  ■ paroles  qu’  il  adrçflc  aux  fidèles  Co- 
rinthiens,. ^elques -uns  de  'ims,  dit-il  , ont  été  ces 
chefes  , mais  -vous  a'vez.  ete  la'x/és  , mais  ‘■uous  a'vet. 
été  fanElijiès  , mais  'vous  a'vet.  été  jufltfès  au  nom  du 
Seigneur  JESUS-CHRIST  C?”  par  l\efprit.  de  nôtre  Dieu  . 
Certes  Jorfquc.- faine  Paul  parle  de  la  forte,  c’ ell  de 
même  que  s’il  difoit , <-vous  a'vez^  été  ces  chofes  , mais 
maintenant  vous  n’etes  plus  tels  . Où  je  demande 
à nos  Adverlaires  , cft-ce  que  Dieu  ne  les  repute  pas 
tels  , où~  bien  qu’ effectivement  ils  ne  lont  pas  tels.*’ 
Mais  r Apôtre  I en  diiant  , 'vous  [ a<rvez^  été  , fait  en- 
tendre allez  clairement  qu’ils  ne  le  lont  plus  . Et 
d’où  vient  qu’ils  ne  le  lont  plus  ? Fous  a'vez.  été  la- 
’vés  y pourluit-il  , <vous  a-vet^  été  fanÜifies  , 'vous 
a'vez.  été  juftifiés  . Donc  laver  , fanCtificr  & jufti- 
ficr  , ce  n’elt  pas  déclarer  leulcmcnt  que  Dieu  ne 
nous  impute  plus  ce  que  nous  étions  ; c’cll  faire  que 
nous  ne  fommes  plus  ce  que  nous  étions  : Ce  n’eft 
pas.  prononcer  feulement'  que  nous  ne  lerons  pas  con- 
damnés pour  les  crimes  ' dont  nôtre  conlcicnce  ell 
foüillée  ; c’eft  faire  que  nôtre  confcicncc  n’en  loit 
plus  fouillée  ; Ce  n’eft  pas  feulement  nous  reputer 
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nets,  nous  reputer  faines  , nous  reputer  jufixs  : ceft 
nous  faire  nets  , nous  faire  faints  & nous  faire  ju- 
ftes. 

Il  e(l  donc  vrai  ce  que  dit  l' Apôtre  , que  les  in- 
juftes  , les  homicides  &c  les  adultérés  n’entrent  pas 
au  Roïaume  de  Dieu  . Ce  n’cll  pas  que  nous  ne 
Içachions  que  pluheurs  y entrent  qui  avoicnc  été  ho- 
micides s mais  ils  n’  y entrent  pas  homicides . Ils  ont 
été  lavés  , dit  l’Apôtre  , ils  ont  été  lànâifiés  iSt  ju- 
flihcs  . Leur  injuiîice  ne  fc  trouve  plus , parce  qu’el- 
le a été  effacée  par  un  cfprit  infiniment  laint  ôc  par 
un  fan^  infiniment  pur. 

Deip^-  Voila  ce  que  nous  croïons  de  ces  grands  péchés 
nièif’'*  qui  ne  peuvent  être  commis  par  les  juifes  fans  leur 
hiirc  perdre  cette  qualité  . Pour  les  autres  péchés  donc 
i.Joan.i.  écrit  , p ^ue^ltfu  un  dit  qu  il  ne  fiche  pas  y tl  fe 

trompe  , qui  font  ceux  que  nous  appelions  vcniels  i il 
ell  vrai  que  l’ homme  jufte  en  fait  tous  les  jours  : 
mais  il  n’eft  pas  moins  véritable  qu’  il  peut  en  être 
purgé  tous  les  jours  . Il  y a de  ces  péchés  , je  ne  le 
nie  pas  , mais  il  y a aufïi  le  fang  du  Sauveur  , il  y 
a les  Sacremens  de  l’Eglife  & le  faint  Efprit  qui  les 
lave  , Il  y a les  gémilfemens  de  la  pénitence  & le 
lacrifîce  du  cœur  contrit  , & le  remède  des  aumônes, 
& la  foi  vivante  par  laquelle  Dieu  purifie  les  cœurs, 
comme  dit  l’Apôtre  Saint  Paul.  C’clf  ce  qu’enleignc 
admirablement  le  grand  Saint  Auguftin  dans  cette  Iça- 
Qûimir.-  vante  Epître  à Hilaire  . Celui,  dit-il  , qui  étant  aidé  par 
beTadV  di'znne  mifericerde , s' ahftiendra  de  ces  péchés  qu  on  appel- 
s ^ négligera  pas  de  purger  les  autres  fans 

ptociti»  lefqueb  on  ne  'vit  pas  en  ce  monde , par  des  œu'vres  de  mt~ 
ft^itorde  tP*  par  des  faintes  prières  : encore  qu’il  ne  'vrve 
péché  , IL  MERITERA  D’EN  SORTIR 
eintur^j  SANS  AUCUN  PECHE  ; Parce  que  , aioûte  ce  grand 
pc'cciu,^  Doéfcur  , comme  fa  'vie  n efi  pas  fans  péché  , aulfi  les  re~ 
ne  quibiu  ygffr  Us  nettoier  , ne  lui  manquent  pas  . Doctrine 
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vrainicnc  fainte  , vraiment  Talutaire  , qui  honore  la  non  bic 
grâce,  & confdTe  l’infirmité.  Quiconque  croit  ainfi  mundlrê 
avoue  fes  péchés  , & ne  laifle  pas  de  connoître  que 
Dieu  les  erace  $ lui-même  touche  de  fon  faint  Elprit , 
il  les  lave  par  un  Batêmc  de  larmes  pieufes . Il  ne  pré-  ruVîTon 
fume  point  de  les  propres  forces , mais  il  remercie  hum- 
blemcnt  celui  dont  la  vertu  ôte  de  nos  âmes  les  taches  buur  hinc 
que  nous  v failons  par  nos  volontés  déréglées  . 

Dc-là  il  s’enfuit  manifeftement  que  la  grâce  qui  nous 
jufiific  lave  nos  péchés  , qu’elle  les  efface  & qu’elle  les  viVeret, 
ôte.  Or  ce  n’eH  pas  la  fonôUon  d’un  Juge  de  laver  & Sinnuîi» 
d’ôccr  les  péchés,  mais  iculement  d’abioudre  le  crimi-  P*"*r*\ 

, / I n • • . I . 

ncl  : De  force  que  c eit  une  pure  imagination  de  croire  ifla  noa 
que  la  juftification  du  pécheur  loit  plû-tôt  un  A(^c  de  lu 
Juge  qui  exempte  du  mal  de  la  peine  , qu’une  aôUon 
d’ un  Créateur  infiniment  faint , qui  efface  le  mal  de  la  purgireiï" 

tur  »ffue- 

COUJpe . runt . 

C’eft  pourquoi  le  fécond  point  de  nôtre  créance  , fe- 
Ion  que  nous  l’avons  rapportée  , c’eft  que  Dieu  nous  Suf.ch.4. 
juffifie  , non  en  prononçant , mais  en  répandant  fur 
nous  fon  Elprit:  Ce  qui  montre  clairement  qu’il  nous 
juffifie  d’une  maniéré  infiniment  differente  de  celle  donc 
on  ufe  dans  les  Tribunaux.  Aulfi  les  Miniftres  ont  été 
contraints  de  nier  que  la  juftification  des  pécheurs  foie 
attribuée  au  faint  Elprit  dans  les  Ecritures . Erreur  grof- 
fiére  & extravagante,  que  Du  Moulin  enlcigne  en  plu-DuMon- 
fieurs  en  droits  de  fon  Bouclier  de  la  Foi.  Mais  l’Apôtre  ciUdeu 
faint  Paul  s’y  oppofe  écrivant  ainfi  aux  Corinthiens  : 

Vous  40'dîL  etè  U'vés  , 'vous  O'vez..  été  JanBijies  , 'vous  timean. 
MTvez^  été  JUSTIFIES  au  nom  de  nôtre  Seigneur  JESUS- 
CHRIST , EN  L’ESPRIT  DE  NOTRE  DIEU. «.Cbr. 6. 
Pouvoit-il  parler  en  termes  plus  clairs  f Et  encore  in- 
ftruilant  fon.  Dilciple  Titc:  ^uand,.  dit-il,  la  hémgniré  tu.  3. 
de  Dieu  nôtre  Sau'veur  nous  efi  apparue , elle  nous  a fauvés, 
non  par  les  erwvres  de  jujîice  que  nous  an/on  s faites,  mats 
félon  Ja  rmfértcorde , par  le  la'vement  de  régénération  (Sr  rr- 

Y 4 
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nowvellemenc  du  famt  Efprit , tjuil  a répandu  fur  nous  ahon- 
dammenc  par  JESUS-CHRIST  nôtre  Sau'veur,  Je  deman- 
de à nos  Adverfaircs,  dequoi  nous  fauve,  félon  l’Apô- 
tre , le  faint  Efprit  répandu  fur  nous  ? N’cft-ce  pas  des 
péchés  qui  nous  opprimoient  ? Par  conféqucnc  il  nous 
judiilîe,  puifqu’il  nous  fauve  de  nos  péchés  . Et  de-là 
vient  que  l’Apôtre  pourfuit  en  ces  mots  , afin  que  jufii- 
fiès  par  fa  ^ace  nous  foïons  héritiers  félon  la  promeffe  de  '■vit 
éternelle  . Saint  Paul  dirtinguoit-il  comme  les  Miniftres 
la  grâce  qui  nous  régénéré  d’avec  celle  qui  nous  juftifie  î 
Mais  pouvoit-il  dire  plus  cxprelfement  que  nous  fem- 
mes juftiflés  ^r  le  faim  Elprit  ; & ainli  -que  la  )ufti- 
fication  du  pécheur  n’eft  pas  une  Sentence  au  dehors , 
mais  une  aÂion  au  dedans  ? Où  iont  les  yeux  de  nos 
Advetlaircs,  s’ils  ne  voient  pas  encore  cette  vérité. 

I ■.  . * 

CHAPITRE  VI.  :: 

> 

nous  Jommes  jufttfiès  par  t infufion  du  don  de  jufii~ 
ce  , qui  nous  régénéré  en  nôtre  Seigneur.  Relie  doBrine 
de  t Apôtre  très-bien  entendue  par  faint  Auguftin . 

DE-là  naît  une  autre  raifon  admirable  qui  prouve 
le  troifiéme  point  de  nôtre  créance , c’eft-à- 
dire  , que  la  jullification  du  pécheur  n’eft  pas  feule- 
ment un  Aclc  de  Juge  qui  prononce  & renvoie  ab- 
lous  i mais  une  aâion  de  Créateur  &c  de  Tout-puif- 
fant  qui  régénéré  & qui  renouvelle.  Ce  qui  renver- 
fera  par  les  fondemens  la  vaine  imagination  des  Mi- 
niftres , qui  diftinguent  mal-à-propos  la  grâce  qu* 
nous  régénéré  d’avec  celle  qui  nous  juftifie. 

C’  eft  ici  que  nous  devons  expliquer  quelle  cft  cette 
juftice  que  Dieu  fait  en  nous  quand  il  nous  juftifie 
en  nôtre  Seigneur,  & je  ne  vois  rien  de  plus  excel- 
lent pour  le  faire  entendre  , que  cette  belle  compa- 
raiion  de  l’Apôtre  aux  Romains  , Chap.  y.  par  la- 
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quelle  ce  grand  Dcxilcur  des  Gentils  nous  montre  que 
JESUS-CHRIST  nous  cft  pour  le  bien,  ce  qu' Adam 
nous  a été  pour  le  mal . ' > 

Si  nous  fçavons  bien  comprendre  cette  reflcmblan- 
cc  , ou  plû-tôt  cette  oppofition  mervcillcule  entre  le 
Fils  de  Dieu  & Adam  , nous  trouverons  qu’  il  n’  y a 
rien  de  plus  achevé.  En  Adam  il  y a le  péché  , en 
JESUS -CHRIST  la  jufticc  parfaite  ÿ la  rébellion  en 
Adam  , l’obéiflance  en  nôtre  Seigneur  ; en  Adam 
la  concupifcence  , en  J E S U S la  plénitude  du  faint 
Elprit  : En  naiffant  d’Adam  par  la  convoitilc  nous 
contrarions  un  péché  véritable  qui  cft  aâ;ucllcmcnt  en 
nos  âmes;  renaill'ans  en  JESUS-CHRIST  par  l’cfprit  de 
Dicii  nous  recevons  une  véritable  jufticc  qui  n’cft  pas 
en  nous  moins  réellement  : Si  bien  que  la  génération 
nous  faifant  pécheurs  , la  régénération  nous  fait  juftes  : 
Et  de  meme  qu’il  lcroit  ridicule  de  vouloir  diftinguer 
l’adlion  par  laquelle  nous  fommes  faits  pécheurs  en 
Adam  , de  celle  par  laquelle  nous  naillbns  de  lui  ; il 
n’cft  pas  moins  éloigné  de  la  vérité  de  croire  que  ce  n 
cft  pas  la  même  aékion  par  laquelle  Dieu  nous  régénéré 
& nous  juftific  en  Ion  Fils  : Et  puifque  nous  contraélons 
le  péché  par  le  malheur  de  nôtre  première  nailTancc  , 
il  faut  que  la  féconde  nous  en  délivre  : C’eft  elle  par 
conléquent  qui  remet  les  crimes  , c’.cft  elle  qui  nous 
juftific  en  nôtre  Seigneur  : Et  ainfi  par  cette  dcxftrinc 
toute  Apoftolique  , la  vainc  diftin<ftion  des  Miniftres 
s’ en  va  en  fumée. 

Aufli  l’Apôtre  faint  Paul  montre  bien  que  la  juftifi- 
cation  du  pécheur  n’cft  pas  feulement  un  A6fc  de  Juge, 
par  lequel. Dieu  déclare  qu’il  nous  tient  pour  juftes  ; 
mais  que  c’eft  une  aélion  véritable  par  laquelle  Dieu 
nous  fait  juftes.  Car  pourfuivant  toujours  fon  deflein 
d’oppolcr  le  Iccond  Adam  au  premier  : De  même , dtt- 
îl , ijue  par  U defohéiljance  d’ un  jeul  plufteurs  ont  été  confii- 
tttés  pécheurs  , aujfi  par  t oheijfance  d' un  feul  ptufieurs  firont. 


Rom.  5. 
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conftituts  juftes.  Qu’cft-cc-à-dirc  conftitucs  pécheurs  & 
confliicués  juftes linon  faits  pécheurs  & faits  juftes  ? 
Où  fc  tourneront  ici  les  Miniftres  avec  leurs  rafînemens 
inutiles  ? Certes  c’eft  de  la  juftifîcation  que  l’ Apôtre 
parle  > &c  il  dit  manifeftement  quelle  nous  fait  juftes. 
Peut-être  répondront-ils  qu’elle  nous  fait  juftes  , non 
point  par  une  juftice  qui  loit  en  nous  , mais  par  la 
juftice  de  JESU ^CHRIST  qui  nous  eft  mifcricordicufe- 
ment  imputée . Ce  n eft  pas  ainfi , dit  l’ Apôtre  : Plu- 
fieurt  font  conjîttués  jufies  comme  plujieurs  ont  été  conjii- 
tués  pécheurs.  Maintenant,  que  nos  Adverfaires  nous 
difent  fi  nous  ne  fommes  pas  pécheurs  en  Adam  , à 
caufe  que  naiftans  de  lui  nous  contraiftons  un  péché  vé- 
ritable par  la  tache  originelle  inhérente  en  nous  > Donc 
c’eft  s'aveugler  volontairement  , & s’obftiner  contre  la 
raifon  évidente  de  ne  voir  pas  que  l’Apôtre  faint  Paul 
veut  nous,  faire  entendre  en  ce  lieu  , que  nous  fommes 
faits  juftes  en  nôtre  Seigneur,  non  ieulement  parce  que 
fa  juftice  nous  eft  imputée , mais  parce  que  par  le  faint 
Efprit  qui  nous. eft  donné  nous  recevons  une  vériuble 
juftice  inhérente  réellement  en  nos  âmes. 

Dc-là  vient  que  faint  Auguftin  qui  a fi  bien  pé- 
nétré le  fens  de  l’ Apôtre  , enleigne  conftamment  la 
même  dodfrinc  que  nous  avons  ici  expliquée.  * La 
première  nati'Z'ité  , nous  dit-il , tien  l homme  dans  la 
damnation  , il  ny  a tpie  la  fécondé  qut  f en  exempte . 
Et  ailleurs  , b h*  régénération  tous  les  péchés  gaffes 
font  remis.  Si  par  cette  régénération  tous  nos  péchés 

Ealfés  font  remis , fi  c eft  elle  qui  nous,  exempte  de 
. damnation,,  il  eft  clair  que  c’eft  elle  qui  nous  ju- 
ftifie..  Ce  grand  homme  parle  toûjours  de  la  même 
forte  •}  & il  me  feroic  ailé  de  produire  une  infinité 

a In  damiutione  homlua  prima  b Regeneratione-  modo  fit  nt  pec> 
nativitas  tenet  , unde  nifi  fecunda  cata  omniapraeuiiu  rcmittantur. 
non  libérât.  Au^.  llb.  a.  dt  pecc.  rrig.  itii.cap.  jf. 
top.  40. 
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de  padàgcs . Sans  douce  il  n’  a pas  été  aÛcz  clairvoïanc 
pour  voir  cette  dilHnâion  rafînée  de  nos  Théologiens 
Réformés  , entre  la  grâce  qui  nous  régénéré  & celle 
qui  nous  juftific  de  nos  crimes. 

C’eft  pourquoi  en  Ton  Epicre  13.  il  décrit  la  ré- 
génération par  ces  belles  paroles  ; ^ Ve/prit  opérant  in^ 
tirieurement  le  kiènfait  de  U grâce  , déliant  le  lien  de  la  coiU- 
pe  y reconaltant  le  tien  de  la  nature  , régénéré  t homme  em 
JESUS -CHRIST.  Vous  voïez  que  le  même  bienfait  de 
régénération  comprend  tout  cnfemblc  , la  remillion 
des  péchés,  l’operation  de  l’elprit  de  Dieu  , avec  1’ 
infulion  de  la  grâce.  C’eft  aum  cette  infuilon  de  la 
grâce  que  faint  AuguRin  appelle  juftification.  Car  au 
Livre  i.  des  mérités  6c  de  la  rerail&on  des  péchés, 
après  qu’  il  a enfeigné  au  Chapitre  9.  que  4 Dieu  donne 
auxfidetes  une  grâce  trcs-occulte  de  fonefprit,  cfu  il  communique 
même  aux  petits  enfant  par  une  tnfufion  feerettes  il  dit  au 
Chapitre  iuivant  e que  ceux  qui  croienten  JESUS-CHRIST 
SONT  JUSTIFIES  EN  LUI  , A CAUSE  DE  LA 
COMMUNICATION  ET  INSPIRATION  SECRET- 
TE  DE  LA  GRACE  SPIRITUELLE.  D’  où  il  s’enfuit 
non  ieulement  qu’il  fc  fait  en  nous  une  infulion  Ic- 
crette  de  grâce,  mais  encore  que  c’ed  par  elle  que  la 
julHficarion  s’opère  en  nos  cœurs.  CcUainli  que  par- 
loir l’Eglife  ancienne;  mais  lanouveauté  des  Réforma- 
teurs a voulu  paroitre  plus  éclairée  que  la  iage  anti- 
quité Chrétienne. 

' Pour  nous,  demeurons  toujours  dans  les  bornes  de 
la  fainte  limplicité  de  nos  Peres:  Difons  avec  eux  fé- 
lon l’Ecriture,  que  la  juUihcation  du  pécheur  n’ ell 
pas  tant  un  Aâe  de  Juge  qu’une  a(5hon  do  Créateur 

r Spirhtis  operans  intrinfecas  be-  ter  Infundit  Sc  parrulis . Lit.  i.  île 
aeficium  gratia:  , folTCas  vioculum  pece.mer.cap.^. 
culpz , reconciluns  bonum  naturæ  , e Legimiu  in  Chrifto  juflificari 
régénérât  hominetn.  Epl0.  a;,  qui  credunt  in  eum  propter occultant 

d Dat  etiam  Tui  fpiricus  occultif-  comtnunicacionem  & intpirationem 
fimam  fidelibus  gratum,  quam  laten-  gratix  fpiritualû.  lbid.caf.  10. 
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Tout-puiflant,  qui  renouvelle  l’ intérieur  : Difons  que  la 
grâce  qui  nous  juilifîe  étant  une  ^racc  régénérante  , 
elle  remet  en  même  tems  les  pèches  & nous  enrichit 
du  don  de  juftice:  Diions  enfin  que  cette  grâce  jufti- 
fiantc  ôte  les  péchés  en  les  pardonnant,  parce qu’ elle, les 
nettoie  par  le  iaint  Elprit  qui  purge  toutes  les  ordu- 
res par  ia  préfcnce:  C’eft  la  Foi  des  faints  Dodteurs  de 
l'antiquité,  c’cil  la  créance  perpétuelle  de  toute l’Eglilc. 

CHAPITRE  VIL. 

I 

' ^ 

Réflexion  fur  la  doSlrine  precedentes  au  elle  relenae  la 
gloire  de  JESUS -CHRIST,  ^ que  nos 
uûd'-uerfaires  la  diminuent. 

I 

CEtte  belle,  cette  célefte  do<fIrinc  nous  cft  d'autant 
plus  agréable,  quelle  rcleve  merveillculcment  la 
gloire  de  nôtre  Seigneur  JESUS-CHRIST,  le  prix  2c  1' 
efficace  de  fa  Paflion,  la  force  & la  vertu  de  Ion  Efprit 
faint , & la  grandeur  de  la  charité  dans  la  réparation 
de  nôtre  nature.  Car  au  lieu  que  nos  Adverfaircs  enfei- 
gnent  que  nos  péchés  ne  nous  font  pas  imputés , c'eft- 
a-dire,  que  Dieu  ne  les  punit  pas  à caufe  du  mérite 
de  JESUS- CHRIST;  nous  diions  que  nos  péchés  ne 
lont  plus  à caulc  du  mérite  de  JESUS-CHRIST.  Ils 
diient  que  ce  mérite  cft  fi  grand  qu'il  lulfit  pour  cou- 
vrir nos  crimes;  nous  difons  qu'il  luffit  même  pour 
ôter  nos  crimes . Ils  difent  que  la  juftice  du  Fils  de  Dieu 
mérite  que  les  fidclles  (oient  tenus  pour  juftes  ; nous 
diions  qu'elle  leur  mérite  même  d'être  juftes.  Si  nous 
errons  en  cette  créance  , nôtre  erreur  vient  de  nôtre 
amour;  nôtre  faute  c'eft  que  nous  avons  une  idée  plus 
haute  de  la  fainte  Paflion  de  nôtre  Sauveur  ; mais  à 
Dieu  ne  plaifc  que  ce  foit  errer  que  de  glorifier  JE- 
SUS-CHRIST . 

Que  fi  nos  Adveriaircs  eftiment  que  nous  voulons 
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avoir  la  juftice  en  nous  afin  de  nous  glorifier  en  nous- 
memes,  ils  le  trompent,  ils  s’abulent,  ils  nous  calo- 
mnient. Ce  n'eft  pas  nous  glorifier  en  nous-mêmes  t]^ue 
de  confefler  qu’on  nous  donne:  Dire  que  le  bienfait 
eft  plus  grand  , ce  n’  eft  pas  diminuer  1’  obligation  , 
mais  honorer  la  munificence.  L’Apôtre  nous  apprend 
que  la  chanté  a été  répandue  en  nos  coeurs:  C’eft  en  nous  Rom.  j. 
lans  doute  qu’elle  clt,  puifque  c’eft  en  nos  cœurs  qu’ 
elle  eft  répandue.  Toutefois  à Dieu  ne  plaile  que  nous 
prétendions  nous  glorifier  en  nous -mêmes  d’ un  don 
îi  grand  & fi  précieux;  parce  que,  dit  le  même  Apô- 
tre, elle  efl  répandue  en  nous  par  U faint  Efprit.  Il  en  eft 
de  même  de  cette  juftice  que  nous  appelions  inhéren- 
te. Elle  eft  à l’homme  qui  la  reçoit  ; elle  eft  encore 
plus  à Dieu  qui  la  donne  . Cette  jufiice  ejl  nôtre , dit  Ueo  Dei 
laint  Auguftin , mais  elle  efl  appellee  dans  les  Ecritures  djciTurf* 
jufiice  de  Dieu  ^ de  JESUS-CHRIST,  parce  cju  elle  nous 
efl  donnée  par  fa  largeffe . Ainfi  l’homme  qui  le  glorifie  g taiedo- 
fe  doit  glorifier  en  nôtre  Seigneur,  puilque  n’aïant  rien 
de  lui-même , toute  fa  gloire  conlifte  en  ce  qu’il  reçoit,  «p-  »•  .. 
&:  la  gloire  de  celui  qui  reçoit  fc  doit  toute  rapporter  à 
celui  qui  donne.  Eft-il  rien  de  plus  refpe»ftueux , ni  de 
plus  modefte  î Et  quelle  eft  la  mauvailc  foi  de  nos  Ad- 
verfaircs?  Ils  pervertiflent  les  Ecritures,  ils  méprifènt 
l’antiquité,  ils  rabailfent  la  gloire  du  Sauveur  des  âmes: 

Nous  nous  joignons  à l’ancienne  Eglilc  pour  expliquer 
par  les  Oracles  Divins  une  dcxftrine  toute  célefte,  & in- 
finiment glorieule  au  Fils  de  Dieu  nôtre  Rédempteur,- 
& ils  ne  celTent  de  nous  reprocher  que  nous  enleignons 
à nos  peuples  à fe  confier  en  autre  qu’en  lui,  & que 
nous  nous  attribuons  à nous-mêmes  ce  que  nous  ne  de- 
vons qu’à  fa  feule  grâce.  Où  eft  l’ efprit  de  la  charité 
dans  ces  injuftes  aceufations  & dans  ces  calomnies  fi 
vifiblcs  î 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  juflijkation  far  la  Foi . 

A Près  que  nous  avons  expliqué  par  quel  motif 
Dieu  nous  juftifie  , &c  ce  que  c’  cft  que  la  ju- 
Ihfication  du  pécheur , il  faut  conildercr  maintenant, 
Iclon  que  nous  avons  propolé  , par  quelle  adtion  de 
nos  âmes  cette  grâce  nous  cft  appliquée  . Toute  la 
controvcrle  en  cette  matière  le  réduit  à mon  avis  a 
içavoir  , ce  que  c’eft  que  la  juftification  par  la  foi  , 
& de  quelle  lorte  la  foi  jultifîe . 

Nos  Adverfaires  cnleignent  qu’  elle  juftihe  , parce 
que  de  toutes  les  choies  qui  font  en  nous  , il  n’y  a 
que  la  feule  foi  qui  concoure  à nôtre  juftifîcation  . 
Mais  ils  ne  peuvent  dilconvenir  , que  pour  être  ju- 
ftifié  il  ne  loit  nécefl'aire  de  joindre  à la  foi  , & l’eau 
lalutaire  de  la  pénitence,  & le  feu  céleftc  de  lacha- 
Triîti  rité  , ians  laquelle  la  foi  cft  morte  . Et  c’eft  pour- 
quoi  le  grand  Cardinal  de  Richelieu  leur  montre  par 
3 Ch» raifons  évidentes  , que  le  Procès  qu’ils  nous  in- 
tentent  cft  fondé  lut  une  chicanne  inutile. 

Mais  afin  qu’  ils  voient  manifeftement  que  nous 
érahlifions  par  les  vrais  principes  la  juftification  par 
la  foi  , réprélentons-leur  la  doctrine  du  facré  Concile 
de  Trente  , & après  expliquons  celle  de  Saint  Paul 
fous  la  conduite  de  Saint  Auguftin  , qui  a fi  bien 
pénétré  le  fens  de  l’Apôtre  , particulièrement  en  ce 
dotftc  Livre  de  l’Elprit  & de  la  Lettre  où  il  traite  ex- 
cellemment cette  queftion. 

Perfidtm  Lc  Concile  de  Trente  enfeigne  , que  mus  femmes 
jufitfies  par  la  Foi  ^ parce  que  la  Foi  efi  le  comment 
eft'hu*i^r  yù/«r  , le  fondement  ^ la  racine  de  toute  jujii- 

r*  f»iu-  ficatton  . Il  dit  qu’elle  cft  le  commencement  ; parce 
fundtl"*’ que  Dieu  voulant  nous  lauvcr  nous  propole  premie- 
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rcmcnt  celui  qui  nous  lâuve  , c’eft- à-dire,  fon  FiJs 
unique  ► Elle  cft  encore  le  fondement,  parce  qu’elle  omnis  ja- 
foûtient  par  la  fermeté  ce  grand  édifice  de  la  juftifi- 
cation  du  pécheur  qui  n’eft  appuié  que  fur  elle.  Eii- 
fin  elle  en  elt  aulfi  la  racine  , parce  qu’  elle  répand  ». 
fa  vertu  par  tout  , & qu’elle  eft  comme  le  principe 
& la  fource  de  tous  les  autres  dons  qui  nous  jufti-  ' 
fient  . Ainfi  toute  nôtre  créance  eft  comprife  en  cet- 
te feule  Propofition  qui  eft  tirée  de  Saint  Auguftin  , 
que  nous  fommes  dits  juftifiés  par  la  foi  , parce  que 
plufieurs  chofes  étant  nécelfaires  pour  la  juftification 
du  pécheur  , la  foi  cft  pofée  la  première  afin  de  nous 
impetrer  tout  le  refte . C’  eft  ainn  que  nous  enfeignons 
très-lolidemcnt  la  juftification  par  la  foi . 

Mais  entrons  profondément  au  fens  de  l'Apôtre,  & 
pour  entendre  les  véritables  raifons  pour  Iclqucllcs  il 
attribue  la  juftification  à la  foi  dans  la  divine  Epitre 
aux  Romains  ôc.  dans  le  refte  de  fes  Ecrits,  propo- 
lons  quelques  autres  textes  de  ce  grand  Dexfteur,  qui 
nous  ouvriront  l'intelligence  infaillible  de  ceux  que 
nous  avons  à traiter» 

Certes  le  même  Apôtre  qui  dît  que  nous  fommes 
juftifiés  par  la  foi  , dit  aufli  que  nous  fommes  fau- 
vés  par  fa  foi . Si  tu  confejfes  , dit -il  , en  ta  bouche  le 
Seigneur  JESUS  , tjue  tu  croies  en  ton  coeur  ejue  Dieu 
[ a rejfufatè  des  morts  , tu  feras  Jawué  . Eft-ce-à-dire 
que  nous  fo'ions  fauvés  par  la  feule  foi  fans  y com- 
prendre les  autres  vertus  ? Si  cela  étoir  de  la  forte  , 
que  deviendroit  la  Sentence  du  Juge  qui  appellanc 
les  bien-aimés  de  fon  Perc  , témoigne  en  des  paroles 
fi  claires,  que  c’eft  leur  charité  qu’il  couronne  ? Fe-Mitt.ij, 
nez.  , dit -il  , parce  (jue  fai  eu  faim  'vous  m’ a'vez. 
donne  à manger  . Nous  ne  fommes  donc  pas  fauvés 
par  la  feule  foi  , traus  le  fommes  encore  par  la  cha- 
rité . 

Davantage  le  même  Saint  Paul  enfeigne  écrivant  aux 
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Ephélîcns  que  JESUS-CHRIST  hahtte  en  nous  par  ta 
foi.  Ce  n’elt  p.is  pour  exclure  la  charité,  le  bicn-aimé 
Difciple  difant  que  cetut  qui  e[i  en  charité  , efi  en  Dieu, 
Dieu  en  lui . Mais  voici  encore  un  troifiéme  exem- 
ple qui  tranchera  la  difficulté  jufqu’  au  fond  . Saint 
Paul  cite  en  divers  endroits  ce  pafl'age  du  Prophète 
, Abacuc  : Le  jujle  ‘■vit  par  la  foi  . Confîderons  d’ un 
elprit  non  préoccupé  li  le  julte  vit  rcllemcnt  par  la 
leule  foi  , qu’il  ne  vive  |)oint  par  les  autres  vertus, 
fpécialement  par  la  charité. 

Nôtre  Seigneur  JESUS  nous  affiire  nettement  le 
contraire  . St  tu  ‘■veux  , dit- il  , entrer  à la  ‘■vie  , gar- 
ât les  Commandemens  : Et  lorlque  ce  Dcxïleur  de  la 
Loi  lui  récita  le  précepte  de  la  charité  , jais  ceci  0* 
tu  <xn-vras  , lui  dit -il  : Et  le  bicn-aimé  Dilciplc 
prononce  , que  celui  qui  ri  aime  pas  demeure  en  la  mort. 
Il  eft  aifé  de  juftificr  par  les  Ecritures  que  la  charité 
eft  la  vie  de  l’ame  , parce  que  c’ell  par  elle  que  nous 
mourons  au  péché  & vivons  à Dieu  avec  nôtre  Sei- 
gneur JESUS-CHRIST. 

D’où  vient  donc  que  Saint  Paul  détermine  que  le 
jufte  vit  de  la  foi  ? C’eft  à caufe  que  la  foi  nous 
montre  la  vie  , en  JESUS-CHRIST  , en  fa  mort , en 
Ion  Evangile  , en  les  paroles  vivifiantes . Ainfi  la  foi 
cil  le  principe  de  vie  , elle  eft  clle-mcmc  la  vie  com- 
mencée ; & de  plus  elle  elt  le  germe  Divin  par  le- 
quel nous  croilTons  à la  vie  parfaite  en  nôtre  Seigneur 
JESUS-CHRIST.  De-là  vient  que  l’Apôtre  Saint  Paul 
attribue  la  vie  à la  foi. 

Nous  difons  que  c’eft  pour  la  meme  raifon  qu'il  lui 
attribue  auffi  le  lalut  , parce  qu’elle  en  eft  le  principe: 
Et  c’eft  encore  pour  la  meme  caufe  qu’il  enleigne  que 
la  foi  juftific  , parce  quelle  eft  le  commencement  de 
nôtre  juftice  , & qu’elle  eft  la  fourcc  des  autres  dons 
par  lefquels  elle  eft  achevée. 

Toutefois  il  y a quelque  chofe  de  plus  relevé  dans 
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la  doiSbrinc  du  Saint  Apôtre,  & quand  nous  l'aurons 
pénètre,  nous  entendrons  les  railons  lolides  pour  Iclqucl- 
les  definiflânt  la  jufticc  Chrétienne  en  la  Içavante  Epî- 
tre  aux  Romains  , il  l’ appelle  la  julticc  qui  cft  par  la 
foi  . 

Il  faut  fçavoir  qu’eiv  cette  Epîtrè  admirable  Saint  ^ Deat 
Paul  dilHnguc  deux  fortes  de  juftices  . L’une  eft  la  ju- jumUs,* 
fticc  qui  elt  par  la  Loi  , qui  eft  celle  dont  les  Juifs  fe 
glorifioient  ^ & que  l’Apôtre  entreprend  de  combattre  : 

L’autre  c’eft  la  juftice  qui  eft  par  la  foi,  qui  cft  la  vraïc 
jufticc  Chrétienne  que  l’Apôtre  veut  établir,  & qu’il 
oppolc  à la  fauflc  jufticc  des  Juife. 

Mais  d’où  vient  direz-vous  que  laint  Paul  la  qualifie  l»  foî 
jufticc  de  la  foi  ? En  voici  la  véritable  raifon.  On  dé-dîffir«ic* 
finit  les  chofes  par  leurs  propres  différences  : Or  il  cft 
fans  doute  que  c’eft  la  foi  qui  met  la  véritable  differen- junice  & 
ce  entre  cette  jufticc  judaïque  contre  laquelle  l’ Apôtre 
dilputc  , & la  juftice  Chrétienne  qu’il  établit.  Faifons 
voir  clairement  cette  différence  par  les  principes  du  Do- 
cteur des  Gentils. 

Il  définit  dodtcmcnt  la  jufticc  qui  vient  de  la  Loi  par 
ce  texte  du  Lé  vi  tique , e\m  fera  ces  chofes  a/i'vra  par  elles . c’eft  «iie 
Metfe  a écrit , dit  1’  Apôtre  , de  la  jufiiee  ejut  eji  par  la 
Loi , cjue  auu  la  fera  'vi'ma  par  die.  Ces  paroles  nous  i«»  œn- 
font  entendre  en  quoi  confifte  précifement  fa  jufticc  qui  Le'vii.ii. 
eft,  par  la  Loi . Car  elles  montrent  manifertement  que  le 
propre  de  la  Loi  étant  de  commander  , celui  qui  veut  ver.j. 
être  jufte  félon  la  Loi  ne  regarde  qu’à  l’aétion  comman- 
dée ; il  ne  longe  fimplcmcnt  qu’à  faire  & à vivre. 

Encore  que  cette  jufticc  foit  fpécieufe  , l’Apôtre 
combat  par  plufieurs  raifons  par  Icfquclles  il  prouve  in-  l’Ap  tte 
vinciblemcnt  , que  fi  elle  a quelque  gloire  devant  les  ""telu- 
hommes  , elle  n’cft  point  reçue  devant  Dieu. 

. Premièrement,  ce  n'eft  pas  affez  de  regarder  ce  qu’ il 
faut  faire  ,.  fi  on  ne  confidcrc  ce  qu’  il  faut  purger . Car 
tous  les  hommes  généralement  font  pécheurs.  C’eft 
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donc  une  fauHe  jullicc  fi  nous  contemplons  foulemenr 
les  vertus  qu’il  faut  acquérir , & que  nous  laifiions  fans 
remede  les  péchés  qu’il  faut  nettoïer.  Que  fi  pour  être 
jufte  véritablement  il  faut  pcnler  avant  toutes  chofes  à 
purger  les  crimes,  l’intervention  de  la  foi  y eft  nécef- 
lairc  ; d’autant  que  la  Loi  ne  les  ôte  pas,  mais  plû-tôt, 
dit  l’Apôtre  , elle  les  condamne.,  Ainfi  tant  qu’on  cil 
lous  la  Loi , on  cil  dans  la  damnation  félon  fa  doôlrinc. 
Par  conféquent  il  faut  que  la  foi  nous  montre  JESUS- 
CHRIST  le  grand  Propitiateur  qui  expie  les  péchés  par 
fon  Sang. 

C’ell  la  première  raifon  de  l’Apôtre  contre  la  faulle 
jullice  des  Juifs  qui  efpcroicnt  feulement  aux  oeuvres  , 
& cet  excellent  Doôleur  l’explique  en  ces  mots  r Tous 
ont  fiché  O"  ont  hefotn  de  la  gloire  de  Dieu  étant  jufitfi  és 
gratuitement  far  fa  grâce  far  la  ridemftton  qui  efl  e»  JESUS- 
CHRIST,  que  Dieu  a ordonné  orofitiateur  far  la  fot. 

La  Iccondc  railon  dont  le  lcrt  l’Apôtre  pour  prouver 
la  faufleté  de  cette  jullice  ne  fera  pas  malailée  a enten- 
dre,. 11  nous  remarquons  que  les  hommes  étant  impuif- 
lans  par  eux-mêmes  ,.  ceux  qui  veulent  être  julliliés  , 
doivent  premièrement  regarder  la  grâce.  Il  ne  luffit  pas 
de  confiderer  le  précepte  qui  nous  éclaire  : il  faut  encore 
lever  les  yeux  au  laint  Elprit  de  Dieu  qui  nous  meut. 
C’ell  peu  de  chofe  de  s’arrêter  fimplement  à l’aôlion  qui 
nous  cil  commandée  ; il  faut  aller  au  principe  qui  1’ 
opère  en  nous.  Nous  ne  voïons  pas  ce  principe  , mais 
nous  le  croïons  , parce  que  ce  principe  c’elt  JESUS- 
CHRIST  même  ; De  forte  que  c’  cil  la  foi  qui  nous  y 
conduit,  puifquc  le  propre  de  la  foi  c’cll  de  croire  , 
comme  le  propre  de  fa  Loi- c’cll  de  commander. 

Cette  vérité  étant  fuppoféc  , il  s’enfuit  très-évidem- 
ment, que  celui  qui  le  propolera  la  Loi  fans  la  foi  éta- 
blira une  fauHè  jullice.  Car  il  n’aura  aucun  égard  à la 
grâce  , & il  croira  pouvoir  être  jullc  par  les  propres 
forces . C’  cil  pourquoi  1’  Apôtre  laint  Paul  parle  ainfi. 
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•des  Ifraclitcs  charnels  qui  confideroient  la  Loi  de  Moïlc 
làns  la  foi  du  Sauveur  JESUS  : Ignorant  la  jujiice  de  Dieu, 
&•  'boulant  ètahltr  leur  propre  jufhce  , ils  n' ont  pas  clè  fou- 
rnis à la  jujhee  de  Dieu.  Cette  jufticc  de  Dieu  dont  il 
parle,  a cil  point  celle  par  laquelle  Dieu  ell  juilc,  mais 
celle  par  laquelle  Dieu  nous  fait  juftes  . L'Apôtre  veut 
donc  dire  que  les  Juifs  charnels  , ignorant  cette  vérita- 
ble jullicc  par  laquelle  Dieu  nous  fait  julles,  ont  voulu 
établir  leur  propre  jullicc , c’eft-à-dire  la  jullicc  par  leurs 
propres  forces,  ' • 

De-là  vient  que  faint  Auguftin  rcxpliquanc  par  les 
principes  du  laine  Apôtre  , quelle  cil  cette  jufticc  qui 
cil  par  la  foi,  » H faut  entendre  une  foi,  dit-il,  parlaijuell* 
nous  créions  fermement  (fue  la  jufïice  nous  efl  donnée  par  la 
grâce , non  point  faite  en  nous  par  nous-mêmes . 

C’clh  à quoi  regarde  laint  Paul  lorfqu’ aïant  propofé 
cette  queftion,  pourquoi  les  Ifraëlites  Juirvant  la  Lot  de 
jttjlice  ne  font  point  par-'veiius  à la  Loi  de  jufïice , il  en  rend 
cette  excellente  railon,  parce  ejue  ce  n a pas  été  par  la  foi, 
mais  comme  par  les  œuanes'.  <=  C’eft-à-oire  comme  opé- 
rant par  eux-mêmes  & ne  croïant  pas  que  c’ell  Dieu  qui 
opère  en  eux.  C’cll  rinterpretation  de  laint  Auguftin. 
C’cll  encore  efr  qui  fait  dire  au  même  laint  Paul  que 
notre  orgueil  efl  aneantr,  'non  point  par  la  Loi  des  eewvres, 
mais  par  ta  Lot  de  la  foi,-  parce  <|uc  la  Iculc  foi  nous  fait 
voir  que  rien  ne  peut  lubvenir  a l’inflrmiié  humaine  fi 
ce  n’elt  la  miiéricorde  divine. 

De  cette  belle  dotftrine  du  grand  Apôtre  , il  réfultc 
que  le  defaut  cflcnticl  de  cette  orgucillcufc  jufticc  qui 


« Ucique  ex  fide  que  credLmus 
juAitiim  nobis  dirinitus  dari  , non 
in  nobis  noftris  viribus  fieri . Bfifi. 
to6. 

b Ifrael  fedlandb  Irgem  jiiAitiz  , 
in  legem  joAitiz  Bonpenrenic.  Qua- 
re?  Quia  non  ex  fide,  fedtamquam 
ex  operibus.  Rom  f.  3 1. 


c Tamquam  ex  femetipfis  opé- 
rantes , non  in  fe  credentes  operari 
Deum.  De  S^.  if  Lut.c.  ij. 

d Ubi  cA  gloriado  tua  ? excluit 
eA . Per  quant  legem  fânorum  ? Sed 
per  legem  fidei , Rom.  3.  ver.  17.  du^. 
dr  Sph.  if  Lin.  e.to, 
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fie  le  piopofoit  que  les  œuvres,  conliftc  en  ces  deux 
chofes  que  nous  avons  dites.  C’elt  qu’il  falloir  que 
les  hommes  tjui  veulent  bien  faire , confidcrafTcnc  pre- 
mièrement qu’ils  étoient  pécheurs,  & qu’ils  cherchal- 
lent  celui  qui  réconcilie  ; Secondement  qu’ils  étoient 
impuilTans  , & qu’ils  recourulTent  à celui  qui  aide  . 
C’eie  ce  que  la  faufle  julticc  ne  pratiquoit  pas  6c  c 
eft  pourquoi  c’étoit  un  orgueil  damnablc  qui  le  cou- 
De  quelle  vroit  du  nom  de  )uftice.  Mais  la  jufricc  Chrétienne 
fôi'i'uflt-  le  fait  pat  la  foi  . Car  la  foi  nous  propole  JESUS-; 
CHRIST  Sauveur  , JESUS-CHRIST  libérateur  ôc  ré- 
parateur. S’il  nous  répare,  nous  étions  tombés;  s’il 
nous  délivre  , nous  étions  captifs  ; s’ il  nous  fauve , 
nous  étions  perdus. 

C’elt  donc-là  cette  foi  qui  nous  juftific  , fl  nous 
croïons,  fi  nous  confeflons  que  nous  lommes  morts 
en  nous-mêmes,  6c  que  JESUS -CHRIST  feui  nous 
fait  vivre.  C’elt  , dis-je  , cette  foi  qui  nous  juftific, 

fiarcc  qu’elle  fait  naître  l’humilité  , & par  l’humi- 
ité  la  prière,  ôc  dans  la  prière  la  confiance,  & ainfi 
elle  nous  impetre  le  don  de  la  grâce  par  laquelle  nô- 
tre langueur  eft  guérie  , Se  nôrre  conlcicnce  purifiée. 

C’elt  la  dodlrine  confiante  de  laint  Augultin  ; c’ 
eft  tout  le  but  de  ce  dodàe  Livre  qu'  il  a compolé  de 
r Efprit  Se  de  la  Lettre . * La  ju/lif cation  , dit-il  , *jh 
impetrée  par  la  foi  : Et  , ^ la  foi  nous  rend  propice  celui  tjui 
jujhfie  : g Et  encore , par  la  foi  nous  impetrons  le  faluC  , 
tant  celui  qui  Je  commence  en  nous  effctli-vement , que  celui 
que  nous  attendons  par  une  fidcle  ejperance.  h Et  enfin  , 
par  la  Loi  la  connotjfance  du  peche  , par  la  foi  l impé- 
tration de  la  grâce  contre  le  péché , par  la  grâce  t ame  efl 


t Juflificatio  ex  £de  impetratur. 
Be  Spir,  it  LUI.  c.  19. 

/Per  fidem  conciliai  ]u(lificato- 
lem.  &C.  Ibid. 

g Fide  J.  C.  impetramus  falutem, 
& quantum  in  nobis  inchoatur  in  re, 


Se  quantnm  perficienda  exfpeâacur  in 
fpe.  Ibid. 

b Per  iegem  cbgnicio  peccaci  , 
per  fidem  impetracio  gratiz  contra 
peccatum  , per  gratiam  fanatio  ani- 
mz  a vitio  pçccati . Ibtd.  c.  30. 
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£ucrie  du  'ziice  du  péché.  Ce  grand  homme  parle  toujours 
de  la  meme  forte . 

Ainfî  dans  la  penfée  de  faint  Auguftin  , la  vertu  de 
la  foi  conlîfte  en  la  force  qu’elle  a d’impetrer  la  grâce  : 

It  ce  Dode  perlonnagc  l’a  pris  de  faint  Paul.  Car  1’ 
Apôtre  expliquant  la  vertu  de  la  foi  ; Si  tu  confejfes,  dit-  Preure 
il,  de  ta  bouche  le  Seigneur  JESUS,  O"  que  tu  croies 
coeur  que  Dieu  l'a  rejjufcité  des  morts  , tu  feras  fau^é.  Il 
entend  par  ce  mot  général , tu  feras  fau'vé  , tant  le  fa- 
lut  qui  s’accomplira  en  la  vie  future  , que  celui  qui  le 
commence  en  la  vie  préfente.  De  forte  que  la  juftifica- 
tion  du  pécheur  y doit  être  néceflairement  comprife.  C’ 
cfl  pourquoi  il  ajoute  aufli-tôt  après  : Car  on  croît  de  cœur 
■A  JUSTICE,  0“  on  confejfe  de  bouche  à falut . L’Apôtre 
le  propofe  donc  de  nous  expliquer  quelle  efl  la  vertu  de 
la  foi  , meme  dans  la  jullifîcation  du  pécheur  : St  tu 
creis,  dit-il,  tu  feras  fawx/c  : Et  il  en  rend  cette  folide 
raiion  ; * Car  celui  qui  croit  en  lui  ne  fera  point  confondu  : 

Ce  que  voulant  prouver  au  verfet  fuivant  , il  continue 
ainfî  fon  difeours  : ^icenque  croit  nef  point  confondu  : 

Car  il  n'y  a point  de  différence  du  Juif  du  Grec  , parce 
que  c efi  le  meme  Seigneur  de  tous  qui  eji  riche  fur  tous  ceux 
qui  f iwiioquent . Car  quiconque  innvoquera  le  nom  du  Seigneur 
fera  fau-uc . Apre^  quoi  il  vient  à la  foi  difant , comment 
donc  iifvcquer ont-ils  celui  auquel  ils  n'ont  point  crû  f Où  il 
cft  clair  que  la  raifon  pour  laquelle  il  dit  que  celui  qui 
croit  n’eft  point  confondu , c’eft  parce  qu’en  croïant  il 
invoque  , Ôc  que  celui  qui  invoque  il  obtient . Donc 
félon  r Apôtre  S.  Paul  la  force  de  la  foi  en  nôtre  Sei- 


l’A- 


I Si  confitearis  in  ore  tuo  Domi- 
numjefum,  & in  corde  tuo  credide- 
ris  quod  Deus  fufeitavit  illiim  a mor- 
tuis , falvus  cris.  Corde  enim  credi- 
tur  ad  juflkiam  , ore  autem  confef- 
fio  fit  ad  falutem . Oicit  enim  feri- 
ptura:omnis  qui  crédit  in  ilium  non 
confundetur.  Non  enim  c(l  dilHn* 


Aio  Judzi  & Grafci  : Nam  idem 
Dominua  omnium  dives  in  omnes 
qui  invocant  ilium  . Omnis  enim 
quicumque  invocaverit  nomen  Do- 
mini  falvus  erit . Quomodo  ergo  in- 
vocabunt  in  quem  non  crediderunt? 
Rem.  10. 
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gncur  , c’eft  qu’elle  a la  vertu  d’impetrer  : Se  faint 
Auguftin  raifonne  très-bien  félon  ces  maximes  Apollo- 
liqucs  , quand  il  dit  que  la  foi  juftifie  , parce  qu’elle 
attire  les  grâces  par  lelquclles  nous  lommes  juftifiés. 

Nos  Adverfaircs  eux-mêmes  ne  le  nieront  pas  s’ ils 
confidcrcnt  bien  quelques  vérités  defqucllcs  il  eft  im- 
pofliblc  qu’ils  dilconvicnnent.  Car  je  leur  demande 
îi  un  pécheur , comme  par  exemple  le  Roi  David , 
après  Ion  homicide  Sc  fon  adultère , ne  doit  pas  prier 
continuellement  que  Dieu  lui  pardonne  fon  crime  ? Or 
s’il  prie  il  eft  en  la  foi,  félon  ce  que  dit  l’Apôtre  laint 
“•Paul:  Comment  tn'voqueront-tls  s'ils  ne  croient  ? Que  s’il 
eft  vrai  que  la  feule  foi , fans  tous  les  autres  dons  de 
la  grâce,  opère  la  rémi  filon  des  péchés,  comment  de- 
mande-t-elle avec  tant  de  larmes  ce  qu’elle  a déjà  ob- 
tenu fitôt  quelle  a été  formée  en  nos  cœurs? 

Il  faut  donc  dire  néceflairement  que  la  foi  en  JESUS- 
CHRIST  juftifie  ; non  qu’  elle  fafic  elle  feule  toute  la 
juftice,  mais  parce  quelle  en  eft  le  principe,  Sc  que 
nous  fondant  fur  l’humilité  elle  nous  impetre  les  au- 
tres dons  par  Icfqucls  la  juftice  s’accomplit  en  nous. 

De -là  il  s’enfuit  clairement  que  nous  lommes  jufti- 
fiés par  la  foi  fans  exclufion  de  la  charité.  Car  il  pa- 
roît  que  Saint  Paul  fc  fert  de  la  foi  pour  mettre  une 
différence  folidc  telle  que  nous  l’avons  expoléc,  entre 
la  faufic  juftice  des  Juifs,  & la  vraie  juftice  du  Chri- 
ftianifme , c’  eft-à-dire  entre  la  juftice  qui  glorifie  1’ 
homme  & la  juftice  qui  glorifie  Dieu  : Et  ainfi  la  ju- 
ftification  eft  attribuée  fingulierement  à la  foi  , pour 
éloigner  de  nous  l’arrogance  humaine  qui  veut  fe  glo- 
rifier en  elle-même , non  pour  exclure  la  charité  ni  les 
autres  vertus  divines  qui  ne  fc  glorifient  qu’  en  U 
grâce . 

C’eft  la  dcxftrinc  de  la  fainte  Eglifc  de  laquelle  je 
tire  CCS  deux  conféqucnccs  . Premièrement,  que  nous 
ne  nions  pas  la  juftification  par  la  foi  •,  au  contraire 


Digitized  by  Google 


du  Sieur  Paul  Ferry. 

que  nous  l’ ctablilTons  par  les  vrais  principes  que  l’an- 
tiquité Chrétienne  nous  a enfeignés  par  la  bouche  de 
Saint  Auguftin.  Secondement,  je  conclus  que  c’ellune 
extrême  injulHce  de  nous  oppofer  que  nous  renverfons 
la  juftification  gratuite.  Car  il  n’cft  rien  de  plus  gra- 
tuit que  ce  que  la  foi  en  JESUS-CHRIST  nous  impe- 
tre,  parce  que  quand  la  foi  invoque,  c’ cil:  le  nom 
de  nôtre  Seigneur  JESUS-CHRIST  & le  mérite  de  fa 
PalTion  qui  obtient.  N’eft-ce  pas  une  calomnie  mani- 
fefte  d’ aflûrer  qu’une  telle  créance  renverle  la  confian- 
ce au  Libérateur? 

Ici  nos  Adverfaires  objciSent  que  l’Eglife  Catholique 
prêche  la  juftification  par  les  œuvres  . Pour  réloudrc 
cette  difficulté  il  eft  neceflàire  que  nous  entrions  en  la 
fécondé  des  trois  queftions  propolées  touchant  1’  œco- 
nomie  de  la  grâce , & qu’  après  avoir  vu  Ion  commen- 
cement nous  confiderions  Ion  progrès. 

CHAPITRE  IX. 

De  la  jujlifcation  far  les  oeuures. 

CEux  qui  ont  écrit  de  nos  controverfes  ont  judicieu- 
lement  remarqué,  qu’il  n’y  a entre  nous  & nos 
Adveriaires  aucune  dilpute  particulière  touchant  la  ju- 
ftification par  les  œuvres;  & la  fimple  intelligence  des 
termes  fera  connoître  cette  vérité . 

Par  la  juftification  nous  pouvons  entendre  la  feule 
rémiflion  des  péchés,  & c’eft  ainfi  que  nos  Adverlai- 
rcs  l’expliquent.  Sur  cela  nous  leur  avons  accordé  que 
nos  péchés  lont  remis  gratuitement,  non  point  à cauie 
de  nos  mérites,  mais  par  les  mérites  de  JESUS-CHRIST. 
Nous  avons  produit  les  décrets  par  Iciquels  le  lacré 
Concile  de  Trente  a défini  cette  Iklutaire  doiftrine  ; & 
par  coniéquent  en  ce  point  nous  n’avons  rien  à con- 
tefter  avec  les  Miniftres. 

Z 4 
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Mais  nous  prenons  la  jurtification  en  un  autre  Icns 
pour  nôtre  régénération  à la  vie  nouvelle,  & nôtre  lan- 
tlification  par  le  laint  Elprit.  On  demande  li  la  jufti- 
fication  ainfi  entendue,  le  fait  par  les  œuvres  ou  non: 
& nous  dilons  que  nous  & nos  Adverlaires  n’  avons 
rien  à démêler  fur  cette  matière  ; & en  voici  la  preu- 
ve évidente. 

Cette  landtification  par  le  faint  Efprit  peut  être  re- 
gardée en  deux  fortes,  dans  Ion  commencement  ouçlans 
ion  progrès.  Or  nous  convenons  les  uns  & les  autres: 
Premièrement,  quelle  ne  le  fait  point  en  nous  par  les 
bonnes  œuvres , parce  qu’elle  en  elt  le  principe , &par 
conléquent  elle  les  précède:  Secondement,  nous  lom- 
mes  d’accord  qu’elle  s’accroît  par  les  bonnes  œuvres, 
parce  qu’il  cil  clair  que  nôtre  lanAification  s’augmen- 
te à mefure  que  nous  croifl'ons  en  la  charité.  De  for- 
te que  toute  la  queftion  confifte  à fçavoir  li  la  grâce 
qui  nous  juftifie  différé  de  celle  qui  nous  fanctilie  & 
nous  régénéré  comme  les  Miniflrcs  l’enleigncnr.  Cette 
queltion  n’ellpasde  ce  lieu,  & nous  l’avons  affez  ex- 
pliquée. Ainfi  j’ai  eu  julte  lujct  de  dire,  que  dans  la 
matière  ou  nous  fommes  il  n’y  a entre  nous  & nos 
Adverlaires  aucune  dilpute  particulière  . Du  Moulin 
lui-même  le  rcconnoit  lorlqu’il  dit;  ^Notez^  que  nos  Ad- 
'verfaires  par  la  jujhjication  entendent  la  Janettficatton  ou  ré- 
génération , ainfi  le  hut  auquel  ils  <i^ifent , efi  de  prowver 
que  nous  fommes  régénérés  par  les  œn'~ures  , chofe  que  nous 
accordons  'volontiers. 

Toutefois  pour  la  fatisfatffion  des  pieux  Ledfeurs, 
&c  pour  éclaircir  d’autant  plus  la  foi  Catholique,  pro- 
polons  la  créance  de  la  lainte  Eglilc.  L’  Apôtre  Saint 
Paul  nous  cnlcigne  que  notre  homme  intérieur  fe  renou- 
'velle  de  jour  en  jour,  parce  qu’à  mefure  que  nous  croif- 
fons  en  foi,  en  efpérancc  & en  charité,  nous  impri- 
mons de  pjus  en  plus  en  nos  âmes  l’image  du  nouvel 
homme  qui  ert  JESUS-CHRIST.  D’ailleurs  le  faint  El- 
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prit  qui  nous  cft  donné  ouvre  en  nous  une  fourcc  tou- 
jours féconde , qui  ne  cefTant  jamais  découler,  s’enri- 
chit continuellement  elle-même  ; ce  qui  a fait  dire  à 
Saint  Auguftin  : a H faut  cfue  mus  entendions  que  celui 
qut  aime  a le  faint  Efprit , qu  en  t aiant  tl  mérite  de  C 
a'voir  danjantage , w confequemment  d‘ atmer  davantage. 

Nous  donc  qui  lommes  perluadés  par  les  Ecritures, 
que  c’ert  la  meme  grâce  qui  nous  juftific,  &c  nous  ian- 
Âifîe,  & nous  régénéré:  nous  croïons  aufli  très-certai- 
nement qu’  autant  que  l’oeuvre  de  nôtre  régénération 
cil  avancée  tous  les  jours  par  le  laint  Elprit , autant 
Ja  grâce  qui  nous  juitihc  cil  accrue,  lelon  ce  que  dit 
Saint  Jean  en  l’Apocalyplc,  que  celui  qui  ejî  jujh  foit  ju~  Apec,  n, 
Jhfié  encore,  ^ que  celui  qui  eft  faint  fut  fanCtifîe  encore  i 
c’ell-à-dire  lans  difficulté,  que  celui  qui  ell  laint  de- 
vienne plus  laint,  & que  celui  qui  cil  jullc  devienne 
plus  jultc.  C’ell  à railon  de  cet  accroillcmcnt  de  julli- 
cc  que  r Eglile  enfeigne  avec  faint  Jacques  que  nous 
lommes  jullifîés  par  Tes  œuvres,  parce  que  la  foi  lans  **  -■»• 
les  œuvres  cil  morte. 

Je  Içai  que  nos  Adverfaires  répondent  que  faint  Jac- 
ques ne  parle  point  de  la  jullification  devant  Dieu,  &c 
que  par  le  mot  de  jujlifier  il  entend  déclarer  la  foi  par 
les  bonnes  œuvres  qui  en  lont  les  fruits.  Mais  certes  fi 
nous  prenons  bien  le  fens  de  l’Apôtre,  nous  trouverons 
que  r interprétation  des  Minillrcs  lui  cil  dirc(îlement 
oppoféc.  Car  encore  que  laint  Jacques  ait  dit  en  ce 
lieu  que  la  foi  cil  déclarée  par  les  œuvres:  Je  te  montre- J»c. i,ver, 
rai,  dit-il,  ma  foi  par  les  æu'zires  i la  luitc  du  difeours  **’ 
fait  allez  paroître  que  ce  n’cll  pas  Ion  intention  prin- 
cipale. Son  dclTcin  cil  de  reprendre  ceux  qui  le  con- 
fioient  tellement  en  la  Iculc  foi  qu’ils  négligeoient  la 
pratique  des  bonnes  œuvres;  il  entreprend  de  leur  faire 

a Reflat  ut  intelligamus  Spiri-  beat , & plus  habendo  plus  diligat . 
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voir  que  leur  foi  cft  morte,  quelle  cft  fans  vertu,  qu’ 
elle  n’cft  pas  capable  de  les  lauver:  ^elle  utilité,  met 
freres,  dit-il,  fi  cjuelqu  un  fe  <-vante  d' a<-voir  la  foi  n a 
pas  les  œwvres , /<»  foi  U peut-elle  faw-uer  ? Or  pour  leur 
montrer  cette  vérité,  c’étoit  peu  de  choie  de  les  aver- 
tir qu’  ils  ne  déclaroicnt  pas  leur  foi  devant  les  hom- 
mes; il  falloit  encore  leur  faire  fentir  qu’ils  n’étoient 
pas  jullifiés  devant  Dieu.  Donc  laint  Jacques  parle  en 
ce  texte  de  la  jullification  devant  Dieu,  non  devant 
les  hommes:  Et  néanmoins  il  aflûrc  manifeile  ment  que 
nous  lommes  julHhés  parles  œuvres;  parce  qu’il  cil 

f)lus  clair  que  le  jour,  que  ce  n’cll  pas  Iculcmcnt  par 
a foi  , mais  encore  par  les  bonnes  œuvres  que  nous 
rendons  nôtre  vie  agréable  à Dieu . 

Nos  Advcrfaircs  objecteront , que  fi  nous  fommes 
jullifiés  par  les  œuvres,  la  jullification  n’elt  pas  gratui- 
te. Mais  la  réponle  n’cll  pas  difficile,  car  nous  avons 
déjà  remarqué  que  la  jultification  s’accroît  par  les  œu- 
vres, & qu’elle  ne  le  fait  point  par  les  œuvres,  parce 
qu’  elle  en  cil  le  principe  ; de  meme  que  1’  homme 
croît  par  la  nourriture,  mais  il  ne  le  fait  pas  par  la 
nourriture. 

De  cette  forte  il  cil  aifé  de  comprendre  que  les  œu- 
vres lont  des  fruits  de  la  jullification  , & que  néan- 
moins elles  la  font  croître  , comme  ce  que  nous 
pouvons  nous  nourrir  c’  cil  une  fuite  de  ce  que 
nous  lommes  vivans,  & toutefois  la  nourriture  con- 
Icrvc  la  vie. 

Ainli  r Apôtre  faint  Jacques  a très-bien  prêche  que 
nous  lommes  jullifiés  par  les  œuvres,  & l’Apôtre  Saint 
Paul  a très-bien  nié  que  nous  fullions  jultifiés  par  les 
œuvres  : De  la  même  façon  que  je  pourrois  dire  lans 
lortir  de  l’exemple  que  j’ai  apporté,  que  c’eft  la  nour- 
riture qui  nous  fait  vivre , parce  qu’  elle  nous  conlervc 
la  vie,  & que  ce  n’elt  pas  la  nourriture  qui  nous  fait 
vivre,  parce  qu’avant  que  nous  nourrir,  nous  vivons. 
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Elt-il  rien  de  plus  net  ni  de  plus  finccre , ni  de  moins 
embaraflé  que  cette  dotilrinc  ? 

Mais  du  moins  il  s’enfuivra,  dira-t-on,  que  ce  pro- 
grès de  la  juitifîcation  n’eft  pas  gratuit,  parce  qu’il  fc 
fait  en  nous  par  les  oeuvres  : Cette  conlequcnce  feroit 
véritable  fi  les  œuvres  ne  venoient  point  de  la  grâce  : 
mais  c'eft  la  grâce  elle-même  ^ dit  Saint  Auguftin  b,  <fui 
mérite  d’ être  augmentée  y afin  quêtant  augmentée  elU  mente 
aujji  d’ etre  consommée. 

C’cli  ce  que  l’Eglilc  Catholique  enfeigne  du  progrès 
des  juftes  dans  la  vie  nouvelle;  ils  lont  unis  comme 
membres  au  Fils  de  Dieu  par  la  grâce  qui  les  juftific, 
& ils  s’avancent  en  cette  unité  autant  qu’  ils  croiflent 
en  la  charité.  Etant  unis  plus  étroitement  à ce  divin 
Chef  du  corps  de  l’ Eglifc , ils  reçoivent  une  influence 
plus  forte,  &c  la  jullicc  de  JESU^CHRIST  fe  répand 
lut  eux  plus  abondamment . Quelle  opiniâtreté , ou 
quelle  ignorance  pourroit  dire  que  cette  lainte  dcxStrinc 
diminue  la  gloire  du  Fils  de  Dieu,  & la  confiance  que 
nous  avons  en  lui  Icul  ? 

CHAPITRE  X. 

De  t accomplijfement  de  la  Loi  y de  la  'vérité  de 
nôtre  jujitee  à caufe  du  régné  de  la  charité.  ^ 

MAis  nos  Adverfaires  oppofent  que  nous  n’  avons 
pas  une  opinion  aflez  humble  de  l’ imperfection 
de  nôtre  juftice  qui  n’eft  que  foüillure  & iniquité;  ils 
dilent  que  nous  croïons  pouvoir  accomplir  la  Loi,  &ils 
aflurent  que  c’eft  mal  comprendre  la  corruption  de  la 
convoitife  qui  demeure  juiqu’à  la  mort  dans  les  ba- 
tilés.  Répondons  par  ordre  à tous  leurs  reproches;  s’ 
ils  nous  écoutent  en  cfprit  de  paix,  ils  verront  qu’il 

b Ipfa  gracia  metetur  augcci , ut  auda  mereatur  & perfici.  Bp,  lof. 
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n’appartient  qu’  à 1’  Eglile  de  fçavoir  glorifier  le  Sau- 
veur des  âmes,  & propolcr  les  Myfteres  divins  avec 
leur  majefté  naturelle. 

L’homme  rétabli  par  la  grâce  a de  grandes  mifercs 
&C  de  grands  dons;  de  grandes  mifercs  par  fa  nature 
corrompue,  de  grands  dons  par  la  miléricorde  divine. 
Nous  devons  donc  parler  de  ce  que  nous  fommes  avec 
un  fi  julle  temperamment,  qu’en  avoüant  nôtre  infir- 
mité, nous  ne  méprifions  pas  le  remede  que  le  Sauveur 
JESUS-CHRIST  nousprélentc  : Pour  cela  il  faut  rabaif- 
ler  ce  que  nous  avons  de  nous-mêmes,  & reconnoître 
la  dignité  de  ce  que  le  laint  Efprit  fait  en  nous.  Ainfi 
nous  domptons  l’arrogance  humaine,  & nous  glorifions 
la  grâce  divine. 

C’ell;  pourquoi  nous  déteftons  la  faufle  juftice  que 
les  fages  de  ce  monde  cherchent  par  eux-mêmes:  mais 
nous  apprenons  par  les  Ecritures  qu’ il  y a une  juftice 
que  Dieu  fait  en  nous  , qui  découle  de  JESUS- 
CHRIST  lur  les  fidèles  qui  font  les  membres  par 
l’abondance  de  fon  Elprit  qu’il  nous  communique  . 
A Dieu  ne  plaifc  que  nous  difions  que  cette  juftice 
ne  (oit  que  ioüillurc,  & que  nous  déshonorions,  par 
un  tel  blalphêmc  , l’ouvrage  du  (aint  Efprit  en  nos 
âmes . 

Il  en  cft  de  même  des  bonnes  oeuvres.  Si  je  dis 
que  l’homme  n’a  rien  de  fon  propre  fond  que  le 
menfonge  & l’iniquité,  je  confefle  la  langueur  de  nô- 
tre nature  : Si  je  dis  que  l’homme  aidé  par  la  grâce 
ne  fait  rien  de  faint  ni  de  jufte  , je  fais  injure  non 
point  à l’homme  , mais  au  laint  Efprit  qui  agit  en 
nous  . 

Pour  ce  qui  regarde  la  convoitife , nous  avons  déjà 
dit  à nos  Advcrlaires  , qu’  encore  tju’  elle  demeure 
apres  le  Batême , elle  n’  elf  pas  pèche  dans  les  bati- 
(cs  , & nous  avons  établi  les  principes  par  lefquels 
cette  vérité  peut  être  éclaircie.  Mais  ne  lailfons  pas  d’ 
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txpliquêr  félon  la  dodlrinc  de  faint  Auguftin  qui  vicnc 
de  la  lourcc  des  Ecritures , pour  quelles  caufes  la  con- 
cupifcence,  bien  qu’elle  ne  lok  pas  éteinte  dans  les  ba- 
tilés  , ne  les  empêche  pas  d’être  vraiment  juftes  , ni 
de  pouvoir  accomplir  fa  Loi  lelon  la  mefure  de  cet- 
te vie. 

Pour  entendre  cette  vérité  , fuppofons  premièrement 
que  la  convoitile  ell  un  attrait  en  l’homme  par  lequel 
il  eft  porté  à s’attacher  aux  biens  périffables,  & la  cha- 
rité un  attrait  en  l’homme  par  lequel  le  faine  Efprit  le 
pou  (le  & l’excite  au  bien  éternel. 

Secondement,  remarquons  encore  que  toute  la  jullicc 
des  mœurs  Chrétiennes  conlille  en  la  Loi  de  la  charité , 
JESUS-CHRIST  lui-même  nous  aïant  appris,  que  toute 
la  Loi  étoit  renfermée  en  ce  Icul  précepte  , T u atmeras . 
Dc-là  vient  que  faint  Augullin  parle  ainfi  de  la  charité  : 
C efl  elle  <jui  efi  la  très-'Vcntahle  , la  très -entière  y la 

tres-paifaite  jufhce . D’où  il  s’eniuit  par  contrariété  de 
raifon  , que  toute  l’injurticc  a Ion  origine  dans  la  con- 
voitife. 

Ces  principes  étant  pofés  , nôtre  dovîirine  fera  très- 
intelligible.  Quand  l’attrait  de  la  convoitile  domine 
dans  l’ame  , elle  devient  captive  des  biens  corrupti- 
bles , & par  conféquent  criminelle.  Mais  Dieu  pour 
empêcher  ce  delordre  , inlpire  aux  cœurs  de  les  vrais 
enfans  la  challe  délégation  du  bien  éternel  qui  les  dé- 
livre de  la  fervitude  , &c  leur  fait  aimer  Dieu  plus  que 
toutes  chofes.  Ce  doux  lien  de  la  charité  attache  li 
puilfammcnt  l’homme  Julie  à Dieu  , qu’il  peut  venir 
a ce  haut  point  de  perfcÂion  de  dire  avec  l’Apôtre  làint 
Paul:  nous  feparera  de  la  eharité  de  JESUS-CHRIST.' 

Sera- ce  l' affltSiim  ou  t angoijfiy  la  perjecution  eu  la  fatmy  la 
nudité  y le  péril  y le  glaiaie  î )e  fuis  certain  que  ni  la  mort  y 
m la  <-uie  y ni  les  Anges  , m Us  Principautés  , /;/  Us  Puif- 
fances  , ni  U préjent , ni  U futur , ni  la  hauteur  , ni  la  pro- 
fondeur , ni  aucune  autre  créature  ne  pourra  nous  feparer  de 


Matt.  lï, 
ver.  40, 


De  nat.Sc 
grat.r,  4a. 
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la  charité  de  Dieu  qm  ejî  en  JESUS-CHRIST  nôtre  Seigneur. 
Ce  qui  montre  que  l’attrait  de  la  convoitife  , n’ empê- 
che pas  que  l’ ame  fidèle  ne  s’ attache  fi  étroitement  au 
fouverain  bien,  quelle  méprilc  pour  l’amour  de  lùi, 
tout  ce  qui  flatte,  tout  ce  qui  menace,  tout  ce  qui  tour- 
mente . 

De -là  fuit  par  une  confcquence  infaillible  l’accom- 
plifl'cment  de  la  Loi.  Car  le  Sauveur  a dit  dans  Ion  E- 
Jüan.14.  vangilc  : Celui  qui  r»  aime  gardera  mes  Commandemens . Et 
Rom’rj  ^ Apôtre  S.  Paul  nous  cnlcigne  que  la  chanté  eft  l'  accom~ 
ver.  lo.  plijjement  de  la  Loi  , & que  celui  qui  aime  accomplit  la  Loi, 
Rorâ.j.  Or  nous  Içavons  que  la  chante  a été  répandue  en  nos  coeurs 
par  le  faint  £fprit  qui  nous  eji  donne  y ôe  elle  peut  croître 
à une  telle  torcc  qu’elle  nous  fera  prodiguer  de  bon 
cœur  nos  vies  pour  le  lalut  éternel  de  nostreres,  Iclon 
i.Thef.t.  ce  que  dit  1’  Apôtre  faint  Paul  : Nous  étions  frets  de  'vous 
' donner  non  feulement  t L'-vangile , mats  encore  nos  propres 
âmes  , parce  que  'vous  nous  ettez.  de'venus  tres-chers  : ce 
!er."  j'*’  Dieu  appelle  lui-même  la  pcrfctlion  de 

la  charité . 

N’entreprenons  donc  pas  de  rabaifler  l’homme  en  di- 
minuant la  grâce  de  Dieu . Ecoutons  la  promclle  qu’il 
IVr.Vj  héritiers  du  nouveau  Teltament:  }'  ecnrai 3 dit-il, 

ma  Loi  en  leurs  coeurs . Qu’ciV-ce  qu’écrire  la  Loi  dans 
nos  coeurs,  finon  faire  que  nous  aimions  la  jullicc  qui 
éclate  fi  magnifiquement  en  la  Loi  ; & que  nous  l’ai- 
mions d’ une  afteôhon  fi  puiflante,  que  malgré  tous  les 
obllacles  du  monde  elle  loit  la  règle  de  nôtre  vie  ? Car 
nôtre  Dieu  n’imprime  point  en  nos  cœurs  une  afleélion 
inutile  , mais  une  afledion  agilfantc.  Et  ce  qu’il  grave 
au  fond  de  nos  âmes  , il  le  grave  d’une  manière  très- 
efficace.  C’ell  pourquoi  comme  il  y grave  la  Loi  , 1’ 
Rom.  8.  Apôtre  laint  Paul  nous  enleignc  que  la  jujhfication  de 
la  Loi  eji  accomplie  en  nous  par  la  grâce  de  nôtre  SeL 
gn:ur  JESUS-CHRIST.  Ainfi  nos  Adverfaires  qui  nient 
que. les  jurtes  puill'ent  accomplir  la  Loi  , n’enten- 
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dent pas  afTcz  l’énergie  des  promefles  de  la  nouvelle 
Alliance^ 

Saint  Auguftin  l’a  bien  entendue  quand  il  allure 
en  une  inbnité  de  lieux  , que  la  nuolonté  guérie  ac- 
complit la  Lot  , ic  nue  la  grâce  nous  ejl  donnée  afin 
nous  la  putjjions  accomplir  y & c’eft  par  là  que  ce  grand 
Dodleur  a relevé  l’elficacc  du  Iccours  divin. 

Peut-être  que  les  Miniftres  diront  que  nous  n’ac- 
complillons  pas  la  Loi  fi  éxadbcment , qu’il  ne  fe 
mêle  de  grands  défauts  en  nos  moeurs.  A cela  nous 
leur  répondons  que  li.  c’ell  là  tout  ce  qu’ils  délirent 
de  nous  , nous  ne  dilputons  point  avec  eux.  Propo- 
ions  ce  que  l’ Eglife  Catholique  enlcigne . 

CHAPITRE  XL. 

Continuation  de  la  même  matière  , où  il  ejl  traité  de  /’ 
tmperfeclion  de  notre  jujhee  à cauje  du 
combat  de  la  con'-uoitife 

NOus  pouvons  confiderer  trois  chofes  dans  l’hom- 
me : Premièrement  , le  regne  de  la  convoitife,. 
tel  que  nous  le  votons  dans  les  grands  pécheurs,  qui 
éteint  toute  la  charité  , & c'eft  l’injullice  conlom- 
méc  : Secondement  le  regne  parfait  de  la  charité  , 
tel  que  nous  le  croïons.  dans  les  bienheureux  , qui 
confume  toute  la  convoitife  , & c’cll  la  juftice  par- 
faite ••  Et  enfin  , le  regne  de  la  charité,  tel  qu’il  cil 
en  ce  pèlerinage  mortel,  où  encore  que  la  convoitife 
foit  lurmontée,  elle  n’cft  pas  entièrement  abolie . Ce 
regne  de  la  charité  fait  en  nous  une  véritable  jufti- 
ce: Ce  mélange  de  la  convoitife  empêche  qu’elle  ne 
foit  juftice  parfaite. 

c Voluntas  ooftra  oftenditur  in-  pleat  legem.  Àui.  de  Sph,  (t  Lit!.-'' 
firma  per  legem,  ne  faner  gracia  vo-  r.  y ibi,  e.  10. 
lunutem,  & voluntaa  fanaca  im- 
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Il  rcfulte  clairement  de  cette  dodrine  , qu’  en  ccr 
lieu  de  mifere  & d’infirmité  où  la  chair  convoite  con- 
tre l’eforit,  il  n’y  a aucun  homme  exempt  de  péché. 
Car  fi  la  convoitiic  domine,  il  s’enfuit  que  la  enarité 
cft  vaincue,  & l’homme  ell  précipité  aux  péchés  da- 
mnables:  Et  encore  que  la  charité  foit  vidoricuie,  tou- 
tefois la  convoitiic  réfifte  ; Et  dans  une  fi  âpre  mêlée, 
& une  réfiftancc  fi  opiniâtre  où  nous  avons  à nous 
combattre  nous-mêmes,  il  arrive  infailliblement  que 
l’ cfprit  qui  furmontc  par  la  charité,  reçoit  quelques 
blellurcs  par  la  convoitife . C’  cft  pourquoi  nous  avons 
bcloin  toute  nôtre  vie  de  l’homme  jufte  recourir  au 
barême  de  larmes  , & au  remede  falutairc  de  la  pé- 
nitence . 

Deurfor-  Ccttc  vérité  Catholique  met  une  différence  notable 
ch*.^, dont  entre  les  péchés.  Car  il  y a en  nous  des  péchés  qui 
dVtrui-  la  domination  de  la  convoitiic  , & ce  lonj 

fent  pat  ccux  quc  1’  Egiifc  appelle  mortels,  parce  qu’  ils  étei- 
d*  gnent  la  charité.  I f y en  a d’ autres  qui  naiffent  ca 
«ufrea  le*  ^ caufc  du  combat  de  la  convoitife,  Si  qui  n’em- 
Kover-  pêchent  pas  que  la  charité  ne  triomphe  en  nous  } ce 
**“■  font  ceux  que  nous  appelions  véniels.  C eft  à caufc 
de  CCS  péchés  que  ceux-là  mêmes  dans  Icfqucls  la  cha- 
rité règne,  qui  peuvent  dire  avec  l’Apôtre  Saint  Paul: 
me  féparer A de  U charité  de  JESUS-CHRIST,  doivent 
dire  aufli  tous  les  jours  a Dieu  : Remetteti-nous  nos  dettes 
comme  nous  remettons  à ceux  qui  nous  dovuent.  Je  ne  pen- 
fc  pas  que  nos  Adverfaires  oient  s’oppolcr  à ccttc  do- 
drinc , s ils  veulent  prendre  la  peine  de  la  bien  com- 
prendre. 

De  là  vient  que  nous  confeffons  humblement  que  c’ 
cft  une  partie  de  nôtre  juftice  de  reconnoîrre  que  nous 
Aug.de  fommes  pécheurs,  & que  celui-là  cft  le  plus  avancé 
juftice  de  ccttc  vie,  qui  remarque  en  profitant 
tous  les  jours  combien  il  cft  éloigné  de  la  petfedion 
de  la  juftice. 
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■'Ce  n'cft  pas  qu’il  ne  faille  avoiier  qu’il  y a quel- 
que perfedion  ici-bas  iclon  la  mefurc  dç  cet  exil . Car 
JESUS-CHRIST  n’a  pas  dit  en  vain;  Soïez.  parfaits  com- 
me 'vôtre  Perecelefie  eji  parfait.  Et  Saint  Paul:  fi  ous  prê- 
chons la  fagejfe  entre  les  parfaits . Il  y a donc  quelque  lot- 
te de  perfedion  même  en  ce  pèlerinage  mortel , parce 
qu’  encore  que  l’ homme  jufte  n’  arrive  pas  à la  charité 
achevée  , il  n’obé'it  à aucune  convoitilc  : Et  encore  qu’ 
il  ne  polîéde  pas  entièrement  le  louvcrain  bien,  néan- 
moins il  ne  fe  plaît  en  aucun  mal  , gémilTant  avec  l’Apô- 
rte,  & difant:  Adalheureux  homme  <^ue  je  fûts  , <jut  me  dé- 
It'vrera  de  ce  corps  de  mortf  Atnfi  nous  pou'vons , dit  faint 
Augullin,  nous  déplâtré  dans  les  tenebres  encore  tjuencus  ne 
putffions  pas  arrêter  nos  'vîtes  fur  une  lumière  tres-cclatante. 

C’ell  la  perfedion  qui  nous  ell  piomile  par  la  grâ- 
ce de  la  nouvelle  Alliance.  Moïle  dit  au  Déuterono- 
me  .•  Le  Seigneur  Dieu  circoncira  ton  cœur  , isr  le  cœur  de 
ta  pofiente  apres  toi , afin  que  tu  aimes  le  Seigneur  ton  Dieu 
défaut  ton  cœur  de  toute  ton  ame.  Nous  vo'ions  dans 
ce  beau  paflage  la  convoitilè  vaincue  par  la  circoncifion 
de  nos  cœurs,  & la  lainte  charité  régnante  par  l’atta- 
chement au  louvcrain  bien. 

Que  fi  nos  Advcrlaires  objedent  que  les  oppofitiofts 
de  la  convoitife  diminuent  les  tranlports  de  la  c-hari- 
té,  nous  y conlcntirons  volontiers;  •&  toutefois  nous 
ne  craindrons  pas  d’allûrcr  avec  l’admirable  Saint  A ù- 
gullin,  que  la  grâce  du  faint  Efprit  abonde  tellement 
en  l’amc  des  jultes,  que  leur  charité  quoique  combat- 
tue a quclchc  choie  de  plus  vigoureux  qu’elle  n’avoir 
en  Adam  nôtre  premier  pere  lorlqu’clle  y joüifloit  d’ 
une  pleine  paix.  Car  Adam  n’ avoir  rien  à combattre 
dans  une  fi  grande  félicité,  dans  une  telle  facilité  de 
ne  pécher  pas  . Maintenant  , dit  Saint  Augullin  , » il 

a Major  quippe  libertas  necenària  cum  omnibus  amoribus,  terroribus, 
rA  adrerius  tôt  & tantas  tentario-  «rrorlbus  fuis  vincatur  hic  mundus, 
nesquzin  Paradifonon  fucrunt,  ut  ice.De  cor.  ts  irm.  r.  ta, 
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faut  une  Itherté  plus  grande  contre  tant  de  tentations  <pù 
n et  Otent  pas  dans  le  Paradis,  afin  que  ce  monde  [où  fur- 
mont  è a-vec  toutes  [es  erreurs,  toutes  Jes'  terreurs  O*  les  at- 
traits de  fies  fauffes  amours . D’où  vient  cette  liberté  plus 
grande  iinon  d'une  charité  plus  puilTantc  que  la  grâce 
de  JESUS-CHRIST  inlpirc  à fes  Saints?  En  effet,  n' 
cll-il  pas  néceffairc  que  cette  charité  loit  plus  forte  & 
plus  forte  ment  attachée  à Dieu,  puifqu’aïant  à fe  roi- 
dir  contre  tant  d’obftaclcs,  malgré  tant  d’ennemis  de- 
dans & dehors,  elle  ne  laiffc  pas  de  dire  de  tout  (on 
Phii.  1.  coeur:  JESUS-CHRIST  efi  ma  mie,  6c,  Je  mis  non  plus 
g!u1*  mais  JESUS-CHRIST  en  moi.  Aum  laint  Augu- 

ver.ïo.  nous  enfeignc,  que  Dieu  mettant  Adam  dans  le 
Paradis,  voïoit  bien  qu’il  devoir  tomber  : Mats  en  mê- 
me tems  il  moioit,  dit-il  b,  que  par  Ja  pofierité  atdee  de  la 
grâce , le  diable  feroit  furmonte  amec  une  plus  grande  gloire 
des  Saints,  Ainli  quoique  la  convoitile  entreprenne  pour 
détruire  la  jullice  des  enfans  de  Dieu,  elle  demeure 
vieforieuie  par  la  charité  qui  ed  la  véritable  julhce, 
comme  l'appelle  faint  Augulfin;  & la  grâce  les  rem- 

Elit  tellement,  que  nous  voïons  tout  cniembic  en  1’ 
omme  fidèle  plus  de  force , plus  d’ infirmité  ; plus 
de  gloire,  plus  de  baffcn'c.  Qui  pourroit  operer  un  fi 
grand  miracle  finon  celui  qui  dit  à laint  Paul,  qui  fe 
plaignoit  de  (c  voir  alfailli  d’ une  tentation  violente  : 
».Cor.  IX.  y f'*''  puijfance  fe  parfait  dans  /’  m- 

vtr.  I.  firmitè . 

Concluons  donc  enfin  cette  queftion  , &:  confefTons 
que  la  doctrine  Catholique  triomphe  de  tous  les  repro- 
ches de  fes  Adverfaires.  Car  s’ils  nient  la  vérité  de  nôtre 
jullice,  & r accomplilTcment  de  la  Loi  à la  manière 
que  nous  avons  expoléc,  ils  contrediient  à 1’  Ecriture 
6c  outragent  rcfprit  de  la  grâce.  Que  s’ils  combattent 

b Nullo  modo  quod  vincereturin-  ipTe  Diabolusfuerat  Sxnâorum  gloria 
certus,fed nihilominus  pnefeius^quod  majore  vincendua  . Lli.  14.  de  Ctv, 
ab  ejusTemine  adjuco  fua  gratiaidem  r.a;. 
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f accompliflcmcnt  de  la  Loi  pour  montrer  qu’il  n eft 
jamais  ü éxâdl  qu’il  évite  toute  forte  de  réprehcnfion , 
ils  ne  touchent  point  à nôtre  créance , puilque  l’Eglifc 
Catholique  confelfc  avec  le  plus  grand  de  tous  les  Do-  Aug.  it 
éleurs,  que  Dieu  juftific  tellement  les  Saints,  qu’il  ne  [fj* 
laifle  pas  d’y  avoir  toûjours  quelque  chofe  qu’il  accor- 
de libéralement  à la  priere , & qu’  il  pardonne  miléri- 
eordieufement  à la  pénitence.. 

CHAPITRE  XII. 

Du  mérite  des  bonnes,  œwvrts..  Sentiment  de  [ancienne  Egltfe, 

DEs  trois  queftions  importantes  fur  lefquelles  je  m’ 
étois  propofé  d’ expüquer  les  fentimens  de  l'Egli- 
le , les  deux  premières  ont  été  traitées  ; & par  la  mifé- 
ricorde  divine  la  gloire  de  JESUS-CHRIST  a paru  dans 
le  commencement  & dans  le  progrès  de  la  vie  nouvelle 
du  Chrétien . Maintenant  il  faut  montrer  à nos  Adver- 
faires  que  la  doélrine  que  nous  profeflons  touchant  nô- 
tre couronnement  dans  la  vie  future  n’eft  pas  moins 
glorieulc  au  Sauveur  des  âmes,  afin  que  tout  le  monde 
connoilTe  que  l’Eglife  Catholique  n’a  rien  plus  à cœur, 
que  de  faire  éclater  par  toute  la  terre  l’honneur  du  Fils 
de  Dieu  fon  Epoux .. 

Les  Calvinilîes-  ne  peuvent  foulFrir  que  nous  enfei- 
gnions,  que  la  vie  éternelle  eft  rendue  aux  mérites  des 
bonnes  œuvres , & c’eft  pour  cela  principalement  que  le 
Miniftre  que  nous  combattons  aceufe  le  lacré  Concile 
de  Trente  de  ruiner  la’  confiance  en  nôtre  Sauveur. 

J’ai  promis  de  lui  faire  voir  que  la  foi  de  la  fainte 
Eglile- eft  un  héritage  ancien  quelle  a reçu  des  pieux 
Doifteurs  qui  ont  fleuri  dans  les  premiers  fiécles;  par 
où  le  Catéchifte  rcconnoîtra  que  lous  le,  nom  des  Peres 
de  Trente  il  condamne  l’antiquité  Oirétienne  qui  pro- 
nonce nettement  en  nôtre  faveur. 

A a 1 


Digitized  by  Google 


37-i  Réfutation  du  Catêchifme 

Pour  entendre  cettë  vérité  comprenons  les  raifons  fo- 
lidcs  par  Icfquclles  l’Eglifc  ancienne  a vaincu  1’ héré/Ic 
des  Pélagiens. 

La  malice  de  cette:  héréfie  confilloit,  en  ce  que  niant 
la  grâce  de  Dieu  , elle  attribuoit  tout  le  bien  à nôtre 
mérite.  Pour  détruire  cette  luperbe  doiflrine  il  n’y  avoir 
rien  de  plus  nécelTaire  que  d’abattre  le  mérite  infolent 
par  lequel  ces  Hérétiques  enfloient  nôtre  orgueil.  Si  1’ 
Eglile  n’eût  pas  crû  le  mérite  , il  étoit  tems  alors  de 
le  déclarer  pour  confondre  lès  Pélagiens  qui  s’y  con- 
fîoient  exceflivement.  Mais  au  contraire  elle  Ce  propole 
de  renverfer  le  mérite  Pélagien  en  établiflant  le  mérita 
Elle  ruine  un  mérite  infolent  par  un  mérite  refpeélu- 
eux  ; elle  oppole  au  mérite  qui  prévient  la  grâce  , un 
mérite  qui  eîl  un  fruit  de  la  gtace.,,  & c’ ell.  ce  mérite 
que  nous  créions . 

Le  feul  témoignage  de  faim  Auguftin  eft  capable  de 
convincre  les  plus  obftinés  . Car  qui  ne  fçait  que  ce 
grand  Evêque  eft  celui  de  tous  les  iaints  Peres -,  qui  a 
difputé  le  plus  fortement  contre  ce  mérite  Pélagien  qui 
s éleve  contre  la  gloire  de  Dieu  ? Et  toutefois  cet  hum»- 
ble  Doéfeur,  ce  puilTant  défenfeur  de.  la  grâce  , dans 
les  lieux  où  il  foudroie  les  Pélagiens,  prêche  fi  con- 
ftamment  le  mérite,  qu’il  eft  impoflible  de  ne. pas  vois 
que  le  mérite  établi  par  les  vrais  principes  , bien  loin 
d’être  contraire  à là  grâce-,  en  prouve,clairement  la  né- 
celfité  & en  fait  éclater  la  vertu. 

Ecoutons  parler  ce  grand  Perfonnage  dans  cette  Epî- 
tre  fi  forte  qu’il  écrit  à Sixte  contre  T’ héréfie  des  Péla- 
giens . • De  quels  mérites  fe  njantera  celui  qui  a ètè  dèli'Tjrè, 
auquel  Çilon  rendait  félon  les  mentes  ,,  il  n cviteroit  jamais 
la  damnation  f Quelle  arrogance  Péilagienne  pourroit  lè 

O Quz  igitur  Au  mérita  jaâa-  rita  juflonun?  Siint  plane' quia  jufli 
turus  eft  liberatus  , cui  fi  digna  funt , fed  ut  jufti  fièrent  mérita  non 
mericis  redderentur  , non  eflët  nifi  fuerunt.  Epift,  toj, 
damnatus  t Nullane  igitur  funt  me^ 
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ticfcndre  contre  ces  paroles?  Mais  de  peur  que  les  igno- 
rans  n’ ellimaflent  qu’en  s’oppolanc  à ce  faux  mérite  il 
voulût  combattre  le  véritable  , il  ajoute  auill-tôt  après 
ces  beaux  mots  : Les  jujies  n'  ont-tls  donc  aucuns  mentes  t 
Jls  en  ont  certainement  parce  qu  ils  font  jujies  y mais  ils  ri 
a-voient  pas  mérite  que  Dieu  les  fit  jufies  . 

Qui  ne  voit  ici  que  laine  Auguftin  ruine  le  mé- 
rite qui  prévient  la  grâce  par  le  mérite  qui  eft  un 
fruit  de  la  grâce  , &c  qu’ autant  qu’il  dételle  ce  pre- 
mier mérite,  autant  approuve-t-il  le  fécond? 

Mais  celui  qui  voudra  connoître  lans  oblcurité  les 
fentimens  de  laint  Auguftin  touchant  le  mérite  des 
bonnes  œuvres  , il  n’a  qu’à  conlîderer  attentivement 
de  quelle  lorte  ce  grand  homme  emploie  contre  les 
ennemis  de  la  grâce  ce  paflage  de  l’ Epître  aux  Ro- 
mains; paiement  du  péché  c efi  la  mort,  la  grâce  le 
don  de  Dieu  c efi  la  n^ie  eternelle . Nos  Adverlaires  igno- 
rans  de  l’antiquité,,  ou  déferans  peu  à les  lentimens, 
eftiment  que  le  mot  de  grâce  ne  le  peut  accorder 
avec  le  mérite.  Mais  l’excellent  Prédicateur  de  la 
grâce  raifonne  par  des  principes  bien  oppolés  ; il  en- 
leigne  que  la  vie  éternelle  eft  donnée  aux  mérites  des 
Saints  , il  confeil'e  que  l’ Apôtre  faim  Paul  pouvoir 
dire  quelle  eft  le  paiement  des  bonnes  œuvres  com- 
me la  mort  eft  le  paiement  du  péché  : **  Et  il  eft 
ainfi  , dit  laint  Auguftin,  parce  que  de  même  que  la  mort 
eft  rendue  au  mérite  du  péché  comme  fon  'véritable  hier  , aujft 
la  'vie  éternelle  eft  rendue  comme  paiement  AU  MERITE 
DE  LA  JUSTICE,  Peut-on  prêcher  plus  clairement  le 
mérite  ? Toutefois  ce  grand  Do<ftcur  pafle  bien  plus 
loin  -,  il  rcconnoît  qu’il  y a en  l’homme  une  ^ 'véritable 
juftice , à laquelle  tl  ne  craint  point  d' ajfùrer  que  la  'vie  éter- 

b Et  verum  eft  , quia  ficut  me-  Ep.  loj. 
lito  peccatL.  tamqviain  ftipendium  t Cui  debecur  vita  arterna-,' vera 
redditur  mors  , ita  merito  juiliti»  juftitia  eft,  IblJ,  ■ ■ ■■  ■ 

umquam  ftipendium  vita  xteroa . , ' 

Aa  3 
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nelle  EST  DUE.  D’où  vient  donc,  demande  faint  Au- 
guftin  , que  cette  vie  bienheureufe  eft  appclléc  grâce  ? 
Voici  la  railon  de  ce  faint  Evêque,  d La  'vie  éternelle  , 
dit-il  , ejl  rendue  aux  mérites  précèdent  : toutefois  à caufe 
que  ces  mérites  ne  font  point  en  nous  par  nos  propres  forces  , 
mats  y ont  été  faits  par  la  grâce , delà  -i/ient  que  la  ‘T>ie  éter- 
nelle efl  appellée  grâce  y fans  doute  parce  qu  elle  efl  donnée 
gratuitement  , e>*  ce  qu  elle  efl  donnée  gratuitement  , ce  n efl 
pas  qu  elle  ne  fait  donnée  AUX  MERITES  ; mais  c efl  à 
caufe  que  les  mérites  AUSQUELS  LA  VIE  ETERNEL- 
LE EST  DONNEE  font  eux-mêmes  des  dons  de  la  grâce . 

Tous  les  Ecrits  de  faint  Auguftin  enfeignent  con- 
ftamment  la  même  do«5brine  , & pour  faire  voir  à nos 
Advcrfaircs  qu’il  l’a  défendue  jufqu’à  la  mort,  produi- 
fons  un  des  derniers  Livres  qu'il  a compofés  , &c  dans 
lequel  il  a ramalfé  tout  ce  qu’  il  y a de  fort  & de  con- 
cluant pour  faire  ploïcr  l’arrogance  humaine  fous  l’ai- 
mable joug  de  la  grâce.  C’eft  delà  que  je  veux  tirer  un 
témoignage  authentique  pour  nôtre  créance , afin  qu’  il 
demeure  certain  , que  jamais  cet  admirable  Docteur  n’a 
prêché  plus  hautement  le  mérite  que  lorfqu’il  entre- 
prend d’établir  la  faintc  humilité  du  Chriftianifmc. 
e Puifque  la  'vie  éternelle  , dit  faint  Auguftin  , laquelle 
CERTAINEMENT  efl  rendue  aux  bonnes  œu'vres  ,COlA- 
ME  CHOSE  ^UI  LEUR  EST  DUE,  efl^  appellée  grâce 
par  le  grand  Apôtre , quoique  la  grâce  fait  donnée  gratuitement 

non  point  rendue  a nos  bonnes  arunvres  : Il  faut  confejfer 

d Unde  eft  ipfa  v!ta  »terna  qua: 
utique  in  fine  fine  fine  habebitur  , 

& ideo  mericis  prateedentibus  red- 
ditur  : tamen  quia  mérita  quibus 
rcdJitur  , non  a nobis  parata  funt 
per  noftram  fuificientiam  , ftd  in 
nobis  farta  per  gratiam  , etiam  ipfa 
gratia  nuncupatur  , non  ob  aJiud 
nili  quia  gratis  datur-,  nec  ideo  quia 
meritis  non  datur  , fed  quia  ^ta 
funt  mérita  quibus  datur.  Üld^ 


t Quia  & ipfavita  zterna  quam 
certum  eft  bonis  operibus  debitam 
reddi , a tanto  Apoftolo  gratia  Dei 
dicitur  , cum  gratia  non  operibus 
reddatur,  fed  gratis  detur:  fineulla 
dubitatione  confitendum  eft , ideo 
gratiam  vitam  zternam  vocari  quia 
his  meritis  redditur  quz  gratia  con- 
tulit  homini.  JH  mrtS,  gr«r. 

».  IJ. 
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SANS  AUCUN  DOUTE  <\ue  la  <z>ie  éternelle  ejl  appellée 
grâce  , parce  t^u  elle  ejl  RENDUE  AUX  MERITES  qui 
nous  font  donnes  par  la  grâce  . Donc  iclon  la  dodirine 
de  faint  Auguftin  , Dieu  ne  donne  pas  leulemcnt  , 
mais  il  rend  la  vie  éternelle  aux  mérites  de  cette  vie , 
& il  ne  la  rend  pas  feulement,  mais  il  la  rend  com- 
me choie  dûë.  Que  les  Minillres  murmurent  tant 
qu’il  leur  plaira,  qu’ils  déclament  contre  les  mérites, 
qu’ils  dflent  que  c’eft  l’orgueil  qui  les  a produits.  A 
Dieu  ne  plaile  que  nous  croïons  que  les  leuls  Calvi- 
nilles  loient  humbles , & que  laint  AugulHn  ait  été 
fuperbe  ; qu’  eux  feuls  établiflent  la  grâce  , & que  ce 
foit  laint  Augullin  qui  l'ait  renverl^  ; qu’eux  feuls 
mettent  leur  confiance  en  nôtre  Sauveur,  & que  laint 
Augufiin  ait  perdu  cette  bienhcureule  eipérance. 

Ce  qui  me  lemble  ici  le  plus  remarquable  , c’  cil 
que  l’Eglife  toû)ours  confiante  n’a  jamais  vû  les  Pé- 
lagiens  s’élever  contre  la  grâce  de  Dieu  , qu’elle  ne 
les  ait  défaits  par  les  mêmes  armes.  Car  il  y apres 
de  douze  cens  ans  que  les  refies  de  cette  héréfie  in- 
fcdlans  la  France  , nos  Peres  aflcmblés  à Orange  les 
condamnèrent  par  ce  beau  Chapitre  : f La  rtcompenfe 
ejl  due  aux  bonnes  œuvres  fi  ton  en  fait , mais  la  grâce 
qui  n ejl  point  dite  précédé  afin  qu'on  les  fajfe . Tant  il 
cft  véritable  que  l’ancieniK  Eglile  ne  croïoit  pas  alTcr 
honorer  la  grâce  fi  elle  n’cnleignoit  les  mérites  ; & 
en  effet  on  pourra  connoltre  par  la  fuite  de  ce  d if- 
cours  , qu’il  n’y  a rien  qui  releve  plus  le  prix  & 
la  dignité  de  la  grâce  que  les  mérites  fidèlement  ex- 
pliqués lelon  les  lentimens  de  1’ Eglile. 

Toutes  ces  choies  bien  confiderées  doivent  faire 
comprendre  à nos  Adverfaircs  , qu’  il  efi  impoflîble 
que  cette  dodtrine  ne  fût  rcçûc  très-confiamment  par 

/ Debetnr  tnerces  boni*' operilms  tnr  prxcedit  ut  fiant  1 Cent,  Arnuf. 
fl  fiant , fed  gratia  quae  non  debe-  a.  s.  it. 

Aa  4 
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toute  l’Eglife,  puifquc  ainfi  que  j’ai  déjà  obfcrvc  ^ 
dans  un  tems  où  les  Hérétiques  abuioient  11  arrogam- 
ment  du  mérite  , clic  le  croit  obligée  de  le  loûtenir 
en  termes  ft  clairs  & 11  décilifs.  D’où  je  tire  deux 
conléquenccs  notables  contre  le  Catécliilmc  du  Sieur 
Ferry.  Je  dis  premièrement  qu’il  a tort  de  rapporter 
l’établillement  du  mérite  entre  ces  autres  grands  clian- 
gemens  qu’il  prétend  avoir  été  faits  à Trente.  Il  y a 
de  l’infidélité  ou  de  l’ignorance  de  vouloir  faire  paf-^ 
lcr  pour  nouveau  ce  qui  a des  fondemens  11  certains 
dans  l’antiquité  , par  le  témoignage  d’un  11  grand 
DexSfeur  , & par  l’oracle  d’un  de  nos  Conciles  ap- 
prouvé univerlellcment  par  toute  l’Eglilc.  Delà  en 
îccond  lieu  je  conclus  qu’  il  clt  ridicule  de  dire  que 
le  mérite  des  bonnes  oeuvres  ruine  cette  confiance  au 
Sauveur  fans  laquelle  il  n’y  a point  de  Chriftianilme, 
puifqu’on  ne  peut  fans  une  extrême  impudence  char- 
ger f Eglilc  ancienne  d’un  crime  11  noir  , & que  le 
Catéchillc  confeflè  lui-même  qu’il  n’y  a rien  dans  la 
foi  de  laint  Auguftin  , qui  détruilc  les  vérités  efl'en- 
tiellcs  & qui  donne  une  jufte  caulc  de  fép^ation.  t 

CHAPITRE  XIII. 

la  doclrme  du  Concile  de  Trente  touchant  le  mérite 
des  bonnes^  «wvres  honore  la  grâce  de  JESUS- 
CHRIST,  nous  apprend  à nous 
confier  en  lui  feul . 

JE  Içai  bien  que  nos  Advcrlàircs  pour  fe  défendre  de 
CCS  autorités  anciennes  qui  accablent  leur  nouveauté, 
ne  manqueront  pas  de  nous  repartir  que  nous  prê- 
chons le  mérite  en  un  autre  lens  que  les  premiers  Do- 
uleurs Orthodoxes.  Mais  l’explication  de  nôtre  créance 
fera  voir  que  le  même  elprit  qui  a fi  bien  éclairé  les  Pè- 
res, a prélldé  au  Concile  de  Trente.  . , . 
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■Certes  le 'mérite  que  nous  enfeignons  n’cft  pas  ce  mé- 
rite iuperbe  par  lequel  les  Pélagiens  flaroient  l’amour- 
propre  > c’eft  un  mérite  Ibûmis  •&  rdpeâucux  qui  ne 
prétend  qu’encourager  1’  homme  , & nonorcr  la  grâce 
de  Dieu. 

Pour  établir  le  mérite  des  bonnes  œuvres,  il  faut  que 
CCS  trois  choies  concourent , la  coopération  du  libre 
arbitre,  la  vérité  de  nôtre  juftice  par  la  grâce  de  JE- 
SUS-CHRIST  , la  vie  éternelle  propolée  aux  œuvres 
comme  leur  couronne  & leur  récompcnle. 

Premièrement,  nous  croïons  en  1’  homme  le  libre 
arbitre  de  la  volonté  par  lequel  il  peut  choifir  le  bien 
&c  le  mal.  Nôtre  foi  eft  fi  clairement  fondée  fur  les  E- 
criturcs,  qu’il  cil:  impoilible  de  la  contredire:  J’  appelle 
à témoin  le  Ciel  y ^ la  terre  y difoit  Moïie  aux  liraëlitcs, 
ifue  je  'VOUS  ai  propofe  la  'vie  la  mort , la  hcn:di6licn  cÿ* 
la  malediSlion.  ChoiJtJJez.  donc  la  'vie  afin  <jue  'vous  'vi- 
'viez..  Delà  vient  que  l’antiquité  Chrétienne  a crû  d’ 
un  conientement  unanime  le  libre  arbitre  de  nos  vo- 
lontés, ians  que  perionne  s’ y foit  oppolé  que  les  Héré- 
tiques : Tellement  que-  les  Seétateurs  de  Pélage  objedans 
à iaint  Auguftin  que  la  doctrine  Catholique  détruiioit 
le  libre  arbitre  de  l’homme,  il  défend  l’Egliie  contre 
ce  reproche,  & déclare  hautement  à ces  Hérétiques  , 
que  U Dieu  a rè'velè  par  les  Ecritures  qu  il  y a dans  i'hom~ 
tne  le  libre  arbitre  de  la  'volonté.  Et  voulant  expliquer  ail- 
leurs quelle  ell  la  fondlion  de  ce  libre  arbitre,  c efi  à 
la  propre  'volonté y dit-il,  de  confentir  ou  de  refifier  a la  'vo- 
cation Di'vine.  Il  a fait  des  Livres  entiers  iur  cette  ma- 
tière . 

De  cette  doctrine  du  libre  arbitre  fuit  nôtre  coopé- 
ration avec  la  grâce , fuivant  cette  parole  du  faint  Apô- 

a Revelavit  nobis  Deus  per  fcrl*  b ConTectire  aucem  vocationi  Dei, 
peuras  fuas  efTë  in  homine  liberum  Tel  ab  ea  diflêntire  propriar  volunta* 
voluntatis  arbitritfm ds;»/.  de  gmt.  tis  eft.  De  Sphit.  litt,  c.  Jf. 
if  llb.urb.  c.  t.  , _ 


Deut,  ]o> 
verf.  19. 
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tre  : Operez^  <vôtre  falut  a'vec  crainte  &“  tremhlentent . Car 
Dieu  opéré  en  'vous  le  'vouloir  (gr  le  fatre  : où  faine  Paul 
ordonne  que  nous  faffions  ce  qu’  il  dit  que  Dieu  fait 
en  nous  : Et  c’  eft  pourquoi  il  parle  ainfi  de  lui-même  , 
non  pas  moi  y mats  la  grâce  de  Dieu  a'vec  moi-,  c’cll-à-di- 
re,  lelon  l’ interprétation  de  laint  Auguftin,  e ce  n eji 
pas  la  grâce  de  Dieu  toute  feule , ce  n e(i  pas  aujfi  lui  tout 
feuly  mats  la  grâce  de  Dieu  a'vec  lut, 

La  Icconde  choie  qui  eft  neceflaire  pour  les  mérites, 
c’  eft  la  iainteté  &c  la  juftice  des  bonnes  œuvres  , que 
nous  avons  trcs-lolidemcnt  établie  lur  cette  vérité  Ca- 
tholique , qui  nous  cnieigne  que  nos  bonnes  œuvres 
lont  des  ouvrages  du  laint  Eiprit,  & quelles  nailTcnt 
de  r influence  continuelle  de  nôtre  Seigneur  JESUS- 
CHKIST  lur  les  fidèles  qui  lont  les  membres. 

Je  Icai  que  les  Miniftres  Icmblcnt  diftinguer  ce  que 
nous  failons  dans  les  bonnes  œuvres  d’avec  ce  que  le 
faint  Eiprit  y opère  ; mais  c’  eft  parler  ouvertement 
contre  1’  Ecriture.  Car  il  n’y  a rien  dans  les  bonnes 
œuvres  qui  loit  plus  à nous  que  nôtre  vouloir , & c 
cft-là  proprement  ce  que  nous  failons:  Toutefois  c’eft 
nôtre  vouloir  que  le  laint  Eiprit  s’attribue:  Dieu,  dit- 
il,  opéré  en  nous  le  'vouloir.  Par  où  nous  voïons  làns 
obfcurité  que  Dieu  agit  tellement  en  nous,  que  ce  que 
nous  faifons  de  bien  c’  eft  lui  qui  le  fait,  &c  que  ce 
qu’  il  fait  de  bon  en  nos  œuvres , c’  eft  nous-mêmes 
qui  le  faifons  par  la  grâce , & ainfi  fe  juftifie  très-par- 
faitement ce  que  nous  avons  cité  de  l’Apôtre,  non  pas 
mot,  mais  la  grâce  de  Dieu  a'vec  moi.  Ce  qui  nous  mon- 
tre de  quelle  juftice  les  bonnes  œuvres  des  Saints  doi- 
vent être  ornées,  puilqu  elles  tirent  leur  origine  de 
celui  qui  eft  la  Iainteté  meme  & la  fource  de  toute 
juftice. 

r Nec  gratla  DeifoU  nec  ipiêlb*  ius,  Cti  gmia  Dei  cum  illo . Dt 
gret.  «ÿ  tlk,  (.  J. 
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Outre  la  coopération  de  nos  volontés,  Sc  la  jufticê 
de  nos  bonnes  œuvres,,  le.  mérite  demande  encore  que 
Ja  vie  éternelle  leur  loir  propolée  comme  leur  couron- 
ne & leur  récompenfe } & c’eft  ce  que  toute  l’ Ecritu- 
re nous  prêche . Car  je  n’  y vois  rien  plus  commun  que 
cette  Sentence,  que  Dieu  rendra  à chacun  félon  fes 
œuvres . Mais  parce'  que  c’  eft  ici  le  point  principal , 
il  ell  abfolument  nécelTaire  que  nous  l'examinions  da- 
vantage. Nous  en  trouverons  l’éclaircilTe ment  au  Cha- 
pitre XJ.  de  faint  Mathieu,  dans  lequel  le  jugement 
eft  dépeint  avec  de  fi  vives  couleurs . 

Nous  polons  comme  une  maxime  certaine  que  non 
feulement  la  punition  des  péchés,  mais  encore  la  dif- 
tribution  des  couronnes  nous  elf  reprelentée  dans  les 
Ecritures  comme  une  adlion  de  juftice C eft  pourquoi 
dans  r une  & dans  1’  autre  de  ces  adhions  , JESUS- 
CHRIST  nôtre  Sauveur  paroît  comme  juge;  par  con- 
féquent  il  y fait  juftice  j & ainfi  ces  deux  aiftions  ap- 
partiennent à la  juftice. 

Delà  vient  qu’en  toutes  les  deux  on  produit  les  piè- 
ces, & ces  pièces  ce  font  les  œuvres}  pour  cela  les  Li- 
vres font  apportés  & les  confciences  ouvertes  par  cetre 
lumière  infinie  qui  pénétré  le  fecret  des  cœurs. 

Le  Juge  fouverain  qui  prononce,  quoiqu'  il  décide 
tout  en  dernier  reflbrt ,.  ne  laiffe  pas  de  motiver  là  Sen- 
tence pour  rinftrudUon  de  fes  ferviteurs,,  & dans  la 
jufte  diftindHon  qu  il  fait  des  bienheureux  & des  mal- 
heureux, il  n allégué  pour  fon  motif  que  les  œuvres  ; 
Il  rapporte  tout  à la  charité,  parce  qu’ ainfi  que  nous 
avons  dit , la  charité  comprend  elle  feule  toute  la 
juftice  des  mœurs  Chrétiennes. 

Delà  il  s’enfuit  qu’en  cette  journée  les  œuvres  fe- 
ront le  difeernement  ; ce  fera  fur  les  œuvres  qu’on  pro- 
noncera } ce-  fera  donc  une  adfion  de  juftice , parce  qu’ 
il  n’appartient  qu’à  la  juftice  de  prononcer  lur  les 
œuvres . 
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Ccft  poar  ccttc  raifon  que  l’Apôtre  voulant  faire 
entendre  aux  fidèles  que  toute  eette  action  cil  un  ju^- 
»ÆoM.j.gcment,  il  leur  parle  d’  un  Tribunal  y de'vant  lequel, 
dit-il , nous  comparottrons , afin  que  chacun-  remporte  félon 
ce  qu'il  aura  fait  enfon  corps  fou  bien  fou  mal . Ce  qui 
montre  lans  aucun  doute  que  JESUS-CHRIST  en  ce 
dernier  jour  agira  en  Juge , & que  tant  la  punition  que 
la  récompenfe  le  rapportent  à la  jullicc. 

Mais  laint  Paul  s’explique  en  termes  plus  clairs  ècri- 
xTim.4.  vant  à fon  cher  Timothée  : f ai  bien  combattu  , dit  F 
Apôtre,  j ai  ache'-ve  ma  courfe,  f ai  gardé  la  foi,  au  refit 
la  couronne  de  jufiice  m’ efi  refer'vée , que  le  Seigneur  ce  jufie 
Juge  me  rendra  en  ce  jour.  Nous  dilons  qu’  il  n’  eft  pas 
poflible  de  parler  plus  clairement  en  nôtre  faveur.  Car 
premièrement  l’Apôtre  laint  Paul  ne  le  promet  point 
la  couronne  qu’  après  qu’  il  a raconté  les  Œuvres  , & 
ccttc  couronne  qu’il  attend  de  Dieu  il  l’appelle  couron- 
ne de  jufticc,  ôc  c’dl  pourquoi  il  dit  qu’on  la  lui  ren- 
dra, & infillant  davantage  lur  ccttc  pcnléc  : Le  SeL 
gneur  y dit-il,,  ce  jufie  Juge  me  la  rendra.  N’elt-ce  pas 
nous  déclarer  nettement  qu’il  la  rendra  comme  jufte  ju- 
ge ? Or  le  Juge  agilTant  en  Juge  fc  propolc  néccflairc- 
ment  la  julHcc  ; & donc  ccttc  dernière  rétribution  ett 
un  ôuvrage  de  la  jufticc  Divine. 

C’eft  à quoi  regardoient  jes  faints  Peres  , quand  ils 
ont  fi  conftamment  établi  le  mérite  des  bonnes  œu* 
vres.  Ils  confidcroicnr  que  les  Ecritures'  rapportoicni  à 
, JESUS-CHRIST  comme  Juge  Sc  la  punition  des  mé- 
chans,  & le  couronnement  des  fidèles:  delà  ils  ont  in- 
féré que  ccttc  diftribution  de  biens  Si  de  maux  fc  fc- 
roit  félon  les  régies  de  la  jufticc , c’  cft-à-dire .,  comme 
chacun  l’aura  mérité,  parce  que  c’  eft  le  propre  de 
la  jufticc  de  confiderer  le  mérite  . C eft  encore 
pour  la  même  railon  qu’  ils  n’  ont  fait  aucune  dif- 
ficulté d’ cnlcigncr  pofitivement  que  la  vie_  éternel- 
le étoit  dûc  , parce  que  c’  eft  une  maxime  infail- 
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llb!e  que  la  jufticc  ne  rend  que  ce  qu  elle  doit. 

Nous  examinerons  en  Ion  lieu  quelle  eft  la  nature  de 
cette  dette  par  laquelle  il  a plû  à Dieu  de  s’obliger  a 
les  créatures.  Il  (uffit  que  nous  remarquions  maintenant 
que  l’Ecriture,  nous  a enfeigne  ces  trois  conditions  im- 
portantes qui  lont  rcquiles  pour  le  mérite,  c’eft-à-dire, 
la  coopération  de  nos  volontés , la  juftice  des  bonnes 
œuvres , & la  gloire  rendue  comme  récompenfe . 

L’ Apôtre  a renfermé  ces  trois  choies  dans  le  texte 
que  j’ai  rapporté  de  la  2..  Epître  à Timothée  : ]' ai  y 
dit-il,  combattu  un  bon  combat,  j'  ai  achevé  ma  courfe  , 
y at  gardé  la  for  ■,  cela  marque  l’operation  de  la  volonté: 
la  couronne  de  jujiice  m' efl  réfer'veeÿ  li  c’eft  la  juiUce  que 
l’on  couronne,  il  y a donc  une  véritable  juilice:  Dieu 
ce  jujle  Juge  me  la  rendra.  Qui  ne  remarque  ici  la  jufti- 
cc par  laquelle  Dieu  rend  la  couronne  aux  bonnes  œu- 
vres que  nous  faifons  comme  leur  véritable  récompenlc? 

Ces  trois  vérités  li  conliderablcs  méritoient  fans 
doute  un  Traité  plus  amples  mais  un  11  long  difeours 
n’cft  pas  néceflairc  pour  le  delTein  que  je  me  fuis  pro- 
polé,  qui  ne  doit  comprendre  autre  choie  qu’une  lim- 
plc  explication  de  nôtre  dcxftrine,  par  laquelle- nos  Ad- 
verfaires  connoiflent  que  nous  n’avons  de  gloire  qu’en 
JESUS-CHRIST  fcul. 

Certes  li  nous  préfumions  de  nous-memes,  nous  ne 
pourrions  fonder  nôtre  orgueil  que  lur  la  coopération 
du  libre  arbitre,  ou  lur  la  dignité  de  nos  bonnes  œu- 
vres, ou  lur  ce  titre-  de  récompenfe  au  Icns  que  nous 
avons  expolé  . Repaflbns  donc  en  peu  de  paroles  fur  ces 
trois  vérités  excellentes  fur  Iclquellcs  font  appuies  tous 
les  bons  mérites,.  & montrons  à nos  Advcrlaircs  que 
le  faint  Concile,  de  Trente  nous  les  fait  conlidcrer  d’ 
un  œil  li  modefte  , que  nous  pouvons  allûrer  làns 
crainte,  que  rien  n’étaolit  mieux  la  gloire  de  Dieu  Ôc 
lè  mérite  de  JESUS-CHRIST  que  le  mérite  des  bonnes 
œuvres,^ comme  l’Eglilc  Catholique  l’ enfeigne.. 
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Prcmicrcmcnt  , il  eft  véritable  que  la  dodbrine  du- 
libre  arbitre  eft  un  des  articles  de  nôtre  créance . Mais 
que  les  Miniftres  ne  penfent  pas  que  nous  vantions  nôtre 
liberté  pour  nous  confier  en  nous-mêmes.  Car  nous  re- 
connoiflons  devant  Dieu  que  nôtre  volonté  cil  captive 
jufqu’ à.  ce  que  le  Fils  l’affranchillc.  Le  Concile  de  Tren- 
te confclTc  que  nous  naidbns  enfans  de  colère  , cfclaves 
du  péché  & du  diable  ; tellement  qu’il  ell  impolTiblc 
que  jamais  nôtre  infirmité  fc  relève  fi  le  miléricordieux 
médecin  ne  lui  tend  la  main  charitable . Comment  donc 
nous  vanterons-nous  d’une  liberté  qui  n’cll  réparée  que 
par  grâce , & dequoi  fc  glorifiera  celui  qui  a été  délivre 
finon  de  la  bonté  du  Libérateur  ? 

Nous  croïons  la  juftice  des  bonnes  œuvres  , & nous 
difons  qu’il  ell  impolfiblc  qu’ elles  ne  loient  de  très- 
grand.  prix  devant  Dieu  , puilqu’  il  les  fait  lui-même 
par  fon  Efprit  faint;  puifqu’ elles  nailTcnt  de  cette  Divi- 
ne vertu  que  JESUS-CHRIST  comme  Chef  répand  lur  les 
membres.  C’cll  aulfi  une  des  railons  qui  nous  oblige  de 
les  honorer  du  nom  de  mérite  pour  exprimer,  leur  va- 
leur & leur  dignité  Mais  c’cll  aulfi. pour  cette  meme 
raifon  que  nous  en  rapportons  tout  l’honneur  à Dieu  , 
après  le  facré  Concile  de  Trente  , qui  imprime  cette 
vérité  en  nos  cœurs  par  ces  paroles  fi  pieufes  & fi  Chré- 
tiennes v Encore  <jue  nous  'ixnions  que  Us  faintes  Lettres  faf- 
fent  tant  d' efitme  des  bennes  aru'vres,  que  JESUS-CHRIST 
nous  promet  lui-même  qu  un  'verre  d' eau  donné  à un  ^awvre 
ne  fera  pas  privé  de  fa  récompenfe  y que  t Apôtre  temoione 
qu'un  moment  defeine  en  ce  monde  produira  un  poids  de  gloire 
eterneUe:  A Toutefois  à Dieu  ne  plaife  que  U Chrétien  fe  fie  ou 
fe  glorifie  en  lut-méme  y non  point  en  notre  Seigneur  y duquel 
la  bonté  efi  fi  grande  envers  tous  Us  hommes , qu  il  'veut  que 
fes  dons  foient  leurs  mérites Paroles  vraiment  laintes , vrai- 

i Abfit  ut  ChriAianus  hotno  in-  erga  omnes  homines  bonitas  , ut 
fe  Tel  confidat , vel  glorietur , & eorum  velit  eiTe  inerita , quz  funt 
non.  in  Oomino  , eu  jus  unta  eft  ipfius  (k>na. 
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ment  Chrétiennes,  qui  ôtent  tout  orgueil  jul'qu' à la  raci- 
ne. Car  n tout  ce  que  nous  pouvons  appc lier  mérite  doit 
être  ellimé  un  don  de  la  grâce  , dequoi  peut  prélumer 
l’arrogance  humaine  ? Et  ne  paroît-il  pas  clairement 
qu’établir  le  mérite  en  ce  fens,  ce  n’eft  pas  vouloir  glo- 
rifier r homme  , mais  honorer  la  grâce  de  Dieu  par  nô- 
tre Seigneur  JESUS-CHRIST } 

C’elt  ainfi  que  le  mérite  des  bonnes  œuvres  a été  en- 
feigné  par  laint  Auguftin  & par  les  anciens  Douleurs 
Orthodoxes  ; & le  Concile  de  Trente  , fuivant  leur 
exemple,  témoigne  par  les  paroles  que  j’ai  rapportées, 
qu’il  n’a  point  de  plus  grande  apprehenfion  que  de 
voir  r homme  le  confier  en  lui-même  6c  non  point 
en  nôtre  Seigneur.  Cependant  le  Catéchifte  voudroic 
faire  croire  que  ce  Concile  ne  s’eft  alTemblé  que  pour 
ruiner  cette  lolide  eipérancc  qui  appuie  le  cœur  du 
fidèle  en  JESUS-CHRIST  leul  ; Certes  la  finccrité 
Chrétienne  ne  iouftre  point  ces  déguilemens  , & il 
n’appartient  qu’au  menlonge  de  vouloir  le  fortifier 
par  des  calomnies. 

Mais  achevons  de  faire  connoître  la  modefte  fim- 
plicité  de  nôtre  dodhine  dans  le  point  où  nos  Ad- 
verlaires  s’imaginent  que  nous  prélumons  Je  plus  de 
nos  forces.  Nous  difons  que  la  couronne  d’immor- 
talité cft  rendue  aux  bonnes  œuvres  des  Saints  par 
une  adtion  de  jufticc.  Les  Minillrcs  tâchent  de  per- 
fuader  qu’  il  n y a point  d’ arrogance  pareille  à la  nô- 
tre , puilqu’elle  ofe  éxiger  de  Dieu  par  jullice  , ce 
que  nous  ne  devons  efpércr  que  de  la  feule  miiéri- 
cordc.  Défendons  nôtre  innocence  contre  ce  repro- 
che, & montrons  par  des  raiions  évidentes,  que  nous 
ne  dilons  rien  en  cette  matière  que  les  plus  échauffés 
de  nos  Adverfaires  ne  foient  obligés  de  nous  accorder. 

Ce  feroit  une  folle  témérité  de  croire  que  la  créa- 
ture pût  avoir  par  elle-même  aucun  droit  fur  les  biens 
de  fon  Créateur.  Quelques  bonnes  œuvres  «jue  nous 


P«r  quel- 
le forte 
de  juftict 
Dieu 
noue  rd- 
comptfc . 
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fadions  Dieu  ne  nous  peut  devoir  que  ce  qu’il  lui 
plaît,  & cela  paroît  principalement  par  ces  deux  rai- 
ions.  Premièrement,  il  eft  nôtre  Créateur,  ce  qui  lui 
donne  un  domaine  fi  indépendant,  que  nous  lommes 
à lui  bien  plus  qu’à  nous-mêmes.  De  forte  qu’il  n’y 
auroit  rien  de  plus  ridicule  que  de  difputer  conrre 
lui,  & lui  foûtenir  qu’il  nous  doit.  Secondement  , 
nous  lommes  pécheurs  , ôc  en  cette  déplorable  qua- 
lité , bien, loin  d’éxiger  de  lui  quelque  chofe  , nous 
devons  nous  ellimcr  bienheureux  qu’il  ne  décharge 
pas  fur  nous  toute  fa  colère  que  nous  avons  fi  julic' 
ment  méritée . 

Il  eft  donc  ablolument  impofliblc  que  fa  juftice  foit 
tenue  à rien  envers  nous  fi  ce  n’ellque  fa  bonté  l’y 
oblige.  Il  ne  peut  y avoir  de  jullice  qu’entre  ceux 
qui  doivent  être  réglés  par  un  droit  commun;  telle- 
ment qu’elle  préluppofe  quclqu’ égalité,  ce  qui  ne  peut 
être  entre  Dieu  & l’homme  à caufe  de  la  difpropor- 
tion  infinie.  C’ell  pourquoi  ce  grand  Dieu  vivant  , 
dont  les  miféricordes  n’ont  point  de  bornes,  voulant 
établir  quelques  loix  de  juftice  entre  fa  nature  & la 
nôtre  , il  nous  honore  de  Ion  alliance  , il  s’engage  à 
nous  par  promcllc  , &c  ainfi  cette  Majellé  fouveraine 
entre  en  locieté  avec  nous. 

Delà  il  s’enluit  que  la  juftice  qui  nous  récompenfc 
eft  fondée  fur  la  promclTc  Divine  par  laquelle  Dieu 
s’oblige  à nous  gratuitement  à caule  de  nôtre  Sei- 
gneur JESUS-CHRKT  ; & le  faint  Concile  de  Trente 
nous  explique  cette  doôirinc  en  ces  termes.  « Il  faut 
propofer  la  OJie  eternelle  à ceux  qui  ‘-ui'zient  bien  jufquà  la  fin 
qui  ont  efperance  en  Dieu  , COMME  UNE  GRA- 
CE QUI  EST  MISERICORDIEUSEMENT  PROMISE 


e Bcne  operantibus  ufque  in  fi- 
nem  & in  Deo  fperantibus  propo- 
nenda  eil  vita  xterna  & tam<]uam 
gratia  filiis  Dei  per  J.  C mifcricor- 


diter  promiflâ  , & tamquam  merces 
ex  ipfius  Dei  promiflione  bonis  i- 
prorum  operibus  & meritis  fideliter 
reddenda.  Sejf, 
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AUX  ENFANS  DE  DIEU  PAR  NOTRE  SEIGNEUR 
JESUS-CHRIST  J comme  une  récompenje  <jui  fera  jide- 
Ument  rendue  à leurs  bonnes  xuures  <s*  a leurs  mérites  EN 
VERTU  DE  LA  PROMESSE  DE  DIEU.  Tellement 
que  nous  n’  avons  aucun  droit  que  celui  qui  nous  cil 
acquis  par  cette  promefle  de  grâce  que  le  Sang  de  JE- 
SUS-CHRIST a ratifiée,  & que  le  Pcrc  nous  a faite  à 
caule  de  lui. 

Mais  nos  Advcrfaircs  objc<îlcront  que  nos  Dcxflcurs 
ne  l’entendent  pas  de  la  foitc  , qu’ils  cnlcigncnt  un 
mérite  de  condignité,  & une  certaine  proportion  en- 
tre la  vie  cterncllc  & nos  bonnes  œuvres  -,  Sc  qu’ils 
regardent  la  récompcnle  qui  nous  cil  donnée  plû-tôc 
comme  une  dette  que  comme  une  grâce.  C’ cil  là  le 
plus  grand  lujct  de  leurs  invcclivcs  , & cependant 
nous  ne  dilons  rien  que  des  pcEfonnes  railonnablcs 
puillcnt  contefter. 

Nous  croïons  qu’il  y a quelque  forte  de  proportion  Du  mtVî. 
entre  la  vie  éternelle  &:  les  bonnes  œuvres  , telle  qu  jj,. 
clic  eft  entre  les  moïens  & la  fin  , entre  la  fémcnce  P'*^' , 

& le  fruit , entre  le  fondement  & 1’  édifice  , entre  le  u° 
commencement  & la  pcrfcdlion. 

Nos  Adverlaircs  ne  nieront  pas  que  l’ouvrage  de 
nôtre  régénération  ne  comprenne  tous  ces  merveilleux 
eliangcmens  qui  fc  doivent  faire  en  nous  par  l’efprit 
de  Dieu  depuis  la  gnice  du  faint  Batcme  jufqu’à  la 
gloricufc  Rélurredtion . Car  la  fin  de  tout  cet  ouvra- 
ge, c’eft  de  nous  rendre  fcmblables  à nôtre  Sauveur. 

C’eft  pourquoi  le  laint  Efprit  répandu  fur  nous  ope re 
continuellement  en  l’homme  fidèle  , y formant  peu 
à peu  JESUS-CHRIST  ; Il  commence  lur  la  terre,  &: 
il  n’ achevé  que  dans  le  Ciel;,  tellement  que  nous  pou- 
vons dire  que  la  grâce  qui  agit  en  nous  c’eft  la  gloi- 
re conjmcncéc  , & que  la  gloire  c’cll  la  grâce  con- 
lommée . De  là  vient  que  le  Fils  de  Dieu  nous  pro- 
met une  eau  ejui  jaillit  a la  'z/se  éternelle,-  c’cll  la  grâce  Jota, 4. 

Bb 
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qui  tend  à la  gloire,  & qui  venant  du  Ciel  va  chcr‘ 
cher  fa  pcrfcéfion  dans  le  Ciel. 

Davantage  les  vertus  Divines  que  le  faint  Efprit 
fait  en  nous  , comme  la  foi  , Tel  P crancc  & la  cha- 
rité , s’attachent  à Dieu  d’une  telle  ardeur  quelles 
ne  peuvent  goûter  que  lui  feul;  il  les  a faites  d’une 
nature  fi  noble  , & d’une  fi  vafte  capacité  , qu’il  ne 
lui  eft  pas  polTible  de  les  fatisfaire  à moins  qu’il  ne 
fe  donne  lui-meme. 

Ces  vérités  étant  fuppofées  , dire  que  Dieu  doit  la 
vie  éternelle  aux  œuvres  qu’il  produit  en  nous  par 
la  grâce  , c’eft  dire  , qu’il  le  doit  cela  à lui-même, 
d’accomplir  l’ouvrage  qu’il  a commencé,  d’achever 
le  merveilleux  édifice  dont  il  a pofé  les  fondemens, 
de  contenter  les  defirs  qu’il  a inlpirés,  &:  de  ralfalier 
une  avidité  qu’il  a faite  i cft-il  rien  plus  digne  de 
fa  iagclTe  î 

Enfin  , il  y a grande  différence  de  confiderer  1’ 
homme  en  qualité  d’homme , &l’hommc  comme  mem- 
bre de  JESUS-CHRIST.  Car  lorfquc  les  fidèles  agif- 
fent  comme  membres  de  JESUS -CHRIST  , leurs  a- 
dtions  appartiennent  a JESUS-CHRIST  même  , parce 
qu’ elles  viennent  de  la  vertu  qu’il  répand  en  eux  , 
c’  eft-à-dire  , de  fon  efprit , qui  les  prévient , qui  les 
fuit,  qui  les  accompagne , qui  fait  quelles  font  actions 
Divines , & delqucllcs  par  conléqucnt  la  dignité  ne 
peut  être  affez  exprimée . 

On  peut  comprendre  par  ces  principes  tout  ce  que 
nous  croïons  du  mérite.  Il  faut  premièrement  pofer 
r aétion  , c’ eft-à-dire,  l’operation  libre  de  nos  volon- 
tés après  que  la  grâce  les  a délivrées  : Secondement  , 
la  dignité  de  l’a(ftion  qui  vient  toute  de  JESUS- 
CHRIST  comme  nous  l’avons  affez  expliqué;  & 
enfin  la  promeffe  Divine  fur  laquelle  eft  appuïee  nôtre 
confiance , parce  que  le  véritable  fidèle  aïant  perfe- 
veré  jufqu’à  la  fin  dans  la  foi  qui  agit  par  la  cha-^ 
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rite  , & aïant  par  cc  moïcn  accompli  Ja  loi  félon  la 
nicfute  de  c.crtc  vie  à la  manière  que  nous  avoiaÿ  expo- 
sée , peut  iiire  ^u'en  vertu  de  cette  promclVe  il  a droit 
iur  l’iicritage  oelefte.  C’ell  ce  que  nos  Théologiens 
appellent  mérite  de  condignité.  Je  ne  penle  pas  que 
nos  Advcciaircs  trouvent  rien  à reprendre  en  la  cho- 
Tc  ; & il  n cft  pas  bienléant  à des  Chrétiens  de  fe  dé- 
battre pour  des  paroles  ; & moins  encore  pour  celle- 
ci  dont  le  Concile  de  Trente  ne  le  fett  pas  j & qui 
n’ett  ufitée  en  l’iEcolc,  que  pour  exprimer  avec  plus 
de  force  la  valeur  &c  la  dignité  que  le  mérite  de  JESUS- 
CHRIST  donne  aux  bonnes  œuvres. 

Cette  dodtrine  fait  bien  entendre  ce  que  faint  Au- 
guftin  nous  a enfeigné  par  l’autorité  des  Lettres  fa- 
crées  , que  la  vie  éternelle  eft  donnée  aux  œuvres  , 

& néanmoins  qu’elle  ne  laifle  pas  .d’être  grâce.  Elle 
clt  donnée  aux  œuvres,  parce  que  Dieu  rendra  àApoc. «, 
chacun  félon  les  œuvres.  Et  cependant  il  eft  certain 
que  c’eft  une  grâce  , parce  qu’elle  nous  eft  promi- 
fe  par  grâce  . elle  nous  eft  préparée  dès  l’éternité  par 
la  grâce  de  celui  qui  nous  a choilis  en  J E S U S- Eph'f- «• 
CHRIST  , afin  que  nous  fnflions  Saints,;  les  bon- 
nes œuvres  qui  nous  l’acquièrent  ne  iont  point  en 
nous  comme  par  nous-mêmes  . mais  nous  y lom-  *• 

, , I ' I • Philip,  t. 

mes  créés  par  la  grâce  qui  opère  en  nous  le  vouloir 
& le  faire  ; & fi  nous  y pcrfillons  julqu’à  Ja  fin  , 

, c’eft  par  ce  don  fpécial  de  perfcvcrance  qui  eft  le  plus 
grand  bienfait  de  la  grâce:  fi  bien  qu’  il  ne  reftcplus 
autre  choie  à l’homme  finon  de  le  glorifier ;cn  nôtre 
Seigneur , qui  donne  la  vie  éternelle  aux  mérites  j 
mais  qui  donne  gratuitement  les  mérites,  félon  ce  que 
dit  le  Concile  de  Trente  , que  les  mérites  font  des  dons 
de  Dieu . 

Ainfi  , comme  remarque  faint  Auguftin  , qui  fi- 
nira cette  queftion  après  l’avoir  fi  bien  commencée  , 
tous  les  dcfleins  de  la  Providence  le  rapportent  à ces 
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trois  chofcs  : f Car  ou  Dieu  rend  le  mal  pour  le  mal , 
ou  il  rend  le  bien  pour  le  mal , ou  il  rend  le  bien  pour 
le  bien . Il  rend  le  mal  pour  le  mal  , le  lupplice  pour 
le  péché  , parce  qu’  il  eft  jufte  > il  rend  le  bien  pour  le 
mal,  la  grâce  pour  l’injullice  , parce  qu’il  eft  bon  ; 
enfin  il  rend  le  bien  pour  le  bien  , la  gloire  éternelle 

f)our  la  bonne  vie,  parce  qu’il  eft  jufte  &c  bon  tout  en- 
emblc.  C’ eft  pourquoi  nous  difons  avec  le  Plalmifte  : 
Prai,  100.  Q Seigneur  , je  'vous  chanterai  mtfericorde  jugement  , 

f)arce  que  tous  les  ouvrages  de  Dieu  font  compris  fous 
a miiéricorde  6c  fous  la  juftice . La  condamnation  des 
méchans  eft  une  a(ftion  de  pure  juftice  , la  juftification 
des  pécheurs  eft  une  pure  miféricorde  , le  couronne- 
ment des  Saints  eft  une  miféricorde  mêlée  de  juftice  , 
avec  un  fi  jufte  temperamment  , que  l'une  ne  dimi- 
nue point  la  gloire  de  l'autre  , la  juftice  nous  étant 
propoléc  pour  nous  relever  le  courage  , & la  laintc 
miiéricorde  pour  fonder  iblidcment  nôtre  humilité . 

CHAPITRE  DERNIER. 

Conclufton  de  la  fécondé  Seilion . Injuflice  du  Adini~ 
flre  qui  nie  que  nous  aions  notre  confiance 
en  JESLTS-CHRIST. 

A Près  que  nous  avons  fait  voir  clairement  (Quelle 
eft  la  pureté  de  nôtre  doctrine , revenons  a nos 
Adverfaires,  & exhortons-les  en  nôtre  Seigneur  par  les 
entrailles  de  la  charité  Chrétienne , qu’ils  ouvrent  en- 
fin les  yeux  à la  vérité,  & qu’ils  ceifent  de  nous  re- 
procher que  nous  nous  confions  en  nous-mêmes  6c 
non  point  au  Fils  de  Dieu,  qui  nous  a aimés  6c  qui 
a donné  fon  ame  pour  nous  . Laifl'ons  les  dilputes  6c^ 

f Reddet  omnino  Deus  te  mala  & bona  pro  bonis  quoniam  bonus 
pro  malis  quoniam  juftus  eft  , & & juftus  eft.  De  grat.  it  lit.  art. 
bona  pro  malis  quoniam  bonus  eft,  c. 
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les  queftions,  laiflons  les  coiicentions  échauffées.  Nous" 
écouterons  volontiers  leurs  plaintes;  qu’  ils  entendent 
auHi  nos  raifons  en  paix;  toutes  leurs  accuiations  Ic- 
ronrt  réfutées,  fitôt  que  nôtre  foi  fera  éclaircie. 

Ils  fe  plaignent  que  nous  attribuons  tout  à nos  bon- 
nes œuvres  & que  nous  anéantiffons  la  grâce  de  Dieu. 

Mais  nos  Conciles  ont  déterminé  que  nos  péchés  nous 
font  pardonnés  par  une  pure  miléricorde  ; que  nous  de- 
vons à une  libéralité  gratuite  la  jullicc  qui  eft  en  nous 
par  le  faint  Efprit , & que  toutes  les  bonnes  œuvres 
que  nous  failons  lont  autant  de  dons  de  la  grâce. 

Mais  il  faut  confefler,  diient-ils,  que  Dieu  ne  nous 
approuve  & ne  nous  reçoit  qu’  à caule  de  la  jufticc 
de  JESUS-CHRIST,  & non  point  à caule  de  nos  bon- 
nes œuvres  . Nous  les  conjurons  au  nom  du  Sauveur 
qu’ils  nous  expliquent  nettement  quelle  eft  leur  pen- 
lée.  Ell-cc  que  Dieu  en  nous  donnant  la  vie  éternelle 
ne  fait  aucune  conlideration  de  nos  bonnes  œuvres?  A 
Dieu  ne  plaile  que  nous  aïons  un  tel  lentiment  de  ce- 
lui dont  il  ert  écrit  qu’il  rend  à chacun  lelon  les 
œ'uvrcs.  Certainement  il  les  confidere,  puilqu’  il  les 
récompenle  & qu’  il  les  couronne,  ■&:  je  ne  puis  croire 
que  nos  Adverlaircs  veulent  nier  une  vérité  fi  con- 
llantc.  Mais  peut-être  qu’ils  veulent  dire  que  les  bon- 
nes œuvres  ne  lont  point  toute  la  railon  pour  laquelle 
Dieu  nous  confidere,  ou  bien  qu’  il  ne  les  conlidcre 
elles-mêmes  qu’  à caufe  de  nôtre  Seigneur  JESUS- 
CHRIST.  Si  c’eft  là  tout  ce  qu’  ils  prétendent  , ils 
ne  dilputent  pas  contre  nous;  nous  confcllons  de  tout 
nôtre  cœur  cette  lalutairc  dodrinc . 

Dieu  aime  les  élus  par  un  double  amour  ; il  y a un 
amour  qui  fuit  leurs  œuvres,  & il  y a un  amour  qui 
prévient  leurs  œuvres.  Mon  Pere  -vous  a aimés  , dit  lejoan.  i«. 
Fils  de  Dieu  , parce  tjue  uous  m' a>Tjez,  aimé.  Cet  amour  *'• 
du  Pere  Eternel  fuit  nos  œuvres  : Mais  il  y a un  au- 
tre amour  qui  les  prévient.  Car  comme  remarque 
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•faint  Auguftin,  c’cft  Dieu  qui  fait  en  nous  cet  amour 
par  lequel  nous  aimons  fon  Fils,  &c  il  l’aime  parce  qu' 
il  le  fait;  mais  il  ne  feroit  pas  en  nous  ce  qu’il  aime, 
lî  avant  que  de  le  faire  il  ne  nous  aimoit.  D’  où  il  s’ 
enluit  que  les  bonnes  œuvres  ne  peuvent  pas  être  tout 
le  motif  pour  lequel  Dieu  nous  favorife , puilqu*  il  y 
a en  Dieu  un  amour  qui  eft  le  principe  des  bonnes 
œuvres. 

Davantage , nous  ne  croïons  pas  que  lorfquc  Dieu 
couronne  le  œuvres,  il  termine  Ion  affedtion  lîmple- 
menr  aux  œuvres.  Car  apres  le  malheur  de  nôrrc  péché, 
il  eft  certain  que  la  bonne  vie  ne  nous  auroit  acquis  au- 
cun droit  lur  la  couronne  d’immortalité,  li  Dieu  pat 
la  bonté  ne  l’avoir  promife  à caule  de  nôtre  Seigneur 
JESUS-CHRIST  , comme  dit  le  Concile  de  Trente  , 
Ce  11  en  conléquence  de  cette  promelle  il  n’agréoit  au 
nom  de  Ion  Fils  les  bonnes  œuvres  que  nous  failons . 
C’cll  pourquoi  le  même  Concile  parlant  des  œuvres 
de  pénitence  dit,  b qu  elles  tirent  de  JESUS-CHRIST 
toute  leur  'vertu:  que  c efi  lui  qui  Us  offre  à fon  Perey  qu  en 
lui  elles  font  re{ues  par  fon  Pere . Tellement  que  nous 
confèflons  que  Dieu  ne  nous  aime  qu’  en  JESUS- 
CHRIST,qu’il  ne  nous  confidere qu’en  JESUS-CHRIST, 
qu’il  ne  reçoit  nos  œuvres  que  par  JESUS-CHRIST. 
Une  profeflion  de  foi  lî  lîncere  , ne  lurmontcra-t-elle 
jamais  l’opiniâtreté  de  nos  Advcrlaircs? 

Mais  ils  ne  leront  pas  latisfaiis  de  nous  jufqu’à  ce 
que  nous  dilîons  avec  eux  que  toute  la  juftice  desélûs 
de  Dieu  n’cll  que  foüillure  Sc  iniquité:  C’ eft  ce  que 
nous  ne  pouvons  accorder,  & nous  les  conjurons  en 
nôtre  Seigneur  qu’ ils  ccllènt  d’outrager  l’elprit  de  la 


a Amorem  itaque  noftrum  pium 
fecit  Deus,  de  viditquia  bonameft; 
ideo  quippe  amavit  ipîe  quod  fecit , 
fed  in  nobis  non  faceret  quod  ama- 
ret , nifi  antequam  id  faceret  no« 


amaret.  Trtff.  toi.  io  Jmh. 

b Ab  ipfo  vitn  habent,  peripfum 
offeruntur  Patri  , per  ipfum  acce- 
ptantur  a Pâtre.  Seff.  14.  r.  S. 
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grâce,  fc  fouvenans  que  cette  jufticc  vient  de  JESUS-r 
CHRIST,  & que  c’eÛ  Dieu  meme  qui  la  fait  en  nous. 

A Dieu  ne  plaife  que  nous  croïions  que  JESUS- 
CHRIST  amenant  les  élus  au  Pere,  ne  lui  préfentc 
que  des  ordures  qu’il  aura  lailTces,  & non  point  une 
julHcc  qu’il  aura  faite.  Car  fi  fon  Efprit  faine  agit  en 
nos  cœurs,  qu’ell-ce  qu’il  y peut  former  finon  la  )u- 
ftice?  Or  la  jufticc  qui  n’cft  telle  que  devant  les  hom- 
mes, n’cft  autre  choie  qu’une  hypocrifie.  Donc  la  ju- 
fticc des  prédeftinés  fera  jufticc  même  aux  yeux  de 
Dieu . 

Et  certes  il  ne  meurt  aucun  des  élus  dans  lequel  la 
grâce  de  Dieu  n’ait  affermi  le  régne  de  la  charité  fur 
la  convoitife  ainlî  qu’  il  a été  expliqué  ailleurs  . Par^'’*r'''* 
conféquent  ces  péchés  énormes  qui  éteignent  la  charité 
ne  le  rencontrent  plus  en  leurs  âmes , & leurs  afteikions 
font  dans  un  bon  ordre,  parce  qu’ils  meurent  attachés 
à Dieu.  Telle  cft  la  juftice  des  prédeftinés  . Mais  ils 
n’auront  pas  pour  cela  dequoi  fc  glorifier  en  eux-mê- 
mes, parce  que  Dieu  qui  les  trouvera  juftes,  les  trou- 
vera tels  qu’il  les  a faits,  & il  ne  couronnera  que  fes 
propres  dons. 

Ceffezdonc  de  nous  reprocher,  nos  chers  frères,  que 
nousétablilfons  les  mérites  pour  nous  élever  contre  Dieu. 

Si  nous  préfiim ions  des  mérites,  dirions-nous  tous  les 
jours  à Dieu  dans  l’auguftcfacrificc  denos  Autels:  ® Don- 
nez^ , ô Seigneur  T out-fuiffant , à nous  miferahles  pêcheurs  qui 
efpérons  en  la  multitude  de  njos  mifericordes , quelque  part  tÿ* 
focietè  a'vec  ^os  bienheureux  Jpotres  ^ Martyrs  , au  nombre 
defquels  nous  '-vous  prions  de  nous  recenjoir , ne  pefant  point 
nos  mérites , mais  ufant  de  grâce  en'vers  nous  au  nom 
de  notre  Seigneur  JESUS-CHRIST.  Eft-cc  là  s’enfler  de 
fes  propres  mérites?  Et  quelle  cft  l’ infidélité  de  vôtre 


c Intra  quoram  nos  confbrtium:  qusrrumits  largitor  admitte , p«rCl>rp 
non  xftiinator  meriû , fed  vtnix  Aum  Dominum  aoftium , 
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Miniftrc  quand  il  afTûrc  dans  fon  Catéchiimc  que  l’on 
^f>9>  a fait  rater  comme  autant  à!  hère  fies  de  [ordre  de  hatifer 
^ de  la  manière  de  'vifter  les  malades,  ces  falucaircs 
proteftations  que  faifoient  nos  Pcrcs  d’elpérer  la  gloire 
éternelle , non  point  par  leurs  propres  mérites  , mais 
par  les  mérites  de  JESUS-CHRIST?  Si  1’ Eglifc 
les  a raïécs  de  fes  Rituels  comme  des  héréfies  , d’ 
où  vient  quelle  les  laifle  comme  faintes  dans  loa 
facrificc  ? 

Que  fi  peut-être  l’on  s’ imagine  que  cette  prière  de 
r E^ife  déroge  aux  mérites,  1'  on  ne  comprend  pas 
bien  Ion  intention.  Nous  croïons  qu’  il  y a des  mé- 
rites, mais  aucun  de  nous  en  particulier  n’ofe  préfix- 
mer  qu’  il  en  ait  : car  en  ce  lieu  de  tentation  nous 
fommes  fi  fort  enclins  à l’orgueil,  qu’il  cft  expédient 

f)our  nôtre  falut  que  Dieu  nous  cache  à nous-mêmes 
es  biens  qu’il  nous  fait.  Ainfi  tant  que  nous  iommes 
en  cette  vie , bien  loin  de  vanter  nos  mérites , comme 
faifoit  cet  arrogant  Pharifien,  nous  nous  profternons 
devant  Dieu  à l’exemple  du  faint  Prophète,.  & nous 
efpérons  le  fléchir  à caufe  de  les  grandes  miléricordes. 
D’autant  plus, que  fentans nôtre  infirmité,  nous  fçavons 
bien  qu’il  eft  impoflîblc  que  nous  perfeverions  jufqu’ à 
la  fin  parmi  tant  de  difficultés  que  nous  rencontrons 
.dans  la  voie  étroite,  fi  la  grâce  ne  nous  foûtient  par  une 
influence  continuelle:  De  cette  forte  les. enfans  de  Dieu 
lui  demandent  la  vie  éternelle  comme  une  pure  li- 
béralité , parce  que  fi  c’eft  la  jufticc  qui  les  y reçoit 
cnluite  de  la  promefle  Divine  , c’  eft  la  miféricordc 
qui  les  y conduit  par  J ESUS-C  H RIST  nôtre  Sau- 
veur. 

Quelle  eft  donc  l’ injufticc  de  nos  Adverfaires  qui 
difent  que  c’  eft  la  prélomption  qui  nous  a enfeigné 
le  mérite?  Comment  la  prélomption  l’a-t-ellc  enfeigné, 
puifquc  telle  eft  la  nature  de  ce  mérite , qu’  il  fe  perd 
tout  entier  fitôt  qu’on  prélurac?  L' Eghfe  a des  mért.~ 
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tes , dit  faint  Bernard , mais  pour  mcritcr , non  pour  pré^ 
fumer . 

Si  nous  préfumions  des  mérites  rcconnokrions-nous 
qu’ils  nous  lont  donnés,  1’  Apôtre  faint  Paul  diiant,  fi  v.Cor.4i 
tu  as  reçu , de  tf  uoi  peus-tu  te  glorifier  ? Si  donc  nous  con- 
fclfons  humblement  avec  le  laint  Concile  de  Trente  seC  6.  c. 
que  les  mérites  nous  font  donnés,  il  efl:  clair  que  nous  **• 
ne  voulons  pas  glorifier  l’homme,  &c  fi  nous  ne  vou- 
lons pas  glorifier  1’  homme  il  paroît  que  nous  avons 
defléin  de  glorifier  Dieu  par  nôtre  Seigneur  JESUS- 
CHRIST. 

Ceft  ce  que  nôtre  Concile  témoigne  en  ces  termes.  Sur.ch.13. 
Iflous  tjui  ne  pou'vons  rien  par  nous-memes  , nous  pou'vons 
tout  A<~uec  selui  <}ui  nous  fortifie  : Ainfi  t homme  n a pas  de- 
quoife  glorifier,  MAIS  TOUTE  NOTRE  GLOIRE  EST 
EN  JESUS-CHRIST  ; en  lut  nous  •Toi'vons  , en  lui  nous 
méritons , en  lui  nous  fattsfaifons , faifans  des  fruits  dignes 
de  pénitence  , lefifuels  tirent  de  lut  leur  <z>ertu  , par  lui  font 
prefentès  à fon  Pere , en  lui  font  agréés  par  fon  Pere  . 

Comment  donc  ofez-vous  dire,  o Miniftre,  qu’il  »’ Pag.ii3- 
efl  plus  permis  de  mourir  en  l Eglife  Romaine  en  fe  fiant  és 
feuls  mentes  de  JESUS-CHRIST  ? Quoi  ne  nous  eft-il 
pas  permis  de  dire  en  mourant  ce  que  1’  Eglilc  dit  tous 
les  jours  dans  fon  facrifice.  Seigneur,  ne  pefez.  point  nos 
mérites  , mais  faunjez^~nous  par  grâce  au  nom  de  JESUS- 
CHRIST''  Ne  nous  eft-il  pas  permis  de  mourir  en  la 
foi  du  Concile  de  Trente,  qui  dit  que  nous  n’avons  pas 
dequoi  nous  glorifier  en  nous-mêmes,  mais  toute  nôtre 
gloire  cft  en  JESUS-CHRIST?  Certes  nous  cfpérons  de 
mourir  en  cette  làintc  &c  falutairc  penlce  ; nous  dirons 
&:  vivans  & mourans  que  JESUS-CHRIST  cft  toute  nô- 

d Habet  mci'ita  , fed  ad  prome-  coopérante,  quinos  confortât  ,omnia 
rendum  , non  ad  przfumendum  . pofTumus:  ita  non  habet  homo  unde 
Serm.  68.  in  Cant.  glorietur,  fed  omnis  noAra  gloriatio 

c Nam  qui  a nobis  tamquam  ex  in  CbilAo  eA,  &c.  Srjf.  iv  r.  8. 
nobi&neiipAs  nibil  poAiimus  , eo 
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trc  gloire , par  conféquenc  tout  nôtre  faliit , tout  nôtre 
appui , toute  nôtre  confiance . 

Et  ne  nous  oppofez  pas  ainfi  que  vous  faites,  que 
rag.  ll^  nous  croions  être  fawvês  far  quel<fue  autre  chofe.  Car  ce  re- 
proche cft  peu  raifonnable . Il  cft  vrai  que  nous  confef- 
fons,  & c’eft  une  maxime  très-indubitable,  que  plu- 
fieurs  chofes  coopèrent  à nôtre  falur,  ou  plû-tôt  que 
par  la  grâce  de  Dieu  toutes  choies  coopèrent  à nôtre 
lalut  : mais  nous  avons  nôtre  elpérancc  en  JESUS- 
CHRIST  Icul,  parce  que  tout  ce  qui  contribue  4 nous 
fauver,  n’  a de  force  ni  de  valeur  que  par  fes  mé- 
rites. 

Je  n’eftime  pas  avoir  alTez  fait  en  réfutant  vos  obje- 
ÔHons  par  des  raifons  fi  claires  & fi  évidentes,  il  faut 
encore  que  vous  foïez  condamné  par  la  doctrine  de  vos 
Collègues.  Ecoutez  vôtre  Confrère  Daillé,  parlant  de 
vos  amis  les  Luthériens  en  Ion  Apologie,  Chapitre 
9.  ^uand,  dit-il,  félon  les  loix  du  difeours , il  s' enfut'vrott 
légitimement  nècejfairement  de  /’  opinion  des  Luthériens 
qu'il  faille  adorer  le  Saaement^  toujours  me  fuffit-tl  pour 
ne  pas  abhorrer  leur  communion , qu  ils  ne  tiennent  pas  cet- 
te conféquence , mais  au  contraire  la  rejettent  a>x)ec  moi  ; & 
il  ajoûte  encore  en  ce  même  lieu,  que  ce  feroit  UNE 
EXTRESME  INJUSTICE  de  la  leur  tmtuter  . Et  dans 
la  Lettre  à M.  de  Monglat  faite  fur  le  fujet  de  fon 
Pag.  i«.  Apologie:  Encore  ^ dit-il,  que  Copinion  des  Luthériens  fur 
[ Eucharifiie  induife  félon  nous , auj/ibien  que  celle  de  Rome, 
la  deflruélion  de  [Humanité  de  JESUS-CHRIST,  cette 
fuite  néanmoins  ne  leur  peut  être  mift  SANS  CALOMNIE, 
'uû  qu’ils  la  rejettent  formellement.  Appliquez  ce  raifon- 
nement  à la  matière  où  nous  fommes  , & vous  y 
verrez  vôtre  condamnation. 

Vous  dites  que  nous  ne  mettons  pas  nôtre  confian- 
ce aux  fculs  mérites  de  JESUS-CHRIST.  Nous  enfei- 
gnons  pofîtivcmcnt  le  contraire.  Vous  foûtenez  que 
nôtre  créance  ne  le  permet  pas,  vous  tâchez  de  le 
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prouver  par  des  conféquences  que  vous  tirez  de  nôti< 
do(ibrine  ; nous  les  rejettons  , nous  ks  délavaiions  > 
nous  les  dételions.  Vous  ne  pouvez  donc  nous  les 
imputer,  SANS  UNE  EXTRESME  INJUSTICE,  ET 
SANS  CALOMNIE.  Vous  nous  les  imputez  toutefois, 
& c’eft  la  principale  railon  par  laquelle  vous  ne  crai- 
gnez pas  de  nous  condamner.  Donc  félon  les  princi- 
pes de  vos  Collègues,  la  Sentence  que  vous  pronon- 
cez contre  nous  cil  fondée  fur  une  calomnie  manife- 
fte,  & donnée  par  une  extrême  injuHice. 

Ainlî  nonoblÊint  vos  oppolitions  , il  eft  vrai  que 
nous  pouvons  & vivre  & mourir  dans  cette  bienheu- 
reule  elpcr.ancc  qui  s’appuie  lur  JESUS-CHRIST  feul  ,& 
lî  cette  confiance  a lauvé  nos  Peres  comme  vôtre  Caté- 
ebiime  l’cnfcigne  , il  rélultc  clairement  de  vôtre  dif- 
cours  , que  nous  pouvons  attendre  la  vie  éternelle 
dans  la  Communion  de  l’Eglilc  Romaine. 

Mais  elle  ne  permet  pas,  dites-vous,  de  mourir  a^ec 
affurance  de  fon  falut  , &c  par  là  vous  tâchez  de  nous 
faire  entendre  , que  nôtre  confiance  n’eft  pas  aflez 
forte.  Répondons  en  peu  de  paroles  à cette  objo^ioa 
que  vous  faites  dans  le  dclTcin  de  mettre  quelque  dif- 
férence entre  nos  Ancêtres  &c  nous. 

Nous  avons  l’alTûrance  de  nôtre  falut  telle  que  1’ 
ont  toujours  eue  les  enfans  de  Dieu  , lefefuels  certes  f, 
dit  S.  Auguftin,  quoiqu'ils  /oient  tn/atUiilement  a/jures 
du  prix  de  leur  pnje'verance  y toutefois  ils  ne  font  pas  af- 
fures  de  leur  perfenserance . 

Nous  avons  l'adûrance  de  nôtre  falut  telle  que  la 
prêchoit  faim  Bernard  g : ^ui  ejl  celui  qui  peut  dire  ; 
je  fuis  des  Elus , je  fuis  des  Predejtinès  à la  T/ie , je  fuis 

f Qui  licet  de  perfeverantue  fu*  vitam?  certitudlnem  utique  nonha> 
przmio  fccari  fint  , de  iplà  tanaen  bcrmis  , lêd  fpei  fiducta  confoltcur 
perfevetancia  reperhiatoi  iacerti  . nos  ne  dnbttaüooi]  hujns  anxietate 
Lé,  II.  De  cMt.  Del,  c.  la.  penicas  ciaciemur.  Strm,  1.  tk  ie» 

^ Quis  dicere  poceA:  ego  de  ele-  pt»^. 

{tis  Tum  , ego  de  przdeftinacis  ad 
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du  nomhic  des  Enfans)  Et  après:  ^Nous  n en  avions  pat 
la  certitude , mats  la  confiance  nous  confole , de  peur  que  nous 
ne  fotons  tourmentés  par  [anxiété  de  ce  doute. 

je  produis  ccs  deux  grands  hommes  à nôtre  Ad- 
ycrlaire,  parce  qu’il  les  appelle  Saints  dans  fon  Gâ- 
tée h i (me  , afin  qu’il  connoifle  par  leur  témoignage  , 
que  nous  avons  l’ aü'ûrancc  d’ être  fauves , telle  que  1' 
ont  eue  les  hommes  de  Dieu  & les  faints  Doéfeurs  de 
l’Eglile.  Après  quoi  je  ne  vois  rien  de  plus  ridicule 
que  d’apporter  comme  un  empêchement  de  nôtre  la- 
lut,  cotte  incertitude  modcilc  en  laquelle  la  bonté  de 
Dieu  laifle  les  Elûs  pour  les  rendre  plus  humbles  & 
plus  diligens.  Au  contraire  faint  Augullin  nous  ap- 
prend qu’il  importe  pour  nôtre  falut,  que  nous  ne 
Içachions  pas  ce  fecret*»,  parce  qu  en  ce  heu  de  tentât ton^ 
[ infirmité  efi  fi  grande , que  la  certitude  infaillible  peut  fa- 
cilement engendrer  [ orgueil.  > 

. Mais  finiflbns  enfin  ce  difeours  par  ce  raifonnement 
invincible  qui  découvrira  manifeftement  deux  infignes 
44.  faufletés  du  Miniftrc-  Il  accule  le  Concile  de  Trente 
d’avoir  établi  une  nouvelle  doctrine  touchant  la  julli- 
fication  & les  bonnes  œuvres.  Cependant  ilparoitians 
difficulté  qu’elle  a été  de  point  en  point  enleignée  il  y 
à plus  de  douze  cens  ans  par  le  plus  célébré  de  tous 
les  Doreurs,  avec  rapplaudifTcmcnt  de  toute  l’Eglifc. 
il  ajoute  que  cette  doétrinc  détruit  le  fondement  de  la 
foi,  c’ell-à-dire,  la  confiance  en  JESUS-CHRIST  feul. 
Toutefois  il  n’eft  pas  allez  téméraire  pour  acculer  faine 
Augullin  d’un  crime  li  énorme;  au  contraire  il  déclare 
en  termes  formels  qu’  il  ne  trouve  rien  en  fa  foi  qui 
puillc  donner  une  jullc  caufe  de  léparation.  Ainfi  1’ 

i Quis  enim  ex  multitudine  fi-  fumptio  in  ifto  tentationnm  loco  non 
deiium  , quamdiu  in  hac  mortalicate  expédie , ubi  unta  efi  infirmius , ut 
viviuir,  in  numéro  przdefiinatorum  fuperbiam  pofiic  generare  fecuritaj. 
fe  eflè  przfumac , quia  id  occulcaii  De  cm.  & imt,  c.  1 3.' 
opus  eft  in  hoc  loco,  &c.  Quzprx-  j 
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autorité  de  faint  Auguftin  nous  cft  un  rempart  aflurc. 
Car  fi  nôtre  foi  cil  la  ficnne  ; il  cil  clair,  qu  on  ne 
le  doit  pas  léparer  de  nous,  puilqu’on  n’oie  le  féparcr 
de  laint  Auguftin.  Que  s’il  y a de  l’injullicc  à lé  fc- 
parcr,  il  y en  a bien  plus  à nous  condamner:  Telle- 
ment que  les  maximes  de  nôtre  Adverfaire  font  la  ju- 
ftification  de  l’Eglife.  C’eft  ainfi  que  la  nouveauté  cft 
forcée  par  une  fecrctc  vertu  à venir  rendre  témoigna- 
ge à l’antiquité;  c’eft  ainfi  que  l’unité  lainte  eft  hono- 
rée meme  par  le  Schifmc. 

SECONDE  VERITE- 

QU’IL  EST  IMPOSSIBLE  DE  SE  SAUVER  EN  LA 
REFORMATION  PRETENDUE. 

CHAPITRE  I. 

^ue  félon  les  principes  du  Aiiniflre  les  premiers  Auteurs  de 
la  Rèformation  Prétendue  font  des 
Schifmatiques . 

JUlqucs  ici  nôtre  innocence  s’ cft  défendue  contre  les 
aceufations  du  Miniftre  ; nous  devions  cette  jufte 
défcnlc  à la  fainteté  de  l’Eglilc  , qui  étoit  attaquée 
par  fes  calomnies  : Maintenant  la  charité  nous  oblige 
de  faire  connoître  à nos  Advcrlaircs  le  péril  évident  de 
leurs  âmes  , & combien  leur  perte  cft  inévitable  s’ils  ne 
retournent  à la  Communion  de  l’Eglifc  en  laquelle 
leurs  Pères  ont  été  fauves  , &c  qui  cft  toujours  prête  i 
les  recevoir  avec  des  entrailles  de  Mère. 

Pour  expliquer  mon  raifonncmcntavcc  ordre,  je  pofe 
CCS  trois  maximes  fondamentales.  Premièrement,  je  dis 
qu’il  cft  impofllble  de  faire  Ion  falut  dans  le  fchilme. 
Car  nous  entendons  par  le  mot  de  fchifme  une  injufte 
léparation  : Or  cette  injufte  fcparation  ell  incompatible 
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avec  la  charité  fraternelle;  par  conféquent  tous  ceux  qui 
font  dans  le  Ichilmc  tombent  ca  cette  julle  malcdjdtion 
i.join.j.quc  l’Apôtre  laint  Jean  prononce  : Celm  <pti  n atme  pas 
foH  frere  demeure  en  la  mort  : tout  homme  qut  hait  fon  frert 
efi  homicide . 

Secondement , il  cil  aüùré  que  jamais  il  ne  peut  être 
permis  de  le  Icparcr  de  la  vraie  Eglilc  , & bien  moins 
quand  elle  lera  reconnue  pour  telle  , parce  que  l'Eglifc 
étant  le  lieu  d’unité  , tous  ceux  qui  fe  retirent  de  la 
vraie  Eglilc  , violent  vilîblemcnt  le  lacté  lien  de  la  fra- 
ternité Chrétienne. 

Je  pôle  pour  troifiénie  maxime  , qu’une  Eglife  de- 
meure toujours  véritable  Eglilc  tant  qu’elle  peut  engen- 
drer des  enfans  au  Cid.  Car  il  n’appartient  qu’à  la  vraie 
Eglife  de  donner  des  fferes  à JESUS-CHRIST  & des  hé- 
ritiers au  Père  célclte  . L’ Eglilc  ne  conçoit  que  de  Ion 
Epoux  qui  la  rend  féconde  par  Ion  Elprit  iaint;  & ainli 
tant  qu’elle  engendre  des  enfans  à Dieu,  elle  cil  pleine 
duTaint  Elprit  , JESUS-CHRIST  la  traite  toûjours  en 
Epoulc  ; elle  cli  donc  par  conféquent  véritable  Eglile. 

Ces  vérités  étant  luppolécs  , je  loûtiens  que  nos  Ad- 
vcrlaircs  ne  peuvent  cxculcr  leur  lépanation  , & que 
les  principes  qu’ils  nous  accordent , montrent  que  les 
premiers  Auteurs  de  leur  Seule,  n’ont  pas  été  des  Ré- 
formateurs , mais  des  tres-dangeneux  Schilmatiqucs  , 
qui  le  lont  féparés  de  la  vraie  Eglilc.  C’eàl  ce  qu’il 
m’eft  ailé  de  prouver  par  ce  railonncincnc  invincible. 
sufSea.!,  Le  Minillrc  cil  coirvcnu  avrx  nous  que  julqu’  à 1’ 
an  IJ43-  on  pouvoir  obsenir  la  vie  éternelle  en  la 
Communion  de  l’Eglilc  Romaine;  elle  .étoit  donc  en- 
core véritable  Eglilc  Iclon  les  maximes  que  j’ai  polées. 
Et  toutefois  il  cil  alTûté  que  long-tems  avant  cette  an- 
née nos  Ad vcrfaircs s’ étaient  féparés,  & avoient  aban- 
donné la  Communion  . Par  conlcqucnt  ces  Réforma- 
teurs Prétendus  .étnient  des  rebelles  & des  Schifma- 
tiques,  qui  iuïoicnt  la  Communion  d' une  Eglilc,  ia- 
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quelle  conduifant  les  enfans  au  Ciel  montroir  bien  par 
la  lainte  fécondité  qu’elle  croit  encore  l’Eglilc  de  Dieu. 
En  effet,  le  Catcchille  remarque  lui-même  que  les  fon- 
demens  de  la  foi  y étoient  entiers , & que  les  Fidèles 
y pouvoient  faire  leur  lalut  à caule  de  la  llncerc  con- 
fiance que  r Eglife  cette  bonne  mere  les  obligeoit  d’ 
avoir  en  JESUS-CHRIST  leul. 

Ce  railonnement  jette  rhérclîe  avec  fes  Miniftres 
dans  une  confulion  nccelTairc;  & je  pcnlc  qu’elle  n’a 
jamais  paru  plus  vifible  que  dans  le  Catcchifme  que 
nous  réfutons.  Le  Sieur  Ferry  ne  peut  le  réloudre  lur 
cette  importante  difficulté;  Içavoir,  11  les  premiers  qui 
ont  cmbrallé  la  Réforraation  Prétendue,  en  fortant  de 
la  Communion  de  l’Eglilc  Romaine,  l’ ont  quittée  vo- 
lontairement, ou  s’ils  en  ont  été  chalfés  par  la  force. 
Mais  qu’  il  rélolve  d’ eux  ce  qu’  il  lui  plaira  , nous 
avons  toujours  dequoi  les  convaincre . S’ ils  fc  font  re- 
tirés volontairement  de  la  Communion  d’ une  vraie 
Eglife  en  laquelle  on  pouvoir  Icfauver,  il  paroît  ma- 
nifcllcment  qu’  ils  font  Schifmatiques  félon  les  maximes 
que  j’ai  polécs;  & quand  même  nous  accorderons  qu’ 
on  les  a chaflés,  ils  n’éviteront  pas  leur  condamna- 
tion. Car  la  Communion  de  1’ Eglife  eft  fi  nécclïàire, 
qu’ils  dévoient  toujours  demeurer  unis  encore  qu’  on 
tâchât  de  les  éloigner . Er  je  ne  dis  pas  ici  â nos  Ad- 
verlaires  une  choie  qui  doive  leur  être  inconnue.  L’E- 
glife  Luthérienne  les  excommunie,  toutefois  parce  qu’ 
ils  la  croient  une  vraie  Eglife,  ils  penlcnt  être  obligés 
de  s’unir  â elle;  ils  lui  tendent  les  bras  quoiqu’elle  les 
chalfe,  & ils  entrent  en  fon  unité  autant  qu’ils  le  peu- 
vent. Si  donc  r Eglilc  Romaine  étoit  vraie  Eglife  , 
puilque  félon  la  confelfion  du  Miniftrc  elle  portoit  en 
Ion  lein  les  enfans  de  Dieu  , quelque  violence  qu’  on 
fît  aux  Réformateurs  Prétendus,  jamais  ils  ne  dévoient 
rompre  de  leur  part  le  lien  de  la  communion  Ecclé- 
fiallique . 


SuT.  Scâ. 
1.  eh.<.  5. 
& 6. 
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Mais  au  contraire  i)s  ont  émû  toute  la  querelle  , ifs 
fc  font  réparés  les  premiers,  ils  ont  fait  de  nouvelles 
Eglifes,  ils  ont  établi  un  nouveau  Service;  & pour 
montrer  que  non  feulement  ils  fuïoient , mais  encore 
qu’ils  avoient  en  horreur  la  Communion  de  l’Eglife 
Romaine  ils  ont  publié  par  toute  l’ Europe  que  la  do~ 
dbrine  étoit  facrilege,  & que  fon  Service  croit  une  ido- 
lâtrie; qu’elle  étoit  le  Roïaume  de  1’  Antechrift  & la 
Babylone  de  l’ Apocalj^pfe , en  laquelle  on  ne  pouvoir 
demeurer  fans  relifter  ace  commandement  de  Dieu , far- 
tez^ de  !Salylone  mon  peuple.  Certes  on  ne  les  contraignoit 
pas  de  parler  ainfi:  donc  ils  n’  ont  point  été  cnalfés 
par  la  force , mais  ils  fe  font  retirés  volontairement  . 
Cependant  1’  Eglifc  Romaine  étoit  encore  la  vraie  E- 
glilc,  puilque  lelon  les  principes  du  Catéchifte  les  Fi- 
dèles de  JESUS-CHRIST  y pouvoient  mourir  lans  pré- 
judice de  leur  làlut. 

C’eft  ce  qui  jette  le  Sieur  Ferry  dans  une  étrange 
contradidHon . Car  d’un  côté  il  dit  nettement  qu  U faut 
extirper  le  memhre  pourri  , comme  t Eghfe  a toujours  prati- 
que y excommuniant  les  Hérétiques  , ou  Je  foujlraiant  de  leur 
Communions  &c  que  l’on  ne  pouvoir  abandonner  l’ou- 
vrage de  la  Réformation  fans  difchctr  au  commandement  , 
fortez.de  Sabylene  mon  peuple  : ce  qui  prouve  la  nécelTité 
de  le  fépater . Mais  rcconnoilïànt  en  fa  confcience  que 
jamais  il  ne  peut  être  permis  de  le  retirer  de  la  vraie 
Eglifc,.  telle  qu’écoit  l’Eglife  Romaine,  puifqu’il  avoue 
que  les  Fidèles  s’ y pouvoient  fauver  , il  eft  obligé  de 
répondre,  que  fes  Peres  vouloicnt  demeurer  en  fon  uni- 
té fi  on  ne  les  en  eût  retranchés  ; chajfés  ^ pourfui^vis  , 
dit-il;  'Nous  a'xtons  été  contraints  de  nous  feparer.  Et  cn-- 
core  plus  clairement:  Ils  ont plû-tot  été  chajfes  qu  ils  ne 
font  Jortis . Car  ils  entendaient  a-Zfec  Saint  Augujîm  ce  com- 
mandement s retirez.-'Z'ous  y fortez.  de  là  , ne  touchez,  point 
à chofes  fouillées  y D’UN  DEPART  SPIRITUEL  ET 
D’  UN  DETACHEMENT  DE  COEUR . Ceft  aujft  l: 
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txpcfition  <ju  en  donnait  d' ancienneté  à Metz,  à cet.autŸe 
commandement  de  jortir  de  Sakylone  , d fça'T/oir  non  en 
corps , mais  en  efprit . . 1 , 

Il  cft  digne  d’ obfcrvation  que  le  Caccchiftc  confclTc 
que  fes  prcdcccfl'curs  cnccndoicnt  ces  paroles  , retirez- 
tjous  , fartez  de  là  , dans  le  meme  fens  qu’  on  donnoit 
avant  la  Reformation  Prétendue  à ce  commandement 
de  l’ Apocalyple , fartez  de  ‘Babylone  mon  peuple.  Or  il  re- 
marque en  un  autre  lieu  que  nos  Pères  qui  vivoient  alors 
en  la  Communion  de  l’Eglile  Romaine,  croïoicnt  fatis- 
lairc  à ce  précepte  , s tls  ne  partkipoient  pas  aux  péchés  de  Pag. 
ceux  parmi  lefjuels  ils  'zn^otent  , fans  iju  tl  leur  fût  hefoin 
de  s' en  feparer  autrement  , c’eft-à-dire  , de  fe  léparcr  de 
Communion:  En  effet  le  Miniftrc  avoue  qu’ils  mou- 
roient  en  la  Communion  de  l’Eglife  Romaine . Par  con- 
féquent  il  nous  fait  bien  voir  que  ceux  qui  ont  luivi  les 
premiers  la  Réformation  Prétendue  , confentoient  de 
demeurer  unis  avec  nous  en  la' Communion  de  l’Eglife 
Romaine  , encore  qu’ils  prêchafl'ent  par  toute  la  terre 
qu’elle  étoit  la  Babylonc  maudite,  ôc  la  proftitucc  de 
r Apocalyple . O hcrélîc  confule  en  les  jugemens  ! O déf- 
ordre  & contradiâion  de  l’ erreur  1 

Et  que  le  Miniftrc  ne  réponde  pas  qu’ils  ferorent  de- 
meurés en  l’Eglile  à condition  qu'elle  le  feroit  Réformée 
félon  les  maximes  qu’  ils  lui  propoloient.  Car  if  dit  i 
^u’  Us  entendaient  ce  commandement  , retirez-^ous  , d' un 
détachement  de  ceeur . C’étoit  donc  leur  intention  de  vi- 
vre en  l’Eglile  liés  avec  elle  de  Communion,  & toute- 
fois détaches  de  cœur.  Aiufi  ils  ne  la  rcgardoienc'  pas 
comme  Réformée , mais  toute  eorrompuë  qu’  ils  la  lup- 
poloient , ils  vouloicnt  demeurer  en  la  Communion  , 
pourvû  qu’ils  en  pulTcnt  retirer  leur  cœur  , ce  qui  en- 
ferme une  dotftrinc  contradidfoire , digne  certes  des  en- 
nemis. de  la  vérité. 

Quelle  étrange  confufion  de  penfées?  S’il  cft  vrai  .que 
r Eglilc  Romaine  étoit  la  Babylonc  dont . parle  laint 

Ce 
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Jean,  fi  c’eft  d’elle  qu’il  cft  écrit  fortes,  de  Ralylone  mon- 
feuplty  ctoit-il  befoiad’emploïer  la  force  pour  en  éloi- 
gner les  fidèles  , & d’ ou  vient  que  la  parole  de  Dieu  ne 
luffifoit  pas?  Mais  le  Minifirc  s’eft  bien  apperçû  qu’elle 
ne  pouvoir  pas  être  cette  Babylone  , puilqu’ellc  donnoit 
encore  des  enfans  à Dieu.  Car  en  quelle  Ecriture  nous 
lira-t-il  que  la  proftituée  de  l’ Apocalypfe  engendre  les 
enfans.  légitimes  , & les  conferve  en  ion  fein  jufqu’à  la 
mort  ? Ainfi  preiTé  en  la  conlcience  Sc  non  point  per-  ' 
fuadé  par  la  vérité , il  tombe  néceffairement  en  des 
contradidtions.  manifeftes ..  O hérélîe  toû jours  chance- 
lante , toû jours,  incertaine  , qui  n’ofe  dire  ni  qu’elle 
vouloir  demeurer,  ni  quelle  eft  fortic  volontairement, 
de  peur  d’être  contrainte  de  confeiTer  & fa  rébellion 
6c  Ion  fchifme..  Eveillez-vous  enfin  , ô pauvres  er- 
rans  ,.  voïez  le  Triomphe  de  la  vérité  dans  le  défor- 
dre  de  vos  Minillres  , 6c  dans  vos-  réponfes  contra- 
didfoircs.  Si  vos  Pères  ont  été  Schifmatiques  en  fe  lé- 
parant  de  la  vraie  Eglifc  qui  conduifoit  à Dieu  fes 
enfans , vous  qui  entreprenez  leur  défenfe,  vous  qui 
perfiftez  dans  leur  ichiime,  vous  attirez  fur  vous  leur 
condamnation.  Retournez  donc  à l’unité- faintc  quia 
fauvé  nos.  pieux  Ancêtres  ainfi  que  vôtre  Miniftre  le 
reconnoît.  Enfens  des  Schifmatiques ,,  revenez  à la  Merc 
des  Orthodoxes.. 

CHAPITRE  IL. 

De-  la.  durée  perpétuelle  de  t Eglife  'vi/iUe  ÿ ^ue  le  Aiini- 
ftre  la  reconnaît  y ^ue  [ Egltfe  Prétendue 
Réformée  confejfe  fa  nowveauté  ^ 
prononce  fa  condamnation^ 

L’Unité  Catholique  doit  être  ancienne,  6c  par  con- 
féquent  le  fchifme  eft  toujours  nouveau.  Ainfi 
la  nouveauté  vifiblc  de  nos  Adverfaires  les  fait  recoti- 
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Tioîtrc  pour  Schifmatiqucs , & montre  que  l’Eglifc  n 
cft  point  parmi  eux  , parce  qu’elle  ne  peut  jamais 
être  dans  la  nouveauté. 

La  force  de  ce  raifonnement  cft  fondée  fur  ces  trois 
propofitions  que  j’entreprens  de  prouver  par  ordre  . 
Que  la  durée  de  l’Eglile  cft  perpétuelle':  Que  cette 
Eglifc  perpétuelle  doit  être  vilible , & q^uc  le  Mini^ 
ftre  l’ avoue  dans  fon  Catéchiime  : Que  l' Eglifc  Pré- 
tendue Réformée  prononce  elle-même  fa  'condamna- 
tion , parce  quelle  confefle  fa  nouveauté . Pour  en- 
tendre folidement  ces  trois  vérités  , il  faut  que  nous 
remontions  juiqu’au  principe  , & que  nous  confldc- 
rions  les  dcfleins  de  Dieu  dans  l' établificment  de  1’ 
Eglifc. 

Nous  difons  que  l’ Eglifc  a été  fondée  pour  être  le 
lieu  de  concorde  auquel  il  plaît  à nôtre  grand  Dieu 
d’unir  les 'choies  les  plus  éloignées  i d’où  il  s’enfuit 
manifcllcmcnt  que  la  durée  n’a  point  de  limites  non 
plus  que  la  grandeur  Ion  étendue  ; & comme , fé- 
lon les  anciennes  Prophéties,  il  n’y  a point  de  mers 
ni  de  nations  qui  puiffent  borner  les  conquêtes,  aulfi 
n’y  aura-t-il  aucun  tems  qui  la  voie  jamais  ruinée. 
Car  de  même  que  la  foi  de  l’ Eglifc  doit  Unir  en  nô- 
tre Seigneur  JESUS-CHRIST  toutes  les  contrées  de  la 
terre,  elle  doit  aulll  unir  tous  les  tems:  De  forte  que 
ceux-là  s’aveuglent  volontairement  qui  nient  que  là 
durée  foit  perpétuelle. 

Et  certes  les  Ecritures  Divines  nous  reprefentent  deux 
fortes  de  lîécles  , le  fiécle  préfent  & le  liécle  futur . Ce 
dernier  a fon  étendue  pendant  toute  l’éternité  i le  pre- 
mier ne  Unira  qu’à  la  réfurretftion  générale  . Il  faut  que 
JESUS  régne  en  l’un  & en  l’autre  : & le  Roïaume  qu’  il 
a fur  la  terre  cft  l’ image  de  fon  Roïaume  célefte . De 
même  donc  que  le  Fils  de  Dieu  fera  éternellement  béni 
dans  le  Ciel , aulïl  ne  celfcra-t-il  jamais  d’avoir  des  ado- 
rateurs fur  la  terre . Or  il  eft  certain  par  les  laintes  Let- 
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txcs  que  Dieu  ne  reçoit  les  adorations  que  dans  fon  Tem- 
ple qui  cil  l’Eglilc  . Ainli  elle  lcra  toûjours  en  ce  mon- 
de jufqu’ au  dernier  jugement.  C’eft  pourquoi  les  Pro- 
phètes ont  dit , &:  les  Apôtres  l’on  confirmé  , que  le 
régne  de  JESUS-CHRIST  n’auroit  point  de  fin  , parce 
que  l’Ecriture  nous  montrant  deux  fiéclcs  dans  Iclqucls 
le  Fils  de  Dieu  doit  régner  , il  faut  nécelTaircmcnt  que 
fôn  régne  rcmplille  la  durée  de  l’un  &c  de  l’autre . 

. Si  nous  voulons  maintenant  connoître  que  cette  Egli- 
fe  perpétuelle  doit  être  vifible  , lailTons  les  conjcôlurcs 
humaines,  & jugeons  des  qualités  de  l’Eglife  par  l’in- 
tention de  celui  qui  l’a  inllituéc. 

Deux  raifons  ont  obligé  le  Sauveur  du  monde  à lui 
donner  une  forme  vilible.  L’  une  de  ces  raifons  regar- 
doit  les  hommes}  l’autre,  l’établilTcmcnt  de  fa  propre 
gloire . 

Si  nous  étions  de  ces  intelligences  célelles  Iciqucllcs 
étant . dégagées  de  toute  matière,  vivent  d’une  pure 
contemplation  , il  ne  feroit  pas  néccflâirc  de  nous  unir 
autrement  qu’en  efprit:  mais  puifque  nous  lommcs  des 
hommes  mortels,  il  étoit  certainement  convenable, que 
la  providence  Divine  liât  nôtre  Communion  par  quel- 
ques lignes  fcniiblcs. 

Mais  la  principale  raifon  c’ell  que  JESUS-CHRIST 
fondant  Ion  Eglile  , veut  que  la  i doctrine  y foit  profel- 
lée  pour  y être  glorifié  comme  dans  Ion  Temple  devant 
Dieu  & devant  les  hommes.  C’ell  pourquoi  il  l’a  mife 
fiir  la  montagne  pour  attirer  les  infidèles  ou  pour  les 
confondre. 

Delà  vient  qu’  il  l’a  revêtue  de  fignes  externes  qui  ne 
permettent  pas  quelle  loit  cachée.  Il  lui  a donné  fes 
Saints  Sacrcmcns  qui  font  les  fccaux  facrés  de  la  Com- 
munion des  fidèles  , par  lefqucls  nous  portons  en  nos 
corps  les  livrées  de  JESUS-CHRIST  nôtre  Capitaine  : Il 
y a établi  des  Pallcurs , & une  forme  de  gouvernement 
qui  unit  tout  le  corps  de  l’ Eglile . 
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Le  Fils  de  Dieu  , le  Verbe  éternel  , invilîble  par  là 
nature,  voulant  être  le  Chef  de  l’Eglile  a daigné  le  ren- 
dre lenlîblc  à nos  yeux  en  le  revêtant  d’une  chair  hu- 
maine ; & pendant  le  cours  de  fa  vie  mortelle,  il  a al- 
lemblé  près  de  la  pcrlonne  une  làinte  locicté  à laquelle 
il  a ordonné  de  s'étendre  par  toute  la  terre;  c’efl:  ce  qu’ 
il  a appellé  fon  Eglife  , c’eft-à-dire  , une  alTcmblée  de 
fidèles  qui  doit  confcllcr  Ion  nom  & Ion  Evangile  ; par 
conléqucnt  il  veut  qu’elle  loit  viltble. 

De  cette  Eglilc  ainfi  établie  , JESUS-CHILIST  , la 
parole  du  Pere , qui  porte  toutes  chofes  par  fa  puilTan- 
ce  , a dit  & prononcé  dans  fon  Evangile  que  jamais 
elle  ne  lcroit  rcnvcrlée.  Les  portes  d’ enfer , dit-il,  ne pre- vuu.  16. 
‘xiaudront  jpomt  contre  elle.  Audi  malgré  les  perlecutions 
&:  les  hérclîes,  c’eft-à-dire,  malgré  la  fureur  du  diable 
& les  artifices,  cette  Eglile  appuïéc  fur  cette  parole 
demeure  & demeurera  toûjours  immobile. 

Je  m’étendrois  d’avantage  à prouver  cette  vérité,  fi  p,g  j, 
le  Minillrc  non  content  de  la  confefler  ne  l’avoit  lui- 
même  prouvée  par  ces  trois  raifons  . La  première  c 
cil:  que  JESUS-CHRIST  étant  prêt  de  retourner  à fon 
Pere,  & envoïant  les  Dilciplcs  par  route  la  terre  pour 
cnlèigncr  & batilèr  les  Nations,  ce  qui  regardoit  le 
Minillere  vifiblc  de  l’ Eglilc,  ajoute  aufli-tôt  après  pour 
en  montrer  la  durée  perpétuelle  ; le  fuis  toûjours  a^jcc  Matt.  ai. 
<-uous  jtifju  d la  fn  du  monde.  La  lecondc  c’  cil  que  1’ 

Apôtre  laint  Paul  parlant  du  Sacrement  de  la  lainte  Ta- 
ble dit,  que  la  mort  du  Seigneur  y efi  annoncée,  jufju  à ce  i.cor.it. 
(fu  il  'vienne.  La  troifiéme  cil  prilc  du  même  Apôtre  &c 
expliquée  dans  le  Catéchilmc  en  ces  termes;  Jl  dit  que  p,g, 

/’  oeuvre  du  Alimjîere  /’  affemblage  des  Saints , (jn  t cdi- 
fcaticn  du  Corps  de  JESUS-CHRIST  fe  continuera  jufqu 
à ce  que  nous  Joions  tous  parvenus  à la  perfection  d'icelui, 
c efi-a-dire , que  le  nombre  des  élus  de  Dieu  fait  accompli  ^ 
que  l' Eghfe  foit  achevée . 

Il  prouve  par  ces  trois  raifons  que  le  Miniflere  de  la  P^g. 
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Religion  Chi  ccicnnc  doit  durer  jufquà  U fin  du  monde.  Or 
il  cft  clair  que  ce  Minillcrc  comprend  1’  ccablilTement 
des  Pafteurs , 8c  1‘  ulage  de  la  prédication  8c  des  Sacre- 
mens.  Ainfi  comme  c’eft  par  ces  trois  moïens  que  l’ 
Eglile  Chrétienne  cft  rendue  vifiblc,  il  faut  néccflairc- 
ment  qu’il  avoue  qu’elle  l’cft  8c  le  lcra  (ans  interruption 
juiqu’à  ce  que  le  Fils  de  Dieu  vienne  pour  juger  les  vi- 
vans  & les  morts;  fi  bien  qu’il  rclultc  de  Ion  di (cours 
que  c’eft  à l’Egli(c  viliblc  que  la  duree  pcrpccucllc  a 
etc  promile  , & par  là  cette  imagination  d’ Eglile  in- 
vifible , qui  eft  l’unique  afilc  de  nos  Advcrlaires,  cft 
manifcltcment  réfutée  par  les  principes  de  leur  Mi- 
niftic. 

Que  fi  la  duree  de  l’Eglifc  vifiblc  cft  pcrpcrucllc,  il 
paroît  plus  clair  que  le  jour  quelle  doit  s’étendre  dans 
tous  les  fiécles  par  une  continuelle  lucccflion  ; & en  ef- 
fet le  Miniftre  avoue  que  [œu^e  du  Mmtfiere  SE  CON- 
TINUERA jufijti  a ce  que  le  nombre  des  élus  fott  accompli. 

Delà  vient  que  toutes  les  véritables  Eglilcs  (ont  Apo- 
ftoliques,  parce  qu’ elles  (ont  toutes  delcenduës  des  E- 
gliles  Apolloliques  ^ar  une  (ucceflion  non  interrompue; 
8c  ainfi  elles  (ont  réputées  de  la  même  race.  'Une  race, 
a dit  Tcrtullien,  fie  doit  rapporter  a ficn  origine.  C eft  pour- 
quoi toutes  les  Sghfies  ne  fiant  que  celte  E?tife  unique  pre- 
mière que  les  Apôtres  de  JESUS-CHRIST  ont  fiondèe  . Elles 
fiont  toutes  premières  Apoftoltques , parce  qu  elles  fie  fiant  ajfiocièes 
A la  meme  unité , 8c  quelles  ont  le  même  principe . 

Ces  maximes  étant  (uppolées  avec  le  conlcntcmcnt 
du  Miniftre , je  tire  cette  conléqucncc  infaillible , qu’ 
il  luffit  pour  condamner  une  Eglile  qu’elle  n’ait  pas  la 
(uccclfion:  Et  dans  quel  abîme  le  cachera  donc  l’ Eglile 
Prétendue  Réformée,  qui,  de  peur  qu’on  ne  doute  de 

a Omne  genus  ad  originem  fuam  omnes  primx  , & omnes  Apoftoli- 
cenfeatur  necelîê  eft  ; itaque  tôt  ac  cz  dum  unam  .omnes  probant  uni- 
tanez  Eccleftz  una  eft  ilia  ab  A-  tatem.  De  preefe.  c.  ao. 
poftolis  prima  ex  qua  omnes.  Ira 
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is.  nouveauté,  ne  craint  pas  de  la  confcfTcr  ellc-mcmc? 

Car  enrarticle31.de  fa  Confefliondc  foi  generale,  apres 
avoir  pofé  ce  principe ,.  que  nul  ne  fe  doit  mgerer  de  fon 
autorité  propre  pour  gouverner  t Egltfe,  fentant  bien  quelle 
prononçoit  la  condamnation , elle  tâche  de  s’ en  garan- 
tir par  cette  défenlc  qui  la  condamne  encore  plus  évi- 
demment. H a fallu  quelquefois,  dit-elle,  O'  même  de 
nôtre  temr  auquel  [ état  de  [ Sghfe  ctoit  interrompu , que  Dieu 
ait  fufcitè  gens  d’ une  façon  extraordinaire  , pour  dreffer  C E- 
glife  DE  NOUVEAU  qui  était  en  ruine  défolatton.  Ne  di- 
^ riez-vous  pas  qu’elle  s’étudie  à nous  convaincre  de  fa 
nouveauré?  Conliderons  toutes  fes  paroles , & nous  ver- 
rons qu’il  n’y  en  a aucune  qui  ne  foit  contre  elle. 

L‘  état  de  l' Eglife  était  interrompu  ,•  que  fignifie  ici  1’ 
état  de  l’ Eglife  , linon  le  Miniftere  Eccleliallique  ? Il 
était  interrompu,  nous  dit-elle  ; mais  le  Catéchifte  au  con- 
traire enfeigne  à Ion  peuple  qu’il  devoit  être  CONTI-  P*g.  *?• 
NUE  jufcju’à  la  rélurreélion  générale.  Jl  a fallu,  pour- 
luit  r héréfie  , que  Dieu  ait  fufeité  gens  d’une  façon  extra- 
ordinaire. Pourquoi  cette  façon  extraordinaire  ? N’ell-ce 
pas  qu’elle  s’apperçoit  elle-même  quelle  n’a  pas  la  fuc- 
cclhon  légitime  ? Mais  ces  gensfulcités  extraordinaire- 
ment drej/c  Elle  avoue  la  nou- 

veauté par  la  propre  bouche . Et  ils  î ont , dit-elle , drej- 
fee  de  nou'zieau  , parce  qu’  elle  , était  en  ruine  défolation . 

C’eft  donc  injuftement  qu’ils  ont  ulurpé  la  belle  qualité 
de  Réformateurs,  puifqu’ils  ne  veulent  pas  réformer 
l’Eglife  ancienne,  mais  qu’ils  en  veulent  drelTer de  nou- 
velles ; & nous  voïbns  par  leur  procédé  que  la  réfor- 
mation de  l’Eglife  ancienne  étoit  le  prétexte  , & qu’en 
faire  une  nouvelle,  c’ étoit  le  dellcin. 

Concluons  donc  de  tout  ce  dilcours  que  la  durée  de 
r Eglife  cil  perpétuelle,  que  d’ailleurs  c le  ne  peut  lub- 
lîlter  fans  avoir  une  forme  vifible  lelon  les  principes  du 
Catéchifte  , & que  l’ Eglife  Prétendue  Réformée,  qui 
non  feulement  ne  peut  montrer  fa  lucccllion  , mais  qui 
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confcllc  fa  nouveauté  , ne  peut  pas  être  cette  fainre 
Eglife  à laquelle  le  Fils  de  Dieu  a promis  qu’il  fcroic 
toujours  avec  elle.  Que  ii  elle  n’cll  pas  l’Eglilc  de 
JESUS-CHRIST,  elle  n’a  aucune  part  à fes  grâces  , 
& elle  ne  peut  attendre  autre  choie  que  la  damna- 
tion cternellc  , fi  ce  n’eft  qu’aïant  honte  de  la  nou- 
veauté elle  revienne  à l’unité  ancienne  dont  elle  s’ cil 
injullcmcnt  féparéc. 

CHAPITRE  III. 

^te  félon  les  principes  du  Aiinifire  nos  Ad-uerfaires  ne 
peu'Z’ent  apporter  aucune  caufe  de  feparatten. 

Dlfons  maintenant  à nos  Advcrfaircs  avec  cette 
ardente  charité  de  laint  Augullin  : Pourquoi 
vous  êtes  vous  léparés?  QlicI  a été  vôtre  aveuglement 
lorlquc  pour  éviter  , à ce  que  vous  dites  , les  abus 
qui  étoient  dans  l’Eglilc  , vous  n’avez  pas  craint  de 
tomber  dans  le  plus  horrible  de  tous  les  abus  qui  eft 
le  lacrilcge  du  Ichilmc  ? Certes  rien  ne  doit  être  plus 
nécellairc  que  les  caufes  de  léparation  , & il  n’y  a 
rien  de  plus  mal  fondé  que  celles  que  vous  prenez 
pour  prétexte . 

Confiderez  en  vos  confcicnccs  , s’il  n’eft  pas  vrai 
que  de  tous  les  points  de  nôtre  doélrine  celui  qui 
vous  choque  le  plus,  c’ell  la  réalité  incomprehenfi- 
blc  du  Corps  de  JESUS-CHRIST  dans  l’Euchariftie. 
Calvin  combattant  cette  foi , dit  que  la  véritable  rai- 
lon  pour  laquelle  on  ne  recevoir  pas  Ion  opinion  , 
c efi  aue  le  diable  enchantant  les  efprtts  , les  jette  en  uix 
horrible  folie.  Ce  grand  Prophète  ne  fçavoit  pas  que 
les  dclcendans  prcchcroient  un  jour  que  la  dodlrinc 
de  la  réalité  n’a  aucun  'Zienin  , cju  elle  ne  nous  engage 
en  rien  tjui  foit  contraire  ou  à la  piete  , ou  à la  chante  , 
ou  à /’  honneur  de  Dieu , ou  au  bien  des  hommes ,.  & que 
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ceux  qu’il  dccrioit  dans  fes  Livres  comme  frappés  d’ 
une  n horrible  folie  par  les  enchantemens  de  Satan , 
deviendroient  des  membres  de  Ion  Eglile  par  un  dé- 
cret lolemnel  d’ un  de  les  Synodes . 

Encore  que  vos  frères  les  Luthériens  ne  convien- 
nent pas  avec  nous  de  toutes  les  circonitanccs  qui 
accompagnent  cette  miraciileule  réalité,  néanmoins-  . 
nous  lommes  d’accord  dans  le  point  le  plus  cflenticl 
de  la  queftion . Qiie  fi  la  créance  que  nous  profelfons 
n’a  rien  dans  le  point  principal  qui  donne  une  julle 
caule  de  léparation  , jugez  quelle  apparence  il  y a 
que  l’on  en  puillc-  trouver  dans  les  accefloires. 

Pour  ce  qui  regarde  l’adoration,  Calvin  rcconnoît 
en  termes  formels  que  c’ell  une  luire  de  la  prélencc 
réelle.  En  quelque  heu,  dit-il,  que  yo/r  JESUS-CHRIST 
il  ne  fera  licite  de  le  frauder  de  fon  honneur  fer'ziice . 

SI**  y d-t-tl  donc  de  plus  étrange  que  de  le  mettre  fous  le 
pain  isr  ne  C adorer  pas  f Apres  il  répond  nettement  à 
toutes  les  objections  qu’on  peut  faire. 

Je  pafle  en  peu  de  mots  ces  railonncmens  que  les 
Docteurs  Catholiques  ont  fi  bien  traités  , & fi  j’en 
touche  ici  quelque  choie  ce  n’  cil  pas  pour  expliquer 
à fond  CCS  matières  , mais  afin  que  nos  Advcrlaircs 
touchés  du  défit  de  lauver  leurs  âmes  , s’ en  falTcnt 
informer  plus  loigneuletncnt  , & s’ouvrent  le  chemin 
à la  vie  que  nous  leur  louhaitons  en  nôtre  Seigneur. 

Mais  puilqu’il  a plû  à la  providence  que  le  Caté- 
chilme  du  Sieur  Ferry  donnât  de  fi  grands  avantages 
à la  bonne  caufe  , il  me  lemble  que  la  charité  nous 
oblige  d’y  faire  une  réflexion  lérieulc;  non  point  cer- 
tes pour  inlulter  à nos  Advcrlaircs  , mais  pour  pro- 
curer leur  lalut  par  tous  les  mo'icns  que  Dieu  nous 
prélcnte.  C’cll  pourquoi  j’entreprens  de  leur  faire  voir 
que  les  maximes  de  leur  Miniltrc  ne  leur  laill'ent  au- 
cune caule  légitime  lur  laquelle  ils  puiflént  fonder 
leur  léparation. 
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Pour  entendre  cctrc  vérité  , il  ne  faut  que  rappcllcr 
en  nôtre  mémoire  les  choies  qui  ont  déjà  été  expliquées: 
Premièrement  que  nos  Adverfaires  enfeignent  qu’il  y a 
certaines  erreurs  en  la  foi  pour  lelquelles  on  ne  fc  doit 
pas  féparer  , & qu’afin  qu’une  erreur  nous  oblige  à 
rompre,  il  faut  qu’elle  renverfe  les  vrais  fondemens  de 
la  foi  6c  de  l’elpérance  du  Chrétien  : Secondement  que 
r Eglilc  Romaine  étoit  encore  véritable  Eglife  en  l’an 
I J43,  puiique  l’on  y pouvoit  faire  fon  lalut.  Ajoutons 
pour  troiiiéme  principe  qu’ il  n’cll  pas  poflible  que  la 
vraie  Eglile  erre  dans,  les  fondemens  de  la  foi . Car  dès 
lors  elle  perdroit  le  titre  d’ Eglile  , puiique  la  première 
marque  de  la  vraie  Eglilc,  ielon  les  principes  de  nos  Ad- 
vcrfaircs  c cft  qu’  elle  profcfle  la  laine  doèîrinc  , ce 
qui  fe  doit  entendre  principalement  de  ces  maximes  cl- 
Icntiellcs  6c  fondamentales  fans Icfquclles  il  n’y  a point 
de  Chrillianifmc.. 

Delà  il  s’  enluit  fans  dilHcultc  que  ni  la  Tranfub- 
fta n dation  , ni  la  Melle,  ni  pour  dire  en  un  mot  , 
tous  les  autres  points  qui  étoient  crûs  fi  certainement 
du  tems  de  nos  Pères  ne  peuvent  donner  à nos  Ad- 
vcrfaircs  un  jufte  fondement  de  féparation;  & cepen- 
dant il  cil  véritable  qu’ils  comprennent  les  principaux 
articles  controvcrlés . 

Et  afin  que  le  Catéchifte  connoillê  combien  font  for- 
tes les  conléqucnccs  que  nous  tirons  d’ un  principe  fi 
bien  établi,  nous  en  pouvons  faire  1’ épreuve  en  une 
des  matières  des  plus  importantes  qui  cil  la  Commu- 
nion fous  les  deux  elpéccs. 

Une  des  marques  cÂcntiellcs  de  la  vra’ic  Eglife,  félon 
les  principes  des  Calvinillcs  Sc  la  confclllon  du  Mini- 
lire,  c’cll  U droit  uf âge  des  Sacremens . Si  donc  avant  la 
réformarion  prétendue  & jufqu’ à l’an  1343.  1’  Eglilc 
Romaine  étoit  vraie  Eglife,  puifqu’cllc  conduifoit  au 
Ciel  plufieurs  Cito’icns  de  la  Dicnhcurcufc  Jérulalcm , 
il  paroît  que  les  Sacremens  du  moins  quand  à la  lub- 
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ftancc  y étoicnt  bien  adminiftrés.  Cependant  il  cil  plus 
clair  que  le  jour  que  l’on  n’y  communioit  que  lous 
une  clpéce , ainli  qu’  il  a etc  remarque  ailleurs . Et  par 
conléqucnt  cette  façon  de  communier  ne  ruine  pas  la 
nature  du  Sacrement. 

Cette  rcponle  commune  de  nos  Adverfaircs,  que  1’ 
ignorance  ou  quelque  autre  raifon  exculoit  nos  Peres, 
ne  leur  cil  d’aucun  ufage  en  ce  lieu.  Car  il  ne  s’agit 
pas  ici  des  perlonncs,  mais  de  la  nature  du  Sacrement. 
Il  cil  queftion  de  fçavoir  s’ il  ctoit  en  1’  Eglile  Romai- 
ne quand  à la  fubllance,  parce  que  s’  il  n’y  ctoit  pas 
en  cette  manière,  clic  avoir  perdu  le  titre  d’ Eglile;  & 
ai n 11  les  enfans  de  Dieu  n’y  pouvoient  pas  vivre,  ic 
bien  moins  encore  y mourir  comme  le  Catéchifte  1’ 
alTûre. 

Il  a bien  vû  cette  conféqucncc,  &c  je  puis  dire  qu 
il  ne  l’a  pas  improuvée,  parce  que  rapportant  les  rai- 
lons  pour  lelqucllcs  la  réformation  ctoit  nccclTairc,  il 
allègue  celle-ci  entre  les  autres;  qu  il  fallait  une  grâce 
extraordinaire  pour  empêcher  que  tant  d' erreurs  qu  il  y a'zwit 
en  C Fghfe  Romaine  ne  nuijijjent  à la  foi  des  élus  i§T  aux 
Sacremens  qu  ils  y rece'voient  : où  il  luppole  que  les  Sa- 
cremens  le  rccevoicnt  en  l’ Eglifc  Romaine.  Je  deman- 
de quels  S.icremcns  linon  le  Batême  Sc  1’  EucharilHc  ? 
Certes  le  Miniftre  n’en  connoît  pas  d’autres.  Donc 
puilque  l’on  ne  communioit  que  lous  une  clpéce  , il 
s’cnluit  qu’ une  cfpécc  Icule  cille  Sacrement.  Et  parce 
qu’il  pourroit  répondre  que  c’cll  le  Sacrement  à la  vé- 
rité, mais  le  Sacrement  imparfait , je  le  prie  qu’il  nous 
fafle  entendre , fi  les  deux  clpéccs  lont  tellement  join- 
tes dans  la  néceflité  de  ce  Sacrement , fi  elles  lont  tel- 
lement de  l’ellcncc  qu’il  ne  puifle  lubfiller  lans  elles. 
S’il  répond  qu’il  ne  peut  fubfillcr  fans  les  deux  clpé- 
ces,  communier  feulement  lous  l’une  des  deux,  c’cll 
détruire  le  Sacrement,  non  le  recenjcir . De  cette  lorteon 
n’y  participe  non  plus  que  fi  l’on  léparoit  l’eau  d’avec 
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Ja  parole  dans  l’adminilliration  du  Barême . Que  lî  I 
on  reçoit  en  vérité  ce  laint  Sacrement  lous  la  feule  cf- 
péce  du  pain,  il  paroîc  que  la  vertu  en  eft  appliquée, 
& que  la  Communion  des  deux  cfpéces  n’cll  pas  né- 
ceflaire  pour  participera  l’Euchariltie.  Ainfî  une  des 
difficultés  principales  cil  terminée  par  les  maximes  de 
nôtre  Advcrlairc. 

Mais  continuons  de  lui  faire  entendre  par  fes  prin- 
cipes qu’il  ne  s’ cil  laiflé  aucune  raifon  par  laquelle  la 
léparation  puilfe  être  exculéc.  En  eftet  ce  qu’il  exagè- 
re le  plus  dans  fon  Catéchilmc , c’cll  le  reproche  qu’il 
fait  à l’Eglilc  qu’elle  ne  permet  pas  aux  fidèles  de  fc 
confier  en  JESUS-CHRIST  Icul.  Ainfi  lui  aïant  mon- 
tré clairement  combien  cette  acculation  cil  injullc,  qui 
ne  voit  que  nous  avons  rcnverlé  le  fondement  princi- 
pal de  la  caille?  Dira-t-il  que  nous  ne  nous  confions 

ras  en  JESUS-CHRIST  Icul,  parce  que  nous  enflons 
arrogance  humaine  par  l’opinion  des  mérites?  Mais 
pour  laillcr  les  autres  raifons,  que  répondra-t-il  à laint 
Augullin  qui  les  a foûtenus  avec  tant  de  forces  dans  le 
meme  Icns  que  l’Eglilc?  Olera-t-il  dire  que  ce  grand 
Doélcur  a enflé  l’arrogance  humaine;  lui  qui  cil  le 
Prédicateur  de  la  grâce,  & qui  dans  le  Icntimcnt  de 
Calvin  n a pas  fon  pareil  entre  les  anciens  en  modeftte 
profondeur  de  fciencef  Se  léparera-t-il  de  ce  faint  Evê- 
que ? Mais  certes  il  lui  a fait  cet  honneur  de  trouver 
les  erreurs  lupportablcs,  & il  n’  y remarque  aucune 
caulc  de  léparation.  Se  retirera-t-il  d’avec  nous,  par- 
ce que  nous  appelions  les  Saints  à nôtre  fccours  , &: 
dira-t-il  avec  tous  les  fiens  que  cette  prière  cil  injuricu- 
fe  à nôtre  Sauveur?  O témérité  inoiiie!  Car  olcrbit-il 
bien  le  perluader  qu’  il  honore  plus  JESUS-CHRIST 
que  ne  failoit  l’Eglilc  ancienne , laquelle  en  priant  les 
Saints  comme  nous , ne  doutoit  point  qu’  elle  ne  glo- 
rifiât le  Sauveur  des  âmes  dont  la  grâce  les  a couron- 
nés ? Qu’  il  écoute  le  grand  laint  Baille  qui  exhorte  le 
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peuple  fidèle  en  ces  termes  : Scu^enez.-^ous  , dit-il  , Hom.de 
du  Martyr , <X!ous  aufqutls  il  a paru  dans  les  fanges  , ojous  œ»rt, 
qui  ètans  '■venus  en  ce  lieu  l’a'vez.  eu  pour  compagnon  dans 
uos  prières  , 'z/ous  aufquels  étant  APPELLE  PAR  SON 
NOM  tl  s'ejl  montré  prefent  par  fes  œwvres . Qu’il  écoute 
faint  Grégoire  Evêque  de  Nyflc  frere  de  cet  admirable 
Dcx^lcur,qui  reprélentc  les  Chrétiens  cmbralTans  le  corps 
d’un  martyr,  le  PRIANT  D’INTERCEDER  POUR“;;i; 
EUX  comme  un  de  ceux  qui  font  auprès  de  Dieu  , qui  mut, 
obtient  quand  il  “-veut  les  grâces  étant  iwz/oquè . Qu’  il  écou- 
te faint  Augullin  qui  dit  , * que  les  fidèles  recomman- 
daient aux  Martyrs  les  âmes  de  ceux  qu  ils  aimaient  comme 
A LEURS  DEFENSEURS  ET  A LEURS  AVOCATS. 

Ces  grands  hommes  dcshonoroient-ils  JESUS-CHRIST, 

& quelle  eft  la  témérité  de  nos  Adverfaircs  , qui  lous  le 
nom  de  l’ Eglilê  Romaine  déchirent  la  mémoire  de  ces 
grands  Douleurs  ? 

Pour  ce  qui  regarde  le  Purgatoire  & la  pricre  que  nous 
failons  pour  les  morts,  le  pcut-il  rien  dire  de  plus  for- 
mel que  ces  belles  paroles  de  laint  Augullin  ? Il  ne  faut 
point  douter  y dit  ce  grand  Evêque  , que  les  prières  de  la 
fainte  £ghfe,  ùr  le  facrifice  falutairc  , les  aumônes  que 
font  les  fidèles  pour  les  âmes  de  nos  ftercs  défunts  , ne  les 
aident  à être  traitées  plus  doucement  que  leurs  péchés  ne  mcri^ 
tent.  Car  b NOUS  AVONS  APRIS  DE  NOS  PERES 
CE  QUE  L’EGLISE  UNIVERSELLE  OBSERVE  de 
faire  mémoire  dans  le  Sacrifice  de  ceux  qui  J ont  morts  en  la 
Communion  du  Corps  ^ du  Sang  de  JtSUS-CHRIST  , «ÿ* 
en  même  tems  de  prier  ET  D OFFRIR  CE  SACRIFICE 
POUR  EUX.  A [égard  des  aewvres  de  mifericorde  par 


a Eirdem  fanâis  illos  tamquam 
patronis  fufeeptos  apud  Dominum 
adjuvandos  orando  commendent . De 
cura  pre  martulj, 

b Hoc  enim  a Patribus  traditum 
univerra  obfervat  Ecclefîa  , ut  pro 
eis,qui  in  corporis  & fangiünis 


ili  communione  dcfunfti  funt,cuin 
ad  ipfum  faciificium  loco  fuo  com- 
memoramur,  oretur  , ac  pro  ipfis 
quoque  id  orTerri  comnr*moretur  , 
&c.  non  omnino  arrSigendura  eft 
ifta  prodeftè  defunftis.  Sert».  3*. 
de  verb,  Apoft, 
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UfquclUs  on  les  recommande  , QUI  DOUTE  qu  elles  ne 
leurs  foient  profitables  !"  IL  NE  FAUT  NULLEMENT 
DOUTER  que  ces  chofes  ne  fer'vent  aux  morts , mais  à 
ceux  qui  ont  'vécu  de  telle  forte  , qu  ils  en  putffent  tirer  de  l 
utilité  après  la  mort.  Il  n’cn  faut  point  douter  , dit  faine 
Auguftin  , & l’Eglifc  univcriclle  îobfcrvc  , & elle  a 
appris  de  les  Peres  d’offrir  le  Sacrifice  pour  eux , &.  leurs 
âmes  conftamment  en  (ont  allégées.  N’cft-cc  pas  recon- 
noître  un  état  des  âmes  dans  lequel  elles  peuvent  être 
alfillées  par  nos  oraifons  & nos  Sacrifices  ? C eft  ce  que 
nous  appelions  le  Purgatoire. 

Je  ne  penfe  pas  que  nos  Adverfaires  ofent  imiter  1’ 
imprudence  Sc  la  témérité  de  Calvin  , qui  parlant  des 
prières  Eccléfiaftiques  que  nous  failons  pour  les  morts 
dans  le  Sacrifice  , avoue  que  la  coutume  en  efi  ancienne  , 
comme  la  coutume , dit-il  , domine  fou'vent  Jans  raifon  s il 
accorde  que  telles  prières  ont  été  reçues  de  faint  Chryfofiomey 
d' £,ptphane  , de  faint  Augufitn  : mais  ces  bonnes  gens  que 
j ai  nommés  , ajoûte  cet  inlolent  Héréfiarque  , par  une 
trop  grande  crédulité  ont  fut'Vi  fans  difcretwn  ce  qui  a^oit  ga- 
gne la  <Tjogue  en  peu  de  tems. 

Quel  mauvais  démon  polTcdoit  cet  homme  qui  mé- 
prile  avec  tant  d’orgueil  l’antiquité  la  plus  vénérable  ? 
Malheureule  mille  & mille  fois  l’héréfic  qui  doit  fa 
naiffancc  à un  tel  Auteur  ! mais  quelle  gloire  à la  fain- 
te  Eglile  quelle  ne  puifl'e  être  mépriléc  que  par  ceux 
qui  méprilent  l’antiquité  laintc , & lés  plus  illullres 
Doéleurs  ! 

Je  demande  maintenant  à nos  Adverfaires  s’ils  veu- 
lent être  en&ns  de  l’ancienne  Eglife  , ou  s’ils  (c  veu- 
lent révolter  contre  elle  ? S’ ils  ne  veulent  pas  être  fes 
enfans  , certes  je  ne  m’étonne  pas  qu’ils  nous  fuient . 
Mais  fi  cette  penléc  leur  paroît  horrible  , par  quelle 
hardielfe  nous  condamnent-ils  dans  une  caule  qui  nous 
eft  commune  avec  elle  ? 

Mais  Rome  eif  défi inée , nous  dit  le  Minillrc , pour 
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Itrc  le  fiege  de  l'Antechrift,  c’eft  la'  Babylone’  de  1* 
Apocalyple  de  laquelle  Dieu  ordonne  de  le  retirer  , 
faine  Jérôme  Ta  entendu  de  la  forte  , & les  Auteurs 
Catholiques  ne  le  dénient  pas.-  C’eft  pourquoi  les  Ré- 
formateurs Prétendus  ont  dû  abandonner  la  Commu- 
nion. Tel  eft  le  raifonnement  de  nôtre  Adverfaire  y 
duquel  la  foibleflc  eft  toute  vifible.- 

Quand  j’accorderai  au  Miniftre  que  l’Antechrift  ré- 
gnera dans  Rome  , &c  que  Rome  fera  le  fiége  de  fon 
Empire,  je  n’en  rcfpeÂerai  pas  moins  l’Eglifc  Ro- 
maine. Les  Nérons,  les  Domitiens,  & les- autres  per- 
iecuteurs  des  fidèles,  y ont  bien  ré^né  autrefois  , & 
néanmoins-  ce  ferait  une  penfée  tres-extravagante  de 
croire  que  l’ Eglife  Romaine  en  foit  deshonorée . 

Il  faut  faire  grande  différence  entre  l’ Eglife  de  Ro- 
me & la  Ville,  & faint  Jérôme  l’obfcrve  trcs-cxa£le- 
ment  dans  cette  célébré  Epître  i Marcelle  ,,  où  vou- 
lant exhorter  cette  fainte  rcmme  à quitter  Rome  pour 
Bethléem  , il  lui  dépeint  la  ville  de  Rome  comme 
la  Babylone  dont  il  faut  fortir.  Là  y dit-il,  il  y a une 
fainte  Fgltfe  , on  y 'voit  les  trophées  des  jipôtres  des 
Aiartyrs  y,  JESUS-CHRIST  y eft  reconnu  ,•  nous  y remar- 
quons cette  mime  foi  qui  a été  louée  par  l’ Apôtre , la  gloire 

du  nom  Chrétien  s'y  éle've  de  plus  en  plus  tous  les  jours 
fur  les  ruines  de  [Idolâtrie.  Adais  t ambition  y la  jmijfan- 
ce,  O"'  la  grandeur  de  la  Fille  , •voir  & être  'vuy  'vifi- 
ter  O"  être  'viftté  , louer  médire  , toujours  parler  ou 
toujours  entendre  , être  contraint  de  'voir  une  fi  grande 
multitude  d'hommes  , ce  font  chofes  qui  ne  s' accordent  pas 
arvec  le  repos  de  la  profeftion  Monaftique . Qui  ne  voit 
que  fes  premières  paroles  honorent  la  fainteté  de  1’ 
Eglife  , & qu’  il  repréfente  dans  les  dernières  le  tu- 
multe & la  confuuon  de  la  Ville? 

Il  eft  vrai  que  ce  faint  DotSbeur  accoûtume  à la  crè- 
che du  Fils  de  Dieu , & à la  folitude  de  Bethléem , 
ne  pouvoir  fc  plaire  dans  cette  Ville  perpétuellement 
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cmprcflcc,  & en  laquelle  il  avoir  été  fouvent  maltiai^- 
té  par  la  jaloufic  de  tant  de  perlonnes  , comme  les 
Ecrits  le  témoignent.  Mais  quelque  averfion  qu’il  eût 
pour  la  Ville,  il  ne  laiflc  pas  toutefois  d’écrire  du 
ronds  de  la  Palcftine  à fon  Pontife  & à fon  Eglilc  : eje 
fuis  ajfocié  par  la  Communion  â ojotre  fainteté , c’  cjl-à-dire 
à la  chaire  de  Pierre , je  fçat  que  tEglifeaéti  fondée  fur  cette 
pierre , quiconque  ne  mange  pas  C Agneau  en  cette  maifon  ejl 
profane  ^ Et  après  : Celui  qui  n amajje  pas  a'vec  <tjous  , dif- 
fipe  y c eft-à~dire  qui  n efi  pas  à JESUS-CHRIST  ejl  à { 
Àntechrifi . Où  bien  loin  de  conlidcrer  l’ Eglilc  Romaine 
comme  le  fiégc  de  l’Anrechrill,  il  eftime  des  Antc- 
chrifts  ceux  qui  ne  s’unillcnt  point  avec  elle. 

Et  certes  li  nous  confiderons  1’  Eglilc  Romaine  félon 
les  maximes  des  anciens  DocEcurs,  bien  loin  de  croire 
comme  les  Minillres  qu’elle  clt  la  Babylonc  dont  il 
faut  fordr,  nous  dirons  avec  les  laints  Peres  qu’elle 
ell  le  centre  où  il  le  faut  ralTembler.  C'eft  cc  que  nous 
voïons  clairement  dans  cc  beau  paflage  de  laint  Optât, 
qui  vivoit  au  quatrième  fiéclc-  Ce  grand  Evêque  écri- 
vant contre  Parmenian  Donatille,  lui  explique  l’ unité 
de  r Eglilc  par  l’unité  de  la  Chaire  principale  à la- 
quelle toutes  les  autres  doivent  être  unies.  A fous  nepou- 
rvez.  mer  y que  njous  ne  fâchiez,  que  la  Chaire  Epifcopale  a 
été  donnée  à Rome  y premièrement  à Pierre , en  laquelle  a été 
aJTis  PIERRE  LE  CHEF  DE  TOUS  LES  APOTRES 
qui  a été  pour  cela  appelle  Céphas  : EN  LAQLTELLE 
CHAIRE  , pourfuit  cc  Saint  homme , L’UNITE  DE  VOIT 


c Ego  beattcudini  veflrz  id  etl 
Cathedrz  Pétri  communione  con- 
fbeior  , fuper  iJlam  Petram  ædifi- 
catam  eilè  Eccleflam  fcio , Scc.  Qui- 
cumque  tecum  non  colligit , fpar- 
git , id  eft  qui  Chrifti  non  e(l  An- 
tichrifti  eft.  Eplft.  aJ  Dam. 

d Negare  non  potes  feire  te  in 
urbe  Roma  Petro  primo  Cathedram. 


Epifcopalem  e(ft  collatam  în  qua 
federic  omnium  Apoftolorum  caput 
Petrus  ; In  qua  una  Cathedra  uni- 
tas  ab  omnibus  fervaretur  , ne  fin- 
guli  Apoftoli  (ingulas  fibi  quifque 
defenderent , ut  jam  Schifmaticus  & 
peccator  eflec  qui  contra  hanc  fin- 
gularem  Cathedram  alteram  collo- 
caret . Opt.  MlL  ctnl.  Varm.  lii,  a. 
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ETRE  GARDEE  PAR  TOUS  LES  FIDELES,  afin 
(jue  les  autres  .Apôtres  ne  pûffent  pas  s'  attribuer  la  Chaire, 
(gr  QUE  CELUI-LA  FUT  TENU  POUR  PECHEUR 
ET  POUR  SCHISMATIQUE  , QUI  ELEVEROIT 
UNE  AUTRE  CHAIRE  CONTRE  CETTE  CHAI- 
RE SINGULIERE . Ce  faine  homme  ne  veut  pas  nier 

Sue  tous  les  Apôtres  n aient  eu  leur  Chaire,  puiftiu 
s croient  les  maîtres  du  monde  : Toutefois  ils  n’avoient 
pas  la  Chaire,  dit-il,  c’eft-à-dire  cette  Chaire  unique 
6c  principale  en  laquelle  l' unité  doit  être  gardée  ; elle  n’ 
appartenoic  qu’à  laint  Pierre:  6c  de  peur  qu’on  ne  s’ 
imagine  qu’elle  devoir  finir  avec  cet  Apôtre,  il  rap- 
porte tous  les  fucccllcurs  qui  s’ y font  alfis  apres  lui  : 
e La  chaire  donc , dit-il,  e(i  unique , Pierre  s'  y efl  ajjis  le 
premier.  Lin  a fuccedès  il  les  nomme  tous  julqu’à  Siricc, 
& nous  pouvons  aifément  remplir  cette  lifte  jufqu’  à 
Innocent  X.  d’ hcurculc  mémoire  , & à celui  que  le 
laint  Elprit  lui  deftine  pour  lucceflcur;  après  quoi  nous 
dirons  à nos  Adverlaires  avec  laint  Optât,  ^ montrez.,- 
nous  l'origine  de  <uôtre  Chaire,  '^ous  qui  ''vous  attribuez, 
le  titre  d' Eglife:  n’ êtes-vous  pas  Schifmatiques  Gr  pécheurs, 
vous  qui  vous  élevez  contre  la  Chaire  unique,  g contre  la 
Chaire  de  l'Apôtre  faint  Pierre,  Gr  l' Eglije  principale,  dit 
laint  Cyprien  plus  ancien  qu’ Optât,  d' ou  [unité  Sa~ 
cerdotale  a pris  naiffance  î Que  pouvez-vous  répondre  à 
des  autorités  fi  précités? 

Mais  s’il  cft  vrai  que  l’ Eglife  Romaine  cft  le  lieu 
de  concorde  6c  de  paix  où  le  doivent  unir  les  enfans 
de  Dieu,  d’où  vient  que  nos  Adverlaires  enlcignent 
qu’elle  cft  cette  Babylonc  confufe  de  laquelle  il  le  faut 
retirer?  D’ailleurs  où  nous  liront-ils  dans  les  Ecritures 


e Ergo  Cathedra  unica  eft  , fe- 
dk  prior  Petrus  , fuccelTit  Limu. 
&c.  Ibld. 

f Veftrx  Cathedr*  vos  origlnem 
reddite , qui  vobis  vulcis  faniflam  £c< 


eleflam  vendicare.  Ibid. 

g Navigare  audene  ad  Pétri  Ca- 
thedram  & ad  Ecclefîam  principa- 
lem  unde  unitas  facerdotalis  exorta 
eft.  Epifl.  ad  Cern,  dt  Scôifmal> 
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que  Babylonc  doive  adorer  JESUS-CHRIST , & mettre 
toute  la  confiance  en  lui  leul  ? Cependant  nous  avons 
montre  que  c’  eft  ce  qu’enleigne  1’  Eglife  Romaine.  Y 
a-t-ii  donc  rien  de  plus  téméraire  que  de  1’  appeller 
Babylonc?  Et  combien  nos  Adverlaires  font-ils  mal 
fondés  s’ils  n’ont  point  d’autre  caule  de  léparation? 

Il  paroît  nettement  par  tout  ce  difeours  qu’  il  n’  y 
a rien  en  nôtre  créance  qui  renverle  les  fondemens  du 
falut.  Car  elle  nous  eft  commune  avec  des  perlonnes 
qui  félon  les  principes  de  nôtre  Advcrlairc  ont  pû  ob- 
tenir la  vie  éternelle.  Nos  Ancêtres  qui  le  lauvoient  en 
la  Communion  de  l’Eglife  Romaine,  ainfi  qu’il  l’ac- 
corde en  Ion  Catéchilme,  profelfoicnt  la  même  do£tri- 
nc  que  nous  touchant  le  faim  Sacrement  de  l’Euchari- 
ftie  & fon  adminiftration  fous  les  deux  elpéccs  ; ils 
condamnoient  comme  nous  faifons  ceux  qui  nioieut 
que  la  fainte  Mefl'e  fût  une  inftitution  Divine , qui  re- 
jettoient  la  vénération  des  Images  & la  Primauté  de  1’ 
Eglife  Romaine:  ce  qui  montre  fans  difficulté  qu’il  n’ 
y a aucun  de  ces  points  qui  détruile  les  fondemens  du 
ialut,  puilqu’ils  n’ont  pas  empêché  celui  de  nos  Pères. 
D’ailleurs  nous  avons  lu  dans  laint  Auguftin  tout  ce 
que  l’Eglife  Catholique  enfeigne  touchant  la  juftification 
des  pécheurs,  la  vérité  de  nôtre  juftice,  & le  mérite  des 
bonnes  œuvres.  Et  néanmoins  le  Miniftre  avoue  que 
44.  la  reltgwn  de  fatnt  Augujhn  n’  eft  point  oppolée  à la 
ficnne.  Enfin  nous  avons  vû  clairement  que  le  mê- 
me laint  Auguftin  a crû  comme  nous  que  c’eft  une 

f)ieule  pratique  d’implorer  le  lecours  des  Saints,  & que 
CS  âmes  des  fidèles  peuvent  être  en  tel  état  hors  de  cette 
vie  qu’elles  reçoivent  du  loulagement  par  nos  Sacrifices. 
Delà  il  s’enfuit  que  nôtre  Adverfaire  eft  contraint  nécef- 
faircment  ou  à délavoücr  les  propres  maximes,  ou  à 
confelfer  que  l’ Eglife  Romaine  a confervé  tous  les  fon- 
demens du  falut  & qu’il  ne  peut  trouver  en  nôtre  créan- 
ce aucun  lu  jet  de  léparation. 
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CHAPITRE  IV. 

^e  la  Réformât  ion  Prétendue  efl  une  rébellion  contre  C E- 
gltfe  : de  t mfaillibilité  de  [ E^life . 

SI  la  Réformation  Prétendue  confcflc  elle-même  fa 
nouveauté,  s’il  ne  lui  ed;  pas  polTible  d'exeufer 
Ion  rchifme  , elle  ne  peut  aufli  nier  fa  rébellion  en 
ce  qu’elle  a refufé  d’ecouter  l’Eglife.  Faifons  donc 
connoître  à nos  Adverfaircs  que  jamais  ils  ne  fe  font 
fournis  a fon  jugement  i & que  ce  crime  cft  inex- 
cufable. 

Je  Içai  bien  qu’ils  ont  témc»gné  dans  les  commen- 
ccmcns  de  leur  Ichifme  qu’ils  confentiroient  volon- 
tiers qu’un  Concile  terminât  les  difficultés.  Mais  en- 
core qu’en  apparence  ils  rcconnuflcnt  l’autorité  du 
Concile,  il  n’y  avoit  rien  de  plus  oppofé  ni  à leur 
intention  , ni  à leur  doârine.  Et  Luther  le  témoigne 
afTcz  dans  le  Livre  qu’  il  écrit  contre  les  Evêques . Car 
comme  en  l’aflembléc  de  l’Empire  à Vormes,  il  avoit 
parlé  aux  Evêques  avec  quelque  forte  de  déférence  , 
il  fe  répent  de  fa  modeflie  , il  déclare  qu'il  ne  foû-Sieid.\,j. 
mettra  plus  [es  Ecrits  à leur  jugement  , qu’il  s' ejl  trop  ra~ 
baijfè  à formes , qu  il  ejl  tellement  ajfùri  de  fa  doéirine  qu  il 
ne  'veut  pas  même  la  foùmettre  au  jugement  d'aucun  Ange ^ 
mats  que  par  le  témoignage  de  cette  doürine  , il  les  jugera 
eux  tous  les  Anges  mêmes.  Un  homme  qui  écrit 
ainfi  aux  Evêques  ; en  vérité  veut-il  reconnoître  la 
fainte  autorité  des  Conciles  ? Et  qui  ne  voit  pas  fon 
procédé  ? Que  fi  ceux  qui  ont  fuivi  fon  parti  ont  tant 
lollicité  l’Empereur  de  faire  convoquer  un  Concile  , 
ce  n’eft  pas  qu’  ils  euifent  deffein  de  fe  rapporter  à 
fon  jugement  , mais  c’eft  qu’  ils  vouloient  abufer  le 
peuple  par  une  foûmiflion  apparente 

Et  certes  fans  rechercher  dans  l’hifloirc  les  marques 

Dd  X 


Digitized  by  Google 


410  Réfutation  du  Catecoijme 

de  la  rébellion  de  nos  Adverfaires  , il  fuffit  que  nous 
leur  montrions  que  leur  doctrine  eft  li  peu  mode- 
fte  qu’elle  ne  fouffre  pas  que  1’  on  le  loûmettc  à 1’ 
autorité  de  l’Eglile.  Car  d’où  vient  qu’ils  ont  eiv- 
Icigné  , d’  où  vient  que  le  Catcehillc  le  prêche  , 

49-  q^ç  l’£glile  non  feulement  peut  errer  s mais  encore  <ju  elle 
a erre  founjent  f N’cft-ce  pas  afin  d’avoir  un  prétexte 
pour  mcprilcr  Tes  décifions?  En  eftet  leur  maître  Calvin 
bien  loin  de  foûmettrc  les  particuliers  aux  détermina- 
tions des  Conciles,  loûmet  les  déterminations  des  Con- 
ciles à l’examen  des  particuliers.  Car  parlant  de  l’auto-  ‘ 
*.lDtt,c.9.  rité  de  ces  aflembiées  vénérables  Je  ne  pretens  pas  en  ce 
lieu  , dit-il  , cjue  f en  cajfe  tous  les  decrets  des  Conciles  : 
Toutefois,  pourluit-il,  'vous  m ohjeBerez^  que  je  les  range 
tellement  dans  [ordre  que  je  permets  a tout  le  monde  indifférem- 
ment de  rece'voir  ou  de  rejettes  ce  que  les  Conciles  auront  éta- 
bli. fiullcment , ce  n eji  pas  la  ma  penfee . Vous  diriez  qu’ 
il  s’en  éloigne  beaucoup;  mais  il  accordera  bientôt  dans 
la  fuite  ce  qu’il  fcmble  dénier  dans  les  premiers  mots  : 
Lorfque  [on  apporte,  dit- il  , la  dêcifion  d' un  Concile  , je 
dejire  premièrement  que  /’  on  conftdere  en  quel  tems  , 0"  fur 
quel  fujet,  pour  quel  deffein  il  a été  ajfemblé  , & quelles 
perjonnes  y ont  ajfifte  : apres  que  [ on  examine  le  point  prin- 
cipal félon  la  régie  de  [ Ecriture,  de  forte  que  la  définition  du 
Concile  ait  fon  poids , O"  qu  elle  foit  comme  un  préjugé  , tou- 
tefois qu  elle  n empêche  pas  [examen.  Peut-on  fe  révolter 
plus  vifiblcmcnt  contre  la  majellé  des  Conciles  ? Car 
puifqu’il  veut  que  l’on  examine,  il  veut  par  confé- 
quent  que  l’on  juge.  Et  à qui  appartiendra  ce  pouvoir.^ 
Sera-ce  à un  autre  Concile  ^ Mais  il  fera  fujet  au  même 
examen.  Si  les  particuliers  l’entreprennent;  donc  un 
particulier  jugera  des  aflembiées  de  toute  l’Eglife;  après 
qu’elle  aura  prononcé  , il  croira  que  c’eft  à lui  de  ré- 
loudrc  fi  elle  a bien  décidé  les  difficultés  , & il  ofera 
préfumer  que  peut-être  il  entend  mieux  l’Ecriture  qu 
clic  . Efl-il  rien  de  plus  téméraire , & combien  étrange 
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eft  ccttc  dodrinc  qui  nourrit  & qui  entretient  les  efprits 
dans  une  arrogance  fi  démefurce  ? Si  nos  Adverlaires 
répondent  que  c’eft  le  faint  Elprit  qui  les  guide  , c’efl: 
en  cela  même  que  l’orgueil  eft  infupportable  , que  des 
particuliers  ofent  croire  que  le  laint  Efprit  les  inllruifc 
de  la  vérité  , & qu’il  abandonne  à l’erreur  le  corps  de 
l’Eglife  ; n’eft-cc  pas  fe  préférer  à l’Eglifc  même?  Que 
fi  ce  lentimcnt  leur  paroît  horrible  , il  faut  nécefl'aire- 
ment  qu’ils  confefl'ent  que  le  faint  Elprit  gouverne  I’ 
Eglifc  dans  toutes  les  déterminations  de  la  foi  ; & que 
ceux  qui  nient  cette  vérité  le  loulevent  ouvertement 
contre  l’autorité  légitime. 

Si  les  Calvinilles  nous  difent  que  ce  privilège  d’ 
infaillibilité  ne  peut  appartenir  qu’à  la  vraie  Eglife> 
& qu’il  leur  faut  prouver  que  la  nôtre  mérite  ce  titre 
avant  que  de  les  obliger  à lui  obéira  qu’ils  le  remet- 
tent en  la  mémoire  que  l’Eglife  en  laquelle  nous  lom- 
mes  étoit  encore  la  vraie  Eglilc  quand  leurs  Peres  s’  en 
font  léparés,  puifqu’ellc  engendroit  les  enfans  de  Dieu, 
ainfi  que  leur  Miniltrc  confelTe.  Que  fi  elle  engendroit 
des  enfans,  qui  doute  quelle  ne  pût  les  nourrir?  Cer- 
tes la  terre  qui  produit  les  plantes  leur  donne  leur 
nourriture  & leur  aliment;  & la  nature  ne  fait  jamais 
une  mere  qu’elle  ne  fafl'e  en  même  tems  une  nourrifl'e. 
Que  fi  la  providence  Divine  à établi  ce  bel  ordre  dans 
tout  l’Univers,  aura-t-elle  oublié  l’Eglile  qu’elle  a choi- 
fic  dès  l’éternité  pour  y faire  éclater  la  fagellc?  Par  con- 
féquent  fi  l’Eglile  Romaine  étoit  encore  la  vraie  Eglifc 
lorlque  nos  Advcrlaires  s’ en  font  retirés,  il  cil  clair 
qu’elle  nourrifloit  les  fidèles  de  JESUS-CHRIST.  Et  qui 
ne  Içait  que  la  nourriture  des  enfans  de  Dieu,  c’ cil 
fa  parole  & fa  vérité?  Delà  vient  que  le  faint  Efprit 
qui  opère  continuellement  dans  la  vraie  Eglifc  pour 
la  rendre  toujours  féconde,  lui  cil  aulTi  donné  com- 
me maître  qui  lui  enlcignc  la  laine  doélrine,  afin 
qu’elle  allaite  comme  nourrillc  ceux  quelle  aura  con- 
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çû  comme  mère  : ce  qui  montre  bien  que  la  vérité  cft 
inléparable  de  la  iaince  Eglile.  Si  donc  les  principes 
de  nos  Adverfaires  prouvent  que  1’  Eglile  qu  ils  ont 
quittée  étoit  encore  l’ Eglile  de  Dieu  dans  le  tems  qu 
ils  en  lont  lortis,  a’ell-cepas  une  rébellion  manifellc 
de  ne  s’ être  pas  loûmis  à Ion  jugement? 

Les  Calviniltcs  fc  perfuadent  que  cette  Doflrine  que 
nous  enleignons  de  l’infaillibilité  de  l’ Eglile,  tend  à 
la  faire  Juge  louveraine  même  de  l’Ecriture  Divine; 
mais  ils  lont  bien  éloignés  de  nôtre  pcnlée.  Je  ne 
dilpute  point  en  ce  lieu  li  1'  Ecriture  lainte  ell  claire 
ou  oblcurc;  il  me  fuffit  que  nous  confeflons  tous  d’ 
un  commun  accord,  que  c’eft  lur  le  lens  de  cette  E- 
criture  que  toutes  les  queftions  ont  été  émues  . Nous 
ne  dilons  donc  pas  que  l’ Eglile  loit  Juge  de  la  parole 
de  Dieu,  mais  nous  alTûrons  qu’elle  elt  Juge  des  di- 
vcrles  interprétations  que  les  hommes  donnent  à la 
lainte  parole  de  Dieu,  & que  c’ellà  elle  qu’il  appar- 
tient, à caille  de  Ion  autorité  Magiltrale,  de  faire  le 
dilccrncment  infaillible  entre  la  taull'e  explication  Sc 
la  véritable- 

Nos  Adverfaires  nous  repartiront  qu'il  faut  que  cha- 
u'v"riJ  que  fidèle  en  particulier  dilcerne  la  bonne  doctrine  d’ 
n’iV.*  '*'  âvcc  la  mauvaile  par  l’aflîllance  du  laintElprit;  ce  que 
nous  accordons  volontiers , Sc  jamais  nous  ne  l’ avons 
dénié:  aufli  n’eft-ce  pas  en  ce  point  que  confifte  la  dif- 
ficulté. Il  eft  quclfion  de  Içavoir  de  quelle  lortc  le  fait 
ce  difccrncmcnt . Nous  croïons  que  chaque  particulier 
de  r Eglife  le  doit  faire  avec  tout  le  corps,  & par  l’au- 
torité de  toute  la  Communion  Catholique  à laquelle 
Ion  jugement  doit  être  loûmis . Et  cette  excellente  police 
vient  de  l’ordre  de  la  charité  qui  eft  la  vraie  loi  de  1’ 
Eglile.  Car  lorlque  JESUS-CHRIST  r a fondée,  le  def- 
lein  qu’il  fe  propoloit,  c’eft  que  fes  fidèles  fulTent 
unis  par  le  lien  d’une  charité  indilTolublc.  Ceft  pour- 
quoi il  n’  a pas  permis  que  chacun  jugeât  en  particulier 
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des  articles  de  la  foi  Catholique , ni  du  fens  des-  Ecri- 
tures Divines  : mais  afin  de  nous  faire  chérir  davan- 
tage la  Communion  Ô£  la  paix , il  lui  a plû  que  l’unité 
Catholique  fût  la  mammclîe  qui  donnât  le  lait  à tous 
les  particuliers  de  l’Eglife,  & que  les  fidèles  ne  pûflcnc 
venir  à la  doctrine  de  vérité  que  par  le  moïen  de  la 
charité  & de  la  iocieté  fraternelle  ^ 

Delà  vient  que  nous  votons  dans  les  A£tes  qu’une 
grande  queftion  s’étant  élevée  touchant  les  cérémonies 
de  la  loi,  l’Eglife  s’afl'embla  pour  la  décider;  & apres 
l’avoir  bien  examinée,  elle  donna  fon  jugement  en  ces 
mots;  H a plù  au  famt  Ffprit  «ÿ*  d nous , Cette  façon  de  Aa.iy. 
parler  fi  peu  ufitée  dans  les  faintes Lettres,  & qui  iemble 
mettre  dans  un  même  rang  le  faint  Efprit  &c  les  fer- 
viteurs,  en  cela  même  quelle  eft  extraordinaire,  aver- 
tit le  Leâcur  attentif  que  Dieu  veut  faire  entendre  à 1’ 

Eglile  quelque  vérité  importante.  Car  il  fcmble  que  les 
Apôtres  le  dévoient  contenter  de  dire,  que  le  faint 
Elprit  s’expliquoit  par  leur  Minificret  mais  Dieu  qui 
les  gouvernoit  intérieurement  par  une  fagellc  profon- 
de , confiderant  par  fa  providence  combien  il  étoit  im- 
portant d’établir  en  termes  tres-forts  l'inviolable  auto- 
rité de  l’Eglife  dans  la  première  de  fes  Alfemblées,  leur 
infpira  cette  expreflïon  magnifique  : Il  a plù  au  faint 
EJprit  (§r  d nous,  afin  que  tous  les  fiécles  apprilicnt par 
un  commencement  fi  remarquable  , que  les  fidèles  doi- 
vent écouter  l’Eglife  comme  fi  le  laint  Efprit  leur  par- 
loit  lui-même. 

Et  il  feroit  ridicule  de  nous  objedler  que  cette  autori- 
té Magiftrale  qui  décide  les  queftions  avec  une  certi- 
tude infaillible  n’a  été  dans  1’  Eglifc  qu’  au  tems  des 
Apôtres.  Car  cette  penléc  lcroit  raifonnable  fi  toutes  les 
quefiions  fur  les  faintes  Lettres  eulTcnt  dû  aullt  finir 
avec  eux.  Mais  au  contraire  le  S.  Efprit  prévoïant  que 
chaque  fiécle  auroit  fes  difputes,  dès  la  première  qui  s’ 
eft  élevée , nous  donne  le  modèle  afl'ûré  félon  lequel  il 
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faut  terminer  les  autres  quand  il  eft  ainfi  nccciTairc  pour 
le  bien  & pour  le  repos  de  l’Eglife:  Tellement  qu’il 
appartiendra  à l’Eglile  tant  qu’elle  demeurera  fur  la  ter- 
re de  dire  à l’imiration  des  Apôtres:  Il  a plù  au  faint 
Æfprit  ^ à nous.  En  effet  les  anciens  Do(5teurs  ont  at- 
trioué  conftamment  à 1’  efprit  de  Dieu  ce  qu’  ils  vo- 
ïoient  reçu  par  toute  l’Egliic,  & c’eft  pour  cette  raifon 
que  faint  Auguftin  parlant  de  la  coûtume  de  commu- 
nier avant  que  d’avoir  pris  aucun  aliment;  Il  a phi  y 
* dit-il,  au  faint  Æfprtt  que  U Corps  de  nôtre  Seigneur  fut 
la  première  nourriture  qui  entrât  en  la  bouche  du  Cnretten . Il 
eft  digne  d’oblcrvation  qu’ encore  que  cette  coûtume  ne 
foit  appuïée  fur  aucun  témoignage  de  l’Ecriture,  tou- 
tefois il  ne  craint  pas  d’aflûrer  que  le  faint  Efprit  le 
veut  de  la  forte,  parce  qu’il  voit  le  confentement  de 
l’Eglife  univerfellc . C eft  pourquoi  le  même  faint  Au- 
guflin  difputant  du  Batcmc  des  petits  enfans:  Jl  faut , 
dit-il,  b fouffrir  ceux  qui  errent  dans  les  quejiions  qui  ne  font 
pas  encore  bien  examinées  y qui  ne  font  pas  pleinement  déci- 
dées par  /’  autorité  de  t Egltfe  s c efl-la  que  [ erreur  fe  doit 
tolerer  y mais  il  ne  doit  pas  entreprendre  d' ébranler  le  fonde- 
ment de  ï Eglife . Ainfi  cet  incomparable  Doôfcur  non 
feulement  ne  permet  pas  qu’on  difpute  après  que  l’E- 
glife  a déterminé,  mais  il  eftime  qu’on  fappc  le  fon- 
dement quand  on  révoque  en  doute  ce  qu’  clic  décide. 
C’eft  à caufe  que  par  un  tel  doute  fon  infaillibilité  eft 
détruite  ÿ & cette  infaillibilité  eft  le  fondement , parce  qu’ 
elle  a été  donnée  à l’Eglifc  j)our  affermir  les  cfprits  flot- 
tans  auflî  bien  que  pour  réprimer  les  préfomptueux. 

Ce  qui  doit  encore  nous  faire  connoître  quelle  étoit 


a Placuic  Spirltui  fanAo , ur  in  ho- 
Borem  umi  Sacramenci  in  os  Chri- 
üiani  prias  Corpus  Dominicum  intra- 
rec  quam  ceteri  cibi . Epifl.  1 1 8. 

b Ferendus  eft  difputator  errans 
in  aliis  fidei  qureftionibus  nondum 


diligenter  digeftis  , nondum  plena 
Eccleftz  au^loricate  iirmatis.  Ibld, 
Ferendus  eft  error  , non  ufquc 
adeo  progredi  debet  ut  fundamentum 
ipfum  Eccleftx  quatere  moliatur. 
ScT,  14.  de  verb.  Apefi. 
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la  licfércncc  de  l'aint  Augultin  pour  les  déterminations 
de  l’Eglife,  c’eft  ce  qu’il  écrit  de  faim  Cyprien,  &du 
Batêmc  donne  par  les  Hérétiques.  Saint  Cyprien  avoir 
enfeigné  qu’il  ne  méritoit  pas  le  nom  de  Batcme:  faine 
Auguftin  îoûtenoit  avec  l’Eglifc  qu’un  hérétique  peut 
batiler:  Aiait , ® dit-il,  nous  n oferwns  pas  [ ajfùrer  nous- 
mêmes,  fi  nous  n étions  fondés  fur  l' autorité  de  l' Egltfe  uni- 
T’erfelle , à laijuelie  faint  Cyprien  auroit  cédé  très-certainement, 
fi  la  mérité  éclaircie  eût  été  dès  lors  confirmée  par  un  Concile 
uni-verfel.  Où  je  trouve  très-remarquable  que  ce  qu’il 
enfeigne  fi  conllamment  comme  une  vérité  Catholique , 
il  avoue  qu’il  n’oleroit  pas  l’aflûrcr  fans  l’autorité  de  l’ 
Eglifc  ; il  faut  donc  qu’il  ellime  I’ Eglife  infaillible, 
puilqu’ elle  feule  le  fait  parler  hardiment  Sc  fans  aucun 
doute.  Et  ce  qui  le  montre  fans  difficulté,  c’eft  qu’ en- 
core que  faint  Cyprien  eût  été  ouvertement  d’un  avis 
contraire  à celui  qui  étoit  reçu  dans  l’ Eglifc,  il  ne  dou- 
te pas  que  ce  faint  Martyr  n’eût  cédé  fi  elle  avoit  jugé 
de  fon  tems.  C’eft  qu’il  croit fî  abfolumcnt  néceffairede 
le  foûmettre  à fon  jugement,  qu’il  ne  lui  entre  pas  dans 
l’efprir  que  jamais  un  homme  de  bien  puiflc  avoir  une 
autre  penfée.  Et  certes  le  grand  Cyprien  a bien  témoi- 
gné quelle  étoit  fa  vénération  pour  l’ Eglifc,  lorfqu’ in- 
terrogé par  un  de  fes  Collègues  fur  les  erreurs  de  Nova- 
tien,  il  lui  fait  cette  belle  réponfe  : ^ Pour  ce  ijui  regarde 
'Flomatten , duquel  mous  défirez.  que  je  meus  écrime  quelle 
heréfie  il  a introduit , fçaehez,  premièrement , mon  cher  frere, 
que  nous  ne  démons  pas  même  être  curieux  de  ce  qu  il  enfei- 
gne , putfqu  il  n enfeigne  pas  dans  f Eghfe . ^uel  qu  U foit  tl 

c Nec  nos  ipfi  taie  aliquid  aude-  tur.  Lit.  1,  de  Bapt.  e.  4. 
remus  aflèrere,  nifi  univerfa;  Ec-  d Scias  nos  primum  nec  curiofos 
cleiia:  concordilEma  au^oricaie  fir-  clTe  debere  quid  illedoceac  cum  fo- 
mati  ; cui  & ipPe  fine  dubio  cede-  ris  doceat.  Quifquis  ille  eil  & qua> 
ret  fl  jam  illo  tempore  quacAionis  lifcumque  eft , ChriAianus  non  eA 
hujus  veritas  eliquata  & declarata  qui  in  ChriAi  EccleCa  non  eA.  Epifi, 
per  plenacium  Coociiium  foüdate-  ad  A/utit, 
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nefifAs  Chrétien  n'étant  pas  en  tE^ltfe  de  JESUS-CHRIST^ 
Il  tient  la  dtx^rinc  de  l’ Eglifc  ii  conRantc  & fi  alTûréc, 
qu’il  ne  veut  pas  même  que  l’on  s’ informe  de  ce  que 
difenc  ceux  qui  s’en  léparent;  bien  loin  de  permettre 
qu’on  les  reçoive  à jaftifier  ce  qu’ils  enfeignent,  il  croit 
infailliblement  qu’ils  cnleignent  mal  dès  qu’ils  n’enfei- 
gnent  pas  dans  l’Eglilc..  Ne  falloit-il  pas  que  ce  faint 
Martyr  fut  perluadé  auffi  bien  que  laint  Auguftin 
Que  celui  qui  efl  hors  de  t Egltfe  ne  njoa  ni  n’entend,-  que  ce- 
lui qui  eji  dans  l' E^life  n'ejl  ni  fourd  ni  aa/eugle,-  c’eft-à- 
dire  qu’on  cft  afluré  de  n’etre  jamais  aveuglé  d’erreur, 
ni  jamais  fourd  à la  vérité  tant  qu’on  luit  les  lentimens 
de  l’Eglifc:  & comment  cela  ell-il  véritable  lî  l’Eglifc 
elle-même  a erre  fou'zvnt  ainli  que  le  Miniftrc  l’cn- 
feigne  ? 

Mais  avant  que  de  fortir  de  cette  matière  , écou- 
tons un  reproche  qu’il  fait  à l’Eglifc  fur  le  fujet  de 
cette  autorité  louvcraine  que  nous  donnons  à fes  ju- 
gemens.  Il  nous  objecte  que  nous  croïons  quelle  peut 
augmenter  le  Symbole , c>  établir  de  nouveaux  articles  de  foi,- 
d’où  il  tire  cette  conféquencc  , que  nôtre  Religion  efl  un 
accroijfemeiu  de  nou'veauté , qu  elle  n ejî  pas  encore  ache- 

T/ée . Cette  calomnie  eft  infupportabfe , & la  fimple 
propofition  de  nôtre  dotSlrine  confondra  la  mauvaife  foi 
du  Miniftre  . Car  il  nous  impole  trop  vifiblement  s’il 
ofe  dire  que  nous  ellimions  que  la  foi  de  l’Eglife  piiiflc 
être  nouvelle  : une  des  chofes  que  nous  tenons  plus  cer^ 
tainc,  c’efl:  que  fa  créance  cft  invariable.  Quand  donc 
elle  publie  un  nouveau  Symbole,  ou  quand  elle  le  pro- 
pofe  plus  ample  , il  eft  ridicule  de  lui  objeôfer  qu’elle 
veut  établir  une  foi  nouvelle  , puifqu’cllc  ne  prétend 
autre  chofe  que  d’expliquer  plus  diftindement  la  foi 
ancienne.  Nous  ne  fommes  pas  fi  perdus  de  lens  que  de 

t Extra  IlUm  qui  eft  nec  audit  nec  riilet  j intrt  eam  qui  eft  ncc 
ftinlus  nec  czeus  eft  . Tfal.  47. 
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nous  imaginer  que  l’Eglifc  fàilc  les  vérités  Catlioliqucs; 
nous  difons  feulement  qu’elle  les  déclare.  Car  encore 
qu’elles  loient  toujours  en  l’Eglife,  elles  n’y  iont  pas 
toûjours  en  même  évidence.  C'ell  pourquoi  il  arrive 
fouvent  qu’on  erre  innocemment  en  un  tems  , ôc  qu 
après  la  même  erreur  ell  riès-criminelle  ; ce  qui  ne  cho- 
quera pas  ceux  qui  comprendront,  que  comme  c’eft 
une  infirmité  excufable  de  faillir  avant  que  les  choies 
loient  bien  éclaircies  , c’elf  une  pernicieule  opiniâtreté 
de  réfifter  à la  vérité  reconnue.  On  peut  dire  en  ce  fens 
que  l’Eglife  établit  en  quelque  lortc  des  dogmes  de  foi, 
parce  que  les  aïant  bien  pefés , & après  les  propofaat 
aux  hdéles  par  l’autorité  qui  lui  cil  donnée  , il  n’y  a 
plus  qu’une  extrême  préiomption  qui  ofe  préférer  fon 
ientiment  propre  à une  déclaration  authentique  de 
toute  l’Eglile  ; & delà  vient  que  l’erreur  eft  inexcu- 
fable.  C’dl  pour  cela  que  celle  de  laint  Cyprien  tou- 
chant le  Batême  des  Hérétiques  eft  très-juftement  ex- 
cuiée , & celle  des  Donatiftes  fur  le  même  point  , 
très-légitimement  condamnée.  Car,  comme  remarque 
faint  Auguftin  , ce  bienheureux  Martyr  a erre  «t'T/iSW  lu,.,.  <(* 
t^ue  le  cenfentement  de  toute  ü E^ltfe  eût  conjàmè  a ^ 
fallait  faire  J Ôc  d’ailleurs  il  nous  a appris,  que  nous  aac,c.ii. 
devons  iupporter  l’erreur  dans  les  choies  qui  n’ont 

{>as  été  décidées  par  l’autorité  de  l’Eglilc.  Ainll  avant 
e Concile  de  Jérulalcm  pluHeurs  Kdéles  avoient  efti- 
mé  que  l’oblcrvation  de  la  Loi  étoit  néceflàire  leur 
erreur  étoit  tolerable  alors:  mais  leur  témérité  n’eût 
pas  eu  d’ excule  s’  ils  avoient  pcrlîfté  dans  leurs  len- 
timens  après  la  décilion  des  Apôtres  . Nous  enieignons 
en  ce  même  Icns  qu’il  appartient  à la  fainte  Eglile 
de  déclarer  nettement  aux  peuples  quelles  lont  les  vé- 
rités Catholiques  , Sc  qu’ après  la  déclaration  tous  les 
doutes  lont  criminels.  Eft-ce  une  médiocre  infidélité 
d’ inférer  de  ceitc  doârinc  que  nôtre  Relipion  n eji  pas 
ache'veef  Ou  pourquoi  le  Miniftre  ne  dit-il  pas  qu’ 
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clic  ne  l’étoit  non  plus  du  rems  des  Apôtres,  ni  du 
rems  de  faint  Cypricn  ? Mais  c cil  à lui  que  nous 
reprochons  juftement  qu’il  nous  a reprefente  une  E- 
glife  donc  la  Religion  n’ell  pas  achevée.  L'Eglife,  à 
49.  ^ n’eft  pas  infaillible,  elle  a même  erré  fou- 

ruent  fl  nous  le  croïons.  Si  elle  peur  errer  en  la  foi,, 
clic  fc  peut  aull'i  corriger;  donc  Ion  Eglife  peut  chan- 
ger fa  foi  ; ôc  li  celui  qui  augmente  la  Religion  con- 
fclle  qu’elle  n’ell  pas  achevée  , à plus  forte  raifon 
celui  qui  la  change.  Ainli  l’héréfie  inconCdcrée  le 
trouve  cffcclivemcnt  convaincue  du  crime  dont  elle 
nous  charge  avec  injullicc. 

CHAPITRE  DERNIER. 

le  Ahntjïre  n'entend  pas  les  Auteurs  <ju  il  cite  pour 
jufltfier  la  nccejitè  de  la  Reformation 
prétendue . 

Le  Minillre  tâche  d'appuïcr  la  Réformation  pré- 
tendue lur  le  témoignage  des  Catholiques  ; il 
rapporte  pluficurs  pall'agcs  qui  parlent  de  la  corru- 
ption de  l’Eglilc  , afin  de  pcrluader  au  peuple  cré- 
dule que  r Eglife  Catholique  cil  bien  éloignée  d’avoir 
cette  infaillibilité  dont  elle  le  vante , puilque  les  pro- 
pres DoCleurs  reconnoiflent  qu’  elle  a bcloin  d’ être 
Réformée.  Mais  la  feule  ledure  des  Auteurs  qu’il 
cite  convaincra  les  plus  pallionnés  qu’il  abulc  viliblc- 
ment  de  l’autorité  que  les  liens  lui  donnent  & de 
leur  trop  facile  créance. 

Conliderons  avant  toutes  chofes  quel  étoit  le  def- 
fein  de  Réformation  que  nos  Adverlaires  fc  font  pro- 
polé  ; qu’  ils  nous  dilent  s’ ils  vouloicnt  réformer  , 
ou  la  foi  que  l’on  profefl'oit  en  l' Eglife  , ou  l'ordre 
de  la  dilcipline  Ecclélîalliquc . Pour  la  difcipline  Ec- 
cléfialliquc , nous  accordons  lans  difficulté  qu’elle  peut 
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fou  vent  ctre  réformée  ; ainfi  ce  n’cft  pas  fi  qu’eft 
la  qucllion.  Mais  parce  qu’il  ell  clair  que  les  Cal- 
vinillcs  ont  prétendu  réformer  la  foi  , les  Catholi- 
ques s’y  loin  oppolés.  loûtenant  qu’une  telle  réfor- 
mation cil  un  attentat  manifefte  contre  l’infaillibilité 
de  l’Eglilc.  D’où  il  s’enluit  que  fi  le  Minillrc  veut 
venir  au  point  contefté  , il  faut  qu’il  prouve  la  né- 
ccllité  de  réformer  la  foi  de  l’Eglilc;  & s’il  cil  plus 
clair  que  le  jour  que  tous  les  Auteurs  qu’il  rapporte 
ne  parlent  que  de  la  corruption  de  la  dilcipline  , il 
fera  contraint  d’avouer  qu’il  s’écarte  bien  loin  de  la 
qucllion,  & qu’il  a tort  de  remplir  fon  Livre  de  tant 
d’allégations  inutiles. 

Ecoutons  premièrement  faint  Bernard  , qui  cil  le 
plus  ancien  des  Auteurs  qu’il  cite.  Il  a,  dit-il  , prê-s.Btrn. 
che  hautement  , tju  une  maladie  lente  puante  s était  ré- 
panduë  par  tout  le  corps  de  l' Fgltfe.  Confiderons  quelle 
cil  cette  maladie.  Ce  laint  homme  dillinguc  en  ce 
lieu  quatre  tentations  de  l’ Eglilc  ; la  première  com- 
prend les  perlccutions  , la  icconde  les  héréfics . Les 
tems  eu  nous  fommes  , dit-il  , font  libres  de  ces  deux 
maux  , mais  ils  font  entièrement  corrompus  par  l’ affaire 
cjui  marche  en  ténèbres.  Ces  paroles  font  bien  connoî- 
tre  que  par  cctte_  affaire  qui  marche  en  ténèbres  il  n’ 
entend  ni  les  pcrfecutions  , ni  les  héréfics,  puilqu’il 
les  exclut  en  termes  exprès. 

Il  parle  de  la  troifiéme  tentation  que  l’Eglifc  fouf- 
fre  , non  par  la  fureur  des  Païens  • , ni  par  la  ma- 
lice des  Hérétiques,  mais  par  le  défordre  de  les  en- 
fans.  Telle  cil  cette  maladie  générale,  par  laquelle  ce 
faine  Doélcur  nous  exprime  une  horrible  dépravation 
dans  les  mœurs  .•  de  lortc  qu’  il  n’  y a rien  de  moins 
à propos  , au  lujet  de  la  queftion  contclléc  entre  nous 
ôc  nos  Advcrlaircs  , que  cette  plainte  de  laint  Ber- 

a Pax  a Paganis , pax  ab  Hxreticis , fed  non  profcâo  a £lüs . Üid.- 
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nard.  Que  s’il  dit  (fu  U ne  refie  plus  autre  chofe  fmon  que 
l Antechrifi  parotjfey  c’eft  qu’à  la  troiflémc  tentation,  qui 
eft  le  délordre  des  mœurs  , la  quatrième  doit  fucccdcr  , 
qui  fera  le  régné  de  l’ Antcchrill  auquel  nos  péchés  pré- 
parent la  voie  j &c  que  les  fidèles  ferviteurs  de  Dieu  ont 
toûjours  regardé  comme  proche  d’eux  , parce  que  le 
maître  n’aïant  pas  dit  l’heure  , ils  tâchent  de  fe  tenir 
toûjours  prêts  à cette  grande  perfecution . 

Le  Miniftre  produit  encore  deux  paflages  de  faint 
Bernard , mais  il  en  corrompt  tout  le  lens  avec  une  ex- 
trême impudence.  L’ Eglife  Romame  y dit-il,  s' eft  quel- 
quefois Jêparée  de  fes  Papes  , faint  ‘Bernard  a bien  ofè 
dire  que  de  fon  tems  la  bête  de  C Apocalypfe  anjoit  occupé  le 
Siégé  de  S.  Pierre.  Grande  hardiefle  de  faint  Bernard  ! 
Mais  s’il  parle  d’un  Antipape  qui  avoit  occupé  le  Siège 
au  préjudice  d’une  éledtion  canonique  , & qui  avoit 
chaüé  par  force  de  Rome  le  Pape  légitime  Innocent  II. 
fi  bien  loin  de  dire  dans  cet  Epître  que  le  Pape  étoit  la 
bête  de  l’ Apocalypfe  comme  le  Miniftre  veut  qu’on  1’ 
entende  , il  dit  que  celui  qui  ne  le  joint  pas  au  Pape 
Innocent  eft  à l’Antechrift  ou  l’Antechrift  même,  quel- 
le eft  l’infidélité  du  Miniftre  qui  abufe  de  ce  paflàge 
contre  les  véritables  Pontifes  ; & quelle  cftime  pouvons- 
nous  faire  de  Ion  Catéchilme  , apres  une  tromperie  fi 
vifible  , qu’il  ne  faut  que  lire  pour  la  convaincre? 

Mais  je  m’étonne  que  les  Miniftres  oient  bien  citer 
faint  Bern.ird  pour  autorifer  leur  réformation,  puifqu’il 
eft  clair  que  ce  faint  Dodtour  l’auroit  infiniment  détc- 
ftée,  lui  qui  prie  fi  dévotement  la  très-fainte  Vierge  i 
qui  honore  avec  tant  de  refpcdt  la  primauté  du  fouve- 
rain  Pontife  i qui  votant  que  le  diable  tâchoit  d’intro- 
duire quelques  articles  de  la  Réformation  Prétendue  en 
fulcitant  certains  Hérétiques  qui  nioient  qu’il  fallût  prier 

f)our  les  morts  & implorer  le  lecours  des  Saints  , rejette 
eur  dodlrine  comme  pernicieufe  j qui  releve  fi  fort  1’ 
état  Monaftique  , &c  duquel  non  feulement  les  Ecrits  , 
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mais  encore  la  profeflion  & la  vie  condamne  la  dcxSbrinc 
de  nos  Adverlaircs. 

Et  certes  il  femble  que  le  Carcchiftc  ait  fait  un  choix 
particulier  de  ceux  qui  lui  font  le  plus  oppolés  entre 
tous  les  Auteurs  Eccléfîaftiques , & nous  liions  fa  con- 
damnation prclquc  dans  tous  les  lieux  qu’il  allégué: 
Cerfon,  dit-il,  tntrodutt  t EgUfe  demandant  au  Pape  la  rc~ 
formation,  0"  <ju  U rètabhjfele  Roïaume  d‘ ifraïl.  C’eft  au 
Sermon  de  l’ Afeenfion  de  nôtre  Seigneur  que  ce  grand 
pcrlonnage  parle  de  la  forte.  Mais  il  nous  explique  lui- 
même  ce  qu’il  faut  faire  pour  rétablir  ce  Roïaume.  Il 
veut  que  l’on  travaille  lérieuiement  à réunir  à l’Eglifc 
Romaine  les  peuples  qui  s’en  font  féparés . Pourquoi  «’ 
enuoiez.-’vous  pas  aux  Indiens  y dit-il,  ou  la  fmcerttè  de  la 
foi  peut  être  facilement  corrompue  , puifqu  ils  ne  /ont  pas  unit 
à [ £gl fi  Romaine,  de  laquelle  fe  doit  tirer  la  certitude  de 
la  foii  Combien  étoit-il  éloigné  de  croire  qu’il  fallût 
réformer  la  foi  de  l’Eglife  dont  il  prêche  la  pureté  & 
la  certitude?  Si  donc  il  le  plaint  fi  louvent  des  déreglc- 
mens  de  l’Eglifc,  s’il  dit  qu  elle  e fi  brutale  0 charnelle , 
que  le  Minilirc  ne  pcnle  pas  qu’  il  prétende  taxer  la 
do^frine.  Il  parle  des  abus  6c  des  fimonies,  des  laies 
commerces  dans  les  bénéfices,  de  1’  attachement  qu’  a- 
voïent  les  plu  s grands  Prélats  à leurautorité  temporelle 
qui  leur  faifoit  négliger  le  lalut des  âmes,  pour  Iclquel- 
les  JESUS-CHRIST  a donné  fon  Sangi  il  déplore  la 
corruption  de  fon  fiéclc  avec  un  zélé  vraïement  Chré- 
tien, &:  reprend  les  mauvailes  mœurs  avec  une  liberté 
toute  Apollolique.  Mais  quand  il  s’agit  de  la  foi,  il 
tient  bien  un  autre  langage . Il  n'  a que  des  paroles  de 
vénération  pour  honorer  T autorité  de  l’Eglile.  En  fon 
tems  quelques  Hérétiques  avoient  entrepris  de  la  réfor- 
mer à la  mode  des  Luthériens  & des  Calviniftes,  c’ 
eft-à-dire,  qu’ils  vouloicnt  corriger  la  foi;  c’eft  pour- 
quoi le  Miniftrc  dit  qu’ils  ont  fan  une  partie  de  la  rèfor- 
matim . Gerion  s’ y oppolc  génereuiement  au  Concile 
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Serm,  CO- gênerai  de  Confiance.  Des  doSirmes  fefiilentes,  dit -il, 
Conflant'.y^  font  éU‘X>ées  dans  plufieurs  Provinces  illujlres  ; on  a ta- 
ché de  les  exterminer  par  divers  moiens , en  Angleterre , en 
Etoffe,  à Prague,  cÿ*  en  France.  Ceux  qui  font  tant  foit 
peu  verfes  dans  THiftoirc  Içavcnt  bien  qu’il  vouloit  par- 
ler des  Sectateurs  dcVVjclcf  Anglois,  & des  Bohémiens 
difciplcs  de  Hus,  qui  en  effet  furent  condamnés  àCon- 
ibia,  fiance.  Il  faut , dit  le  do6le  Gerlon,  <fue  la  lumtere  de  ce 
faint  Concile  qui  jamais  ne  peut  être  obfcurcie  , donne  un 
prompt  remede  à ces  maux  s & après  avoir  exhorté  les 
Peres  à iifcr  de  l’autorité  Eccléfîaflique  dans  la  cenfurc 
de  ces  héréfies:  Elle  ef  telle , dit  ce  grand  homme , qti 
aucun  ne  la  pourra  méprifer  qui  'voudra  être  efltmé  fidele. 
Quelle  perfonne  de  fens  rallîs  pourra  jamais  fe  perfua- 
der  qu’un  Dotleur  fî  fournis  & fi  Catholique  appuie 
la  Réformation  Prétendue  dont  il  dételle  fi  fort  les  com- 
me nceme  ns  ? 

^'crrc  Le  Miniflre  cite  en  fon  Catéchifme  un  autre  célébré 
*'  Docteur  de  Paris  qui  a été  Maître  de  Gerlon;  c’efl  Pier- 
&n’c”âe^^  Cardinal  de  Cambray,  qui  prêchant  devant  le  Con- 
s.Ludov.  cilc  de  Confiance,  dit  que  la  bienheureufe  Hildegarde 
Propheteffe  des  Allemans,  appelle  le  tems  qui  a com- 
mencé en  l’an  iioo.  de  nôtre  Seigneur,  un  tems  in- 
fâme où  la  doctrine  des  Apôtres , & cette  ardente  ju- 
llice  que  Dieu  avoit  établie  dans  les  perfonnes  fpirituel- 
les  s’étoit  ralentie,  &:  qu’enfuite  toutes  les  inflitutions 
tccléfialliques  étoient  allées  en  décadence  : Après  quoi 
ce  grand  Cardinal  aïant  repréfente  les  défordres  qui 
étoient  en  l’Eglifc,  conclut  quelle  a befoin  d’être  ré- 
formée dans  la  foi  & dans  les  mœurs . Ce  font  les  pa- 
roles de  Pierre  Dailly  , lefquclles  fcmblent  en  app.a- 
rence  favorifer  les  fentimens  de  nos  Advcrfaircs,  mais 
qui  les  condamneront  en  effet  quand  nous  en  aurons 
expliqué  le  lens. 

Et  premièrement,  il  cfl  remarquable  que  ce  Cardi- 
nal parloir  en  un  tems  où  l’Eglilc  Catholique  étoit  dé- 


Digitized  by  GoogI 


du  Sieur  Pitul  ferry . 433 

cliiicc  par  le  fchifmc  Je  plus  horrible  qui  peut-être  ait 
jamais  trouble  lofi  repos.  Il  y avoir  près  de  quarante 
ans  quelle  ne  coimoifloit  prclquc  plus  quel  croit  le  lé- 
gitime Pontife  par  lequel  elle  devoir  être  gouvernée  ; 
trois  perlonnes  avoient  occupé  cette  place  & toutes  les 
Provinces  Catholiques  s’ étoient  partagées.  C’eft  pour- 
quoi le  Cardinal  de  Cambray  , après  avoir  dit  que  T 
Lgliie  a beloin  d’être  réformée  , ainfi  qu’il  a été  rap- 
porté , ajoute  aufli-tôt  après  ces  paroles  : Mais  main- 
tenant tes  membres  de  l' Eglife  étans  [égarés  de  leur  chef, 

^ ny  aiant  point  d' æconome  de  directeur  Jlpofloliejiie, 
il  ny  a pas  heu  d' efpcrer  que  cette  ré  formation  fe  puijfe 
bien  faire.  Il  cft  plus  clair  que  le  jour  qu’il  entend 
Je  Pape  par  ce  chef  , par  ce  diredlcur  & cet  occo- 
nome  fans  lequel  il  n’elpéroit  pas  de  réformation  : 
ce  qui  fait  connoître  que  ce  Doèteur  demandoit  la 
réformation  de  1’  Eglife  par  un  elprit  dircdlcmcnt  op- 
polé  aux  réformateurs  de  ces  derniers  fiécles . Car  Lu- 
tlîèr  écrivant  à Mélandton  , dit  que  la  bonne  doElrine  sieid.i.7i 
ne  peut  fubfi/ler  tant  que  [autorité  du  Pape  fera  eonfer- 
njée  , & au  contraire  ce  Cardinal  croit  qu’on  ne  peut 
remettre  la  foi , ni  la  diiciplinc  Eccléiîalliquc  en  Ion 
premier  lullre  , julqu’à  ce  qu’on  ait  établi  un  Pape 
comme  chef  & comme  diredicur  de  l’ Eglife  -,  cepen- 
dant la  Réformation  Prétendue  ofc  bien  fc  lcrvir  de 
Ion  nom  & fc  défendre  par  fon  témoignage. 

Mais  comprenons  ce  qu’il  vouloir  dire  quand  il  a 

f>rêché  à Confiance  qu’il  falloir  réformer  l’ Eglife  en 
a foi.  Nous  pouvons  confiderer  la  foi  en  deux  fens. 
Quelques-uns  profcfTcnt  la  foi  véritable  qui  n’  ont  pas 
une  foi  fervente.  On  peut  donc  regarder  la  foi  dans 
la  vérité  , ou  dans  la  ferveur . Encore  que  la  vérité 
de  la  foi  fe  trouve  toujours  dans  ce  que  l’ Eglife  Ca- 
tholique enlcignc  , néanmoins  il  cil  affûté  que  la  fer- 
veur de  la  foi  peut  le  diminuer  tellement  par  la  li- 
cence des  mauvailcs  mœurs.,  & par  Je  déreglcraenr 
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de  la  difciplinc,  qu’il  fcmblc  quelquefois  qu’elle  foie 
éteinte.  Ceft  ce  que  déplore  nôtre  Cardinal  au  Ser- 
mon cite  dans  le  Catéchilme . La  fer-veur  de  la  foi  , 
dit-il,  eÿ*  la  force  de  f efpérance  , iÿr  l' ardeur  de  la  chanté 
efi  prefjue  entièrement  é'vanoüie  dans  les  Aimiflres  Ecclefia- 
ftiques.  Il  ne  dit  pas  que  leur  foi  foit  faufle,  mais  il 
le  jplaint  qu’elle  cil  languilTante:  Il  veut  qu’on  réforme 
la  roi  de  l’Eglile  dans  Ion  zélé  & dans  la  ferveur;  mais 
ce  n’ellpas  Ion  intention  de  nier  la  vérité  de  fes  dogmes. 
Certes  quand  je  m’arrêterois  à cette  réponlc,  elle  luf- 
firoit  pour  rendre  inutile  tout  le  railonncmcnt  du 
Miniftre  ; mais  je  ne  croirai  pas  avoir  allez  fait 
jufqu’à  cequ’aïant  pénétré  plus  profondément  le  fens 
des  paroles  de  Pierre  Dailly,  par  les  circonllances  du 
tems  & du  lieu,  je  fafle  voir  à nôtre  Advcrlaire  que 
fa  condamnation  y cil  prononcée,  afin  que  tout  le 
monde  connoifle  avec  quelle  négligence  il  cite  les  Au- 
teurs Eccléfialtiqucs. 

Pofons  pour  principe  premièrement,  que  du  tems 
de  Pierre  Dailly  & du  Concile  General  de  Confiance, 
les  erreurs  de  VViclef  & de  Hus  commençoient  à le 
répandre  en  l’Eglile,  & que  ce  fut  une  des  railons 
pour  lelquelles  le  Concile  fut  aflcmblé  : Secondement 
que  condamner  ces  deux  héréfiarques,  c’efi  anatbema- 
tilcr  Luther  & Calvin  qui  ont  renouvelié  toutes  leurs 
erreurs.  Ces  choies  étant  luppolées,  oblcrvons  que  le 
Concile  de  Confiance  ufe  de  la  même  façon  de  parler 
que  le  Cardinal  de  Cambray,  & ordonne  des  la  SeC- 
lion  3.  que  le  Concile  ne  pourr  être  dtjfous  juffu  à ce  que  f 
Eghfe  fait  réformée  en  la  fot  aux  moeurs , Il  importe  de- 
bien  connoître  quel  étoit  le  lens  du  Concile , parce 
qu’il  ne  faut  nullement  douter  que  le  Cardinal  Pierre 
Dailly  qui  étoit  un  des  plus  illufires  de  les  Prélats  , 
& qui  fut  choili  comme  nous  verrons  pour  être  l’inter- 
prète de  les  fentimens , n’ait  parlé  dans  le  même  elprir. 
Le  Minifire  qui  ne  s’ arrête  qu’  aux  mots  jugeroit  d’ 
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abord  que  le  Concile  de  Conftance  voulant  réformer 
l’Eglile  en  la  foi,  déclaroit  par  ces  paroles  que  la  foi 
de  r Eglilc  croit  corrompue} 'mais  il  n' ell  rien  plus 
éloigné  de  fon  intention.  Car  en  la  Scllîon  8.  les  Peres 
de  ce  Concile  & Pierre  Dailly  avec  eux,  difent  que 
la  fatnte  Fghfe  Catholique  éclairée  en  la  uèritè  de  la  foi  far 
les  ratons  de  la  lumière  célejîey  ejî  toujours  demeuree  fans 
tache.  Par  coniéquent  il  cil  plus  clair  que  le  jour  qu 
ils  n’éftimoicnt  pas  qu’il  fallût  corriger  la  foi  qui  étoit 
reçûë  en  l’Eglilcj  voïons  donc  quelle  étoit  leur  pcnlce. 

La  luite  de  leurs  decrets  nous  en  inftruira  pleinement. 
Car  le  Minillrc  ne  niera  pas  que  cette  rélolution  qu’  on 
prit  au  Concile  de  réformer  1’  Egliie  en  la  foi,  ne  doive 
être  nécclfaircment  rapportée  aux  décifions  de  foi  que 
nous  y trouvons , Or  il  n’  y a que  trois  Scfllons  où  les 
matières  de  la  foi  loient  traitées}  la  8.  où  les  erreurs  de 
VViclcf  furent  ceniurées  } la  ij.  où  l’on  condamna 
celles  de  Jean  Hus  } la  i 3.  où  l’on  fit  le  réglement  fur 
la  Communion  des  Laïques.  Donc  l’intention  de  ces 
Peres  quand  ils  parlent  de  réformer  l' Eglilc  en  la  foi  n’ 
étoit  pas  de  changer  la  créance  qui  étoit  reçue  , puilqu’ 
il  n’en  paroît  rien  dans  leurs  décrets  } mais  de  rejetter 
la  dodlrinc  des  prédecefléurs  de  nos  Advcrlaires  que  le 
diable  vouloir  introduire.  C’eft  là  fans  doute  ce  que  le 
Concile  appciloit  réformer  l’Eglifc  en  la  foi,  parce  que 
la  toi  Catholique  Icmble  recevoir  un  nouvel  éclat  par  la 
condamnation  des  erreurs  , & que  c’  efl  une  cfpccc  de 
réformation  de  retrancher  les  membres  pourris  qui  fc 
révoltent  contre  l’Eglife,  puifqu’ elle  demeure  plus 
pure  apres  qu’elle  les  a léparés.  Telle  efl  l’intention 
du  Concile . 

Venons  maintenant  à Pierre  Dailly,  & demandons 
à nôtre  Advcrlaire  ce  qu’il  peut  attendre  d’un  hom- 
me qui  a prononcé  la  condamnation  dans  un  Con- 
cile Il  célèbre  , où  la  doôlrinc  lui  avoir  acquis  tant 
d’autorité,  que  nous  pouvons  dire  non  feulement  qu’ 
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il  en  a fiiivi  les  decrets,  mais  encore  qu’il  a été  un 
des  Prélats  qui  a autant  contribué  à les  faire?  En  ef- 
fet ne  voïons-nous  pas  "qu’il  eft  nommé  par  tout  le 
Concile  pour  inllruirc  les  Commifl'aircs  qui  dévoient 
examiner  la  doéirinc  de  Jean  VVicIcf  & de  Jean  Hus; 
& qu’il  cfl:  lui-même  commis  pour  cnlcigner  à Hié- 
rôme  de  Prague  , dilciple  de  Hus  les  véritables  Icn- 
timens  de  l’Eglilc  & du  laint  Concile,  comme  celui 
qui  en  étoit  le  mieux  informé?  Ainfi  le  Sermon  cité 
dans  le  Catèchifme  a’iant  été  prêché  à Conlfancc  , en 
iprélcnce  du  Concile  même  , par  un  homme  qui  en 
ctoit  un  des  chefs  , qui  peut  douter  qu’il  ne  parle 
conformément  au  Hile  de  cette  Aflcmbléc  où  il  tc- 
noit  un  rang  li  conlidcrablc  ? De  lortc  que  cette  ré- 
formation en  la  foi  que  le  Miniftre  tire  inconhdc- 
rement  à Ion  avantage,  enferme  cfTcdtivcmcnt  fa  con- 
damnation avec  celle  de  VViclef  & de  Hus.  N’cll-cc 
pas  une  marque  vifiblc  d’une  lcdfurc  exceflivement 
précipitée,  & d’un  deflein  prémédité  d’ éblouir  les 
ïimplcs  par  de  vaincs  apparences  ? 

C’ert  encore  dans  le  même  dcllcin  qu’il  s’efforce  de 
prouver  la  nécclTicé  de  la  Réformation  Prétendue  par 
laint  Bonavcnturc  qui  recite,  dit-il,  que  JESUS-CHRIST 
appella  faint  François  à'  Ajfife  par  la  houche  d'un  Crucifix 
pour  redrejfer  [on  Egltfe  qui  etoit  comme  il  <-uoi  oit  toute  détrui- 
te. Mais  premièrement  il  rapporte  mal  cette  Hilloirc. 
Car  le  Crucifix  ne  commande  pas  à laint  François  qu’il 
rcdrclfc  l’Eglile  qui  eft  route  détruite,  mais  qu’il  répa- 
re l’Eglilc  qui  le  détruit  toute.  Or  il  y a grande  difté- 
rcncc  de  relever  une  mailon  toute  ruinée,  & de  la  loû- 
tenir  quand  elle  eft  penchante.  Ainli  le  Miniltrc  cor- 
rompt les  paroles  de  laint  Bonavcnturc.  Après, il  n’olc- 
roit  dire  lui-même  que  l’Eghle  fût  toute  détruite  dès  le 
tems  du  grand  laint  François,  puilqu’ il  avoue  qu’en  1’ 
an  1543.  on  le  pouvoir  lauver  en  la  Communion.  En- 
fin , il  ne  Içauroit  montrer  que  ni  faint  François  ni  au- 
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cun  de  fes  Difciplcs  aient  jamais  eu  la  moindre  penfée 
de  corriger  la  foi  de  l’ Eglife . Quand  donc  ils  le  font 
propofe  le  glorieux  dcllcin  de  réparer  l’Eglilc  qui  fe  dé- 
cruiloit , ç’cft  qu’ils  vouloient  travailler  de  toutes  leurs 
forces  à rallumer  la  charité  réfroidic , à faire  revivre 
en  l’Eglile  l’elprit  de  mortification  & de  pénitence  que 
l'amour  du  monde  avoir  prclque  éteint.  Je  ne  com- 
prends pas  ce  que  IcMinillrc  peut  conclure  de  là  contre 
nous  , & je  m’étonne  qu’un  homme  de  Lettres  s’arrête 
à des  réflexions  lî  peu  lérieufcs. 

Mais  il  croit  avoir  appuïé  fortement  fa  caufe  par  le 
long  récit  qu‘  il  nous  fait  de  ce  qui  fe  pafla  à Ausbourg 
en  l’an  1548.  ou  enfin , dit-il,  la  réformation  fut  recon- Vtf.  jt. 
nue  ncceffaire  far  C Emfereur  Charles  V.  ^ far  les  Etats 
de  f Emfire  ; en  fut  comfofe  un  formulaire  far  des  Théolo- 
giens cheifis  de  t une  iSf  de  /’  autre  Religion , flufieurs  ar- 
ticles y furent  accordes  félon  le  fentiment  des  Reformés  y le 
Pafe  memeny  refifiant  fas . Toutes  ces  chofes  fcmblcnt 
favorables  à la  Réformation  Prétendue , mais  la  véri- 
té de  l’Hilloire  nous  fera  connoître  que  le  Minütre 
dit  en  ce  lieu  prefque  autant  de  faufletés  que  de  mots, 

& je  veux  le  convaincre  par  Sleidan  même  dont  la 
foi  ne  lui  peut  être  lulpcdfe , puifque  c’  cil  un  Hiftoricn 
Proteftant. 

Premièrement,  le  Catéchifte  fe  trompe  en  ce  qu’ilP»g  s», 
confond  le  formulaire  de  réformation  que  l’Empereur 
donna  aux  Evêques,  qui  ne  contenoit  que  des  régle- 
mens  fur  le  fujet  de  la  diiciplinc  Eccléflafliquc  , avec  la 
déclaration  qu’il  fit  publier  lur  les  points  de  la  Re- 
ligion , & que  l’on  appelloit  ï Intérim  y comme  nous 
verrons  tout  à 1’  heure.  Toutefois  il  cil  certain  que 
Sleidan  dilfinguc  nettement  ces  deux  chofes,  6c  nous  lis.  lo, 
ne  votons  point  dans  l’ Hiftoire  que  le  Livre  de  /’  In- 
terim  ait  porté  le  titre  de  réformation . Si  donc  le  Mi- 
nilire ne  le  diliingue  pas  d’avec  le  formulaire  de  ré- 
formation, c’cll  une  marque  très-évidente  qu’il  ne  fe 
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donne  pas  le  loifir  de  digérer  Icricufcmcnt  ce  qu’il  die, 
& qu’il  précipice  fon  jagement  lans  beaucoup  de  ré- 
flexion. Mais  voïons  les  autres  fauflbtes  qu’il  prêche 
fl  aflirmativemcnt  à fon  peuple.  On  jugea,  dit-il,  ia 
reformanon  ncceffatre  : Je  demande  quelle  loue  de  ré- 
formation s ce  in’cft  pas  une  réformation  dans  la  foi 
comme  le  Miniftre  voudroir  faire  croire.  Car  s’il  avoit 
bien  lû  dans  Sleidan  les  chefs  de  ce  formulaire  de  ré- 
formation, il  auroic  vu  qu’ils  ne  regardent  que  la  di- 
s'tid.Uib.  fcipline  : & le  même  Sleidan  remarque  qu’il  y croit  cx- 
prcllémcnt  ordonné  d’interroger  ceux  qui  le  prélcntcnt 
aux  Ordres,  s'ils  ne  creieat  pas  tout  ce  ipte  croit  la  fainte 
Eglife  Romaine,  Catholique  îs"  ÂpoftUique.  Donc  ce  for- 
mulaire n’étoir  pas  drcll'c  pour  corriger  la  foi  de  l'E- 
glilc  Romaine , mais  plû-tôc  pour  la  confirmer . Où  cil 
la  finccricé  du  Minillre  qui  tire  cette  pièce  à Ion  a- 
vantage?  Eft-il  donc  ablolumcnt  réiolu  de  n’en  pro- 
duire aucune  qui  ne  le  condamne  ? 

FanfTetii  II  n’a  pas  étc  plus  fidèle  dans  les  réflexions  qu’il  a 
prit'”*»  faites  lur  Je  Livre  de  [Intérim,  ôc  nous  le  connoîrrons 
P" ‘'“j- lans  difficulté  par  la  vérité  de  i Hifloirc  qu’  il  nous  a 
le fujei de  étrangement  dcguilée . L’Empereur  voulant  appailer  les 
de*"*E™  mouvemens  de  l’ Allemagne  lur  le  fujet  de  la  Réligion, 
Char'îéj  fit  Publier  à la  Dicte  d’Ausbourg  de  l’an  1548.  une 
V.  déclaration  folemncllc  fiir  ce  qu’  il  vouloit  être  oblcrvc 
Se'idTn  julqu’à  la  définition  du  Concile  Général,  &c  c’ell  ce 
Li"'^io  que  l’on  nomma  [Intérim.  La  dcxilrinc  des  Protcllans 
riroemie- y étoît  condamiiéci  feulement  on  leur  accorda  que 
"p^rtd  ceux  qui  avoient  pratiqué  la  Communion  lous  les  deux 
opufra  cfpéces  pourroicnc  retenir  cet  ulage  jufqu’à  la  decerrai- 
leideCei- nation  du  Concile,  à condition  qu’ils  ne  blàmcroicnc 
pas  les  autres  qui  fc  contentoient  d’une  feule  elpéce: 
tn'ijM  ^ parce  que  pluficurs  Prêtres  s’étoient  mariés,  & que 
leurs  mariages  ne  pou  voient  être  rompus  fans  beaucoup 
de  troubles,  on  rélolut  qu’il  falloir  attendre  ce  que  le 
Concile  en  ordonneroit.  Quoique  le  Pape  ne  voulût 
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pas  approuver  ce  Livre , dans-  lequel  la  foi  Catholique 
n’écoic  pas  explit^uée  aflez  nettement,,  toutefois  il  ne 
téiîlU  pas  au  deflein  qu’  avoir  Charles  V.  de  le  faire 
recevoir  dans  l’Empire,,  parce  qu’il  remettoir tout  au 
Concile,  & qu’il  condamnoit  les  Luthériens.  Aufli  les 
Protellans  s’oppolerent-ils à cette  déclaration  de  l’Em- 
pereur, & ceux  de  Magdebourg,  dirent  hautement  (\u 
elle  recabltjfoit  tout  le  Paptfme  s & encore  qu’  il  n’  y eût 
rien  dans  la  dodfrinc  quelle  propoioit  qui  ne  pût  rece- 
voir aiiément  une  interprétation  Catholique , les  fidè- 
les furent  ofFenfés  de  quelques  façons  de  parler  dou- 
teufes  qui  flatoient  les  Luthériens  1 tellement  que  plu-HiH.d«i 
fleurs  Catholiques  donnèrent  un  mauvais  lens  à ce  Li- 
vre,  qui  enfin  fut  rejetté  par  les  deux  partis.  C’eft  ce 
que  tous  ceux  qui  Içauront  lire,  verront  fi  nettement  »i.‘ 
dans  l’Hiftoire  qu’il  elf  impoffiblc  de  le  nier.  A quoi 
pcnle  donc  le  Miniftrc  d’entretenir  fon  peuple  de  fi 
vains  difeours  ? Qiicl  fondement  peut-il  faire  fur  une 
choie  univcrfellement  improuvée?  D’ailleurs  quand  je 
lui  aurois  accordé , ce  qui  néanmoins  n’eft  pas  vérita- 
ble , que  ce  Livre  de  t Intérim  combat  la  créance  des 
Catholiques,  je  demande  quel  droit  avoit  l’Empereur 
de  prononcer  fur  des  points  de  foi  de  Ion  autorité  par- 
ticulière ? Mais  enfin  que  réfiilte-t-il  de  ce  Livre,  finon 
la  condamnation  du  Miniftrc?  Il  veut  faire  croire  que  le 
deffein  de  Charles  V.  étoit  de  réformer  la  foi  de  l’ E- 
glilc.  Il  le  trompe,  ou  il  veut  tromper.  Car  au  con- 
traire l’Empereur  parlant  aux  Etats,  & leur  propofant 
î Intérim  i dit  que  fowvu  <fu  on  l’entende  bien  il  ri  a rien  si«id.ibiA 
de  contraire  à la  Rèligien  Catholii^ue , il  conjure  ceux  (fui 
ont  retenu  les  loix  Us  coutumes  de  £ FgUje  Catholufue  de 
demeurer  fermes  en  cette  penfee  j eÿ*  ceux  (fut  ont  introduit 
des  nomueautes  en  la  Religion  y de  reprendre  celle  (fue  le  refte 
de  [Empire  profejfey  c’eft-à-dire  la  Catholique  . Donc  il 
ne  la  juge  pas  corrompue,  puifqu’il  exhorte  d’y  retour- 
ner . Mais  écoutons  parler  le  Miniftre , &c  nous  verrons 
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bien  d’autres  fauirctcs.  On  accorda,  dit-il,  ces  articles 
félon  les  fenttmens  des  Réformes,  touchant  la  conuoittfe  és 
régénérés  s il  n’y  a rien  fur  ce  point  dans  /’  Intérim 
qui  ne  puifle  avoir  un  (ens  Catholique:  La jufiification 
far  tes  mérités  de  JESUS-CHRIST  feul-,  il  a tort  de  rap- 
portée cet  article  comme  un  dogme  patticulier  de  la 
Réformation  Prétendue  j nous  croïons  de  tout  nôtre 
î9.  cœur  cette  vérité:  La  jujiif cation  obtenue  par  la  foi  fans 
aucun  doute  amec  toute  certitude  de  confiance  ; l’ Intérim 
dit  cxprcfTément  que  nous  fommes  juflifies  en  tant  tjtie  la 
charité  fe  joint  à la  foi(ÿ  à [efpèrance.  Pour  ce  qui  re- 
garde cette  certitude  fans  aucun  doute,  le  Livre  de  1’ 
Empereur  enlci^ne  le  contraire;  L'homme,  dit-il,  ne 
peut  croire  que  fes  péchés  lui  foient  remis  fans  quelque  doute 
de  fa  propre  infirmité  indtfpofition . Faut-il  ainli  abufer 
le  monde  par  des  faufletés  u vifibles  î Mais  paflbns 
aux  autres  articles.  La  récompenfe  des  bonnes  œuvres 
p,j.  5,.  y cft,  dit  le  Miniftre,  enfeignée,  fans  opinion  de  méri- 
tés que  lignifient  donc  ces  patolcs  qui  font  écrites 
dans  f Intérim  au  Chapitre  de  la  mémoire  & invoca- 
tion des  Saints:  Les  Saints  ont  puife  leurs  mérites  par 
tefquels  eux-mémes  ont  été  fawvés  parlent  pour  nous , de 
cette  même  fource  de  tout  falut  de  tout  mérite , à fça'voir 
la  Pajfton  de  JESUS-CHRIST.  Ert-il  rien  de  plus  for- 
mel ni  de  plus  précis?  La  nature  de  la  uràte  Eglife, 
mruifiUe-,  ces  paroles,  ni  ce  Icns  ne  fe  trouvent  pas 
dans  le  Livre  de  l’Empereur:  Les  deux  marques  d' icel- 
le , à fça'-voir  la  faine  dourine , &•  le  droit  ujage  des  Sacre- 
mens:  Il  ell  vrai  que  ces  deux  marques  y font  rappor- 
tées pour  diftinguer  1’  Eglife  Chrétienne  d’avec  les  lo- 
cietés  infidèles;  mais  l’unité,  l’univerlalité,  la  luc- 
ceflion  y font  ajoutées  pour  la  difeerner  des  troupeaux 
Hérétiques  & Schifmatiques."  Sans  aucune  fujettion  au  Pa- 
pe que  pour  tordre  (ÿg  pour  énjiter  les  SchtfmeSj  mais  cela 
bien  entendu  comprend  tout,  & /’  Intérim  attribue  au 
Pape  le  droit  de  gowverner  tSghfe  unt'verfelle  par  la  meme 
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fuljfance  t]ue  falnt  Pierre  a reçue  de  JESUS-CHRIST.  La 
Communion  i dit-il,  delà  coupe  efi  oftroièe  à tous  s mais 
on  y met  la  condition  de  ne  point  blâmer  ceux  qui 
communient  d'une  autre  maniéré,  parce  cjue  le  Cor/>j 
le  Sang  de  JESUS-CHRIST  eft  contenu  fous  chacune  des 
deux  efpcces  : Ainfi  la  foi  dei’Eglifc  demeure  entière; 
Le  mariage  ejl  accorde  aux  gens  d' Egltfe  ; il  cil  faux  qu 
on  r accorde  à tous  inditteremment,  mais  on  toléré 
julqu’  au  Concile  dans  le  Miniftérc  Eccléllaftique  les 
Prêtres  qui  s’étoient  mariés,  ce  qui  ne  touche  point 
la  dodbrine.  Je  me  lalfe  de  rapporter  tant  de  fauffetes 
du  Minirtrc;  &c  toutefois  la  charité  Chrétienne  m’ 


oblige  à lui  donner  encore  un  avis  fur  le  Sacrifice  de 
nos  Autels.  Il  étoit,  dit-il,  propolé  dans  le  Livre  de  1’ 
Empereur  fans  aucune  propitiation,  il  ell  vrai  qu’il  n'ulc 

f>as  de  ce  mot,  mais  puifqu’il  ne  dit  rien  de  contraire, 
c Minillre  a-t-il  droit  de  dire  que  cet  article  y ait  ètè^*t-t*‘ 
accordé  félon  la  penfee  des  Réformes  f D’ailleurs  nouslilôns 
en  ce  Livre  que  JESUS-CHRIST  a offert  deux  Sacrifi- 
ces, l’un  en  la  ôoix  &c  l’autre  en  la  Cene,  & que  le 
dernier  eff  inffitué  pour  honorer  la  mémoire  du  Sacri- 
fice ianglant  de  la  Croix , & pour  nous  en  appliquer  le 
fruit.  C’eft  en  lubffance  ce  que  nous  croïons  du  Sacri- 
fice de  l’ Euchariftie , & c’eft  pour  cela  feulement  que 
nous  l’appelions  |)ropitiatoire , parce  que  nous  l’offrons 
à Dieu  pour  la  remiflîon  des  péchés,  non  afin  qu’elle 
nous  y loit  méritée,  car  nous  Içavons  bien  que  c’eff  à la; 

Croix  que  le  Sang  de  nôtre  Seigneur  JESUS-CHRIST 
nous  a mérité  cette  grâce,  mais  afin  qu’elle  nous  y foie 
appliquée  comme  un  des  fruits  de  la  palfion.  Au  relie 
il  n’cÙ  pas  nouveau  dans  l’Eglilé  de  dire  que  le  Sacri- 
fice de  l’ Euchariilie  loit  une  propitiation  même  pour 
les  morts:  Saint  Augullin  l’cnicigne  en  termes  fotmcls:. 

Lors  ^ y dit-il,  que  l’on  offre  pour  les  fidèles  Trépaffes  les 


à Cum  ergo  facrifick  five  Alta>  lurum  , pro  biptizatis  defunAis  O. 
lis,  five  .^uaimncuro^ue  clcemofy-  mmbus  oficruotur,  pro  valde  bonis 
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Satrifces  de  t Autel  ou  celui  des  aumônes  y four  ceux  qui  font 
très-bons , se  font  des  aBtons  de  noces  y four  ceux  qui  ne  font 
fos  extrêmement  mawuais  y ce  font  des  frofittations  s & d t 
èfard  de  ceux  qui  font  très-mawuais , quotqu  ils  ne  fer'vent 
de  rien  aux  morts , ce  font  des  confolations  des  'vi'vans . il 
cH  à noter  que  laine  Auguilin  nomme  les  aumônes  des 
Sacrifices,,  mais  afin  que  nous  entendions  qu’il  y a un 
Sacrifice  Ipécial  en  l’Eglife  à qui  ce  nom  convient  pro- 
prement, il  l’appelle fingulierement^rfcrj/îc#  de  [ Autel, &ci\ 
reconnoît  qu’il  eft  propitiatoire.  Que  répondra  ici  leMini- 
ftre,  puilqu’i  dit  que  la  Religion  defaint  Auguftinn’eft 
pas  oppolce  à la  fienne?  Mais  ce  n'ell  pas  mon  intention 
d’entrer  maintenant  en  cette  matière , qui  métiteroit  un 
difeours  plus  ample,  &qui  neconviendroit  pas  à ce  lieu. 

Si  je  me  luis  arrêté  11  long-tcms  lut  l' Intérim  de  l’Em- 
pereur Charles  V.  ce  n’ eft  pas  que  l’autorité  de  ce  Livre 
me  paroilic  fort  confiderable , ni  que  j’approuve  les  fa- 
çons de  parler  obicures,  qui  cnlcignent  tellement  la 
bonne  doctrine,  qu’elles  ne  laillcnt  pas  de  flatter  l’er- 
reur, Mais  je  m’étonne  que  le  Minillre  ait  pris  tant  de 
foin  de  tirer  ce  Livre  à Ion  avantage  ; & il  faut  bien 
croire  que  l’héréfie  le  plaît  fort  aux  déguifemens ,.  puil- 
qu’elle  le  donne  la  peine  de  les  emploïer,  dans  des  cho- 
ies qui  lui  feroient  inutiles,,  quand  on  lui  auroit  accor- 
dé qu’elles  le  lont  paflées  comme  elle  récite. 

Je  puis  dire  encore  le  même  des  articles  qui  avoient 
été  accordés  au  Colloque  de  Ratisbonne  en  l’an  i J41, 
Car  outre  qu’il  n’eft  pas  jufte  que  trois  Députés  nom- 
més par  r Empereur  règlent  des  difficultés  de  cette  im- 
portance , Slcidan  que  le  Catéchifte  rapporte  en  la  mar- 
ge, nous  aflurc  que  l’ordre  des  Princes  Sc  particulière- 
ment les  Evêques  empêchoient  qu’on  ne  lesrcçût,  difant 
qu’  on  y avoit  mis  plufieurs  chofes  qui  dévoient  être 


gntiarum  a^iones  funt;  prononvar-  menta  mortuonun  , aliqua;'  tamen 
<)e  matis  propiciaciones  fuac  ; pro  TWorum  ' coofolationcs  fitM  • .A<£- 
taUe  maiii  , ctA  nulla  funt  tàju-  Biukk  ad  LmettU.  #,  i>«. 
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adoucies  & corrigées , & que  les  fcncimens  des  Députés 
Catholiques  méritoient  quelque  ccnlure . Eckius  1'  uii 
des  Députés  pour  la  Conférence,  déclara  aux  Etats  qu’ 
il  n’approuvoit  point  ce  qui  avoit  été  arreté.  Le  Légat 
du  Pape  écrivit  qu’il  n’y  pouvoit  pas  conlcntir;  l'Em- 
pereur lui-même  ne  réiolut  rien , & remit  le  tout  au 
Concile:  quelle  force  peut  avoir  cette  Conférence?  Ce- 
pendant le  Miniftrc  s’y  appuie  beaucoup i & quoiqu’il 
îoit  très-indubitable  qu’ Eckius  ne  donna  pas  Ion  con- 
ientement,  il  dit  que  l’article  de  la  iaftiheation  pa^a^‘t>9s. 
fans  débat  entre  les  Députes  de  t une  de  ( autre  Religion.  C’ 
cft  ainfi  qu’il  lit  les  Auteurs,  c’eft  ainfi  qu’il  catcchilc 
Ion  peuple,  voilà  les  merveilleux  témoignages  par  lel- 
qucls  il  prouve  la  néceflltc  de  la  Réformation  Préten- 
due. Et  comme  ü cette  caule  fc  devok  juger  par  l’au- 
torité des  Puiflàïîces,  il  joint  à l’Empereur  Cnarles  V. *J«- 
la  Reine  Catherine  de  Médicis,  & quelques  articles  de 
réformation  propoiés  au  Pape  de  la  parc  de  quelques- 
uns  de  nos  Rois.  Mais  ne  Içait-on  pas  que  cous  ces 
confeils  venoient  de  l’efprit  d’une  Reine,  qui  ielon  là 
politique  ordinaire  tâchoit  de  contenter  tous  les  deux 
partis  pour  maintenir  Ion  autorité?  Et  certes  ceux  qui  1’ 
avoient  inftruite  lui  avoïent  donné  d'cxocllens  mémoi- 
res bien  conformes  à l’ciprit  de  1’ Egide,  puiiqucic 
iccond  point  de  réformation,  étoit  d’abolir  & les  exor- 
cilmcs  Ôc  toutes  les  ceremonies  du  Baoêmc,  dont  la  plû- 
parc  lont  fi  anciennes,  que  Calvin  même  confefle 
clics  avoient  été  reçues  prefquc  dans  les  commcncemens  find* 
de  l’Evangile.  Je  n ignore  pas , dit-il,  tmnbien  ces  ebofes 
font  anciennes  j & un  peu  apres,  ces  tmpojiures  de  Satan 
furent  reçues  fans  peine  prefque  dés  les  commcncemens  de  t 
£<-uangiley  parla  fotte  credulùé  du  mande.  Je  n’ai  point 
de  paroles  aflez  énergiques  pour  exprimer  l’impuden- 
ce de  cet  Héréfiarque,  & néanmoins  la  Reine  lurpri- 
fe  vouloir  que  1’  on  luivît  les  maximes  plû-tôt  que  cel- 
les de  r antiquité/  quel  étrange  moïen  de  réformation  1 
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CONCLUSION. 

Exhortation  à nos  Ad'z^erfaires  de  retourner  à t 
unité  de  l’ Eghfe . 

A Près  vous  avoir  propofé  ces  cliofcs  en  toute  fin- 
ccritc  & candeur;  je  vous  laifle  maintenant  ju- 
ger, nos  chers  freres,  ce  que  vous  devez  croire  de  vô- 
tre Miniftre,  qui  non  feulement  vous  entretient  de  fi 
vains  difeours,  mais  ce  qui  eft  encore  plus  infuppor- 
table,  qui  vous  débite  tant  de  faufietés  fous  le  titre 
de  Catéchifme.  Rappeliez  en  vôtre  mémoire  que  1’ 
ordre  de  Ton  difeours  exigeant  de  lui  qu’il  tâchât  de 
mettre  quelque  différence  entre  nos  Ancêtres  & nous, 
il  a entrepris  de  prouver  que  nous  ruinions  le  fon- 
dement du  falut  : & nous  avons  fait  voir  fans  diffi- 
culté , que  la  vérité  lui  manquant , il  a eu  recours 
à la  calomnie . Si  telle  eft  la  lainteté  de  nôtre  do(5tri- 
ne  , qu’il  faille  la  déguifer  néceffairement  quand  on 
veut  fa  rendre  odieufe  , avoiiez  que  les  reproches  de 
vôtre  Minillre  font  la  juftification  de  nôtre  innocen- 
ce. Je  ne  vous  apporterai  point  en  ce  lieu  des  té- 
moignages qui  vous  loient  iufpe(îis;  vous  pouvez  ap- 
prendre dans  fon  Catéchifme  que  c’eff  la  naine  & la 
paillon  qui  produit  les  inventives  ianglantes  par  lef- 
quellcs  vos  Prédicans  tâchent  de  décrier  nôtre  foi.  Ne 
nous  dit-on  pas  tous  les  jours  que  nos  Peres  ont  quit- 
té l’Eglife  Romaine  comme  la  Babylone  maudite  dont 
il  cil  parlé  dans  1’  Apocalypfc  ? Et  cependant  vôtre 
Catéchifte  qui  nous  fait  le  même  reproche  , confeffe 
qu’elle  engendroit  les  enfans  de  Dieu;  & par  conlé- 
quent  il  ne  peut  nier  qu’  elle  ne  fût  une  vraie  Egli- 
Ic.  QlicI  aveuglement  ou  quelle  fureur  de  détcllcr 
comme  Babylone  , la  mcrc  & la  nourriffe  des  enfans 
de  Dieu  ! Combien  de  fois  vous  a-t-on  prêché  que  c’ 
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cft  une  idolâtrie  de  prier  les  Saints  ? Certes  fi  c'eft 
une  idolâtrie,  c’eft  fe  plus  damnable  de  tous  les  cri- 
mes. Toutefois  le  Miniftre  avoue,  & il  vous  enfei- Voïez  i, 
gne  dans  un  Catcchirmc,  que  cette  prière  n’empêche  Sea.  i’. 
pas  le  falut,  & n’en  détruit  pas  les  fondemens.  Donc  *"*'*•’■  ^* 
c’eft  une  horrible  infidélité  de  la  qualifier  une  ido- 
lâtrie , & d’aceufer  les  Chrétiens  innocens  d’un  cri- 
me fi  noir  & fi  execrable . Ne  devez-vous  pas  crain- 
dre juftement  que  les  autres  points  de  nôtre  créance 
ne  vous  foient  propolés  dans  la  même  aigreur  j & 
êtes-vous  fi  peu  foigneux  de  vôtre  falut  que  vous  ne 
vouliez  pas  donner  quelque  tems  à vous  faire  éclair- 
cir de  la  vérité?  Souvenez-vous  par  quelles  injures  , 

& par  combien  de  titres  infâmes  on  déchire  parmi 
vous  l’Eglile  Romaine.  Néanmoins  fi  vous  raüonnez  Vo^^et  t* 
félon  les  principes  de  vôtre  Miniftre,  vous  trouverez 
qu’elle  a retenu  tous  les  fondemens  de  la  foi,  & ainli ‘-‘"•‘p- ^ 
que  félon  vos  propres  maximes  , elle  mérite  le  titre 
d’ Eglife.  Car  vous  l’accordez  par  Ade  public  â là 
lede  Luthérienne,  quoique  vous  la  croïicz  infedée  d’ 
erreur  , parce  que  vous  jugez  qu’elle  a confervé  les 
principes  cflcnticls  du  Chriftianilme.  Si  donc  ils  font 
entiers  en  l’Eglilc  Romaine,  fi  enluitc  elle  cft  une 
vraie  Eglilc  , comment  pouvez-vous  loûtenir  les  in- 
jures dont  vous  la  chargez  ? Et  d’ailleurs  fi  les  Ca- 
tholiques pofl'edent  l’ Eglilc  , puifqu’ il  feroit  ridicule 
de  s’imaginer  que  vous  faflicz  un  même  corps  avec 
nous , ne  paroît-il  pas  clairement  que  n’  étans  pas  en 
nôtre  unité  vous  ne  pouvez  p.is  être  en  l’Eglilc  , & 
que  vôtre  perte  cft  indubitable?  Que  rcftc-t-il  donc, 
nos  chers  frères,  finon  que  vous  retourniez  â l' Eglife 
en  laquelle  on  vous  a prêché  que  nos  Ancêtres  fâi- 
foient  leur  falut  jufqu’au  milieu  du  fiéclc  palVé  , & 
â laquelle  .on  ne  peut  montrer  quelle  ait  depuis  ce 
tems-lâ  changé  fa  dodrinc  ? De  forte  que  fi  vous  étiez  JuP. 
en  fou  unité  , quoique  l’on  objeôlât  contre  vôtre  foi,  i.'^’ 
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vous  auriez  la  conlolation  de  voir  que  vos  Adverfaires 
ne  pourroient  nier  , que  plufieurs  des  enfans  de  Dieu 
ne  loienc  morts  en  cette  creance,  que  JESUS-CHRIST 
n’ait  reçu  en  Ion  Paradis  des  Chrétiens  qui  le  fervoienc 
comme  nous.  Vous  auriez  la  conlolation  d’etre  en  la 
locieté  d’une  Eglile  , à laquelle  on  ne  peut  reprocher 
qu’elle  loit  nouvellement  établie  , à laquelle  , quoiqu’ 
on  puiflé  dire  , du  moins  n’oleroit-on  dénier  que  de- 
puis le  tems  des  Apôtres  julqu’à  nos  jours  , elle  n’ait 
confelTé  lans  interruption , &c  la  Trinité  adorable  , & le 
nom  de  nôtre  Seigneur  JESUS-CHRIST  , & la  rédem- 
ption par  Ion  Sang  , & les  Mylleres  de  Ion  Evangile  , 
& les  fondemens  du  Chrillianilme.  Vôtre  nouveauté 
s’ égalera-t-elle  à cette  antiquité  vénérable  , à cette  con- 
fiance de  tant  de  iiécles  , & a cette  majellé  de  l’ Eglile  ? 
Qui  êtes- vous  , & d’où  venez-vous  ? A qui  avez-vous 
luccedé  i & où  étoit  l’ Eglile  de  Dieu  lorlque  vous  êtes 
tout  d’un  coup  parus  dans  le  monde  ? Et  ne  recourez 
plus  délormais  à ce  vain  azile  d’ Eglile  invilible  réfuté 
v^eifuf.  par  vôtre  Miniltrc  ; mais  recherchez  les  antiquités Chré- 
Chap°  i.*  tiennes , liiez  les  Hilloricns  6c  les  Saints  Docteurs  ; mon- 
trez-nous  que  depuis  l’origine  du  Chrillianitme  , aucu- 
ne Eglile  vraïement  Chrétienne  le  loit  établie  en  le  lé- 

Farant  de  toutes  les  autres.  Si  jamais  les  Orthodoxes  ne 
ont  pratiqué,  h tous  les  Hérétiques  l’ont  fait,  lî  vous 
êtes  venus  par  la  même  voie  , regardez  à qui  vous  êtes 
Icmblables,  6c  craignez  la  peine  de  ceux  dont  vous  imi- 
tez les  mauvais  exemples.  Vous  vous  plaignez  de  nos 
abus  6c  de  nos  délordres  j êtes-vous  fi  étrangement  aveu- 
glés, que  vous  croïcz  qu’il  n’y  en  ait  point  parmi  vous? 
Toutefois  je  ne  m’arrête  point  à vous  les  décrire  ; car 
cette  dilpute  leroit  inutile  , 6c  je  tranche  en  un  mot  la 
difficulté:  s’il  y a des  abus  en  l’ Eglile,  Içachcz  que 
nous  les  déplorons  tous  les  jours  ; mais  nous  dérellous 
les  mauvais  delTeins  de  ceux  qui  les  ont  voulu  réformer 
par  le  lacrilege  du  Schilmc.  C’eit  là  le  Triomphe  de  la 
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charité  , d’aimer  l’unité  Catholique  , malgré  les  trou- 
bles, malgré  les  fcandalcs  , malgré  les  dércglcmens  de 
la  dilcipline  qui  paroiflent  quelquefois  dans  l’Egliic  , &: 
celui-là  entend  véritablement  ce  que  c’cll  que  la  frater- 
nité Chrétienne  , qui  croit  qu’  i n’  y a aucune  raifon 
pour  laquelle  elle  puilTc  être  vioéc.  Dieu  fçaura  bien 
quand  il  lui  plaira  iulciter  des  Payeurs  fidèles  qui  réfor- 
meront les  mœurs  du  troupeau  ; qui  rétabliront  l’Eglifc 
en  Ion  ancien  luftre  j qui  ne  fortiront  pas  dehors  pour 
la  détruire  comme  ont  fait  vos  prédecelfeurs  , mais  qui 
agiront  au  dedans  pour  l’édifier.  C’ell  pourquoi  nous 
vous  conjurons  que  vous  fallîez  enfin  pénitence  de  cette 
pcrniciculc  entreprife  de  nous  réformer  en  nous  divi- 
lant  ; & d’avoir  ajouté  le  malheur  du  Schilme  à tous 
les  autres  maux  de  l’Egliie.  Et  ne  'vous  perfuadez.  pas 
ce  font  les  paroles  de  laint  Cyprien,  <jue  'vous  défendiez,  t^orei,"’ 
[ E'vangtle  de  JESUS-CHRIST  , lorjejue  'vous  'vous  fe- 
parez.  de  fon  troupeau,  ^ de  fa  paix  de  fa  concorde, 
étant  plus  con'venable  à de  bons  foldats  de  demeurer  dans 
le  camp  de  leur  Capitaine  , (^  là  de  pour-voir  d' un  com- 
mun a'vis  aux  chofes  cjut  feront  néceffabres  : Car  putfque 
[unité  chrétienne  ne  doit  pas  être  dechirée , cÿ*  cjue  d!  ail- 
leurs il  n efl  pas  pojjible  que  nous  quittions  [ Egltfe  pour 
aller  à 'vous  , nous  'vous  prions  de  tout  notre  cœur  que 
'VOUS  re'veniez.  à [ Egltfe  qui  efi  'vôtre  Mere  à notre 
fraternité  , afin  que  les  nations  infidèles  que  nos  divi- 
fions  ont  icandajiiées  >foieiu  édifiées  par  nôtre  concorde. 
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a'^oir  reprèfentè  dans  les  pages  precedentes  la  ma- 
niéré en  lac^uelle  lEgltfe  Catholique  exhortait  les  mourans 
en  [ an  i ^ il  conclut  ainft . Nous  ne  faifons  point  de 
doute  que  ceux  qui  mouroient  en  cette  foi  ôc  confiance 
és  feuls  mérites  de  JESUS-CHRIST,  laquelle  onexigeoit 
d’eux  , & de  laquelle  on  leur  faifoit  faire  confcflion  , 
n’ aient  pû  être  fauves  , puilqu’ils  embraflbient  le  vrai 
Sc  unique  nioïen  de  falut  projiofé  en  l’ Evangile  , qui 
avoir  été  appelle  par  les  Conferans  de  la  part  de  l’ Eglifc 
Romaine  au  Colloque  de  Ratisbonne  : Le  plus  grand  ar- 
ticle de  tous  , & le  fommatre  de  la  dcBrme  Chrétienne  , 
ce  qm  fait 'véritablement  le  Chrétien . Ce  que  les  Cures  y 
ajoûtoient  de  l’invocation  à autre  qu’à  Dieu,  n’étant 
pas  , ainfi  que  j’ai  dit,  requis  comme  choie  néceilaire, 
& pouvant  être  interprété  en  un  lens  tolérable  , & de- 
vant en  tout  cas  être  pris  pour  le  foin,  dont  parle  l’A- 
pôtre , qu’ils  édifioient  , ou  qu’ils  cnrafroient  fur  le 
fondement  qui  eft  JESUS-CHRIST  , &;  qui  bien  qu’il 
ne  leur  fervît  de  rien  & qu’ils  en  fiflent  perte,  ne  les  em- 
pêchoit  pas  d’être  fauvés. 

Page  114.  Tant  s’ en  faut  qii’cn  ne  croïant  pas  qu’ 
on  fe  puiffe  fauver  en  la  foi  de  l’ Eglifc  Romaine  d’ 
anjourd’  hui , nous  foïons  obligés  de  douter  de  ce  que 
font  devenus  nos  Peres  y ni  d’être  en  peine  de  leur 
falut  , c’eft  au  contraire  le  moïen  de  nous  en  mieux 
affûrer  , puifqu’  ils  font  morts  tout  autrement , qu’  on 
n’cft  aujourd’hui  obligé  d’y  mourir. 
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DE  MONSEIGNEUR 

L’EVEQ.UE  DE  MEAUX 

AUX  NOUVEAUX  CATHOLIQUES  DE  SON  DIOCESE,  POUR 
LES  EXHORTER  A FAIRE  LEURS  PAQUES,  ET  LEUR 
DONNER  LES  AVERTISSEMENS  NECESSAIRES 
CONTRE  LES  FAUSSES  LETTRES  PA- 
STORALES  DES  MINISTRES. 


JACQUES  BEN IGN E,  par  la  pcrmiffion  divi- 
ne, Evêque  de  Meaux:  aux  Nouveaux  Catholi- 
ques de  nôtre  Diocèie,  Salut  &c  Bénédiction  en 
Nôtre  Seigneur. 

A l’approche  du  faint  jour  de  Pâques,  vous  devez 
être  touches  d’un  laint  dchr  de  communier  avec  vos 
frères,  C’cll  JESUS-CHRIST  même  qui  vous  invite  à 
ce  Banquet  de  paix  ; de  vous  devez  croire  qu’il  vous 
dit  par  ma  bouche:  V at  deftre  d’ U7i  grand  deftr  de  man- 
ger cette  Pâque  a'vec  njous . Car  encore  qu’  il  dcfirc  toû- 

Ff 
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Qu'il  (auC 
venir  fai- 
re ta  P,î- 
que  darti; 
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jours  de  faire  la  Pâque  av'ec  fes  Difciplcs  ; que  le  céna- 
cle & la  grande  lallc  où  il  veut  faire  ce  fellin  foie  tou- 
jours prête  , l’Eglifc  toûjours  ouverte  & la  table  tou- 
jours drcllee:  c’ert  néanmoins  principalement  dans  ces 
laints  jours  qu’il  appelle  les  enfans  à fon  Banquet;  & vous 
êtes,  Nies  chers  Freres  , de  tous  fes  enfans  ceux  qu’ 
il  délire  le  plus  de  voir  à la  table,  puifquc  c’eft  là  que 
vous  donnerez  la  derniere  marque  de  vôtre  lincere  union 
avec  Ion  Eglile. 

o.Pjr»iip.  Souvenez-vous  du  faint  Roi  Ezcchias  &c  de  la  Pâque 
folemnclle  qu’il  célébra  dans  Jerulalem . Il  ne  le  con- 
tenta pas  d’ y appellcr  tous  ceux  de  Juda,  c’ ell-â-dirc, 
ceux  qui  étoient  toûjours  demeurés  dans  1’  unité  du 

f)cuplc  de  Dieu , dans  le  culte  du  Sanduairc , & dans 
aloûmilfionau  vrai  Sacerdoce  que  Dieu  avoir  établi  par 
ibiV. 5. «, Moïlc . Il  rélolut  de  concert  avec  le  Conlcil  & tout  le 
peuple  de  Jerulalem,  d’envoïcr  fes  Mcllagcrs  aux  dix 
Tribus  Icliilmatiqucs,  qui  dès  le  temps  de  Roboam  s’ 
étoient  léparées  d’avec  Juda  &:  d’avec  le  Temple;  & 
il  leur  eidreffa  des  lettres,  afin  ejtte  convertis  de  tcut  leur 
cœur  au  Dieu  de  leurs  Pères  , iis  vinlent  avec  leurs  fré- 
tés, dont  ils  avoient  abandonné  la  communion,  célé- 
brer la  Pâque  au  lieu  que  le  Seigneur  avoir  choifi . 

Ibid.  10,  Pendant  que  les  Envoies  de  ce  pieux  Prince  al- 
*'•  loient  en  diligence  de  'znUe  en  'ville  , pliifieurs  fie  mof.: oient  d' 
eux,  O*  quelejues-ttns  aquiefietnt  aux  ccnfeils  d’ Èz.cchi.'is , 
& à la  douce  invitation  de  leurs  freres , 'vendent  célé- 
brer la  Pâque  dans  Jcrufalem,  au  lieu  d’unité  & de  paix. 
C’eft,  Mes  Freres,  le  traitement  qu’éprouve  l’Eglife. 
Depuis  cette  malheureulc  défection  du  liéclc  palîé,  de- 
puis cette  funefte  apoftafie  qui  a arraché  à l’ Eglile  des 
Nations  entières,  &c  qui  lembloit  préparer  les  voies  au 
ï.The/r.x. regne  de  l’Antechrift,  lelon  la  prediètion  de  l’Apôtre, 
nous  n’avons  celTc  de  rappcller  dans  la  mémoire  de  nos 
Freres  errans,  ces  bienheureux  jours  où  nos  Peres  man- 
geoient  enlemblc  le  Pain  de  vie,  de  gardoient,  lelon 
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le  précepte  de  Saint  Paul,  Je  facré  lien  de  la  fraternité 
Chrétienne.  Mais  plufieurs  prévenus  de  la  haine  aveu- 
gle que  leurs  Miniltrcs  leur  inipiroient , le  moquoient 
de  nous;  &:  quelques-uns  le  rellouvenant  de  nôtre  an- 
cienne unité,  dont  ils  portent  l’ imprelïion  dans  le  lèin 
|>ar  le  Batcme,  font  revenus  à Jcrulalem , c’ell-à-dire, 
a l’ Eglile  Catholique,  où  Dieu  a établi  pour  jamais  ion 
Nom  &c  la  profeflion  du  Chriftianilmc. 

Enfin  la  grâce  de  Dieu  s’eft  déclarée  abondamment 
en  nos  jours.  Un  Roi  aulli  religieux  & aufli  viâorieux 
qu’Ezéchias,  a invité  les  prévaricateurs  d’Uracl  à reve- 
nir à l’unité  de  Juda,  c’ ell-à-dire,  les  errans  & les 
Schilmatiques  à revenir  aux  pacifiques  &:  aux  orthodo- 
xes; & nous  avons  vû  quelque  choie  de  ce  qui  clt  écrit 
dans  le  faint  Prophète  Ôlce:  £n  et  temps  les  enfans  de  otc.i.tt 
JudA  cÿ*  les  enfAns  d' IfrAèl  s'  Ajfemhleront  iS"  eCAbliront  fur 
eux  un  même  chef:  c’ell-à-dirc,  que  les  Catholiques  & 
les  Schilmatiques  rcconnoîtront  d’ un  commun  accord 
le  Chef  que  Dieu  leur  a donné  , JESUS-CHRIST  dans 
le  Ciel  & fur  la  terre  Saint  Pierre  qui  vit  dans  les  luc- 
cedcurs  pour  gouverner  le  peuple  de  Dieu  luivant  la 
parole.  Ainli  les  léparés  dont  il  étoit  dit,  ^ppelet.-les , ibn,s. 
ceux  pour  qui  il  n'y  a point  de  mifericorde , font  venus  en 
Aujfi  grAnd  nombre  que  le  fAble  de  U mer , afin  de  recevoir 
la  miféricorde:  O*  am  heu  qu’on  leur  difoit:  Vous  n êtes 
pas  mon  peuples  on  les  nomme  les  enfans  du  Dieu  ‘vt‘~vant. 

Je  ne  m’étonne  pas , Mes  très-chers  Freres , que  vous  rr. 
foïcz  revenus  en  foule  & avec  tant  de  facilité  à l’ Eglile 
où  vos  ancêtres  ont  lervi  Dieu.  Le  fond  même  du  dëi'E^r- 
Chriltianilmc,  &:  comme  je  l’ai  déjà  dit,  le  cara<flere 
du  Batême  vous  y rappelloit  lecrctemcnt  : aucun  de 
vous  n’a  louffert  de  violence,  ni  dans  fa  pcrlonne,  nrpXûr/. 
dans  les  biens.  Qn’on  ne  vous  apporte  point  ces  Let- 
tres trompculcs,  que  des  étrangers  traveftis  en  Pafteurs 
adrelTent  fous  le  titre  de  Lettres  PafiorAles  aux  Proteflans 
de  France  qui  font  tembes  par  la  force  des  tourment.  Outre 
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qu’  elles  font  faites  par  des  gens  qui  jamais  n’ont  pîi 

{)rouver  leur  million,  ces  Lettres  ne  vous  regardent  pas: 
oin  d’avoir  fouffert  des  tourmens,  vous  n’en  avez  pas 
feulement  entendu  parler.  J’entends  dire  la  même  cho- 
fc  aux  autres  Evêques:  mais  pour  vous.  Mes  Frétés, 
je  ne  vous  dis  rien  que  vous  ne  dilîez  tous  aufli-bien 
que  moi.  Vous  êtes  revenus  paifiblement  à nous,  vous 
le  fçavez.  Quand  j’ai  prêche  la  lainte  parole , le  Saint 
Efprit  vous  a fait  relfentir  que  j’etois  vôtre  Palieur.  Je 
vous  ai  vus  autour  de  la  chaire  avec  le  même  emprel- 
fement  que  le  relie  du  troupeau  : la  faine  doôlrine  en- 
troit dans  vôtre  cœur  à mciure  qu’on  vous  l’cxpoloit 
telle  quelle  ellj  & les  doutes  que  l’habitude  plû-tôt 
que  la  railon  clevoit  encore  dans  vos  elprits,  ccdoient 
peu  à peu  à la  vérité.  Vous  n’avez  pû  vous  empêcher 
de  reconnoître  que  j’étois  à la  place  de  ceux  qui  ont 
planté  l’Evangile  dans  ces  contrées:  vous  les  avez  ré- 
vérés en  ma  perlonne,  quoi-qu’ indigne . Je  ne  vous 
ai  point  annoncé  d’ autre  dodrine  que  celle  que  j’ai 
reçue  de  mes  faints  prédecefleurs:  comme  chacun  d’ 
eux  a Iiiivi  ceux  qui  les  ont  devancés  , j’  ai  fait  de 
même.  Regardez  tout  ce  que  nous  lommes  d’ Evêques 
autour  de  vous , & dans  toute  l’étendue  de  ce  Roïaii- 
mc  : nous  avons  tous  la  même  gloire  , que  nous 
ne  lailTerons  pas  alFoiblir.  Dans  cette  lucceflion  on  n’ 
a jamais  entendu  un  double  langage.  Les  Evêques  lé- 
parés  de  nôtre  unité,  tels  que  font  ceux  d’Angleter- 
re , de  Suède  & de  Danneraark,  au  moment  de  leur 
réparation  , ont  manifellcment  renoncé  à la  doôlrine 
de  ceux  qui  les  avoient  conlacrés.  Il  n’en  eft  pas 
ainli  parmi  nous:  toûjours  unis  à la  Chaire  de  Saint 
Pierre,  où  dès  l’origine  du  Chrillianifmc  on  a re- 
connu la  tige  de  l’unité  Eccléhaftiquc , nous  n’avons 

Emais  condamné  nos  prédecefleurs  , & nous  laiflbns 
foi  des  Eglifes  telle  que  nous  l’avons  trouvée . Nous 
pouvons  dire,  fans  craindre  d’être  repris,  que  jamais 
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on  ne  montrera  dans  l’Eglifc  Catholi<}uc  aucun  chan- 
gement que  dans  les  choies  de  ceremonie  &c  de  dilcipli- 
nc  , qui  dès  les  premiers  lîcclcs  ont  été  tenues  pour  in- 
diftérentes.  Pour  ces  changemens  inlcnlibles  qu’on  nous 
accule  d’avoir  introduits  dans  la  doéirinc  ; dès  qu’on 
les  appelle  inlenfibles,  c’en  ell:  allez  pour  vous  convain- 
cre qu’il  n’y  en  a point  de  marqués,  & qu’on  ne  peut 
nous  montrer  d’innovation  par  aucun  fait  polîtif.  Mais 
ce  qu’  on  ne  peut  nous  montrer  , nous  le  montrons  à 
tous  ceux  qui  nous  ont  quittés  : en  quelque  partie  du 
monde  Chrétien  qu’il  y ait  cû  de  l’interruption  dans  la 
doctrine  ancienne  , elle  ell  connue  ; la  date  de  l’inno- 
vation &c  de  la  léparation  n’ell  ignorée  de  perfonne  . S’il 
y avoir  eû  de  tels  changemens  parmi  nous  , les  auteurs 
en  leroient  nommés  ; l’elprit  de  vérité  qui  ell  dans  1’ 
Eglilc  les  auroit  notés,  ôc  le  nom  en  leroit  infâme  com- 
me celui  des  Arius  , des  Nellorius  , des  Pelages  , des 
Diolcorcs,  & des  Berengers.  Ainlî  tout  ce  qu’on  vous 
a dit  de  ces  infenfibles  changemens  dans  la  doctrine , 
dont  jamais  on  n’a  produit  aucun  exemple  dans  1’ 
Eglilc  Chrétienne,  n’ell  qu’une  acculation  en  l’air  , 
qui  ne  le  trouve  loûtenuc  par  aucun  fait  ; & lorfquc 
vous  entendez  la  doctrine  que  je  vous  annonce  &: 
celle  que  vous  annoncent  les  autres  Evêques  Catholi- 
ques , vous  ne  devez  nullement  douter  que  vous  n’ 
entendiez  dans  nos  dilcours  ceux  qui  nous  ont  les 
premiers  prêché  l’Evangile,  & dans  ceux-là  les  Apô- 
tres, & dans  les  Apôtres  celui  qui  a dit:  Allez,  y en- 
feignez.,  battfez^,  'votld  je  fûts  a'vec  <x>ous  jufju  a 
la  confommation  des  ftccles  . 

Ainlî  quand  les  Minillrcs  vous  difoient  que  vous 
n’  aviez  point  à vous  mettre  en  peine  de  la  luccef- 
lîon  des  Chaires  &c  des  Pallcurs  , pourvu  que  vous 
culîiez  la  bonne  dotflrine  & la  véritable  intelligence 
de  l’Ecriture  , ils  léparoient  ce  que  JESUS-CHRIST 
a voulu  rendre  inféparable  / & c’ell  en  vain  qu’ils  fc 
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glorifioicnt  de  l’ intelligence  des  Ecritures  , en  rejettant 
les  moïens  par  où  il  a plû  à Dieu  de  la  tranlmcttrc.  Il 
a voulu  qu’elle  vint  à nous  de  Palleur  à Palleur,  & de 
main  en  main  , fans  que  jamais  on  appcrçûc  d’innova- 
tion. C’cll  par  là  qu’on  reconnoît  ce  qui  a toujours  été 
crû  6c  par  conléqucnt  ce  que  1’  on  doit  toujours  croire  : 
c’cll,  pour  ainli-dirc  , dans  ce  toujours  que  paroît  la 
force  de  la  vérité  & de  la  promefle  j & on  le  perd  tout 
entier  des  qu’on  trouve  de  l’interruption  en  un  ieul  en- 
droit. Ce  que  je 'VOUS  ai  enfeigne , dit  Saint  Paul , laiffez^- 
le  comme  en  depot  à des  gens  Jidelles  qui  putjfent  eux-mtmes 
en  mjîrutre  d' autres . Séparer  la  laine  docfrme  d’avec  cet- 
te chaîne  de  la  luccellion  , c’cll  léparcr  le  ruifleau  d’ 
avec  le  canal  : & le  vanter  de  l’ intelligence  de  l’Ecri- 
ture quand  on  reconnoît  qu’on  a perdu  la  luitc  de  la 
tradition  dans  les  P.afteurs  , c’cll  le  vanter  d’avoir  con- 
iervé  les  eaux  après  que  les  tuïaux  font  rompus. 

N écoutez  donc  pas.  Mes  bicn-aimés , les  paroles 
de  menlonge  , & ne  vous  laiflez  pas  léduire  à ces  pré- 
tendues Lettres  Pallorales  qu’on  vous  adrclle  de  tant  d’ 
endroits  & en  tant  de  formes  diftérentes.  Celle  qui  a 
pour  titre  , Lettre  Pajlorale  aux  Prctejians  de  France  qui 
font  tombes  par  les  tourmens  y n’en  cil  pas  meilleure  pour 
être  pleine  des  paroles  que  ce  grand  Evêque  &:  ce  grand 
Martyr  Saint  Cypricn  adrefloit  aux  Fidcllcs  de  Carthage 
pour  les  exhorter  à la  pénitence  & au  Martyre.  Ceux 
qui  oient  imiter  les  vrais  Palleurs  , & qui  tiennent  le 
langage  de  Saint  Cypricn  , devroient  conliderer  s’il  peu- 
vent à aufli  bon  titre  s’attribuer  l’autorité  Palloralc. 
Qu’  ils  conlultcnt  ce  laint  Martyr  : il  leur  apprendra  que 
[ Fglife  ejl  une  y que  t Eptfeopat  ejl  un  y que  pour  le  pol- 
ledcr  légitimement  il  faut  pouvoir  remonter  par  une 
luccellion  continuelle  jufqu  a la  fcurce  de  tunitc  , c’cll- 
à-dirc,  julqu’aux  Apôtres  & julqu’à  celui  à qui  JESUS- 
CHRIST  a dit  uniquement  pour  fonder  fon  Eglilc  lur  1’ 
unité,  Tu  es  Pierre  y O"  fur  cette  pierre  je  bâtir  ai  mon  Egli- 
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fe , Us  pertes  d’enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle  s 

O"  je  te  donnerai  les  clefs  du  Roiaume  des  deux  , O^c. 
ôc  encore  après  ia.  Rclurrcdlion  , Pats  mes  brebis  . Le  jom.uit. 
meme  Saint  Cypricn  leur  apprendra  que  de  cette  lour- 
ce  des  Apôtres  conlotnmés  dans  une  parfaite  unité  , 
lont  lortis  tous  les  Pafteurs  ; que  c’elt  par  là  que  1’ 
Epifeopat  eft  un  , non-leulcment  dans  tous  les  lieux, 
mais  encore  dans  tous  les  tems:  que  1' Eglile  comme 
un  lolcil  porte  les  tarons  par  tout  l’univers  ; mais  que 
c’ell  la  même  lumière  qui  le  répand  de  tous  côtés  : 
quelle  étend  fes  branches  & fait  coûler  les  ruillcaux 
par  toute  la  terre  ; mais  qu’il  n’y  4 au  une fource y un 
chef  y un  commun  principe  , une  même  fauche  , enfin 
une  meme  mere  , riche  dans  Us  fruits  eju  elU  pouffe  de  fon 
fein  fécond.  De  peur  qu’on  ne  s’imagine  qu’il  puille 
arriver  des  cas  où  il  loit  permis  de  le  léparer  de  1’ 
unité  de  1’  Eglile  , ou  de  réformer  là  doctrine  , il 
ajoute  ces  belles  paroles,  que  je  vous  prie.  Mes  Frè- 
res , de  confiderer  : L’ Epoufe  de  JESUS -CHRIST  ne 
peut  jamais  etre  adultéré  , elle  ne  peut  être  corrompue  , Cÿ* 
fa  pudeur  efl  inviolable . Celui  qui  fe  fepare  de  t ^gUfi 
pour  fe  joindre  à un  adultéré  y c’eft  ainli  qu’il  traite  les 
leôlcs  léparées  de  l'unité  de  l’ Eglile,  na  point  départ 
aux  promeffes  de  JESUS-CHRIST  j c efl  un  étranger  y c 
efl  un  profane  , c eft  un  ennemi.  Il  ne  peut  avoir  Dieu 
pour  peie  , puifqu  il  na  pas  [ Egltfe  pour  mere  . C’eft  en 
vain  qu’il  en  prétend  difliper  l’unité  fainte  : elle  cil 
fondée  lur  l’unité  du  Perc , du  Fils,  & du  Saint  Ef- 
prit.  Et  on  croira  , pourluit-il  , que  t unité  qui  efl  ap- 
puiée  fur  un  fi  ferme  fondement  fe  puiffe  diffoudre  f Celui 
qui  ne  tient  pas  à cette  unité  de  f Eghfe , ne  tient  pas  à 
la  loi  de  Dieu  y tl  tî  a pas  la  foi  du  Pere  ^ du  Fils  , 
il  n'a  pas  la  vie  ^ le  falut . 

Ne  Icntcz-vous  pas.  Mes  Freres,  combien  la  métho- 
de dont  on  fe  Icrvoit  dans  vos  Eglilcs  prétendues,  cil 
oppoléc  à celle  de  Saint  Cypricn  ? Vos  Minillrcs  vous 
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diloicnt  fans  ceflc  que  croire  l’Eglifc  lans  examiner,  c 
eft  lans  examiner  croire  des  hommes  lujets  à faillir,- 
& que  pour  connoître  la  vraie  Eglile  à qui  l’on  peut 
croire,  il  faut  par  la  difeution  des  quellions  particuliè- 
res connoître  auparavant  la  vraie  Foi  enleignée  par  les 
Ecritures  . Mais  vous  voïez  que  Saint  Cyprien  prend 
bien  une  autre  méthode.  Pour  confondre  par  un  argu- 
ment facile  & ahregè , comme  il  le  1’ ctoit  propolé,  les 
hérclîes  &:  les  Ichilmcs,  il  allégué  l’autorité  de  l’ Eglile: 
il  ne  connoît  rien  de  plus  manifeftei  & loin  de  per- 
mettre d’examiner  l’ Eglile  par  l’éxamen  de  les  dogmes, 
il  veut  qu’on  la  connoiflè  d’abord,  & qu’  on  tienne 

{)our  aflùré  qu’on  n’a  ni  la  loi  de  Dieu,  ni  la  foi,  ni 
c falut,  ni  la  vie  , quand  on  n’  eft  pas  dans  fon 
unité. 

Ce  grand  homme  a toujours  fuivi  la  même  métho- 
de. Lorlqu’Antonicn,  un  de  les  confrères  dans  1’ Epil- 
copat  , héfitoit  à condamner  Novatien , & vouloir  au- 
paravant être  informé  de  fa  dotftrine.  Saint  Cyprien  lui 
lit  cette  grave  réponlc  : Jouant  à ce  qui  regarde  la  perfonne 
de  Ho'-uatien  , putfque  ruons  dejirez,  qu  on  ‘-vous  apprenne 
quelle  hèrèfe  il  a introduite , 'vous  devez^  fçavoir  , Alon 
cher  Frere,  avant  toutes  chofes , que  nous  ri  avons  pas 
hefoin  de  rechercher  curieufement  ce  qu  il  enfeigne  , puifqu  il 
enfeigne  hors  de  H Eglife:  quel  qu  il  fait , il  n’ e/l  pas  Chré- 
tien , puifqu  il  n eji  pas  dans  [ Eglfe  de  JESUS- 
CHRIST. 

Ainli  quand  on  fc  fépare  de  l’unité,  &c  qu’à  l’exem- 
]plc  de  Novatien , on  envoie  de  nouveaux  Apôtres  pour 
établir  [es  nouvelles  inflitutions , &c  fes  nouveaux  dogmes, 
en  un  mot  pour  dreflêr  une  nouvelle  Eglile  quoiqu’ 
on  fc  vante  comme  lui  de  réformer  1’  Eglifc,  & de  la 
réduire  à une  doctrine  plus  pure  aulli-bicn  qu’à  une  di- 
fciplinc  plus  régulière,  loin  d’être  admis  à prouver  qu’ 
on  eft  dans  la  vraie  Eglifc  à caulc  de  la  vraie  dodtrine 
qu’on  prétend  enfeigner,  on  eft  convaincu  au  contrai- 
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rc  qu’on  ne  peut  pas  avoir  la  vraie  dodrinc  quand  on 
li'clt  pas  dans  l'Eglilc,  & qu’on  en  veut  drcll'er  une 
nouvelle . 

Que  CCS  faux  Pafteurs  qui  fc  font  vantés  d’ être  ev- 
traordmairement  en~uoiès  four  drejfcr  de  nowveau  H Eglife^u.jx. 
tombée  en  ruine  O'  defolacion , écoutent  Saint  Cyprien  : 
qu’ils  tcconnoiflcnt  lur  quelles  maximes  il  fondoit  ion 
Epilcopat;  & puiiqu’ils  ne  peuvent  pas  montrer  une 
million  icmblabic  à la  licnne,  qu’ils  cefl'ent  d’  imi- 
ter le  langage  d’un  fi  grand  Evêque,  & de  s’en  attri- 
buer l’autorité. 


Vous  leur  avez  fouvent  oüi  dire,  que  vous  n’aviez 
pas  bcloin  de  vous  mettre  en  peine  où  étoit  l’Eglilc, 
puifquc  JESUS-CHRIST  avoir  prononcé,  qu’fw  aueltjue 
Leu  que  fe  trouvent  deux  ou  trois  perfonnes  ajfemblees  en 
fon  ticm,  il  y efi  au  milieu  d'eux.  Il  y a long-tems  que 
les  Hérétiques  & les  Schifmatiques  abulent  de  ce  païlà- 
gci  ils  s’en  lcrvoient  dès  le  tems  de  Saint  Cyprien/ 
pour  autorifer  les  aflcmblées  qu’ils  tenoient  à part.  Mais 
ce  laint  Martyr  les  confond  par  les  paroles  précéden- 
tes où  JESUS-CHRIST  parle  en  cette  manière:  St  deux 
d'entre  'vous  s'unifent  enfemUe  fur  la  terre  , mon  Pere  qui 
eft  dans  le  Ciel  leur  accordera  tout  ce  qu  ils  demanderont  s où 
ce  qui  paroît  d’abord,  c’ert  que  ces  deux  qui  s’accor- 
dent doivent  être  dans  le  corps , dans  l’ unité  Chrétien- 
ne , dans  la  commune  fraternité . Si  deux , dit-il , d’ en- 
trevous  : c’eft-à-dire  , comme  l’entend  Saint  Cyprien, 
fi  deux  ou  trois  enfans  de  l’ Eglife , deux  ou  trois  qui 
loient  enlcmble  dans  la  communion,  s’alTcmblcnt  au 
nom  de  JESUS-CHRIST,  il  fera  au  milieu  d’eux. 


& écoutera  leurs  prières  . Secondement  , dit  ce  laint 
Dodeur , il  elt  néccilairc  que  ces  deux  ou  trois  s‘ 
unifient.  Et  pourluit  Saint  Cyprien,  Comment  peut -on 
s' unir  avec  quelqu  un , quand  on  n ejl  pas  uni  avec  le  corps 
de  t Eglife  ô*  avec  toute  la  fraternité  ? Comment  peuvent 
deux  ou  trois  être  ajfemblès  au  nom  de  JESUS-CHRIST, 
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s' il  ejl  confiant  dans  le  meme  tems  qu’ils  font  feparés  de 
JESUS-CHRIST  erdefon  Eruangile}  CAR  CE  N’EST 
PAS  NOUS  QUI  NOUS  SOMMES  SEPARES  D* 
AVEC  ELTXy  MAIS  C EST  EUX  QUI  SE  SONT 
SEPARES  D’  AVEC  NOUS:  eÿ*  fmifque  les  hèrèfies 
les  fchifmes  font  toujours  pofierieùrs  d t Eghfe , pendant  qu 
ils  fe  font  formés  des  con-venttcules  differens  ^ de  di'-ver- 
fes  ajfemhlces , ils  ont  quitte  le  Chef  O"  t origine  de  la  'vé- 
rité. Prêtez  l’oreille.  Mes  Frères,  à cette  décifion  de 
Saint  Cyprien:  c’ell  ceux  qui  viennent  apres,  c’ ell 
ceux  qui  le  Icparcnt  de  l’Eglile  qu’ils  trouvent  établie, 
c’ ell  ceux  qui  le  font  de  nouvelles  all'eniblées , qui  dès 
là  font  incapables  de  s’ allemblcr  au  nom  de  JESUS- 
CHRIST  J &c  loin  qu’  il  leur  loit  permis  de  jullifîer 
leur  réparation  & leurs  nouvelles  allemblées  en  loûte- 
nant  qu’ils  y enleignent  l’Evangile,  & que  JESUS- 
CHRIST  ell  avec  eux,  il  eft  confiant  au  contraire,  fé- 
lon la  doctrine  de  Saint  Cyprien , qu’  ils  lont  léparés 
de  JESUS-CHRIST  & de  l’Evangile  dès  qu’ils  le  lépa- 
rent  de  l’Eglile  & qu’ils  fe  reconnoiûcnt  obligés  à en 
drelTer  une  nouvelle. 


Et  afin  qu’  on  entende  mieux  de  quelle  Eglife  ce 
faint  Martyr  a voulu  parler,  c’  ell  de  l’ Eglife  qui  re- 
connoît  à Rome  le  Cnef  de  fa  Communion , & dans 
de  Pierre  , l’éminent  degré  de  la  Chaire  Sacerdota- 
y reconnoît  la  Chaire  de  Pierre  /’  Eghfe  princi- 
‘ pale  y d’ ou  l' unité  facerdctale  a tiré  fon  origine/  enfin  qui 
y reconnoît  un  Pontife  d’un  lacerdoce  li  éminent,  que 
' l’Empereur  qui  portoit  parmi  les  titres  celui  de  louve- 
rairt  Pontife,  le  Joufiroit  dans  Rome  a'vec  plus  d'impatien- 
ce y qu'il  ne  fouffroit  dans’ les  armées  un  Céfarqui  lui  difputoit 
f Empire . 

Que  ces  faifeurs  de  Lettres  Pallorales , qui  fe  parent 
des  lambeaux  de  SaintCyprien , ne  prennent-ils  la  doc- 
trine toute  entière?  Puilqu’ils  le  fervent  des  paroles 
de  ce  laint  Martyr  pour  vous  exhorter  au  martyre,  que 
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ne  vous  difent-ils  avec  lui , (juil  ne  peut  y a<-uoir  de  Mar- 
tyr aue  dans  t Eghfe que  lorfqu  on  ejl  fepare  de  fon  unité, 
c’eji  en  'vain  qu’on  répand  fon  fang  pour  la  confejficn  du  nom 
de  JESUS-CHRIST  y que  la  tawe  du  fchifme  ne  peut  être 
la'vée  par  le  fang,  ni  ce  crime  expié  par  le  martyre  -,  que 
la  charité  ne  peut  être  hors  de  l’Eglile  , & qu’ainli 
quelque  tourmens  qu’on  endure  hors  de  Ion  fein  , on 
clt  de  ceux  dont  Saint  Paul  a dit  : ^and  je  li'vrerois 
mon  corps  jufqu  a brûler , ft  je  n ai  pas  la  charité  , tout  cela 
ne  me  fert  de  rienf  Si  donc  ces  prétendus  Palleurs  veulent 
parler  le  langage,  & s’attribuer  l’autorité  des  véritables 
Palleurs  : qu’ils  nous  montrent  1’  origine  de  leur  mini- 
llére  i & que  comme  Saint  Cyprien  les  autres  Evê- 
ques orthodoxes , ils  nous  faflent  voir  qu’ils  lont  dé- 
Icendus  de  quelque  Apôtre  ; qu’  ils  nous  faflent  voir 
parmi  eux  la  Chaire  éminente  où  toutes  les  Egliles  gar- 
dent l’unité,  où  reluit  principalement  la  concorde  ôc  la 
luccellion  de  l'Epiicopat.  Ouvrez  vous-mêmes  , Mes 
Freres,  les  Livres  que  vous  appelliez  vôtre  Hilloire  Ec- 
clélialliquc  : c’elt  Beze  qui  l’a  compolée.  Ouvrez  l’hif- 
^toirc  de  ces  faux  maityrs  dont  on  voudroit  vous  faire 
augmenter  le  malheureux  nomlsrc  , vous  trouverez  que 
les  premiers  qui  ont  dreflé  en  France  les  Egliles  que  vous 
appelliez  Réformées,  étoient  des  laïques  établis  Palleurs 
par  des  laïques,  & par  conléquent  toû jours  laïques  , qui 
ont  olé  toutefois  prendre  la  Loi  de  Dieu  en  leur  bouche 
& adminillrer  lans  pouvoir  les  faints  Sacremens . Sou- 
venez-vous de  Pierre  le  Clerc  , Cardeur  de  laine . Je  ne 
le  dis  pas  par  mépris  de  la  profcflîon,  ni  pour  ravilirun 
travail  honnête  ; mais  pour  taxer  l’ignorance  , la  pré- 
lomption  6c  le  Ichilmc  d’un  homme  qui  lans  avoir 
de  prédecefleur  ou  de  Pafteur  qui  l’ordonne,  lort  tout- 
à-coup  de  la  boutique  pour  préfider  dans  l’Eglile  . 
C’ell  lui  qui  a dreflé  l’Eglilc  Prétendue  Réformée  de 
Meaux  , la  première  formée  dans  ce  Roïaume  en  1’ 
an  ij4<î.  C’cll  lui  qui  a érigé  une  chaire  profane  & 
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lacrilcgc  contre  le  SuccefTeur  de  Saint  Faron  &:  de  Saint 
Sainilin.  Ceux  qui  ont  fonde  les  autres  Eglifes,  n’ont 
rien  de  plus  relevé  : tous  laïques  créés  Palleurs  par  des 
laïques,  contre  tous  les  exemples  de  l’Antiquité;  con^ 
tre  la  pratique  univcrfellc  de  l’Eglilc  Chrétienne,  où 
jamais  on  n’a  vû  de  Pafteur  qui  ne  fût  ordonné  par 
d’autres  Pafteurs;  contre  l’autorité  de  l’Ecriture,  où 
‘ le  Saint  Elprit  ne  nous  prclcrit  ni  ne  nous  montre  que 
ce  moïen  de  perpétuer  le  minillére  Eccléfiaftique . Voi- 
là, Mes  Frères,  l’origine  du  minillére  fous  lequel  vous 
étiez.  Que  li  un  Luther,  un  Bucér,  un  Zuingle,  un 
Pierre  Martyr,  11  d’autres  Prêtres  & d’autres  Religieux 
légitimement  ordonnés  dans  l’Eglile  Catholique  le  lont 
faits  Minillres  des  troupeaux  errans  , lans  parler  des 
autres  railons  qui  condamnent  leur  témérité,  il  a fallu 
pour  exercer  ce  minillére  nouveau  apollafier  de  la  foi 
de  ceux  qui  les  avoient  conlacrés.  On  les  avoir  fait 
r^ordin  Prêtres,  en  leur  dilant  qu’on  leur  donnoit  le  pouvoir 
' de  transformer  far  leur  fainte  beneatclwn  le  pam  ^ le  '’vin 
au  Corps  au  Sang  de  JESUS-CHRIST,  & de  les  of- 
frir en  facrifice  pour  les  nji'vans  & peur  les  morts  ; ils 
avoient  été  conlacrés  dans  cette  foi  ; mais  il  a fallu  y 
renoncer  pour  exercer  ce  nouveau  minillére.  Ainfi-  ils 
portent  lur  leur  front  la  marque  d’ innovation , & les 
troupeaux  léparés  reconnoilToicnt  fi  peu  l’Ordination 
6c  la  MilTion  qu’ils  avoient  reçue  dans  l’Egliie,  que 
Antoioe  cct  imbecille  Evêque  de  Troie,  ( je  ne  le  nomme  pas 
ainfi  de  moi-même,  c’cll  l’ Hilloire  Eccléfialliquc  de 
Hifi.Ecci.  Beze  qui  nous  en  donne  cette  idée  ) apres  avoir  embraf- 
le  la  Réformation  Prétendue,  n’obtint  qu’avec  peine 
& avec  beaucoup  de  prières  qu’  on  lui  permit  d’etre 
Minillrc  : tant  on  croïoit  inutile  tout  ce  qu’  on  avoir 
reçû  auparavant . Ainfi  tous  ces  fondateurs  des  Eglifes 
prétendues  lont  des  gens  lans  autorité.  Se  lans  million. 
C’cll  de  là  que  font  delccndus  ceux  qui  compolent 
ces  Lettres  Palloralcs;  Se  cependant,  fi  Dieu  le  permet, 
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ils  feront  les  ('ypriens  Se  les  Athanalcs.  Mais  leur  er- 
reur cil  manifcltc;  & quoiqu’ils  tâchent  de  contrefai- 
re le  langage  des  laints  Evêques,  puilqu’ils  n’en  ont 
ni  la  fuccclîion , ni  l’ autorité , ni  la  doctrine , vous  ne 
les  pouvez  regarder  que  comme  de  faux  Apôtres  isf  des  i-Cor.ii. 
ou'vriers  trompeurs,  transformés,  comme  dit  Saint  Paul,’*' 
en  Apôtres  de  JESUS-CHRIST. 

Aulli  ne  vo'icz-vous  dans  les  écrits  qu’ils  vous  a- 
drellcnt  qu’un  zèle  amer,  des  Icnrimcns  outrés,  & prTten- 
un  abus  manifellc  de  la  parole  de  Dieu . L’  Auteur  de  , “Vpi!'* 
la  Lettre  aux  Protejians  tombes  par  la  crainte  des  tcurmens, 
traite  ceux  qui  fe  font  rendus,  comme  il  parle,  a^ant  d’ 
le  combat,  c’ cll-à-dire  lans  être  tourmentés  , comme 
des  gens  pour  qui  il  n’y  a point  de  miléricordc  ; & /j"* 

leur  appliquant  un  paflage  de  Saint  Paul,  par  où  il  bucomre 
ne  leur  laifl'c  que  le  delcfpoir,  il  ne  daigne  même  pas^“’jf“' 
les  exhorter  à la  pénitence.  memdeu 

, , . r , . Leltrtqui 

Un  autre  mrprirac  une  Lettre  avec  ce  turc:-  A «opapourti- 
F reres  qui  gèmijfent  fous  la  captrvitè  de  “Babylon  , Sc  rc- 
nouvelle  par  ce  feul  titre  toutes  les  applications  aufltr'*'/'"'. 
vaincs  qu’injuriculcs  de  l’Apocalypfc  qu’on  n’a  ceifé 
dc  vous  faire  pour  vous  rendre  l’Eglife  odieufe.  Tout  ^^f*^„[, 
y cft  digne  d’un- commencement  11  emporté.  line  vousJ"^“P^f 
parle  que  de  (horreur  que  ''vous  devez,  avioir  peur  le  Pa-\tiUu- 
ptfme:  afin  de  'vous  conferver , comme  il  parle, 
cette  jafle  hotreur  pour  le  Paptfme,  C?*  telle  qu’il  mérite-,  «’ dejSiintt. 
oubliez  pets,  pourluit-il,  à 'vous  en  mettre  continuellement 
dans  [ efprit  toutes  les  laideurs  s Ùf  ne  les  regardez,  pas  d 
travers  ces  adouctjfemens , comme  les  Docteurs  du  menfonge 
les  font  regarder  au jourd’ hui . "Vous  entendez  bien  ce  lan- 
gage. Vous  rcconnoifl'ez  ce  même  clprit  qui  a fait  di- 
re aux  Minirtres  que  ï Expofition  de  la,  Doürine  Catholi- 
que que  j’ai  publiée,  encore  qu’ elle  foit  tirée  mot-à- 
mot  du  faint  Concile  de  Trente,  & que  pour  cette  rai- 
lon  tant  d’ Evêques,  tant  de  Cardinaux,  tant  de  Do- 
(flcurs,  tout  le  Clergé  de  France,,  le  Pape  même,.  & 
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enfin  toute  l’Eglife  l’ait  approuvée j n’etoit  pas  nôtre 
doélrinc  véritable , mais  un  adoucifl'ement  trompeur  où 
toute  r Eglife  & le  Pape  même  étoit  entré  de  concert 
avec  moi  pour  vous  lurprendre.  Quel  prodige  ne  peut- 
on  pas  croire  quand  on  croit  de  telles  choies  ? Mais 
ceux  qui  vous  léduifoient,  n’avoient  que  ce  moïen  de 
conierver  l’horreur  qu’ils  vous  inlpiroicnt  pour  nous 
dès  le  commencement  de  la  Réformation  Prétendue. 
S’ils  ne  vous  euflent  déguilé  nos  lentimens,  il  n’y  eût 
pas  eû  moïen  de  pouflér  julqu’au  Schifme  cette  horreur 
qu’ils  vous  donnoient  de  l’ Eglife.  Une  haine  fi  vio- 
lente ne  peut  être  entretenue  qu’en  continuant  les  mô- 
mes calomnies  ; ôc  quand  ils  vous  exhortent  à rejetter 
les  adoucijfemens  du  Papifme  pour  en  coniidcrcr  fans  cef- 
fe  toutes  les  laideurs,  fi  vous  entendez  leur  langage,  c’ 
eft-à-dire  qu’il  faut  juger  de  nos  lentimens,  non  par 
la  profcflion  publique  que  nous  faifons  , mais  parce 
que  nos  ennemis  déclarés  nous  imputent,  & ne  con- 
noître  nôtre  Religion  que  dans  leurs  calomnies  . Sans 
cela  ne  voïcz-vous  pas  qu  ils  n’oleroient  dire,  comme 
fait  cet  Auteur  emporté,  que  nôtre  Religion  fut  U 
Religion  du  démon  ; une  Religion  de  brutaux  , toute  plei- 
ne d' idolâtrie  &:  de  cérémonies  Judaïques  Païennes}  Ou- 
vrez les  yeux.  Mes  chers  Freres:  rcconnoiffcz  la  mali- 
gnité & le  zélé  amer  de  ceux  qui  dès  le  commencement 
vous  ont  voulu  faire  les  martyrs  du  Schifme.  Je  ne  prê- 
tons pas  ici  entrer  dans  des  controvcrles:  mais  en  quel- 
le confcience  peut-on  vous  écrire  qu’  on  vous  fait  dire 
dans  une  langue  barbare  des  Litanies  à l’honneur  des  créa- 
tures , (iP  au  deshonneur  du  Créateur  f Lifcz-les  ces  Li- 
tanies, puifque  vous  les  avez  entre  les  mains,  non  feu- 
lement dans  la  langue  Latine,  que  ces  emportés  veulent 
appeller  barbare , mais  encore  dans  la  langue  Françoife. 
Elf-ce  dire  des  Litanies  au  deshonneur  du  Créateur , que 
de  dire  d’abord:  Seigneur,  atez^  pitié  de  nous  : CHRIST, 
aïez. pitié  de  nous:  CHRIST,  écoutez.-nous  : CHRIST, ex- 
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aucez.-nous:  Pere  Eternel  y tjui  êtes  Dieu  y fils  Rédempteur 
du  monde , <}ui  êtes  Dieu  ; Saint  Efprit , qui  êtes  Dieu , aiez. 
pitié  de  nous  : Sainte  T rinit'e , qui  êtes  un  feul  Dieu , diet. 
pitié  de  nous  ? Après  avoir  poié  ce  fondement  de  nôtre 
cfpcrancc , cft-ce  parler  à t honneur  de  la  créature , 
au  dejhonneur  du  Créateur , que  de  dire  : Sainte  Adarte, 
priez,  pour  nous  : Sainte  Adere  de  Dieu , priez,  pour  nous  : 

Saints  An^es  y priez,  pour  nous:  Saint  Pierre  y priez,  pour 
nous  y &lcreftc?  Cette  manière  de  nommer  les  Saints 
dans  les  Litanies,  ne  les  met -elle  pas  vilîblemcnt , 
comme  l’  ont  enlcigué  tous  nos  Doèteurs  , plû  - tôt 
au  rang  de  ceux  qui  prient  , qu’  au  rang  de  ceux 
qui  font  priés  î Mais  quelque  utiles  que  nous  pa- 
roilTcnt  leurs  prières  , ce  n eil:  pas  là  que  s’  arrêtent 
nos  dévotions  . Nous  revenons  aufli-tôt  après  à JE- 
SUS-CHRIST  , que  nous  conjurons  par  tous  fes  my- 
lléres  , & par  tous  les  noms  qu’  il  a pris  pour  nous  aflû- 
rer  de  les  bontés  , de  nous  délivrer  de  tous  les  maux 
dont  le  plus  grand  & le  plus  terrible  cft  la  mort  dails 
le  péché . Nous  continuons  la  Litanie  en  priant  Dieu 
de  bénir  tous  les  enfans  de  l’Eglife  , & de  les  combler 
de  les  grâces  , dont  on  fait  un  pieux  dénombrement. 

Enfin  on  invoque  par  trois  fois  l'Agneau  qui  ôte  les  pé- 
chés du  monde  ; après  un  Pfeaume  admirable  &:  plu- 
fîeurs  autres  Prières  adrcflccs  à Dieu  , le  Pontife  lui  cx- 
polc  les  vœux  de  Ion  peuple,  qu’il  le  prie  d’écouter  fa- 
vorablement pour  l’amour  de  Ion  Fils  JESUS-CHRIST 
Nôtre  Seigneur.  Voilà  ces  Litanies  qu’on  chante  à f 
honneur  des  créatures  au  déshonneur  du  Créateur . Ell-ce 
donc  s’éloigner  de  Dieu,  cll-ce  faire  injure  au  Créa- 
teur, que  de  commencer  par  lui  , de  finir  par  lui  , & 
au  milieu  de  le  joindre  à la  troupe  de  les  amis,  afin  de 
le  prier  en  leur  compagnie?  Qu’a-t-on  à dire  après  tout 
contre  cette  prière  , Priez.,  pour  nous  ? N’cll-elle  pas  de  «-Thtffj. 
mot  à mot  de  Saint  Paul  en  plufiieurs  endroits  ? En  ell-**' 
elle  plus  injurieulc  envers  le  Créateur,  quand  on  l’adrcf- 
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(c  dans  le  nicmc  cfprit  aux  Saints  qui  vivent  avec  lui  ? 
Laillons  à part  cette  chicane  , s’ils  nous  entendent  ou 
non:  chicane  , dis-je  encore  une  fois,  puilqu’on  ne 
peut  pas  dire  des  Saints  Anges  qu’ils  ne  nous  entendent 
pas  , eux  dont  il  eft  écrit  exprefl'ément  qu’ils  prefen- 
tent  à Dieu  nos  prières.  Cette  raiion  n’empêche  donc 
pas  qu’on  ne  leur  dile,  Ati^es  faints,  priez,  pour  nous,-  & 
il  en  faudrait  venir  à cette  chicane  de  diftingucr  les  âmes 
bienheureuics  d’avec  les  Saints  Anges  , avec  lelquels 
elles  font  unies  par  les  memes  lumières,  par  les  mêmes 
grâces  & par  une  éternelle  locictè.  Mais  laiflons  encore 
une  fois  cette  chicane  : pourxlécidcr  la  queftion  iî  nos 
Litanies  lont  au  deshonneur  du  Créateur  , n’eft-ce  pas 
allez  qu’ il  foit  clairement  révélé  de  Dieu  , que  cette 
prière,  Prtez.  Dieu  pour  nous  , n’éloigne  pas  de  Dieu  ? 
Mais  la  choie  n’  eit-clle  pas  évidente  par  elle-même  ? 
A-t-on  le  cœur  éloigné  de  Dieu  ? où  met -on  fa 
dernière  fin  , où  met-on  Ion  cœur  & fa  confiance , 
quand  on  dit  , Priez.  Dieu  pour  nous  , fi  ce  n’ell 
en  Dieu  ? Mais  par  qui  demandons-nous  que  les 
Saints  prient,  fi  ce  n’cft  par  JESUS-CHRIST?  Le  Con- 
cile de  Trente  & toutes  les  Prières  de  l’Eglile  ne  font- 
elles  pas  foi  que  les  Saints  mêmes  ne  lont  écoutés  , &c 
ne  peuvent  rien  obtenir  pour  nous , que  jpar  JESUS- 
CHRIST  ? Ainfi  démonftrativcment  la  prière  que  nous 
leur  faifons  de  prier  pour  nous  , loin  d’alFoiblir  nôtre 
confiance  envers  Dieu  & envers  le  Sauveur  , la  préfup- 
polc  toute  entière  , autant  qu’une  lemblablc  invitation 
que  nous  faifons  à nos  frères  qui  font  lur  la  terre. 

Mais  on  veut  que  nos  Images  & l’honneur  que  nous 
leur  rendons,  fall'e  horreur.  Encore  une  fois,  Mes  Frè- 
res, ne  dilputons  pas:  ne  nous  jettons  pas  fur  la  con- 
trovcrle.  Mais  permettez  que  je  parle  en  fimplicité  & 
avec  une  cordialité  fraternelle  &c  paternelle  à ceux  qui 
n’ont  pas  encore  eû  la  force  de  lortir  de  leurs  vains  fcrii- 
pulcs.  Croiriez-vous  faire  injure  à Dieu  de  bailcr  com- 
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me  nous  faifons,  le  livre  de  l’Evangile?  De  vous  lever 
par  honneur  quand  on  le  porte  en  cérémonie  , & d’in  “ gnorance 
clincr  la  tête  devant  ? Les  Miniltrcs  , direz-vous  , ne 
nous  ont  point  appris  cela  : je  le  Içai , & la  lechcrelTc  de 
Icurs  dévotions  ne  porte  pas  à ces  allions  tendres  de  af-  “ 
fcétuciiles,  encore  qu’elles  témoignent  & qu’elles  exci- 
tent la  dévotion  Se  la  ferveur  intérieure . Mais  cela,  re- 
prendrez-vous , n’cll  pas  écrit.  Quelle  erreur  que  de 
vouloir  que  tout  loit  écrit  )ufqucs  dans  le  moindre  dé- 
tail: N’cll-ce  pas  aficz  pour  la  perfedbion  de  l’Ecri- 
ture Sainte  que  les  fondemens  le  loient  ; Sc  l’Eglilc 
fidcllc  inrerprete  des  fondemens  de  la  Foi  que  l’Ecri- 
ture contient , ne  peut  elle  pas  être  une  garante  fuf- 
filante  de  tout  le  relie?  Mais,  Mes  Frères,  lans  difpu- 
ter  , je  vous  demande  : eft-il  écrit  quelque  part  qu’il 
loit  bon  de  jurer  lur  l’Evangile?  En  failoit-on  diffi- 
culté dans  la  nouvelle  Réforme?  Et  en  meme  tems, 
cll-ce  par  l’encre  , ou  par  le  papier,  ou  par  les  let- 
tres &c  les  caratflércs  qu’on  jure?  N’ell-cc  pas  par  la 
vérité  éternelle  que  ces  chofes  réprelcntent  ? Comment 
traiteriez-vous  ceux  qui  craindroient  de  faire  ce  fer- 
ment , & comment  appelleriez-vous  ce  vain  ferupu- 
Ic?  Ne  le  traiteriez-vous  pas  de  foiblellc  & de  crain- 
te fupcrllitieufc  ? Mais  qu’ cll-ce  que  l’image  de  la 
Croix  , fi  ce  n’cll  une  autre  maniéré  d’écrire  ce  qui 
cil  écrit  dans  l’Evangile  & ce  qui  en  cil  l’ abrégé  , que 
JESUS-CHRIST  cil  nôtre  Sauveur  par  la  Croix  ? Si  cela 
n’cll  pas  véritable  , s’il  n’cll  pas  vrai  que  JESUS- 
CHRIST  nous  ait  rachetés  par  la  Croix:  qu’on  ce iTe, 
comme  diloit  un  laint  Pape  , de  le  prêcher  & de  l’é- 
crire. Qiic  fi  c’  cil  véritablement  un  myllérc  de  foi  &c 
de  pieté  , pourquoi  ne  le  pas  écrire  en  toutes  les  ma- 
nières dont  il  le  peut  être  ? Et  pourquoi  cette  écriture 
des  images  ne  leroit-clle  pas  auffi  vénérable  que  celle  qu' 
on  fait  lur  le  papier  ? Le  papier  & les  caraélércs  ne  (ont 
ils  pas»  aulfi-bien  que  les  traits  de  la  Iculpturc  & de  la 
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peincure,  des  ouvrages  de  main  d’homme  ? Mais  qui 
ne  voit  qu’  on  regarde  en  toutes  ces  chofes  , non  ce  qu’  | 

elles  font,  mais  ce  qu  elles  lignifient  ? & que  ce  n’cll 
pas  une  moindre  erreur  & une  moindre  luperftition  de 
craindre  que  l’honneur  qu’on  rend  à l’image  fc  termine 
au  marbre  ou  au  métail  , que  de  craindre  qu’on  s’arrête 
au  papier  & à l’encre,  quand  on  touche  l’Evangile  pour 
jurer  deflus  ? 

Vous  vous  étonnerez  , Mes  Freres  : je  parle  encore 
aux  infirmes  qui  conlcrvent  de  malheureux  relies  de 
leurs  anciennes  erreurs  : vous  vous  étonnerez,  dis-je, 
qu’on  puilTc  vous  traiter  de  luperftitieux  ; & vous  ré- 
pondrez que  du  moins  ce  n’  cil  pas  là  vôtre  vice . Mais 
dites-moi  cependant,  quelle  ell  la  crainte  qui  vous  em- 
pêche de  faire  vôtre  prière  à JESUS-CHRIST  à genoux 
devant  fon  image , aulfi-tôt  que  devant  un  pilier  ou  une 
muraille  ? Car  enfin  vous  ferez  toujours  devant  quelque 
chofe.  Pourquoi  donc  ne  pas  choilir  aulfi-tôt  une  image 
de  JESUS-CHRIST  qu’une  paroi  blanche?  Cette  image 
eft-clle  devenue  incompatible  avec  nos  dévotions  à cau- 
fe  qu’elle  nous  en  réprelente  le  plus  cher  objet?  Mais  je 
voi , Mes  Bien-aimés , ce  que  vous  craignez  : vous  crai- 
gnez que  vôtre  génuflexion  , au  lieu  d’aller  à JESUS- 
CHRIST,  n’aillc  au  bois  ou  à l’y  voire;  comme  fi  cette  I 

génuflexion  alloit  par  elle-même  à quelque  chofe  , & 
que  ce  ne  fût  pas  vôtre  intention  qui  la  dirigeât  où  elle 
va.  Mais  ne  Içavez-vous  pas  bien  que  vôtre  intention 
cil  d’adrelTer  vos  vœux  à JESUS-CHRIST  même  ? Ou 
craignez-vous  que  JESUS-CHRIST  ne  le  fçache  pas?  Ou 
craignez-vous  que  ce  langage  du  corps  ne  lui  fignific 
autre  chofe  que  ce  que  toute  l’Eglife  & vous-même  qui 
vous  conformez  à les  intentions , avez  dellcin  de 
fignifier  & de  faire  ? ReconnoilTez  donc  une  bonne 
fois  que  c’cll  une  grolfiérc  ignorance  , une  pitoïa- 
blc  foibleflc  , &c  une  véritable  luperftition  , que  de 
craindre  d’ honorer  en  eflét  le  bois  quand  vous  avez 
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intention  d’ honorer  JESUS-CHRIST. 

Mais  vous  craignez,  dites-vous,  de  ne  prendre  pas 
aflez  à la  lettre  la  défcnle  du  Décalogue.  A la  bon- 
ne heure  : prenez-la  donc  entièrement  à la  lettre  , & 
dites  qu’il  cft  aulTi  peu  permis  de  faire  des  images, 
parce  qu’il  cil  écrit.  Tu  n'en  feras  pas,  que  de  lcE*oJ.io. 
profterner  devant,  à caufe  qu’il  eft  écrit,  T u ne  feibij. j. 
profierneras  point  de'vane  elles.  Entendez  donc  , Mes 
chers  Ere  res  , qu’il  ell  défendu  de  faire  des  images, 

& de  le  prollcrncr  devant  elles  dans  1’  efprit  des 
Païens,  en  ctoïant  qu’ elles  font  remplies  d’une  vertu 
divine,  ou  que  la  divinité  s’incorpore  en  elles  com- 
me les  Païens  le  croient  ; en  un  mot , dans  le  def- 
fein  de  les  lcrvir  , d’y  mettre  comme  eux  fa  con- 
fiance, & de  leur  dire  avec  eux;  Delturez^-moi , parce  Koa-u- 
que  ‘^ous  êtes  mon  Dieu  : car  c’étoit-là  le  vrai  charadté- 
re  & le  fond  de  l’Idolâtrie,  comme  Ifaïc  nous  l’ap- 
prend en  ce  lieu  , &c  comme  toute  l’Ecriture  l’cnfei- 
gne.  Et  ne  dites  pas  que  fi  les  Païens  euflent  crû  ces 
choies , ils  auroient  été  grofliers  au-delà  de  toute  me- 
lure;  car  c’ell  aufll  ce  qu’ils  étoient:  & ce  n’ell  pas 
en  vain  que  ce  faint  Prophète  ajoûte  dans  le  paflage 
que  je  viens  de  citer:  Ils  ne  fça'Dent  pas  , ils  n enten- ibii.  it. 
dent  pas  s ils  n ont  point  d'yeux  , ils  n ont  point  de  fens 
m d' intelligence  s ils  ne  font  point  de  réflexion  dans  leur 
coeur  , Us  ne  connoijfent  ni  ne  fentent  nen . En  eft-cc 
allez  pour  vous  faire  voir  que  la  grolfiereté  de  l’ Ido- 
lâtrie alloit  en  effet  au-delà  de  toutes  bornes,  & juf- 
qu’à  incorporer  la  divinité  qu’elle  croïoit  corporelle, 
dans  la  matière  t Lorfque  dans  la  fuite  des  tems  les 
Philolophcs  fe  lont  élevés  au  deffus  de  cette  commune 
erreur  du  genre  humain  , il  me  feroit  ailé  de  vous 
faire  voir  qu’ils  y retomboient  toûjours  par  quelque 
endroit;  & qu’en  tout  cas,  comme  l’Apôtre  les  en  Rom.  i, 
convainc,  ils  confirmoient  l’impicté  du  culte  public*** 
en  y adhérant.  Mais  lans  entrer  dans  ces  dilculfions, 
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& pour  nous  tenir  à l’Ecriture  , vous  voiez  ce  qu’cllo 
condamne  quand  elle  défend  Jes  Images.  Le  Catcchil- 
me  de  la  nouvelle  Réforme  en  demeure  d’accord  i il 
dit  , comme  je  l’ai  remarqué  ailleurs  , & il  ne  m’eft 
point  pénible  de  le  répéter  , puifqu’il  vous  eft  néceflai- 
re  de  f entendre  ; il  vous  dit,  ce  Catécliifme  , que  les 
Images  que  Dieu  défend  dans  le  Décalogue,  c’ell  celles 
où  l’on  croit  réprefenter  la  divinité  comme  fi  elle  étoit 
corporelle  , & celles  que  l’on  regarde  comme  fi  Dieu  s'y 
demontroit  a nous.  On  ne  peut  dire  que  nous  aïons  cette 
cro’iance  fans  une  infupportablc  calomnie.  On  avoue 
que  nous  croïons  de  la  nature  divine  & de  la  création 
tout  ce  qu’on  en  peut  croire  de  plus  pur  ; avec  cette 
croïance  il  ell  impoflîblc  que  nous  foïons  idolâtres.  Nous 
ne  lervons  pas  les  Images  : mais  nous  nous  fervons  des 
Images  pour  nous  rendre  plus  attentifs  aux  pieux  objets 
qui  excitent  nôtre  foi . Quand  vous  dites  que  le  peuple 
y attache  la  confiance  , vous  jugez  témérairement  vô- 
tre frere  .-  il  eft  fournis  à l’Eglile  , qui  démêle  fi  exac- 
tement ce  qui  appartient  à l’original  d’avec  ce  qui  ap- 
partient à la  réprefentation  ; &c  puifqu’il  eft  foûniis  à 
les  decrets,  pourquoi  ne  vouloir  pas  croire  qu’il  y con- 
forme les  intentions  & fes  Icntimens  ? Si  vous  voïez 
quelquefois  un  cierge  allumé  devant  l’image  d’un  Saint, 
vous  voulez  croire  que  c’eft  pour  fervir  l’Image.  Vous 
vous  trompez  : c’eft  pour  dire  que  ce  Saint  eft  la  lu- 
mière du  monde  , &:  qu’il  en  faut  ou  fuivre  la  doctri- 
ne, ou  imiter  les  vertus.  S’il  arrive  qu’on  jette  de  1’ 
encens  devant  des  Reliques,  ou  fi  vous  voulez,  devant 
quelque  Image  : c’eft  pour  dire  que  la  dodtrine  & les 
exemples  des  Saints  font  la  bonne  odeur  de  JESUS- 
CHRIST,  S>c  qu’il  faut  qu’à  leur  exemple  nousré- 

Gindions  devant  Dieu  & dans  l’Eglife  un  parfum  fem- 
iablc.  Lorfquc  vous  en  jugez  autrement  , vous  jugez 
le  ferviteur  d’autrui  contre  le  précepte  de  l’Apôtre.  Mais 
vous  ne  perfuaderez  jamais  , ni  à un  François  que  fon 
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langage  vulgaire  puifl'c  fignificr  autre  choie  que  ce  que 
l'ulage  a voulu;  ni  aux  enfans  cic  l’Eglilc  que  le  lan- 
gage des  ceremonies  puifl'c  avoir  une  autre  fignifica- 
tion  que  celle  que  les  decrets  & l’ulage  de  l’Èglile  y 
ont  attachée.  Et  quand  des  patticuliers  n’auroient  pas 
des  intentions  allez  cj^urées  , l’infirmité  de  l’un  ne 
fait  pas  de  préjudice  a la  foi  de  l’autre  : &:  quand  il 
y auroit  de  l’abus  dans  la  pratique  de  ces  particuliers  , 
n’eft-ce  pas  allez  que  l’Eglife  les  en  reprenne  ? &c  quand 
on  ne  les  reprendroit  pas  alTcz  fortement , autre  chofe 
cil  ce  qu’on  approuve  , autre  chofe  ce  qu’on  tolère  : &C 
quand  on  auroit  tort  de  tolérer  cet  abus,  je  ne  romprai 
pas  l’unité  pour  cela  ; & pour  m’éloigner  d’une  chofe 
qui  ne  me  peut  faire  aucun  mal,  je  ne  m’irai  pas  plon- 
ger dans  l’abîme  du  Schifmcoù  je  périrois.  Saint  Au- 
gullin  avoue  qu’il  voïoic  beaucoup  de  pratiques  fuper- 
llitieufcs  qu’il  ne  pouvoir  approuver  , ^»’/7  n ofoit  pas 

toujours  reprendre  a'vec  une  entière  liberté , pour  ne  point  fcarir- 
(lalifer  des  perfonnes  ou  pieufes  ou  emportées  (ÿp  turbulentes . 
Il  ne  laiflbit  pas  d’être  pur  de  ce  qu’il  y avoir  d’ini- 
quité dans  ces  pratiques . L' Eglife  y pourluit  le  même 
Pere , au  milieu  de  la  paille  Ùf  de  C i'xroïe  ou  elle  fe  trou've  y 
toléré  beaucoup  de  chofes  : mais  m elle  n approu've , ni  elle  ne 
fait  ce  qui  eji  contre  la  foi  O'  les  bonnes  moeurs . Ce  que  1’ 
Eglife  tolcte  n cil  pas  nôtre  règle  , mais  ce  qu’  elle  ap- 
prouve; &CCUX  qui  fc  fervent  de  lemblablcs  chofes  pour 
vous  aigrir  contre  nous,  & empêcher  un  aulfi  grand  bien 
que  celui  de  la  réiinion , lont  maudits  de  Dieu . 

Pour  ce  qui  cil  des  cérémonies  Païennes  Judaïques  , 
dont  cette  Lettre  emportée  dit  que  nôtre  culte  cil  rem- 
pli; où  font-elles  ? Ell-ce  le  Signe  de  la  Croix?  L’avons- 
nous  pris  des  Juifs  & des  Païens  à qui  la  Croix  cil  folie 
& Icandale  ? Ell-ce  1’  huile  que  nous  cmploïons  dans 
les  Sacremens , félon  le  précepte  de  Saint  Jacques  ? Ell- 
ce  l’eau  bénite  que  nous  prenons.cn  mémoire  de  nôtre 
Barême,  ou  le  Pain-Bcnic,  relie  précieux  des  Agapes  ou 
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fcftins  de  charité  des  Chrétiens  , & fymbole  de  nôtre 
union  ? Quand  on  auroit  appliqué  à de  iaints  ufages 
quelques-unes  des  cérémonies  indifférentes  ou  des  Juifs 
ou  des  Païens  pour  attacher  les  elprits  à de  plus  iaints 
objets  , leroit-ce  un  crime  f Mais  peut-être  que  vous 
vous  plaignez  de  ce  que  le  Prêtre  paroît  à la  Mcfl'e  tan- 
tôt les  mains  élevées  au  ciel,  félon  que  l’Apôtre  le  pre- 
ferit  , tantôt  les  mains  jointes  pour  témoigner  plus  d’ 
ardeur  quand  les  choies  le  demandent  ; ou  de  ce  que 
toutes  les  fois  qu’  il  commence  une  nouvelle  aélion , 
il  ie  tourne  vers  le  peuple  pour  lui  donner  & en  re- 
cevoir le  lalut  en  figne  de  communion.  Les  Mini- 
lires  font-ils  choqués  des  habits  lacrés  que  leurs  frè- 
res les  Protellans  d’Allemagne,  & leurs  frères  encore 
plus  chers  les  Protellans  d’Angleterre  ont  retenus  aulll- 
bien  que  la  plupart  des  cérémonies  & veulent -ils 
que  ces  choies  qui  vous  paroillcnt  inutiles  ou  indif- 
férentes dans  les  païs  étrangers  , ne  vous  inlpirent  de 
r horreur  que  lorfque  vous  les  verrez  pratiquer  par 
vos  concitoïens  & dans  l’Eglile  Catholique? 

Ils  ne  longent  , en  effet  , qu’à  répandre  du  venin 
fur  tout  ce  que  nous  failons.  J’aurai  d’autres  occa- 
llons  de  vous  inllruire  du  lervice  en  langue  vulgai- 
re , & je  l’ai  déjà  fait  fouvent  de  vive  voix.  Mais 
que  veut  dire  cet  emporté  Minillre  par  ces  paroles  : 
“Ne  'vom  accoutume^  jamais  à ce  langage  barbare  qui  dérobé 
aux  oreilles  du  peuple  la  Religion  , O"  qui  ne  laijfe  plus  rien 
que  pour  les  yeux  ? N’ell-ce  pas  une  vifible  calomnie 
d’imputer  à l’Eglife  Catholique  quelle  veüillc  cacher 
au  peuple  les  mylléres,  apres  que  le  laine  Concile  de 
Trente  a fait  ce  decret:  ^ue  de  peur  que  les  brebis  ne  de- 
meurent fans  nourriture , qu  il  ne  fe  trowve  perfonne  pour 
rompre  aux  petits  le  pain  qu  ils  demandent , les  Pafieurs  leur 
expliqueront  dans  la  célébration  de  la  Mejfe  , principalement 
les  Dimanches  (ÿP  les  Fetes , quelque  chofe  de  te  qu  on  y ht , 
quelqu  un  des  myjlères  de  ce  tres-faint  Satrifice  ? Ce  n’cll 
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donc  pas  l’intention  de  l’Eglife  de  vous  cacher  les 
myftéres  ; mais  au  contraire  de  vous  en  expoier  tous 
les  jours  quelque  partie  avec  tant  de  loin  qu’ils  vous  de- 
viennent connus  & familiers.  Les  livres  qu’on  vous 
a mis  entre  les  mains  vous  c.xpliquent  tout;  & ceux 
qui  vous  perluadent  qu’on  vous  veut  ôter  la  connoif- 
lancc  des  adorables  Iccrets  de  la  Religion  , ne  fon- 
gent  qu’à  vous  remplir  d’aigreur  & d’amertume  con- 
tre vos  freres. 

- Mais  voici  la  grande  plainte:  c’eft  qu’on  vous  fait 
adorer  du  pain.  Je  vous  ai  déjà  déclaré  que  je  n’entre 
point  dans  les  controverlcs  : mais  je  vous  dirai  feule- 
ment que  ce  reproche  eft  lemblable  à celui  que  nous 
font  les  Sociniens,  & que  nous  failoient  autrefois  les 
dilciples  de  Paul  de  Samolatc.  En  niant  la  divinité  de 
JESUS-CHRIST,  ils  nous  acculent  d’être  Idolâtres,  & 
s’ imaginent  avoir  un  culte  plus  pur  que  le  nôtre  , à 
caule  qu’ils  ne  rendent  pas  les  honneurs  fuprêmes  à 
un  homme.  Mais  pendant  qu’ils  le  glorifient  d’être 
plus  Ipiritucls  que  nous,  & de  rendre  à la  Divinité  une 
adoration  plus  pure , ils  font  en  eftet  charnels  & grof- 
lîers,  parce  qu’ils  ne  luivent  que  leurs  fens  & un  rai- 
lônnement  humain  qui  leur  perluade  qu’  un  homme 
ne  peut  pas  être  Dieu . On  vous  veut  rendre  fpiriruels 
de  la  même  lorte:  on  fe  vante  de  purifier  vôtre  culte 
en  vous  obligeant  à croire  qu’il  n’y  a fur  la  lainte  Ta- 
ble que  le  pain  que  vous  y voïez,  & que  le  Corps 
de  JESUS-CHRIST  que  vous  n’y  voïez  pas,  n’y  cil 
pas  aufll  & n’  y peut  pas  être . En  cela  que  faites-vous 
autre  chofe  que  de  luivre  la  chair  & le  lang  ? Que  li 
à l’exemple  du  Catholique  vous  vous  éleviez  au  def- 
lus;  fi  vous  vous  rendiez  capables  de  croire  que  JESUS- 
CHRIST  a pû  le  cacher  lui-même  lous  la  figure  du 
pain , pour  exercer  nôtre  foi  : qui  vous  pourroit  em- 
pêcher d’entendre  aulîi  limplement  ces  paroles, 
efi  mon  Corps,  que  ces  paroles.  Le  P'trbe  doit  Dieu,  & J®»". 
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le  P'erbe  a été  fait  chair  î On  vous  prcchoit  autrefois 
que  c’étoit  une  adbion  inhumaine  & contraire  à la 
pieté  J que  de  manger  par  la  bouche  du  corps  de  la 
chair  humaine,  & encore  la  chair  de  fon  pere.  Ce 
titre  d’ antropophages  & de  mangeurs  de  chair  humai- 
ne que  les  Minières  nous  donnoient,  nous  faifoic  paf- 
1er  pour  des  brutaux  dans  l'elprit  de  leurs  aveugles  lec- 
ratcurs  y & il  n’y  avoir  violence  qu’ils  ne  fe  crullent 
obliges  de  faire  aux  paroles  de  JESUS-CHRIST  plû- 
tôt  que  d’y  reconnoître  un  Icns  lî  barbare.  Mainte- 
nant qu’on  s’eft  radouci,  & qu’en  faveur  des  Luthé- 
riens on  cft  demeuré  d’accord  que  cette  manducation 
de  la  chair  de  Nôtre  Seigneur  qu’on  trou  voit  lî  o- 
dieufe  n’a  aucun  venin;  qu’elle  n’a  rien  qui  répugne 
à la  pieté  ni  à l’honneur  de  Dieu,  ni  au  bien  des 
hommes  y en  forte  que  les  Luthériens  qui  la  croient  Sc 
la  pratiquent  aulTî-bien  que  nous,  font  dignes  de  la 
lainte  Table  & vrais  membres  de  JESUS-CHRIST: 
qui  vous  oblige  à violenter  les  paroles  de  JESUS- 
CHRIST  &c  d’y  introduire  par  force  une  figure  dont 
on  ne  trouve  dans  l’Ecriture  aucun  exemple?  Mais  lî 
nous  fommes  des  Idolâtres  à caulc  que  nous  adorons 
JESUS-CHRIST  dans  l’Euchariftic:  que  feront  les  Lu- 
thériens? Il  n’eft  pas  vrai,  quoique  l’on  vous  dife , 
qu’ils  n’adorent  pas  JESUS-CHRIST  dans  le  Sacrement 
delà  Cène.  Si  vous  les  confultcz,  ils  vous  diront  que 
n’y  croïant  JESUS-CHRIST  que  dans  l’ufage,  ils  ne  1’ 
y adorent  auflî  que  dans  l’ulage,  & que  c’elt  pour  1’ 
y adorer  dans  1’  ufage  qu’  ils  reçoivent  à genoux  ce 
iaint  Sacrement.  Mais  quand  ils  ne  lui  rendroient  au- 
cune adoration  extérieure,  qui  ne  fçait  que  ce  n’eft  pas 
dans  cet  extérieur  que  conïîfte  le  lcrvice.'’  L’  A(ftc  de 
foi , d’efpérance  & de  charité  raporté  à JESUS-CHRIST 
comme  prélent,  n’eft-ce  pas  une  parfaite  adoration  qu’ 
on  lui  rend?  Et  fi  c’eft  une  idolâtrie  que  d’adorer  JE- 
SUS-CHRIST dans  le  Sacrement  de  la  Ccnc,  celui  qui 
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l’y  adore  intérieurement,  peut-il  s’exempter  d’etre  Ido- 
lâtre.** Comment  donc  peut-il  avoir  part  à la  Table  de 
JESUS-CHRIST  &c  à T héritage  celefteî  Pefez  , Mes 
Freres,  pelez  un  railonnement  fi  folide  & tout  enfem- 
ble  fi  intelligible:  vous  verrez  qu’  on  pardonne  tout 
aux  Luthériens,-  qu’on  outre  tout  contre  nous , & qu 
on  ne  tâche  qu’  à vous  infpirer  une  horreur  injufte 
contre  nôtre  culte . 

Enfin  fi  c’  cft  une  idolâtrie  que  d’ adorer  JESUS- 
CHRIST  dans  le  très-Saint  Sacrement,  où  font  les  vrais 
adorateurs  depuis  tant  de  fiécles?  Ne  vous  y trompez 
pas,  Mes  Freres;  l’adoration  de  JESUS-CHRIST  dans 
l’Euchariftie  eft  aufll  ancienne  que  I’  Eglilè.  Mais 
pour  ne  vous  dire  que  les  choies  dont  on  convient  par- 
mi vous  : elle  y cft  du  moins  établie  & conftamment 
décidée  depuis  Bérenger,  c’eft-à-dire,  il  y a déjà  plus 
de  fix  cens  ans.  L’Enfer  a-t-il  prévalu  durant  tant  de 
fiécles?  ôd  ce  qui  devoit  toujours  fubfiftcr  jufqu’â  la  fin 
du  monde  félon  la  parole  de  JESUS-CHRIST,  a-t-il 
fouftert  une  interruption  fi  confiderable  ? 

Et  de  peur  que  vous  ne  croïez  que  je  vous  veuille 
jetter  dans  une  importune  difculTion  de  1’  Hiftoirc  des 
fiécles  palfés  : où  étoient  les  vrais  adorateurs  quand 
Zuingic  & Calvin  font  venus  au  monde  ? Car  pour 
Luther,  il  eft  confiant  que  s’il  a changé  quelque  cho- 
ie dans  l’adoration,  ce  n’a  été  que  bien  tard.  En  tout 
cas  où  étoicnt-ils,  ces  adorateurs  véritables  , dans  les 
commcnccmcns  de  Luther  & du  nouvel  Evangile? 
Vous  en  revenez  à ces  Icpt  mille  inconnus  au  Pro- 
phète Elic,  qui  n’avoient  point  fléchi  le  gcnouïl  de- 
vant Baal.  Mais  enfin  ces  Icpt  mille  fc  feront  du  moins 
déclares  quand  ils  auront  vu  paroître  les  Réformateurs. 
J’ai  preflé  M.  Claude  d’en  nommer  un  fcul  qui  le  joi- 
gnant à CCS  Réformateurs  Prétendus,  leur  ait  dit:  J’ 
ai  toujours  crû  comme  vous;  jamais  je  n’ai  adhéré  à 
la  Foi  Romaine,  ni  à la  MclTc,  ni  à la  préfcncc  récl- 
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le,  ni  à l'adoration  de  JESUS-CHRIST  dans  l’Eucha- 
riltic . A cette  demande  II  précile , à ce  fait  fi  claire- 
ment polé,  qu’a  répondu  ce  Miniltre  11  fécond  en  fub- 
Réponfe  tilités?  M.  de  Meaux,  dit-il,  j’  imagine-t-il  que  les  di- 
tjffîc  fciples  de  Luther  cÿ*  dé  Zutngle  dùjjent  faire  des  déclara- 
Conrf.p.  tiens  formelles  de  tout  ce  qu  ils  a'Z/oient  penfè  aœant  la 
* rc formation , t?*  qu  on  dût  inferer  ces  déclarations  dans  les 
hures}  Vous  voïcz  qu’il  n’a  eû  perlonne  à nommer; 
(Si  cette  réponle  peut  pafler  pour  un  aveu  folemncl, 
qu’en  effet  il  nefçait  perlonne  qui  ait  fait  une  Icmblablc 
déclaration . De  dire  que  cela  ne  s’  écrive  pas  ; & que 

f)cndant  qu’on  objeéfoit  de  tous  côtés  Sc  dans  tous  les 
ivres  aux  Réformateurs  Prétendus  que  la  do<5trinc  qu 
ils  enfeignoient  étoit  inconnue  quand  iis  font  venus, 
ils  ne  le  foient  jamais  avilés  de  dire  qu’un  très-grand 
nombre  de  ceux  qui  les  luivoient  , avoient  toujours 
crû  comme  eux.-  c’elt  une  illufion  manifclle.  Cepen- 
dant quoi-qu’ils  aient  rempli  l’univers  de  lettres,  d’ 
hilloircs,  de  traités,  & que  mille  & mille  fois  ils  fe 
loient  mis  en  devoir  de  latisfaire  le  monde  fur  la  nou- 
veauté qu’on  leur  objeéloit,  jamais  ils  n’ont  nommé 
ces  partilans  qu’on  luppole  qu’ils  avoient  parmi  nous; 
& encore  à prélent  M.  Claude  ne  les  peut  trouver  , 
quoi-qu’on  le  prelTe  d’en  nommer  du  moins  quelques 
uns.  Mais  au  lieu  de  nous  contenter  lur  cette  deman- 
de, il  nous  allégué  le  progrès  loudain  de  la  Réforma- 
Ibid.  tion , qui  marque , dit-il , que  la  matière  etoit  extrêmement 
difpofee . Comme  fi  le  defir  de  s’affranchir  des  vœux, 
des  jeûnes , de  la  continence  , de  la  confclhon  , des 
myltéres  qui  pafloicnt  les  lens,  de  la  fujétion  des  Evê- 
ques qui  étoient  en  tant  de  lieux  Princes  temporels; 
la  joûïll'ancc  des  biens  d’Eglile;  le  dégoût  des  Ecclé- 
lialtiques  trop  ignorans,  helas,  & trop  fcandaleux!  le 
charme  trompeur  des  plailantcries  & des  invedlives,  & 
celui  d’une  éloquence  emportée  & fcditieule;  le  pou- 
voir accordé  aux  Princes  &c  aux  Magilfrats  de  décider 


Digitized  by  GoogI 


Jùr  U Communion  Pafcale.  47  j 

des  affaires  de  la  Religion,  & à tous  les  hommes  de  fc 
rendre  les  arbitres  de  leur  Foi,  & de  n’en  plus  croire 
que  leur  propre  Icns,  enfin  la  nouveauté  même,  n’a-' 
voient  pas  été  l’attrait  qui  jettoit  en  foule  dans  la  nou- 
velle Réforme  les  Villes,  les  Princes,  les  Peuples,  & 
julques  aux  Prêtres  & aux  Moines  apoRats  . Pendant 
que  les  Catholiques  alleguoicnt  aux  Réformateurs  & à 
leurs  dilciplcs  ces  caulcs  de  leur  révolte , c’étoit  le  tems 
de  répondre  que  ce  n’étoit  pas  d’ aujourd’  hui  qu’  ils 
avoient  eû  ces  peniées;  ils  auroient  dû  même  s’en  ex- 
pliquer auparavant.  Car  enfin,  on  a iuppoié  dans  les 
nouvelles  Lettres  Paftorales,  que  félon  la  doctrine  de 
Saint  Paul;  ce  n efi  pas  ajfez.de  croire  de  coeur  a jujïice  s 
mais  qu  il  faut  encore  conjejfer  de  houche  à falut,  glorifier 
Dieu  du  corps  &•  de  C efprit , puis  qu’il  eft  le  Rédempteur 
de  t un  ùf  de  [ autre . C efl:  ainfi  que  parle  la  Lettre  a- 
dreflée  aux  tombés  s & celle  qui  eil  écrite  aux  opprejfes  de 
‘Babylcn,  ne  s’explique  pas  en  termes  moins  formels; 
Sçaehez.  que  ce  n ejl  pas  ajfez.  de  dètejier  toutes  ces  chofes 
de  coeur,  il  faut  les  condamner  de  bouche.  Pourquoi  donc 
ne  pas  déclarer  ceux  qu’on  fuppofe  avoir  confeflé  avant 
la  Réforme  la  doctrine  qu’elle  enfeignoit?  Cependant 
on  n’en  rapporte  aucun:  tant  il  elt  vrai  qu’  il  n’y 
en  avoir  point  du  tout.  Et  il  paroit  au  contraire  que 
les  premiers  Réformateurs,  Prêtres  & Moines  pour  la 
plupart  , avoient  été  confacrés  dans  la  Foi  que  nous 
profefl'ons,  comme  nous  l’avons  déjà  vû>  & ceux  qu 
ils  ont  entraînés  dans  leur  rébellion , les  ont  regardés 
comme  des  hommes  extraordinaires  qui  leur  appre- 
noient  une  nouvelle  doctrine.  Où  étoient  donc,  au  nom 
de  Dieu,  ceux  qui  croïoient  bien,  pendant  que  tout 
le  monde  , & auili-bien  les  Réformateurs  que  ceux  qui 
les  ont  luivis,  croïoient  comme  nous? 

Gardez-vous  bien  , Mes  chers  Freres , de  regarder  cet- 
te queftion  comme  une  queflion  inutile  ou  curieule. 
Il  s’agit  de  vérifier  les  promefTcs  de  l’Evangile.  M. 
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Claude  demeure  d’accord  qu’en  vertu  de  ces  promef- 
(ics  de  JESUS-CHRIST,  Enfetgnez.  , (ÿf  katifez.,  je  ferai 
toujours  anjec  'vous , il  faut  entendre  je  lerai  toûjours 
avec  vous  enfeignans  & batifans.  D’où  il  s’enfuit  de 
fonaveu,  JESUS-CHRIST  promet  à fon  Egltfe  d' être 
avec  elle , ^ d' enfetgner  avec  elle  fans  interruption  jufiu  à. 
la  fin  du  monde.  Et  encore,  H y aura  toûjours  une  Eglife , 
eÿ*  JESUS-CHRIST  fera  toûjours  au  milieu  d’ elle  banfant 
avec  elle  y O*  enfeignant  avec  elle.  Sans  doute  c’ett  par 
les  Pafteurs  qu’il  exercera  ce  miniftére  : c’cll  donc  avec 
les  Paileurs  qu’il  a promis  de  batiier  & d’enfeigner. 
Qu’on  nous  explique  comment  peuvent  mal  batiier  & 
mal  enlcigncr  ceux  avec  qui  JESUS-CHRIST  batilc,  & 
avec  qui  JESUS-CHRIST  enleigne. 

M.  Claude  nous  oppole  l’expériencè  ; & pour  mon- 
trer que  cette  force  invincible  que  nous  attribuons  au 
minillcre  Eccléliallique  en  vertu  des  promelTes  de  JE- 
SUS-CHRIST , ne  lui  convient  pas  , il  nous  rapporte 
beaucoup  de  palTages  d’ Herivc  , de  S.  Bernard  , d’ Al- 
varc  Pelage  , & des  autres  qui  dans  les  fiécles  précédens 
ont  déploré  les  défordres  du  Clergé,  de  en  ont  déliré  la 
Réformation.  Je  n’entreprends  pas  ici  d’examiner  ces 
palTages  : vous  les  pouvez  lire  ; & fi  vous  en  trouvez 
un  leul  où  ces  Auteurs  Te  loient  plaints  de  la  Tranfub- 
llantiatioD  , ou  du  Sactifice  , ou  de  l’ Adoration  de  1’ 
Euchariftie,  ou  enfin  d’aucun  des  points  de  la  doéEtinc 
lur  Iclquels  Luther  & Calvin  on  fait  rouler  leur  Réfor- 
mation , je  veux  bien  abandonner  la  caule.  Mais  fi  au 
contraire  parmi  tant  de  pallàges  ambitieulcmcnt  rappor- 
tés , il  ne  s’ en  trouve  pas  un  lèul  qui  regarde  le  moins 
du  monde  ces  chofes  t avouez  que  les  Prétendus  Réfor- 
mateurs n’ont  pris  de  ces  hommes  vénérables  que  le 
nom  de  Réformation , & n’ont  fait  qu’  abufer  le  monde 
par  un  titre  fpécieux . 

N’écoutez  donc  plus  leurs  dangereux  difeours.  N’ap- 
pcllcz  plus  Réformation  un  fchilme  affreux  qui  a délolé 
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la  Chiéticnté  y & tournez  contre  les  ennemis  de  la 
réünion  l’horreur  qu’ils  tâchent  de  vous  inlpirer  pour 
nous.  Car  y a-t-il  rien  de  plus  digne  d’horreur  que 
de  vous  faire  haïr  l’Eglile  r'  que  de  vous  reprélentcr 
comme  Babylonc,  celle  qui  porte  fur  le  front  le  nom 
de  JESUS-CHRIST,  & qui  met  en  lui  Icul  fa  con- 
fiance? que  de  faire  la  merc  des  idolâtries  & des  pro- 
ftitutions,  celle  qui  des  l’origine  du  Chrillianilme  jul- 
qu’â  nos  jours  ne  celle  d’envoïcr  les  enfans  par  toute 
la  terre,  & julques  dans  les  régions  les  plus  inconnues, 
pour  y faire  adorer  le  Icul  & vrai  Dieu  Perc,  Fils  &c 
Saint-Elprit?  Ce  n’cll  donc  pas  nous.  Mes  Frères,  qui 
méritons  cette  julle  horreur  qu’on  a pour  l’idolâtrie,- 
c’cll  ceux  qui  nous  acculent  faulTcmcnt.  Ceux  qui  por- 
tent contre  un  innocent  un  témoignage  faux  & calo- 
mnieux, lont  punis  du  meme  fupplice  que  mériteroic 
le  crime  dont  ils  ont  porté  témoignage,  s’il  avoit  été 
avéré:  ainfi  ceux  qui  nous  acculent  d’idolâtrie  pendant 
que  nous  confcllons  avec  tant  de  pureté  le  nom  de 
Dieu , méritent  devant  les  hommes  l’ horreur  qui  ell 
dûë  à l’idolâtrie,  & en  recevront  devant  Dieu  le  jufte 
fupplice . 

Mais  fut  tout  de  quelle  horreur  font  dignes  ceux 
qui  font  tomber  cette  aceufation  lur  toute  l’Eglile,  & 
encore  lur  l’Eglilc  des  premiers  fiécles?  Il  y a long- 
tems.  Mes  Freres,  que  c’eft  une  choie  avoüée  parmi 
les  Miniftres,  que  dès  le  quatrième  fiée  le  l’Eglilc  de- 
mandoit  les  prières  des  Martyrs,  & en  honoroit  les 
reliques;  6c  Vigilance  s’étant  oppolé  à cette  pratique 
ancienne  &;  univcrlelle,  fut  tellement  réprimé  par  les 
écrits  de  S.  jerôme,  qu’il  demeura  Icul  dans  Ion  Icnti- 
ment.  Si  c’  cft  donc  une  idolâtrie  de  demander  les 
prières  des  Saints,  6c  d’en  honorer  les  reliques,  cet 
illufirc  quatrième  fiécle,  ouï,  ce  fiéclc  où  les  Pro- 
phéties du  régné  de  JESUS -CHRIST  fe  font  accom- 
plies plus  manifelfcmcnt  que  jamais,  où  les  Rois  de 
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la  terre  pcrfccutcurs  jufqu  alors  du  nom  de  JESUS , 
félonies  anciens  Oracles,  en  font  devenus  les  adora- 
teurs; ce  ficelé,  dis -je,  fervoit  la  créature  i les  Pro- 
phéties du  règne  de  JESUS-CHRIST  étendu  fur  les 
idolâtres  s’y  font  accomplies  en  les  amenant  dans  une 
nouvelle  idolâtrie;  les  Ambroifes,  les  Auguftins,  les 
Jeromes,  les  Gregoires  de  Nazianze  , les  Bailles  , &: 
les  Cliryfortomes,  que  tous  les  Chrétiens  ont  relpeclé 
julqu  ici  comme  les  dodciirs  de  la  vérité  , ne  font 
pas  feulement  les  fedlatcurs,  mais  encore  les  doâcurs 
& les  maîtres  d’un  culte  impie  dont  le  feul  Vigilan- 
ce s’ cil  confervé  pur:  tant  le  Chrillianilme  étoit  mal 
fondé  , tant  le  nom  d’Eglile  de  JESUS-CHRIST  eft 
peu  de  chofe  des  les  premiers  fiéclcs . 

Pouvez-vous  , Mes  Frères,  louftrir  des  Miniftres  qui 
déshonorent  par  de  tels  opprobres  la  Religion  Chrétien- 
ne î Ce  n’cft  pas  le  feul  outrage  qu’ils  font  â l’Eglifc; 
& fans  fortir  de  la  Prétendue  Lettre  pafloralc  à ceux  qui 
font  tombes  par  les  tourmens , vous  y trouverez  ce  blafphê- 
me  : Ainfi  ‘-vit-on  dans  les  premiers  ftecles  t Egltfe  tomber 
dans  une  apojlafte  femblable  à la  '-votre  apres  a'-voir  ^outè  les 
douceurs  mortelles  du  régné  du  grand  Conjianttn . O prodige 
inoüi  parmi  les  Chrétiens!  Les  Saints  Peres  ont  reproché 
aux  Hérétiques  qu’ils  apoftafioient  en  le  féparant  de  1’ 
Eglifc  : mais  que  l’Eglife  elle-même  ait  apoffafîé  , qui 
l’entend  fans  horreur  n’cll  pas  Chrétien  : &c  vous  ne 
pouvez  regarder  comme  des  Pafteurs  ceux  qui  ont  pro- 
féré un  tel  blafphême.  Mais  ce  blalphême  eft  infepara- 
ble  de  la  Réformation  Prétendue.  Pour  pouvoir  dire 
avec  quelque  couleur  qu’il  faut  fortir  de  l’ Eglifc  com- 
me d’une  Babylone,  il  faut  dire  qu’ auparavant  l’ Eglifc 
elle-même  avoit  apoftafié  . Si  on  lui  eût  reproché  de 
moindres  crimes  que  l’idolâtrie,  on  n’auroit  pas  pû  ar- 
racher du  cœur  des  Fidellcs  la  vénération  qu’ils  avoicnc 
pour  elle  ; & ce  n’ étoit  que  par  de  tels  excès  qu’on  en 
pouvoir  venir  à la  rupture. 


Digitized  by  Google 


fur  la  Communion  Pafcale.  479 

Dctcftcz  la  donc,  Mes  Frères,  & venez  de  tout  vôtre 
coeur  à nôtre  unité.  Commencez  par  la  confcllion  de  tien  au* 
vos  péchés  pour  en  recevoir  la  pénitence  & l’ abiolu- 
tion,  conformément  à cette  parole:  Recelez,  le  ua,  pour 

Efprtt  s ceux  dont  'vous  remettrez,  les  pèches  , ils  leur  feront  /ux  facre- 
remts  y ^ ceux  dont  <vous  retiendrez,  les  péchés , ils  leur  fe-  J?'" 
ront  retenus.  Ne  cfoïez  pas  qu’  il  luffiie  pour  accomplir  i laraime 
cette  parole  de  vous  annoncer  en  général  la  rémiflion  nît^Que 
des  péchés  comme  failoient  les  Minillres  , puis  quej^y^^U" 
JESUS-CHRIST  n’a  pas  dit:  Annoncez,  mais  Rewer- fout  une 
tez.\  & qu’il  ne  s’agit  pas  de  prononcer  leulcment  en  fisrante. 
général,  puis  qu’il  elt  ordonné  d’uler  de  dilcerne- 
ment,  & de  retenir  aufli-bien  que  de  remettre.  Mais^ciau- 
il  ne  faut  pas  s’étonner  que  de  faux  Pailcurs  n’ oient  ,uir«s' 
pas  agir  luivant  les  termes  de  la  commiflion  que  JE- 
SUS-CHRIST  a donnée  à les  véritables  Miniftres  . 
Reconnoillcz  , Mes  chers  Freres  , quelle  eft  la  Réfor- 
mation où  l’on  réforme  la  commilfion  donnée  par 
JESUS-CHRIST  même  ; & où  l’on  ôte  avec  la  con- 
feflion  & le  jugement  des  Prêtres  , le  nerf  de  la  di- 
Iciplinc  , & le  frein  de  la  licence . 

Ce  n’cll  pas  un  moindre  attentat  d’avoir  retran- 
ché de  l’Eglilc  l’impolition  des  mains  par  laquelle  on 
donne  le  Saint-Efprit  aux  Fidelles . Ce  Sacrement  eft 

Îrouvé  par  ces  paroles  exprefles  des  Aôles  : ^uand^^  *''*' 
s Apôtres  cjui  ètoient  à Jeruftlem  eurent  appris  que  ceux 
de  Samarie  a'voient  reçu  la  parole  de  Dieu  , ils  leur  en- 
•voierent  Pierre  i§r  Jean  y qui  étant  'venus  , firent  des 
prières  pour  eux  , afin  qu  ils  reçûjjènt  le  Samt-Efprit . Car 
il  n ètoit  point  encore  defeendu  fur  eux  , ils  a'voient 
feulement  etc  battfes  au  nom  du  Seigneur  JESUS.  Adais 
alors  Us  leur  impoferent  les  mains,  ils  reçurent  le  Saint- 
Efprit.  Il  a plù  aux  nouveaux  Réformateurs  de  déci- 
der de  leur  autorité  fans  aucun  témoignage  de  l’E- 
criture , que  ce  Sacrement , quoi  qu’  adminiftré  dans 
tous  les  lîécles,  & rélcrvc  Iclon  la  pratique  des  Apô- 
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très  aux  Evêques  leurs  fuccefleurs  , n’étoit  dans  l’  E- 
glile  que  pour  un  rems.  Sous  prétexte  que  le  Saint- 
Elprit  ne  defeend  plus  vifiblement,  ils  ont  prétendu 
qu'il  ne  delcendoic  plus  du  tout  , & que  cette  céré- 
monie étoit  inutile . Ils  auroient  pû  prétendre  avec 
autant  de  raifon  , qu’à  caule  que  Satan  n’afflige  plus 
comme  autrefois  vifiblement  en  leur  chair  ceux  que  1’ 
*-Cor.5  j,  Eglile  lui  livre , elle  a perdu  le  pouVoir  de  les  lui  livrer 
par  fes  ccnlures.  Ne  les  croïez  pas  , Mes  Frétés,  & ne 
loïez  pas  plus  lages  que  toute  l’Antiquité.  Apprenez 
foigneulcment  de  vos  Palleurs  quel  ell  l’ eftet  de  ce  Sa- 
crement , &:  du  Saint-Chrelme  que  nous  beniflons  à l’ 
exemple  de  nos  Peres  dès  l’origine  du  Cliriltianilme  . 
Vous  devriez  déjà  nous  avoir  demandé  avec  ardeur  un 
Sacrement  qui  vous  ell  fi  néceflairc  pour  fortifier  vôtre 
foi  naiflante^  Venez,  Mes  Frères,  venez  le  recevoir  de 
nos  mains  ; venez , vous  qui  êtes  proche  : delirez,  vous 
qui  êtes  loin,  & j’irai  vous  porter  ce  don  célclle  . 

Mais  fur  tout  préparez-vous  à faire  la  Pâque  , & 1 
> manger  la  chair  adorable  de  [Agneau  lans  tache,  qui  ote 
le  pêché  du  monde . Qu’y  a-t-il  de  plus  dcfirablc  que  d* 
exercer  le  droit  de  l’jÈpoufc  ; de  joiiir  du  corps  facré  de 
l’Epoux  célclle;  de  lui  livrer  le  lien,  afin  qu’il  le  lan- 
élific  ; de  s’unir  à lui  corps  à corps  , cœur  à coeur  , 
Jmd.17.  clprit  à efprit , afin  d’être  consomme  en  un  avec  lui  ; d‘ 
Eph.  5.J0.  être  os  de  je  s os , O"  chatr  de  fa  chair  , & enfin  deux  dans- 
une  même  chair  , & tout  enlemblc  dans  un  même  efpris 
avec  JESUS-CHRIST?  Ce  n’cll  pas  feulement  l’cfprit , 
c’cll  le  corps  qu’il  faut  préparer  au  Corps  de  JESUS- 
Car  depuis  que  le  Verbe  a été  fait  chair , le  Corps 
qu’il  a pris  efl  le  moïen  de  nous  unir  à fa  Divini- 
té ; ôc  pour  conlommcr  le  myflérc  , c’  efl  auffi  en  s’ 
unifTaiu  à nos  corps  , que  le  Fils  de  Dieu  fait  pafler  1» 
grâce  & la  vertu  dans  nos  âmes.  Courez  donc  avide- 
ment au  Corps  du  Sauveur:  qu’aurez-vous  à_defirer 
davantage,  quand  vous  y aurez,  trouvé  avec  la  Divinité' 
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&:  toute  la  perfonne  de  JESUS-CHRIST  , la  fourcc  de 
la  grâce  R'  de  la  vie.'' 

Il  a dit:  ^tt  me  mange  , <Tjinjra  four  moi.  Il  a dit  : 
mangera  de  ce  pain , aura  la  ‘TJte  cternelle . Il  a dit  : Le 
ain  que  je  donnerai,  c’ eji  ma  chair  que  je  damerai  pour  la 
<-uie  du  monde . Quelle  autre  grâce  recevroit-on  avec  le 
Sang  précieux  î Et  qui  ne  voit  que  l’un  & l’autre  , & 
les  deux  cnicmble  ont  une  Icule  & même  vertu  ? Ne 
devez-vous  pas  être  contens  de  communier  comme  la 
pieulc  Antiquité  communioit  les  malades  ; comme 
Saint  Ambroife  a communié  en  mourant  ; comme  Saint 
Cyprien  & les  autres  Saints  ont  communié  les  enfans  > 
comme  les  Martyrs  ont  communié  dans  leur  maifon  , 
& les  Solitaires  dans  leurs  retraites  ; comme  plufieurs 
Saints  ont  entendu  que  JESUS-CHRIST  avoir  commu- 
nié les  deux  dilciplcs  d’Emaiis  y comme  les  adverfaircs 
eux-mêmes  communient  ceux  qui  ont  répugnance  au 
vin  , & ne  croient  pas  les  priver  du  Sacrement  de  JE- 
SUS-CHRIST , encore  qu’ils  en  faflént  conlillcr  toute 
la  vertu  dans  les  cfpéces  ? Combien  plus  doit-on  être 
content  d’une  feule  elpéce  dans  l’Eglile  Catholique,  où 
la  force  du  Sacrement  eft  mile  en  JESUS-CHRIST  mê- 
me? Croïcz-vous  que  l’Eglifc,  cette  bonne  merc,  vou- 
lût priver  les  enfans  de  la  grâce  d’un  Sacrement  dont 
elle  connoît  fi  bien  les  douceurs  la  vertu?  Ou  que 
JESUS-CHRIST,  qui  lui  a promis  d’être  toujours  avec 
elle,  l’eût  permis?  Sur  la  foi  de  cette  promefle  , M. 
Claude  demeure  d’accord  qu’il  y a toûjours  une  Eghfe 
qui  publie  la  foi , une  Eghfe , à qui  JESUS-CHRIST  a donne 
un  minijlere  extérieur , CT*  par  confequent  une  Eglije  qui  à un 
extérieur  O"  une  'vifbilité . Il  avoiie  qu’il  faut  reconnoître, 
en  vertu  de  cette  promefle  , une  juhfijlance  perpétuelle  du 
tninifere  dans  un  état  fuffifant  pour  le  falut  des  élus  de  Dieu, 
pour  édifier  le  Corps  de  CHRIST,  O"  pour  amener  tous  fes  élus 
O"  Jes  'vrais  Fideles  a la  ^erfeSiion.  S’il  leur  manque 
quelque  choie  d’cfl'cnticl  a un  aulli  grand  Sacrement 
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que  celui  de  la  Communion  , le  miniftere  cft-il  fuf- 
hlant  au  faluc  & à la  pcifcélion  des  Fidèles  ? Eit-cc 
Être  dans  cet  état  , que  de  ne  recevoir  un  tel  Sacre- 
ment qu’en  violant  le  commandement  de  JESUS- 
CHRIST  f Ceft  une  vérité  conllantc  entre  nous  & 
les  Minières,  que  l’Eglilc  ne  peut  pas  être  où  les  Sa- 
cremens  ne  font  pas.  Si  donc  les  deux  cipéces  font 
ablolumcnt  néceflaires  à chaque  Fidèle  , II  le  Sacre- 
ment ne  lubiille  que  dans  la  diftribution  de  toutes 
les  deux  .•  les  Minillres  devroient  dire  que  tant  qu'on 
n’a  donné  qu’une  leulc  efpéce  , l’Egliie  a été  lans  le 
Sacrement  de  la  Ccnc.  Ils  n’ oient  le  dire  neanmoins.' 
ils  iont  forcés  d’avoiier  qu’on  ic  fauvoit  parmi  nous 
du  moins  avant  leur  Réformation  , & que  la  vraie 
Egliley  étoit.  Il  faut  donc  qu’ils  avoiient  nécclTaircmcnt 
que  le  Sacrement  de  la  Cène  y étoit  aullî  , & par  conlé- 
quent  qu’il  lublilfc  dans  toute  la  pcrfcéfion,  en  ne  dil- 
tribuant  qu’une  ieule  efpéce. 

C’ell  aulli  ce  que  M.  Claude  reconnoît  d’ une  ma- 
niéré à ne  lailfer  aucun  doute  à ceux  qui  le  voudront 
lire  attentivement.  Voici  comme  il  définit  l’Eglife: 
L'  Lgltfe  efi  les  'isrAis  Fidèles  qui  font  profeffion  de  la 
'vèrttè  O'  de  la  pieté  Chrétienne  ^ d' une  'veritahle  fain- 
teté  fous  un  mtnijlére  qui  lui  fournit  les  alimens  nècejfaires 
pour  la  njte  fptntuelle  y SANS  LUI  EN  SOUSTRAIRE 
AUCUN . il  n’  y a rien  de  plus  efléntiel  à 1’  Eglilc  que 
ce  qui  entre  dans  fa  définition.  Il  entre  dans  la  dé- 
finition de  l’Eglife  quelle  foit  fous  un  mintflere,  c’eft- 
à-dire  , fous  des  Pafteurs,  qui  lui  fourniffent  tous  les 
alimens  néceflaires  pour  la  vie  fpirituelle  fans  lui  en 
foujlraire  aucun.  Ce  Miniftre  convient  fur  ce  fondement, 
& tous  les  M'iniftres  en  font  d’ accord , qu’  au  moins 
jufqu’à  la  Réformation  Prétendue  on  faiioit  Ion  falut 
fous  le  miniftere  des  Pafteurs  Latins  & de  l’Eglife  Ro- 
maine, •&  que  la  véritable  Eglilc  y étoit  encore.  Elle 
étoit  donc  fous  un  miniftérc  qui  lui  fournilfoit  tous 


Digitized  by  Googlt 


fur  la  Communion  Pafcale.  483 

les  alimens  nécefTaires  fans  lui  en  foujlraire  aucun,  lors 
même  qu’  on  avoir  cefle  de  donner  la  coupe  > & la 
coupe  ne  peut  pas  être  comptée  parmi  ces  alimens  né- 
ceilaires  à la  vie  fpiritucllc. 

Venez  donc,  Mes  chers  Freres , venez  au  banquet 
facré  de  l’ Eglile  > & n’  en  faites  pas  confifter  la  perfe- 
âion  dans  les  deux  efpéccs,  puis  que  les  Miniftres 
mêmes  lont  forcés  à rcconnoîtrc  qu’on  vous  donne 
lous  une  feule  tout  l'aliment  nécelfaire  à la  vie  fpiri- 
tuelle  fans  vous  en  fouftrairc  aucun.  En  effet,  quel 
fujet  auriez-vous  de  douter?  Sur  la  foi  de  l’Eglifc  vous 
vous  contentez  de  vôtre  batême  , encore  que  vous  1’ 
a'icz  reçu  dans  l’enfance  fans  l’autorité  de  l’Ecriture, 
& d’une  manière,  à ne  regarder  que  la  lettre,  fi  diffé- 
rente de  celle  que  JESUS-CHRIST  a ordonnée;  qu’il 
a lui-même  obfcrvée  le  premier;  &c  où  les  Apôtres  ont 
mis  la  myllérieufc  repréfentation  de  nôtre  fépulrurc 
aufli-bicn  que  de  nôtre  réfurrcôbion  avec  JESUS- 
CHRIST.  Vous  entendez  bien  que  je  parle  de  1’ 
immerfion  pratiquée  dans  le  Batême  durant  tant  de  fîé- 
clcs,  & comprife  dans  ces  paroles  de  Nôtre  Seigneur, 
Satifez^,  c’ ell-à-dire , Plongez,  & mettez  entièrement 
lous  les  eaux.  Si  fur  la  foi  de  l’Eglife  vous  êtes  en  re- 
pos de  vôtre  batême,  repofez-vous  fur  la  même  foi  de 
vôtre  communion,  & ne  vous  privez  pas  de  tout  le 
Sacrement,  fous  prétexte  d’en  delirer  une  partie.  C’ 
cft  le  comble  de  mes  vœux  de  vous  voir  à la  laintc 
Table  confommer  le  myftére  de  vôtre  paix  & de  vôtre 
réconciliation  avec  l’Eglife.  Mais  de  peur  que  vous  n’y 
mangiez  vôtre  jugement,  & que  faute  de  difeerner  le 
Corps  du  Seigneur  vous  ne  vous  en  rendiez  coupables, 
nous  defirons , autant  qu’il  fera  pofliblc,  de  vous  prépa- 
rer nous-mêmes  à ce  célefte  banquet  ; & nous  irons  de 
Paroific  en  ParoifTe  vous  donner  les  inftrudtions  & les 
conleils  néceflaires . Au  refte , nous  ne  demandons  pas 
des  perfeélions  extraordinaires.  Pourvû  qu’on  apporte  à 
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l’Euchariftic  une  ferme  foi,  une  confcience  innocente, 
& une  lainte  ferveur,  nous  fupporterons  les  relies  de  1’ 
infirmité,  nous  louvenant  de  cette  Pâque  d’Ezéchias, 
dont  nous  vous  avons  parlé  au  commencement  de  cet- 
te Inftrudlion.  Plufieurs  de  ceux  qui  étoient  revenus  du 
fchifmc,  n’avoient  pas  été  fanétifiés  autant  qu’il  étoit 
a.p»raiip.  requis  pour  faire  la  Pâque:  Mais  Ezjchias  pria  pour  euxy 
difant  : Le  Seigneur  qui  ejl  hon  aura  pitié  de  ceux  qui 
recherchent  de  tout  leur  coeur  le  Dieu  de  leurs  peres , ne 
leur  imputera  pas  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  a(fez^  purifiés:  iSf 
le  Seigneur  t écouta , il  s' appaifa  fur  le  peuple.  Pourvu 
donc  que  revenus  à Dieu  de  tout  vôtre  cœur,  vous  le 
Jervicz  dans  le  même  elprit  que  vos  peres  dans  l’Eglife 
où  ils  l’ont  fervi,  ce  qui  manque  â vôtre  foi  encore 
infirme  fera  fupplé  par  la  médiation  de  JESUS- 
CHRIST,  dont  Ezéchias  étoit  la  figure;  & la  lainte 
Euchariftic  fera  vôtre  force. 

En  attendant.  Mes  chers  Frères , fréquentez  les  inflru- 
dions  & les  catéchilmcs  : envoïez-y  vos  enfans.Que  je 
n’entende  plus  dire  qu’  il  y en  ait  parmi  vous  qui  s’en 
éloignent,  de  peur,  comme  dit  l’Apôtre,  que  ne  <-uous 
trou'vant  pas  tels  que  je  ''vous  fouhaite , ''Vous  ne  me  trou- 
viez. pas  aiijji  tel  que  vous  fouhaitez.. . Répondez  - moi , 
1.  Cor.  4.  Mes  Freres  : lequel  des  deux  voulez.-vous , que  j’  aille  à 
vous  avec  la  verge,  ou  avecl'efprit  de  douceur}  S’il  vous 
refte  quelque  lcrupule,  venez  â nous  avec  confiance  -, 
â toute  heure  nous  ferons  prêts  â vous  écouter,  0"  a 
I.  Their.  vous  donner  non  feulement  t Evangile , mats  encore  nôtre 
Îbi/."i9.  pt^opre  vie , parce  que  vous  nous  êtes  devenus  très-chers. 
»“•  Ain  fi  vous  ferez  fur  la  terre  ma  confolation  & ma 
joïe , & vous  ferez  ma  couronne  au  jour  de  Nôtre 

Seigneur.  Je  fçai  que  quelques  efprits  artificieux  tâchent 
fecrctcment  de  vous  infoirer  la  diffenfion,  & vous  an- 
noncent  des  changemens  & des  viéloires  imaginaires  de 
la  Religion  que  vous  avez  quittée.  Au  défaut  de  toute 
apparence,  l’Apocalyplc  ne  leur  manque  pas,  & fis 
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font  trouver  tout  ce  qu’ils  veulent  aux  elprits  crédu- 
les dans  fes  oblcurités.  Mais  fans  vouloir  faire  le  Pro- 
phète, j’oie  bien  vous  dire  avec  confiance  qu’un  chan- 
gement lî  inefipére,  arrivé  dans  tout  le  Roïaume  , ref- 
lent  trop  vifiblement  la  main  de  Dieu  pour  n’êtrc 
pas  foûtenuj  & que  la  pieté  du  Roi  vifiblement  pro- 
tégée de  Dieu  mettra  fin  à ce  grand  ouvrage.  L’œu- 
vre de  la  réunion  s’achèvera,  œuvre  de  charité  & de 
paix,  <jui  tournera  le  coeur  des  peres  '■vers  les  enfans, 
le  coeur  des  enfans  ruers  les  peres c’eft-à-dire,  qui  fera 
revivre* la  Foi  de  nos  peres  dans  leurs  enfans  long- 
tems  féparés  de  leur  unité , & ramènera  les  enfans 
à l’Eglilc-,  où  leprs  peres  ont  fervi  Dieu,  où  leurs  os 
repolcnt  en  paix , & où  ils  attendent  la  réfurredHon 
des  juftes.  DONNE  à Claie  le  Dimanche  vingt-qua- 
trième jour  du  mois  de  Mars  mil  ilx  cens  quatre- 
vingt-fix. 


«î*  J.  BENIGNE,  E.  DE  MEAUX. 


. P AK  MONS£JGN£VR, 


L E D I E U. 
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AVERTISSEMENT 

SUR  LA  LETTRE 

DE  L’ADORATION  DE  LA  CROIX. 

CEtte  Lettre  fur  l’Adoration  de  la  Croix  n a etc  écri- 
te au  Solitaire  à qui  elle  's’adreflfe , que  parce  qu’ 
il  louhaitoit  de  la  communiquer  à des  Perfonnes  à la 
converfion  defquelles  il  étoit  indilpenlablement  oblige 
de  prendre  part  ; quant  à lui , il  avoir  peu  befoin  de  cet 
Ecrit  pour  s’inftruire  de  la  maniéré  que  les  Catholiques 
honorent  la  Croix  : Dieu  a éclairci  toutes  fes  difficultés 
fur  la  Religion  au  moment  qu’  il  la  lui  a fait  embraifer  : 
Et  tout  ce  qui  lui  a fait  de  la  peine  dans  l’état  où  il  a 
été  appellé  d’ une  maniéré  fort  extraordinaire,  c’ellquc 
fa  reconnoifl'ance  envers  JESUS -CHRIST  ne  peut  éga- 
ler fes  fouhaits  non  plus  que  fes  obligations . 

Ceux  entre  les  mains  de  qui  cette  Lettre  eft  tombée  , 
ne  la  donnent  au  Public,  que  parce  qu’ils  font  perfua- 
dés,  que  bien  des  nouveaux  Convertis  ne  peuvent  s’ac- 
coutumer à r Adoration  de  la  Croix  , faute  de  lavoir 
ce  que  lignifie  cette  Adoration.  Cette  Lettre  quia  été 
écrite  par  un  Prélat  également  religieux  & favant , 1’ 
explique  d’une  maniéré  admirable,  & tous  ceux  qui  la 
verront  n’  auront  plus  de  peine  à fc  profterner  devant  le 
ligne  de  nôtre  Rédemption . 
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LETTRE  DE  M.  BOSSUET 

EVEQ.UE  DE  MEAUX, 

SUR  L’ADORATION  DE  LA  CROIX, 


AU  FRERE  N.  MOINE  DE  L’ABBAYE  DE  N.  CONVERTI 
DE  LA  RELIGION  PROTESTANTE  A LA 
RELIGION  CATHOLIQUE. 

J’ Ai  trop  tardé , mon  très-cher  Frère  , à faire 
reponfe  à vos  deux  Lettres  & à vôtre  Ecrit.  La 
volonté  pourtant  ne  m’a  pas  manqué  , & je 
vous  ai  eu  continuellement  prelent  ; mais  je 
n’ai  trouvé  qu’à  prelent  le  loifir  où  j’eullc  l’elprit 
tout-à-fait  libre  pour  vous  répondre . Je  commencerai 
par  vous  dire  que  l’ardeur  que  vous  rcll'cntcz  pour  le 
martyre  eft  un  grand  don  de  Dieu,  mais  ne  s’en  pre- 
fentant  point  d’occalîon,  il  ne  faut  pas  tant  s’occu- 
per de  cette  penlée,  qui  pourroit  faire  une  diverfion 
aux  occupations  véritables  que  vôtre  état  demande  de 
vous . Songez  que  la  Paix  de  l’ Eglile  a fon  martyre  . 
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La  vie  que  vous  menez  vous  donnera  un  rang  honora- 
ble parmi  ceux  qui  ont  combattu  pour  le  Nom  de  JE- 
SUS-CHRIST i & tout  ce  que  vous  aurez  loufTert  dans  ' 

les  exercices  de  la  Pénitence  vous  prépare  une  Couronne 
qui  approche  fort  de  celle  du  martyre.  Saint  Paul  vous 
a marqué  quelque  chofe  de  plus  cxccllei\t  que  le  marty- 
re même,  lorlqu’il  a fait  voir  en  effet  quelque  chofe  de 
i.Cor.  IJ.  plus  grand  dans  la  charité . Je  vous  montrerai , dit-il , 
une  voie  plus  excellente,  c’elf  celle  de  la  charité,  dont 
vous  tirerez  plus  de  fruit , que  vous  n’en  auriez  quand 
vous  auriez  livré  tous  vos  membres  les  uns  après  les 
autres  à un  feu  confumant.  Prenez  donc  cette  Cou- 
ronne , mon  cher  Frcre  , &c  confolcz-vous  en  goûtant 
les  merveilles  Sc  les  excellences  de  la  Charité  , comme 
elles  font  expliquées  dans  cet  endroit  de  faint  Paul. 

Je  n’ai  Içû  que  par  vôtre  Lettre  la  difpofition  que 
vôtre  laint  Abbé  a faite  de  vôtte  Perfonne  pour  vous 
envoïer  à l’Abbaïc  de  F.  Ce  qui  me  conlolc  le  plus  dans 
cet  emploi,  c’cll  l’attrait  que  je  vois  fubfifter  dans  vô- 
tre cœur  pour  vôtre  chere  retraite , où  Dieu  vous  a con-  1 

duit  par  des  voies  fi  admirables:  c’ell-là  vôtre  repos 
& vôtre  demeure  :c’cft-là  que  vous  trouverez  la  Manne 
cachée  & la  véritable  conlolation  de  vôtre  ame  dans  le 
défert  ; & il  n’y  a pas  de  lieu  fur  la  terre  qui  foit  plus 
cher  aux  Enfans  de  Dieu  . 

Vôtre  grand  Ecrit  me  fait  voir  la  continuation  de 
vôtre  zélé  pour  la  Foi  Catholique  , & la  fainte  horreur 
que  Dieu  vous  infpire  des  conduites  de  1’  hétéfie  } elle 
le  lera  beaucoup  augmentée  depuis  que  vous  aurez  Içû 
tout  ce  qui  le  pafle  dans  les  pais  qui  le  glorifient  du  ti- 
tre de  Réformés . Je  ne  doute  point , mon  cher  Frcre  , 
qu’en  voïant  l’orgueil  des  méchans  , vous  n’attendiez 
avec  foi  ce  jour  affreux  où  Dieu  anéantira  dans  fa  cité 
cette  image  fragile  de  bonheur  qui  les  éblouit  ; & que 
vous  ne  dificz  louvent  en  vous-même  : Que  fert  à 1’ 
homme  de  gagner  ou  de  conquérir,  non  pas  un  Roïau- 
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me  J mais  tout  l’ Univers,  s’il  perd  Ion  ame  , t>c  qu 
cft-ce  qu’il  donnera  en  échange  pour  Ion  ameî  La 
belle  conquête  , mon  cher  Frere  , que  de  fc  gagner 
foi-même  pour  fc  donner  à Dieu  tout  entier! 

Pour  venir  maintenant  à la  matière  que  vous  déli- 
rez que  je  traite,  qui  cft  celle  de  l’Adoration  de  la 
Croix  , la  dilHculté  ne  peut  être  que  dans  la  choie  , 
ou  dans  les  termes.  Dans  la  choie  il  n’y  en  a point: 
on  le  profterne  devant  les  Rois  , devant  les  Prophè- 
tes, devant  Ion  aîné  , comme  fit  Jacob  devant  Efaü  , 
devant  les  Anges,  devant  les  Apôtres.  S’ils  refufent 
quelquefois  cet  honneur  , les  Saints  ne  lailTent  pas  de 
continuer  à le  leur  rendre , & il  n’y  a rien  de  mieux 
établi  dans  l’ Ecriture  que  cette  forte  de  culte . 

Si  on  dit  qu’on  ne  le  profterne  pas  de  même  de- 
vant les  choies  inanimées  , cela  cft  manifeftement 
combattu  par  tous  les  endroits  où  il  paroît  qu’on  fc 
profternoit  devant  l’Arche  , comme  devant  le  Mé- 
morial de  Dieu.  Daniel  en  lui  faifant  fa  prière  , fc 
tournoit  vers  le  lieu  où  avoir  été  le  Temple . La 
Croix  de  JESUS-CHRIST  cft  bien  un  autre  Mémo- 
rial, puifqu’cllc  cft  le  glorieux  trophée  de  la  plus 
infigne  vi(ftoirc  qui  fut  jamais  . Quand  JESUS-CHRIST 
a parlé  de  la  Croix  , en  difant  qu’  il  la  faut  porter  , 
il  renferme  fous  ce  nom  toutes  les  pratiques  de  la  Pé- 
nitence Chrétienne  , c’  eft-à-dire  , de  route  la  vie  du 
Chrétien,  puifquc  la  vie  Chrétienne  n’ cft  qu’une  con- 
tinuelle Pénitence.  Quand  laint  Paul  dit  qu’il  ne 
veut  fc  glorifier  que  dans  la  Croix  de  JESUS-CHRIST, 
il  a aufli  compris  fous  ce  nom  toutes  les  merveilles 
du  Sauveur  dont  la  Croix  cft  l’ abrégé  myftéricux.  A 
la  vûc  de  tant  de  merveilles  ramalîccs  dans  le  facrc 
fymbolc  de  la  Croix  , tous  les  ientimens  de  pieté  & 
de  foi  fc  réveillent:  on  cft  attendri,  on  cft  humilié; 
& CCS  fentimens  de  tendrefle  & de  loûmilïion  portent 
naturellement  à en  donner  toutes  les  marques  à la  vûc 
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de  ce  faerc  Mémorial:  On  le  baife  par  amour  & par 
tendrefle  ; on  fe  prollerne  devant  par  une  humble 
reconnoiflance  de  la  Majefte  du  Sauveur, donc  la  gloi- 
re étoit  attachée  à fa  Croix. 

Lorfque  dans  mon  Expofition  j’ai  parlé  de  s’incli- 
ner devant  la  Croix,  )’  ai  compris  lous  ce  feul  mot 
toutes  les  autres  marques  de  rclpcél , & j’  ai  voulu 
confondre  les  Hérétiques,  qui  noieront  imputer  à ido- 
lâtrie cette  humble  marque  de  foûmilllon  envers  le 
Sauveur,  à la  vùc  du  facré  lignai  où  fe  renferme  1' 
idée  & la  réprefentation  de  toutes  fes  merveilles  . Ce 
feroit  un  trop  grand  aveuglement  de  fupprimer  devant  la 
Croix  tous  les  témoignages  des  Icntimcns  qu’elle  fait  naître 
dans  les  coeurs  y mais  li  l’on  a raifon  d’en  faire  pa- 
roître  quelques-uns,  on  ne  fçauroit  porter  trop  loin 
cette  démonltradon  de  fon  relpedt.  De  forte  que  d’un 
côté  c’eft  une  extrême  folie  de  n’olcr  incliner  la  tête 
devant  ce  précieux  monument  de  la  gloire  de  JESUS- 
CHRIST,  & de  l’autre,  ce  n’en  eft  pas  une  moindre 
de  n’ofer  porter  fon  rcipcéâ:  jufqu’à  la  génuflexion  & 
jufqu’au  prollerncmcnt,  puiiquc  JESUS-CHRIST  à qui 
le  terminent  CCS  ailles  de  loumillion , mérite  jufqu’ aux 
plus  grands. 

On  ne  pouvoir  choifir  un  jour  plus  propre  à lui 
rendre  ces  honneurs  que  celui  du  Vendredi  Saint.  Tout 
l’appareil  de  ce  jour-là  ne  tend  qu’à  faire  fentir  aux 
Fidèles  les  merveilles  de  la  mort  de  JESUS-CHRlSTy 
fEglilc  les  ramallc  toutes  en  montrant  la  Croix,  où 
comme  dans  un  langage  abrégé  elle  nous  dit  tout  ce 
que  le  Sauveur  a fait  pour  nous:  on  les  voit  toutes 
dans  ce  Icul  lignai,  & comme  d’un  coup  d’œil  : & de 
même  quccclacrccaraclérenous  dit  comme  de  la  parc 
de  JESUS-CHRIST  tout  ce  qu’il  a fait  pour  nous, 
nous  lui  dilons  de  nôtre  côté  par  les  adles  flmples  de 
profternement  &:  du  laint  bailcr  , tout  ce  que  nous 
ientons  pour  lui;  des  volumes  entiers  ne  rcmpliroicnc 
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pas  cc  qui  cft  exprimé  par  ces  deux  figues;  par  celui 
de  la  Croix , qui  nous  dit  tout  ce  que  nous  devons  à 
nôtre  Sauveur,  & par  celui  de  nos  foûmilfions , qui  ex- 
priment au  dehors  tout  ce  que  nous  lentons  pour  lui. 

]’ai  fou  vent  réprefentc  à ces  aveugles  chicaneurs  , 
l’honneur  que  nous  rendons  en  particulier,  en  pu- 
blic au  Livre  de  l’Evangile:  on  porte  les  cierges  de- 
vant, on  fe  lève  par  honneur  quand  on  le  porte  au 
lieu  d’où  on  le  fait  entendre  à tout  le  peuple;  on  1* 
cncenfc  , on  fe  tient  debout  en  ligne  de  joie  &c  d’ 
obcïlTance,  pendant  qu’on  en  fait  la  ledurc  ; on  le 
donne  à bailer,  & on  témoigne  par  tout  cela  Ion  at- 
tachement, non  pas  à 1’  encre  & au  papier,  mais  à 
la  vérité  éternelle  qui  nous  y eft  réprefentée . Je  n’en 
ai  encore  trouvé  aucun  alTez  inienfé  pour  aceufer  ces 
pratiques  d’ idolâtrie.  Je  leur  dis  enfuite  ; qu'eft-ce  donc 
que  la  Croix,  à vôtre  avis,  finon  1‘ abrégé  de  l’Evan- 
gile; tout  l’Evangile  dans  un  Icul  fignal  & dans  un 
Icul  caradfére?  Pourquoi  donc  ne  la  baifera-t-on  pas? 
Et  fi  on  lui  rend  cette  forte  d’honneur,  pourquoi  non 
les  autres?  Pourquoi  n’ira-t-on  pas  juiqu’à  la  génu- 
flexion, jufqu’au  profternement  entier  ? Je  ne  fçais  que 
JESUS,  & JESUS  crucifié  , diloit  laint  Paul:  Voilà 
donc  tout  cc  que  je  fçais  ramalfé , &c  parfaitement  cx- 

{}rimé  dans  la  Croix  comme  par  une  iculc  lettre  : tous 
CS  fentimens  de  pieté  fe  réveillant  au  dedans,  me  Ic- 
ra-t-il  défendu  de  les  produire  au  dehors  dans  toute 
l’étendue  que  je  les  rellcns,  & par  tous  les  lignes  dont 
on  fe  fert  pour  les  exprimer?  En  vérité  , mon  cher 
Frère,  c’eft  être  bien  aveugle,  que  de  chicaner  fur  tout 
cela:  il  ne  faut  qu’une  feule  chofe  pour  confondre  ces 
cfprits  contentieux;  c’eft  que  le  culte  extérieur  n’cft  qu' 
un  langage  pour  fignificr  cc  qu’on  rclTent  au  dedans. 
Si  donc  a la  vûë  de  la  Croix  tout  cc  que  je  fens  pour 
JESUS-CHRIST  fe  réveille,  pourquoi  à k vûë  de  la 
Croix  ne  donncrois-jc  pas  toutes  les  marques  extérieures 
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de  mes  Icntimcns  ? Et  cela,  qu’eft-cc  autre  chofe,  que 
d’ honorer  la  Croix  comme  elle  peut  être  honorée,  c’ 
eft-à-dire  , par  rapport  & en  mémoire  de  JESUS- 
CHRIST  crucifie. 

Mais  de  tous  les  adles  extérieurs  qu’  on  fait  en  pre- 
fence  d’un  fi  laint  objet,  celui  qui  lui  convient  le 
mieux,  c’ell  la  génuflexion  & le  profternement .•  car 
la  Croix  nous  failant  fouvenir  de  cette  profonde  humi- 
liation de  JESUS -CHRIST  juiqu  à la  mort,  & à la 
mort  de  la  Croix,  que  pouvons-nous  emploïcr  de  plus 
convenable 'à  la  commémoration  d’un  tel  myllére  , 
que  la  marque  la  plus  lenfible  d’un  profond  reipedb;. 
& n’cft-il  pas  julle  que  tout  gcnoüil  fléchifle  au  lignai 
comme  au  nom  de  JESUS,  6c  dans  les  deux,  6c  lur 
la  terre,  6c  julques  dans  les  enfers  ; 6c  non  Iculemenc 
que  toute  langue  confefle  en  parlant , mais  que  tout 
homme  en  fe  prollernant  reconnoifle  par  le  langage 
de  tout  fon  corps  , que  le  Seigneur  JESUS  eft  dans 
la  gloire  de  "Dieu  fon  Perc. 

Voilà,  mon  cher  Frere,  ce  qu’on  fait  quand  on  fc 
profterne  devant  la  Croix . La  vraie  Croix  où  le  Sau- 
veur a été  attaché  , 6c  celles  que  nous  faifons  pour 
nous  en  conferver  le  fouvenir  attirent  les  mêmes  ref- 
pe<5ts,  comme  elles  excitent  les  mêmes  fentimens:  & 
il  n’  y a de  différence  que  dans  les  degrés  , c’ eft-à- 
dire,  du  plus  au  moins,  étant  naturel  à l’homme  d’ 
augmenter  les  marques  de  fon  refpcd  & de  fon  amour, 
félon  qu’  il  eft  plus  ou  moins  touché  au  dedans  , & 
que  les  objets  (|ui  le  prelentent  à les  fens  font  plus 
propres  à lui  réveiller  le  fouvenir  de  ce  qu’il  aime. 

Les  Proteftans  demandent  qui  eft-cc  qui  a requis  ces 
choies  de  nos  mains,  6c  traitent  ce  culte  de  luperfti- 
tieux , parce  qu’il  n’cft  pas  commandé:  6c  ils  font  fi 
grofliers,  qu’  ils  ne  longent  pas  , que  le  fond  de  ces 
fentimens  étant  commandé  , les  marques  fi  convena- 
bles que  nous  cmploïons  non  feulement  pour  les  cx- 
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primer,  mais  encore  ^our  les  cxciccr,  ne  peuvent  erre 
que  loüables  , & agréables  à Dieu  & aux  hommes. 
Qui  ell-ce  qui  nous  a ordonné  de  célébrer  la  Pâque 
en  mémoire  de  la  Rélurredlion  de  nôtre  Sauveur  , la 
Pentecôte  en  mémoire  de  la  defeente  du  Saint-Efprir, 
& de  la  naiflancc  de  l’Eglifc,  la  Nativité  de  Nôtre* 
Seigneur,  & les  autres  Fêtes,  tant  de  JESUS-CHRIST 
que  de  les  Saints?  Il  n’  y en  a rien  d’écrit.  Hommes 
groHiers  & charnels  qui  n’avez  que  le  nom  de  pieté, 
appellerez  vous  du  nom  de  luperftition  une  fi  belle 
partie  du  culte  des  Chrétiens  , lous  prétexte  qu’  elle 
n'cll  pas  ordonnée  dans  l’Ecriture?  Le  fond  en  ert  or- 
donné: il  cft  ordonné  de  le  fouvenir  des  myftércs  de 
JESUS-CHRIST,  & par  la  même  raifon  de  conlcrver 
la  mémoire  des  vertus  de  fes  Serviteurs  comme  d’au- 
tant de  merveilles  de  fa  grâce  & d’exemples  pour  ex- 
citer nôtre  pieté . Le  fond  étant  ordonné , qu’  y avoit- 
il  de  plus  convenable  que  d’établir  de  certains  jours, 
qui  par  eux-mêmes , & fans  qu’  il  foit  befoin  de  par- 
ler, excitallcnt  les  Fidèles  à le  fouvenir  de  choies  lî 
mémorables?  La  chofe  étant  fi  bonne  , les  lignes  qu’ 
on  inftituc  pour  en  perpétuer  & rcnouvcllcr  le  lou ve- 
nir, ne  peuvent  être  que  très-bons.  Appliquez  ceci  à 
la  Croix,  & aux  laintes  cérémonies  par  lelquelles  nous 
l’honorons,  vous  y trouverez  la  même  choie,  parce 
que  vous  n’y  trouverez  que  des  moïens  non  leulcmcnt 
trcs-innocens,  mais  encore  très-convenables  pour  ré- 
veiller le  louvenir  de  la  m.ort  falutairc  de  JESUS- 
CHRIST  avec  tous  les  fentimens  qu’elle  doit  exciter. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  choies:  après  quoi  c’ 
cft  une  trop  balle  chicane  de  dilputer  des  mots:  en 
particulier  celui  d’adorer  a une  fi  grande  étendue,  qu 
il  cft  ridicule  de  le  condamner  lans  en  avoir  aupara- 
vant déterminé  tous  les  Icns.  On  adore  Dieu,  & en 
un  certain  fens,  on  n’adore  que  lui  fcul  : on  adore  le 
Roi:  on  adore  l’clcabcau  des  pieds  du  Seigneur,  c’eft- 
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à-dirc  r Arche:  on  adore  la  poufllerc  que  les  pieds 
des  Saints  ont  foulée,  àc  les  velliges  de  leurs  pas: 
on  le  profterne  devant  : on  les  Icchc  , pour  ainli 
dire  ; & Jacob  adora  le  lomet  du  Bâton  de  c-om- 
^^Heb.  mandement  de  Joleph,  comme  faint  Paul  l’ interprè- 
te. Voilà  pour  les  exprcflions  de  l’Ecriture;  en  les 
lui  vaut,  les  Peres  ont  dit  qu’on  adore  la  Crèche,  le 
Sépulcre,  la  Croix  du  Sauveur,  les  doux  qui  l’ont 
percé,  les  Reliques  des  Martyrs,  & les  goûtes  de  leur 
Sang  , leurs  Images,  & les  autres  choies  animées  & 
inanimées.  Avant  que  de  condamner  ces  exprellions, 
il  faut  dillribucr  le  terme  d’adoration  à chaque  cho- 
ie lelon  le  lens  qui  lui  convient,  & c’eft  ce  que  fait 
l’Eglile  en  dillinguant  1’  adoration  fouverainc  d’ avec 
l’inferieure,  & la  relative  d’avec  l’abloluc  , avec  une 
précilion  que  les  advcrlaircs  eux-mêmes,  & entre-au- 
tres le  Minillre  Aubertin  , lont  obligés  de  recon- 
noître.  Perlonnc  n’ignore  les  pallâges  des  Anciens, 
où  il  ell  expreflément  porté  qu’  on  adore  l’ Eucha- 
riftie  y ces  Meilleurs  1’  expliquent  d’  une  adoration 
rclpedfivc  qu’  on  lui  rendoit  lelon  eux  , comme 
étant  réprelcnrative  de  JESUS- CHRIST  , en  quoi 
certainement  ils  le  trompent,  puilque  s’il  étoit  ici 
quelf ion  de  rapporter  ces  paflages , on  y verroit  clai- 
rement qu’on  adore  l’EucharilUe  de  l’adoration  qui 
eft  duc  à la  pcrlonne  de  JESUS-CHRIST  qu’  on  y 
reconnoît  prelente  . Mais  quoiqu’  il  en  loit  , il  elt 
certain  que  la  moindre  adoration  qu’  on  lui  put 
rendre  étoit  la  relative,  qui  par  conléquent  demeure 
incontcllable. 

Selon  cette  dillindHon , 1’  on  doit  dire  que  Dieu 
feul  cil  adorable,  parce  qu’il  l’ eft  avec  une  excel- 
lence qui  ne  peut  convenir  qu’à  lui;  on  dit  dans 
le  même  lens  qu’  il  eft  leul  digne  de  louange,  Icul 
aimable,  Icul  immortel,  feul  fage  ; parce  qu’ encore 
que  les  créatures  participent  en  quelque  façon  à 
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toutes  CCS  chofes  , ce  n’  cil  qu’  en  lui  , ce  n’  cil 
que  par  lui  , ce  n’  cil  que  par  rapport  à lui  : il 

faut  donc  s expliquer  avant  que  de  condamner,  & 

ne  pas  chicaner  lur  les  mots. 

C’cfl  ce  qui  fait  l’explication  du  palTagc  de  faint 
Ambroife  que  vous  alléguez , & le  parfait  dénou- 
ment  de  tous  les  paflages  qui  fembicnt  contraires 
en  cette  matière.  Ce  grand  Dodlcur  en  parlant  de 
lainte  Hclcnc  mère  de  Conllantin,  dit  qu’aïant  trouvé 
la  vraie  Croix  où  JESUS-CHRIST  avoir  été  attaché, 
elle  adora  le  Roi,  &c  non  pas  le  bois:  il  a raifon: 
pcrlonnc  n’  adore  le  bois  : la  figure  cil  ce  qui  le 
rend  ‘ digne  de  relpccl  , non  à caulc  de  ce  qu’  il 

cil,  mais  à caule  de  ce  qu’il  rappelle  à la  mémoi- 

re. Le  meme  faint  Ambroife  n’a  pas  laiflé  de  di- 
re ailleurs  qu’on  adore  dans  les  Rois  la  Croix  de 
JESUS  CHRIST,  on  adore  donc  la  Croix  , & on  ne 
l’adore  pas  à divers  égards:  on  l’adore,  car  c’ cil 
devant  elle  qu’on  fait  un  adle  extérieur  d’ Adoration 
quand  on  fc  prollcrnc.  On  ne  l’adore  pas  ; car  1’ 
intention  & les  mouvemens  intérieurs  qui  font  le  vrai 
culte  vont  plus  loin  & le  terminent  à JESUS-CHRIST 
meme . 

Saint  Thomas  attribue  à la  Croix  le  culte  de  la- 
trie qui  cft  le  culte  luprême  , mais  il  s’explique  en 
dilant  que  c’etl  une  latrie  rcfpcélive  , qui  dès-là  en 
elle-même  n’cll  plus  fuprôme  & ne  le  devient  , que 
parce  qu’elle  le  rapporte  à JESUS -CHRIST.  Le  fon- 
dement de  ce  faint  Dodlcur  c’cll  , que  le  mouve- 
ment qui  porte  à l’image  ell  le  même  que  celui  qui 
porte  à l’original,  & qu’on  unit  cnlcmble  l’un  de  1’ 
autre . Qui  peut  blâmer  ce  fens  î Perfonne  fans  dou- 
te : fi  l’cxprcllion  déplaît,  il  n’y  a qu’à  la  lailfcr 
là  , comme  a fait  lans  héfiter  le  P.  Petau  : car  l’E- 
glilc  n’a  pas  adopté  cette  cxprelfion  de  faint  Tho- 
mas : mais  on  fera  bien  foible  & bien  vain  , fi  on 
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cft  étonné  de  chofcs  qui  ont  un  fens  fi  nifonnable^ 
En  vérité  cela  fait  pitié  , & quand  on  longe  que  ces 
chicanes  font  pouflees  jufqu’à  rompre  l’ unité,  cela  fait 
horreur . 

Ceux  qui  vous  ont  dit  qu’on  devoir  honorer  ou 
adorer  tout  ce  qui  fortoit  du  Corps  de  JESUS- 
CHRIST  , n’ont  pas  pris  de  jullcs  idées  de  ce  qu’ 
on  honore,  d’où  il  faut  exclure  tout  ce  qui  a cer- 
taines indécences  ; mais  qu’  on  ne  doive  honorer 
tout  ce  qui  leroit  forti  du  Corps  du  Sauveur  par  1’ 
amour  qu’il  avoir  pour  nous,  & qui  lcrviroit  par 
conléqucnt  à nous  faire  fouvenir  de  cet  amour , com- 
me les  larmes  & le  lang  qu’il  a verlé  pour  nos  pé- 
chés , comme  les  fueurs  que  fes  faints  & continuels 
travaux  lui  ont  caufées  , & les  autres  choies  de  cette 
nature  , on  ne  le  peut  nier  lans  être  inlenlîblc  à fes 
bontés.  Savoir  s’il  relie  quelque  part  ou  de  ce  lang 
ou  de  ces  larmes  , c’  ell  ce  que  l’ E^lilc  ne  décide 
pas  : elle  toléré  même  fur  ce  lujet-la  les  Traditions 
de  certaines  Eglifes,  fans  qu’on  doive  fe  trop  loucier 
d,e  remonter  à la  lourcc  ; tout  cela  cil  indiflérent,  & 
ne  regarde  pas  le  fond  de  la  Religion . Je  dois  Icu- 
Jement  vous  avertir  que  le  lang  & les  larmes  qu’on 
garde  comme  étant  lortics  de  JESUS-CHRIST  , ordi- 
nairement ne  lont  que  des  larmes  &:  du  lang  qu’ori 
prétend  fortis  de  certains  Crucifix  dans  des  occalîons 
particulières  , & que  quelques  Eglifes  ont  conlcrvé  en 
memoite  du  miracle  : penlées  pieu  fes  , mais  que  1’ 
Eglife  laifle  pour  telles  qu’elles  lont,  & qui  ne  font, 
ni  ne  peuvent  faire  l'objet  de  la  foi. 

Je  luis  bien-aile  , mon  cher  Frère  , que  vous  re- 
ceviez cette  Lettre  avant  le  'Vendredi  Saint  ; non  que 
je  cro'ie  que  vous  hélîtiez  fur  1’  Adoration  de  la 
Croix  : vous  êtes  en  trop  bonne  école  pour  cela  ^ 
mais  afin  que  vous  la  pratiquiez  avec  de  plus 
tendres  Icntimens  , en  regardant  tout  le  myllérc 
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de  JESUS-CHRIST  ramafTc  dans  la  feule  Croix  , & 
tous  les  fentimens  de  la  pieté  ramafles  dans  l’ honneur 
que  vous  lui  rendez.  C crt-là  , mon  cher  Frère,  que 
vous  puiferez  un  invincible  courage  pour  fouftrir  jui- 
qu’  à la  fin  le  martyre  où  vous  engage  vôtre  Profelîlon  , 
vous  contentant  de  la  part  que  JESUS-CHRIST  vous 
veut  donner  à fes  fouffranccs  à la  Couronne.  Celt- 
ia que  vous  formerez  une  fainte  réfolution  de  porter 
vôtre  Croix  tous  les  jours  y 6c  ce  joug  que  vôtre  Sau- 
veur a mis  fur  vos  épaules  vous  lcra  doux.  Cclt-là  en- 
fin que  vous  ferez  embralé  d’un  faint  6c  immuable 
amour  pour  JESLÎS-CHRIST  qui  a porté  vos  péchés  lur 
le  bois,  qui  vous  a aimé  6c  qui  a donné  là  vie  pour 
vous:  6c  vous  lui  rendrez  d’autant  plus  d’honneur,  que 
l'état  où  vous  le  verrez  fera  plus  humiliant. 

Demandez  à vôtre  cher  Père  ma  Lettre  Paltoralc  aux 
Fidèles  de  mon  Diocéfe  , vous  y trouverez  beaucoup 
de  difficultés  fur  le  culte  extérieur  réloluës , lî  je  ne  me 
trompe,  alTcz  nettement.  J’aurai  foin  de  vous  envoïer 
tous  mes  Ouvrages  au ifi-tôt  qu’on  le  pourra,  puilque 
vous  le  louhaitez. 

J’  adrelTe  cette  Réponfe  au  Monaftérc  de  N.  où  je 
préfume  que  vous  pourrez  être  de  retour,  6c  d’où  en  tout 
cas  vôtre  cher  Pere  voudra  bien  vous  l’ envoïer.  Ren- 
dez-vous digne  de  porter  Ion  nom , & de  la  tendre 
amitié  dont  il  vous  honore  ; quand  il  trouvera  à pro- 
pos de  vous  élever  aux  Ordres , nonobrtant  vôtre  répu- 
gnance , je  lui  offre  de  bon  cœur  ma  main  , 6c  je 
réglerai  volontiers  fur  cela  les  voïages  que  je  ferai  à N. 
qui  cil  allùrément  le  lieu  du  monde  où  je  m’aime  le 
mieux , après  celui  auquel  Dieu  m’  a attaché  . A vous 
de  tout  mon  cœur  6c  lans  réferve , mon  très-cher  Frère, 
6c  fidèle  ami.  A Verfailks  le  17.  Mars  1691. 

* J.  BENIGNE  E.  DE  MEAUX. 
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